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A  PARIS, 

LE  M  E  R  C I E  R ,  rue  S.  Jacques ,  au  Livre  d'or. 
DESAINT  &  SAILLANT,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
DE  H  ANS  Y  ,  Pont  au  Change  ,  à  S.  Nicolas. 
|  Jean  Th.  HERISSANT ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hîlaire, 
I B  O  U  D  E  T  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d  or. 
BAUCHE,  Quai  des  Auguftins,  à  Sainte  Geneviève. 
D  UR  AND  ,  rue  du  Foin  ,  au  Griffon. 
Cl.  J.  B.  H  E  R I S  S  A  N  T  fils ,  rue  Notre-Dame ,  à  la  Croix  doa, 
D'HOURY  fils,  rue  de  la  vieille  Bouderie,  au  Soleil  dor. 
DESPREZ,  rue  S.  Jacques  ,  à  S.  Profper. 
LE  PRIEUR,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Croix  d!or. 
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DE  F  RANCE, 

DEPUIS 

L'ÉTABLISSEMENT 

D  E 

LA  MONARCHIE  FRANÇOISE 

DANS    LES  GAULES, 

Far  le  F  ère  G.   DANIEL,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  de  notes ,  de  d  iflcrta  t  ions  critiques  ôc  hiftoriques ,  de  l'hiftoire 
du  règne  de  Louis  XIII  ,  &  d'un  journal  de  celui  de  Louis  XIV  , 

E  T 

Ornée  de  plans ,  de  cartes  géographiques ,  &  de  vignettes  repréfentant  des 
médailles  &  des  monnoyes  de  chaque  règne. 

TOME     DO  U  Z  1  E  ME, 

Qui  comprend  les  règnes  depuis  If?}  jufqu'à  I6l0, 


A  PARIS, 
CHEZ   LES  LIBRAIRES  ASSOCIÉS. 

M.    D.    C  C.    L  V  I. 
AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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SOMMAIRE. 

Assemblé  e  des  états  à  Paris.  Conférence  du  duc  de  Moyen" 
ne  avec  le  duc  de  Feria ,  où  ils  fe  brouillent  enfemble.  ils  fi 
reconcilient.  Conférence  de  Surenne  entre  les  feigneurs  catholi- 
ques du  parti  du  roi  ,  éiC  les  ligueurs.  On  y  annonce  la  conver- 
Jfion  du  roi  aux  députés  de  la  ligue.  Le  roi  fait  le  fiége  de  Dreux 
4C  prend  cette  place.  Le  duc  de  Feria  propofe  l'élection  de  V in- 
fante dEf pagne  pour  reine  de  France.  Cette  propqfition  ejl 
rejettée  par  les  états.  Ils  propofent  de  lui  faire  épou/èr  un  prin- 
ce François.  Arrêt  du  parlement  contre  l'élecTion  d'un  prince 
étranger.  Cet  arrêt  découvre  toutes  les  intrigues  des  Efpagnols» 
Le  roi  fait  abjuration  du  Calvinifme  À  S.  Denys.  Le  duc  de 
Nevers  envoyé  par  le  roi  à  Rome,  en  qualité dambaj)  odeur* 
Conduite  du  pape  en  cette  occafton.  Conjpiration  contre  la  via 
du  roi.  Le  duc  de  Nemours  voulant  fe  rendre  maître  abfolu  de 
Lyon  y  efl  prévenu  par  les  bourgeois  ,  éC  conduit  prifônnier  à 
Fierre'Encife.  Diverfes  expéditions  des  deux  partis  dans  les 
provinces.  Troubles  en  Pro%'eace ,  au  fujet  da  duc  d'Epernon, 
Les  Huguenots  cau/ent  de  l'embarras  au  roi.  Meaux  première 
ville  de  la  ligue  quife foumet  au  roi ,  en  conféquence  de  fa  con- 
version. Le  roi  découvre  les  fecrets  du  roi  d'Ef pagne  àC  du  duc 
de  Mayenne.  Danger  où  s'expofapour  cela  lefieur  de  la  Va* 
renne.  Paix  avec  le  duc  de  Lorraine.  Lyon  fe  foumet  au  roi, 
£acre  du  roi  à  Chartres.  Paris  livré  au  roi  par  le  comte  de 
Tome  Xll,  A 
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BriJJac.  Négociation  pour  la  réduction  de  Rouen  entre  le  baron 
de  Rofni  àC  M.  de  f  illars.  Incident  qui  la  trouble.  Rouen  efi 
fournis  au  roi.  Les  principales  villes  du  royaume Juivent  l'e- 
xemple de  Paris ,  de  Rouen  àC  de  Lyon.  Le  duc  de  Guije  fait 
aujjifbn  accommodement.  La  ligue /e  joutient  dans  une partie  de 
la  Bretagne  par  le  duc  de  Mercœur.  Les  troubles  continuent  en 
Provence.  Les  affaires  y  tournent  mal  pour  le  duc  d'Epernon. 
Le  duc  de  Mayenne  fe  retire  en  Bourgogne  pour  défendre  cette 
province.  Embarras  caufes  au  roi  par  les  Huguenots.  Le  roi 
bleffé  par  Jean  Châtel.  1  empéte  qui  s'élève  contre  les  Jéjuites  à 
cette  occafion.  Un  d'eux  eft  condamné  à  la  mort.  Sujet  de  cette 
condamnation.  Ils font  chajjés  de  France.  Le  pape  donne  V  ab- 
fblution  au  roi.  Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  réconcilia-' 
tion  du  roi  avec  le  pape.  Divers  fuccès  de  la  guerre  entre  la 
France  SC  rEf pagne.  Places  foumifes  au  roi  en  Bourgogne, 
Danger  que  ce  prince  courut  à  Fontaine-Françoife.  Le  roi  va 
à  Lyon.  Traité  entre  le  duc  de  Mayenne  èC  le  roi.  Progrès  des 
Ejpognols  en  Picardie.  Mort  de  l  amiral  de  Pïliars.  Cambrai 
pris  par  les  Efpagnols.  Mort  du  duc  de  Aerers.  Le  roi  bloque 
la  Fere.  Etat  des  affaires  de  Bretagne.  Mort  du  maréchal  d'Au- 
mont.  Le  roi  retire  le  jeune  prince  de  Conde  des  mains  des  Hu* 
guenots.  Accommodement  du  duc  de  Mayenne  avec  le  roi.  Ré- 
duction de  Mar/eille.  Le  duc  d Epernon  obtient  fon  pardon  du 
roi.  Ce  prince  fe  rend  maître  de  la  Fere.  Les  Ejpognols  lui  en- 
lèvent Calais  àC  Ordres  Traité  de  ligue  entre  la  France  àC  t  An- 
gleterre contre  tEj pagne.  Indocilité  des  Cahinifles.  Amiens 
Jurpris  par  les  Efpagnols.  Repris  par  le  roi  nonobflant  les 
embarras  que  lui  caujerent  les  Huguenots.  Le  duc  de  Savoy  e 
mal  mené  dans  fes  états  par  Lefdiguieres.  Le  roi  marche  en 
Bretagne ,  oblige  le  duc  de  Mercœur  à fe joumettre ,  éC  met  par 
là  fin  à  la  ligue.  Edit  de  Nantes  en  faveur  des  Huguenots. 
Négociations  pour  la  paix  avec  les  Ejpagnols.  On  en  traite 
àPervins,  où  elle  efi  conclue  glorieujementàC  avantageufe- 
ment  pour  le  roi.  Fameux  duel  entre  Philippe  de  Savoy  e ,  frère 
bâtard  du  duc,  iSCM.de  Crequi.  Mort  de  Philippe  il  roi  d  Es- 
pagne. Le  mariage  du  roi  avec  la  reine  Marguerite  ejl  dtclaré 
nul.  Le  duc  de  Savoy  e  vient  à  la  cour  de  France  au  fujet  du 
marquifàt  de  Saluées.  Traitéfigué fur  ce fujet par  le  duc  ,  biett 
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rtfolu  de  ne  s'y  pas  unir.  Le  roi  lui  déclare  la  guerre.  La  paix 
Je  fait  par  t  échange  du  marquifat  avec  la  Brejje  ,  èCc.  Le 
roi  épou/è  Marie  de  Médicis.  Conférences  de  du  PleJJis-Mor- 
nai  avec  M.  du  Perron  évêque  dEvreux  à  Fontainebleau.  Naif 
fonce  du  dauphin.  Semences  de  guerre  civile ,  par  l'ambition, 
des  maréchaux  de  Bouillon  éC  de  Biron.  Celui  -ci  ejl  arrêté , 
convaincu  éC  décapité.  Le  duc  de  Bouillon  fejauve  en  Allema- 
gne. Alliance  renouvellée  avec  les  Suijj'es.  Mort  d Elifàbeth 
reine  d Angleterre.  Jacques  VI  roi  dEcojfe  lui  fuccede.  Né- 
gociation entre  ce  prince  àC  le  roi.  Rétablijjement  des  Jéfuites 
en  Fra/ice.  Nouvelles  intrigues  dans  le  royaume  découvertes, 
auxquelles  le  roi  remédie  par  la  punition  des  coupables,  il 
dompte  le  duc  de  Bouillon  éC  lui  accorde  fa  grâce.  Différend 
entre  le  pape  èC  les  Vénitiens.  Accommodé  par  le  roi.  La  reli- 
gion rétablie  en  Bearn.  Négociation  de  paix  entre  les  archi- 
ducs éC  les  états  de  Hollande.  Conclu/ion  d'une  longue  trêve, 
par  laquelle  FEfpagne  reconnaît  les  états  comme  peuples  libres 
êC  fouverains.  Le  prefident  Jeannin  eut  tout  [honneur  de  cet  im- 
portant traité.  Le  prince  de  Condé  mécontent  fe  retire  à  Bruxel- 
les. Le  roi fait  un  grand  armement  qui  tient  toute  t  Europe  en 
fufpens.  Il  déclare  la  reine  régente  du  royaume,  llf ait  couron- 
ner cette  princejje ,  êC  tout  préparer  pour  fin  entrée  fblennelle 
à  Paris.  Mortf une/le  de  ce  grand  prince. 
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O'u  vertu  R  E  des  états  s'étoit  déjà  faitfe 
deux  jours  auparavant,  le  ad  Janvier  dans 

I  C    1  1  T  1*11 


■  la  grande  falle  du  Louvre.  Le  cardinal  de    Ouverture  <fe 
iPellevé* ,  archevêque  de  Reims  ,étoit  venu  JjfS* £  1 
exprès  de  Rome  pour  y  fervir  de  tout  fon  le  " 
crédit  fes  bons  amis  les  Efpagnols.  Le  duc 
de  Feria  n'étant  pas  encore  arrivé ,  dom  Diégo  d'Ibarra  y 
tenoit  fa  place  ;  Bafîbmpierre ,  ambafladeur  du  duc  de  Lor- 
raine étoit  là ,  pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  maître. 

De  Rône,  le  comte  de  Belin ,  gouverneur  de  Paris,  Vil- 
Iars ,  gouverneur  de  Rouen ,  &  nouvel  amiraj  de  .la  Ligue* 
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l'archevêque  de  Lyon  ,  le  vicomte  deTavanne,  le  fieur  de 
l$9î*  Villeroi  &  le  préfident  Jeannin ,  Ôc  la  plupart  de  ce  qu'il  y 
avoic  de  perfonnes  confidérables  du  parti ,  formoient  cette 
aflemblée  avec  les  députés  de  plufteurs  villes  &  des  trois 
états  qui  avoient  eu  des  pafleports  du  roi.  Quelques  au- 
tres députés  ,  nonobftant  la  révocation  des  pafleports  que 
le  roi  avoit  faite,  fur  les  défiances  qu'il  conçut  du  duc  de 
Mayenne  au  fujet  des  intrigues  de  Defportes  Ion  fecrétaire 
■         à  Rome ,  n'avoient  pas  laifle  de  s'y  rendre. 

Le  parlement ,  les  gouverneurs  des  provinces ,  &  les  prin- 
cipaux officiers  de  l'armée  y  dévoient  avoir  aulïi  droit  de 
fuffrage.  C'étoit  une  adreiTe  du  duc  de  Mayene ,  qui  étant 
plus  affûré  d'eux  que  des  députés,  leur  avoit  fait  attribuer  ce 
droit  pour  pouvoir  contrebalancer  la  faclion  Efpagnole. 
Yrtmint  ftance.  Le  duc  de  Mayenne  fit  l'ouverture  des  états  par  un  di(- 
Davila,  r.  ij;  cours,  où  il  exhorta  toute  l'aflcmbléeà  n'avoir  en  vue  que 
le  bien  de  la  religion  &  de  l'état.  Le  cardinal  de  Pellevé 
parla  après  lui,  &  fit  une  harangue  non  pas  aufli  ridicule 
que  celle  que  lui  met  en  bouche  la  fameule  fatyre  Menip» 
pée  de  la  vertu  du  Catholicon  cFE/pagne,  (a)  mais  cependant 
fort  longue  Ôt  fort  ennuyeufe.  Le  baron  de  Senecai,  préfi- 
dent pour  la  noblèfle,  &  du  Laurent,  avocat  général  au 
parlement  de  Provence,  préfident  du  tiers-état,  haranguè- 
rent avili,  &  toute  cette  féance  fe  pafTa  en  ces  fortes  de 
préliminaires  ,  fans  entrer  encore  en  matière. 
Secwdc/eanc*.  Dans  la  féconde  cjui  fe  fît  le  jour  fuivant,  le  légat  proJ 
pofa  qu'avant  toutes  chofes ,  les  membres  des  états  s'oblî- 
geaflent  par  un  ferment  folennel  à  ne  fe  réconcilier  jamais 
avec  le.  roi  de  Navarre ,  quand  même  il  embrafleroit  la  relî- 
•   i  gion  catholique.  L'oppofition  qu'il  y  eut  à  cette  propofi- 

tion  *  lui  fit  connoître  ôt  aux  Efpagnols ,  qu'il  ne  leur  feroic 
pas  fi  facile  que  plufieurs  d'entre  eux  fe  l'étoient  imaginé, 
de  parvenir  au  but  de  leurs  intrigues.  Le  duc  de  Mayenne 
la  rejetta  hautement,  la  plupart  de  l'aiTemblée  parut  ap- 
plaudir à  ce  duc ,  &  l'archevêque  de  Lyon  ayant  pris  la 

(  «  )  Cette  Satyre  eft  une  collctton  de  tre  de  SâtyrtMinifftt  :  les  pièce*  font  &% 
pièces  faites  à  pîaifir.  Cette  collection  eft  divers 
4c  Nicolas  Rapio ,  qui  lai  a  donné  le  a-. 
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parole ,  fe  fèrvit  d'un  moyen  qui  ferma  la  bouche  au  légat  :  - 
ce  fut  de  dire  qu'on  avoit  remis  à  la  prudence  du  pape  ,  le  -l$9fr 
choix  des  voies  les  plus  propres  à  rendre  la  tranquillité  au 
royaume  de  France ,  &  à  procurer  la  fureté  de  la  religion  ; 
qu'on  ne  fàvoit  point  encore  quelles  étoient  fes  intentions  , 
éc  que  ce  feroit  lui  lier  les  mains  &  attenter  fur  fon  auto- 
rité ,  que  de  faire  ce  ferment  avant  que  de  l'avoir  confulté 
fur  un  point  fi  important. 

Le  lendemain  vingt-huitième  du  mois ,  arriva  un  trom-    Urcty  «nwyt 
cette  du  roi  venant  de  Chartres,  qui  dit  qu'il  étoit  chargé     'romP«'?  p°r- 
d  un  paquet  adrelié  a  M.  le  comte  de  Behn ,  gouverneur  de  non  da  oubli- 
Paris,  &  ajoûta en  parlant  fort  haut ,  que  c'étoit  une  décla-  i^'^fi»  p"**-. 
ration  des  (eigneurs  catholiques  du  parti  du  roi  qui  l'en* 
vSyoient  à  Faflemblée.  On  le  mena  au  gouverneur ,  &  fui- 
vant  les  ordres  qu'il  en  avoit ,  il  fit  en  chemin  le  détail  de 
tout  ce  que  la  déclaration  contenoit  à  tous  ceux  qui  voulu- 
rent l'entendre. 

Le  gouverneur  porta  le  paquet  au  duc  de  Mayenne  qui 
étoit  au  lit  pour  une  indifpofition ,  &  qui  ne  voulut  point 
l'ouvrir  qu'en  préfence  des  principaux  de  l'aflemblée.  Le 
légat ,  le  cardinal  de  Pellevé ,  Diego  d'Ibarra  ,  Baûompier- 
re,Villeroi,  le  préfident  Jeannin,  &  plufieurs  autres ,  s'étant 
rendus  chez  lui ,  il  ouvrit  le  paquet ,  &  en  tira  l'écrit  dont 
j'ai  parlé ,  où  les  catholiques  du  parti  du  roi  invitoientceux 
de  l'aflemblée  de  Paris  à  une  conférence  fur  les  affaires  de 
la  religion  &  de  l'état  :  dès  qu'on  en  eut  vu  le  titre  ,  propo- 
sions des  princes,  prélats ,  officiers  de  la  couronne  ,6Cc.  cha- 
cun fut  curieux  d'en  favoir  le  contenu  ;  &  il  fut  lu  par  un 
fecrétaire  d'état. 

Le  légat  après  l'avoir  entendu  fort  impatiemment ,  Ce 
leva  tout  en  colère ,  &  dit  que  cet  écrit  étoit  plein  d'héré- 
fies.  Le  cardinal  de  Pellevé  &  Diego  d'Ibarra  en  dirent 
autant,  &  concilièrent  au  duc  de  Mayenne  de  n'y  point 
faire  de  réponfe  ,  &  de  le  fupprimer.  Le  duc  (ans  s'expli- 
quer fur  ce  qu'il  en  penfoit,  écoutott  les  avis ,  qui  fe  trou- 
vèrent fort  partagés.  M.  de  Villeroi  &  le  préfident  Jeannin 
opinèrent  à  ce  qu'on  le  lût  dans  l'afleniblée  des  états ,  puis- 
qu'il leur  étoit  adreffé ,  &  non  au  feul  duc  de  Mayenne  j. 
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—  qu'jfe  auroient  fujet  de  fe  plaindre ,  ft  on  ne  le  leur  Corn* 
*S93'      muniquoit  pas,  6c  de  croire  qu'on  n'agiflbic  pas  franche- 
ment avec  eux  ;  qu'aufll  bien  la  chofe  ne  pouvoit  demeurer 
fecretc ,  vû  que  le  trompette  avoit  dit  hautement  le  fujet 
qui  l'amenort ,  ôc  le  contenu  de  l'écrit. 
Mémoires  de     Le  comte  de  Belin  ajouta  ,  qu'il  croyoit  que  ce  trom- 
Viiiuoi ,  c  i.    pCtte  en  ayoit  jji^oé  quelques  exemplaires.  On  réfolut  de 
remettre  la  délibération  fur  cette  affaire  au  jour  fuivant ,  où 
malgré  les  efforts  du  légat,  il  fut  conclu  que  l'écrit  feroit 
communiqué  à  l'anemblée. 

Auffi-tôt  après ,  parut  l'autre  écrit  ou  manifefte  du  roi ,  qui 
fit  encore  beaucoup  d'impreffion  fur  l'efprit  de  plufieurs.  Le 
légat ,  afin  d'en  empêcher  l'effet  autant  qu'il  feroit  poffible, 
Csyet ,  t.  x.    mit  la  propofhion  des  princes  y  éCc.  entre  les  mains  des  doc- 
teurs de  Sorbonne  pour  l'examiner  ;  ôc  ces  docteurs  confor- 
mément à  fes  intentions,  la  condamnèrent  comme  abfurdef 
fchifmatique  ôc  hérétique. 
on  en  diffère  u     Le  duc  de  Mayenne  embarraffé  de  cet  incident ,  fufpen- 
!£Hrie  <L7  "de  dit  la  délibération  touchant  le  premier  écrit ,  jufqu'au  re- 
M*jenne  va  au-  tour  du  voyage  qu'il  étoit  obligé  de  faire  fur  les  frontières 
tèZ 'd'tïw»?  de  P^ardie ,  pour  aller  au-devant  du  duc  de  Feria ,  am- 
baiTadeur  d'Ëfpagne ,  qui  étoit  en  marche  avec  l'armée 
des  Pays  -  bas ,  commandée  par  le  comte  Charles  de  Man£ 
feld. 

De  quelque  importance  que  fut  fa  préfence  aux  états,  il 
jugea  plus  à  propos  de  s'en  abfenter ,  que  de  lailïer  aller  le 
duc  de  Guife  au-devant  des  Efpagnols  ,  comme  ce  jeune 
prince  l'eût  fort  fouhaité.  Il  pria  l'alTemblée  de  traiter  du- 
rant fon  abfence ,  Ôc  jufqu'à  l'arrivée  du  duq  de  Feria ,  de 
quelques  affaires  moins  importantes ,  ôc  laiiTa  les  fieurs  de 
Villeroi  ôc  Jeannm ,  pour  veiller  fur  la  conduite  du  légat  ôc 
des  miniftres  d'Ëfpagne. 
le  reidttram  et     Le  roi  de  fon  côté  ayant  attendu  huit  jours  à  Chartres  la 
'cTVîr*  '/«*Io/-  réponfe  à  la propq/ition  des  princes ,  éCc.  ôc  voyant  qu'elle 
re  avec  antique*  ne  venoit  point ,  ren vova  une  partie  de  fa  nobleiïè  dans  les 
provinces,  pour  y  tenir  les  ligués  en  refpe£t,  ôc  s'avança 
vers  la  Loire ,  avec  un  corps  commandé  par  l'amiral  de 
BiroR,  qui  prit  en  chemin  faiiànt  la  petite  ville  de  Meun  , 
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à  trois  à  quatre  lieues  d'Orléans.  Il  continua  fa  route  par  — ~— ■ 
Blois ,  par  Tours ,  6c  arriva  à  Saumur  le  \ ingt-huiticme  de  lS93- 
Février,  pour  y  voir  Madame  Catherine  là  fœur,  qui  y 
étoit  arrivée  de  Bearn  depuis  deux  mois  :  car  c'ctcic  là  le 
principal  motif  de  fon  voyage.  Le  duc  de  Morycr.fier  s'y 
rendit  aufli ,  dans  Fefpérance  que  le  roi  lui  avoic  donnée, 
de  lui  faire  époufer  cette  princefle.  On  fit  quelques  avan- 
ces là-defliis  :  mais  elleavoit  toujours  de  l'inclination  pour 
le  comte  de  Soiflbns  ,  que  le  roi  étoit  réTolu  de  ne  lui 
pas  accorder  ;  &  rien  ne  fut  conclu  pour  le  duc  de  Mont- 
penfier. 

Plufieurs  crurent  à  la  cour ,  que  le  roin'avoit  pas  envie  de 
marier  fi-tôt  cette  princefTe ,  &  qu'il  étoit  bien-aife  de  s'atta- 
cher divers  princes  par  l'efpérance  de  ce  mariage.  D'aubigné  t.  j  ,l  j  ,  c.  ij. 
raconte  à  ce  fujet,  qu'étant  un  jour  à  la  Garnache  en  Poi- 
tou ,  couché  cJans  la  chambre  du  roi  avec  M.  de  Frontenac 
dans  un  même  lit,  celui-ci  à  qui  il  parloir  fort  bas  de  ce 
mariage,  ne  l'entendant  pas  bien ,  lui  dit  pour  le  faire  ré- 
peter :  Que  dis-tul  Le  roi  qui  avoit  l'oreille  extrêmement 
fine ,  lui  cria  de  fon  lit  :  Sourd  que  vous  c:js  ,  /i\'nt£/.de^-vous 
pas  eu"  il  dit }  que  je  veux  faire  plufieurs  gendres  de  ma/itur  ? 
A  quoi  ils  répondirent:  Sire ,  dorme^,  nous  en  avons  bien 
d'autres ./  dire  à  vos  djpens.  Cette  princefle  en  effet  n'époufa 
ni  le  duc  de  Montpenficr  ,  ni  le  comte  de  Soiflbns ,  ni  le 
prince  d'Anhalt  qui  l'avoit  auflî  demandée ,  &  ne  fut  ma- 
riée qu'en  i;ppau  marquis  de  .Pont,  fils  aîné  du  duc  de 
Lorraine. 

L'amiral  de  Binon  eut  ordre  de  pa/Ter  la  Loire ,  &  d'aller    siège  de  K*y<n 
en  Sologne,  mettre  le  fiége  devant  Selles  :  mais  le  roi  fur  la  tSLèij9*"  ae 
nouvelle  qu'il  reçut ,  que  le  comte  de  Mansfeld  avoit  allié- 
gé  Noyon  avec  l'armée  des  Pays-bas ,  fit  revenir  l'amiral , 
&  fe  rapprocha  de  Paris.  Le  Comte  de  Mansfeld  n'avoit    DavUai.  13. 
que  quatre  mille  hommes  de  pié ,  Ôc  mille  chevaux  :  mais 
il  avoit  été  joint  par  douze  cents  Lanfquenets ,  Ôt  cent  che- 
vaux des  troupes  du  pape ,  fous  les  ordres  d'Appio  Conti  , 
à  qui  le  duc  de  Monté-Marciano  en  avoit  laiflé  la  condui- 
te ,  en  s'en  retournant  en  Italie.  Le.  duc  de  May  enfle  les 
tenforça  encore  de  troh  mille  kntaiEns  François ,  6c  de 
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— quinze  cents  chevaux ,  6c  fe  rendit  au  fiége  avec  les  ducs 
i  W«      de  Guife  ôc  d'Aumale  ,  6c  les  fieurs  de  Rofoe  6c  de  la 
Châtre. 

Le  roi ,  qui  fur  la  nouvelle  de  ce  fie'ge  ,  avoit  mandé  fa 
noblefle,  aflcmbloit  fes  troupes  pourfecourir  la  place  :  mais 
elle  fut  vivement  attaquée ,  ôc  battue  avec  tant  de  furie*, 
que  M.  d'Etrées  qui  y  commandoit,  ne  put  attendre  le 
fecours  :  6c  après  avoir  foutenu  un  aflaut ,  où  il  tua  beau- 
coup de  monde  aux  affiégeans  ,  il  fut  obligé  de  capituler. 
Appio  Conti ,  général  des  troupes  du  pape  perdit  la  vie  à 
ce  liège ,  non  point  par  le  feu  des  ennemis ,  mais  de  la  main 
d'un  colonel  des  Lanfquenets  du  camp,  qui  ayant  réfuté 
d'exécuter  un  ordre  qu'il  lui  donnoit ,  6c  le  voyant  venir 
fur  lui  l'épée  haute,  le  perça  d'un  épieu,  dont  il  le  tua  fur 
la  place. 

La  prife  de  Noyon  avoit  été  précédée  de  plufieurs  confé- 
rences du  duc  de  Mayenne  avec  le  duc  de  Feria ,  où  il  s'étoic 
palTé  des  chofes  qui  ne  dévoient  pas  faire  efpérer  un  fi  heu- 
reux ôc  un  fi  prompt  fuccès  de  cette  entrepriiè ,  ni  que  le  fié- 
ge dût  le  faire  avec  autant  de  concert  des  deux  nations  ,  qu'il 
fe  fit. 

cmferenett  àu  Ce  fut  à  SoifTons  que  cts  deux  ducs  fe  rencontrèrent.  Le 
%ec  %  MdT7,  duc  de  Feria  perfuadé  queTaflemblée  de  Paris  étoit  le  coup 
Feria  i  soif™,  de  partie,  pour  réuflirdans  le  deflein  que  la  cour  d'Efpagne 
Slît^/oi'S-  s'^tolt  tou)ours  propofé ,  de  faire  tranfporter  la  couronne  à 
*qut  duïtUrojM»-  l'Infante ,  6c  qu'ayant  enfin  contraint  le  duc  de  Mayenne  à 
**•  convoquer  cette  afiemblée,  on  l'avoit  réduit  au  point  où 

l'on  vouloit  l'amener ,  fut  d'avis  que  l'on  commençât  par 
abolir  la  loi  falique.  Sa  raifon  étoit ,  que  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  à  la  couronne  en  vertu  de  cette  loi  fon- 
damentale du  royaume,  c'eft-à-dire,  tous  les  princes  de 
la  maifon  de  Bourbon ,  étoient  ou  hérétiques  ou  fauteurs 
d'hérétiques ,  Ôc  par  conféquent  déchus  de  leur  droit  :  que 
cela  fuppofé ,  l'abolition  de  la  loi  devoit  être  faite  par  les 
états ,  auxquels  dans  le  cas  préfent ,  l'autorité  6c  le  pouvoir 
de  la  faire  étoient  dévolus  :  enfuite  la  conféquence  qu'il 
tiroit  de  ces  principes ,  étoit  que  la  couronne  appartenoic 
par  un  droit  incontefiable  à  l'infante  Ifabelle ,  comme 
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étant  fille  d'Elifabeth  de  France ,  fœur  du  dernier  roi.  — — 

Il  prévint  l'obje&ion  qu'on  lui  pouvoit  faire ,  que  ceux  l$93* 
qui  étoient  héritiers  légitimes  de  la  couronne  en  vertu  de  la 
loifalique  étant  exclus,  la  nation  Françoiiè  acquérait  le 
droit  de  fe  choifir  un  roi  tel  qu'elle  jugeroit  à  propos  :  fur 
quoi  il  répondit  deux  chofes  ;  la  première ,  que  les  états 
dévoient  dans  ce  choix  fuivre  le  droit  commun,  qui  étoit 
de  prendre  le  plus  prochain  héritier  ;  ce  qui  convenoit  à 
Tintante  ;  la  féconde ,  que  le  roi  d'Efpagne  s'étant  épuifé 
pour  défendre  la  religion  dans  le  royaume ,  &  pour  empê- 
cher qu'il  ne  tombât  fous  la  puuTance  d'un  prince  héréti- 
que, qu'ayant  pour  cela  facrifié  Ces  propres  intérêts ,  & 
abandonné  les  affaires  des  Pays-bas  ,  1  équité  &  la  recon- 
nouTance  demandoient  la  préférence  en  fa  faveur. 

Il  ajouta  de  magnifiques  promeffes  pour  tous  ceux  qui 
féconderaient  les  intentions  de  Sa  Majefté  Catholique,  ôc 
en  particulier  pour  le  duc  de  Mayenne,  l'affurant  qu'il  au- 
rait tout  pouvoir  fous  l'autorité  de  l'infante  ;  qu'on  le  com- 
blerait d'honneurs  &  de  richefles  ;  que  pour  commencer  à 
lui  en  donner  des  marques,  le  roi  d'Efpagne  le  faifoit  géné- 
raliflime  defes  troupes,  &  que  le  comte  de  Mansfeld  avoit 
ordre  de  lui  céder  le  commandement  de  celles  qui  étoient 
entrées  en  France. 

Le  duc  de  Mayenne  écouta  fort  froidement  ce  difeours    Rfyo»ft  &  *w 
du  duc  de  Feria ,  &  lui  répondit ,  qu'il  étoit  furpris  que  l'on  failli" aux  fMf> 
fit  de  telles  propofitions ,  ayant  pris  fi  peu  de  mefures  pour  f*g**h* 
les  appuyer ,  que  l'armée  d'Efpagne  n'étoit  que  de  cinq 
mille  hommes ,  &  que  pour  conduire  une  affaire  de  cette 
importance ,  dont  il  faudrait  affurer  le  fuccès  en  prodiguant 
les  millions  t  on  ne  lui  préfentoit  aue  vingt- cinq  mille  écus  : 
qu'on  avoit  affaire  à  un  prince  belliqueux,  &  expérimenté, 
qui  avoit  des  troupes  nombreufes ,  6c  les  meilleures  qu'il 
y  eût  en  Europe;  que  le  prince  de  Parme,  tout  grand  hom- 
me qu'il  étoit ,  n'avoit  ofé  lui  préfenter  la  bataille  ;  qu'é* 
tant  entré  deux  fois  en  France  avec  des  armées  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  qu'amenoit  le  comte  de  Mansfeld, 
cous  fes  efforts  s'étoient  réduits  à  faire  lever  deux  fiéges  , 
(ans  avoir  en  aucune  manière  affaibli  un  fi  redoutable  enne- 
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— —  mi  ;  que  ce  prince  étoit  encore  en  état  ôc  fur  le  point  de 
i  venir  affamer  Paris  ;  que  quand  il  auroit  raflemblé  fon  ar- 

mée ,  celle  d'Efpagne  auflî  foible  qu'elle  étoit,  n'oferoic 
paroître  en  fa  préfence  ;  qu'envain  on  propofoit  de  faire 
reconnoître  l'intente  pour  reine  de  France ,  fi  on  n'avoit  de 
quoi  l'établir  ôc  l'affermir  fur  le  throne  ;  que  la  feule  idée 
d'une  domination  étrangère  effaroucherait  les  François ,  & 
principalement  la  noblefle  ;  que  fèroit-ce  quand  ils  ver- 
raient qu'on  leur  propoferoit  de  faire  une  telle  démarche  , 
fans  apparence  de  la  pouvoir  foûtenir,  ôc  que  loin  de  ren- 
dre par  ce  moyen  la  tranquillité  à  l'état ,  6c  d'afTûrer  la  reli- 
gion, ce  feroit  expofer  l'un  ôc  l'autre  à  une  ruine  évidente 
ôc  prochaine  ?  Que  pour  difpofer  les  François  à  abolir  la 
loi  fondamentale  du  royaume,  6c  diminuer  au  moins  la  ré- 
pugnance naturelle  qu'ils  y  avoient ,  il  faudroît  s'y  prendre 
d'une  autre  manière,  les  éblouir  par  une  montre  de  puiflan- 
tes  forces,  ôc  répandre  l'argent  à  pleines  mains  ,  pour  ga- 
gner les  principaux  chefs;  qu'en  ufer  autrement,  c 'étoit 
travailler  en  faveur  du  roi  de  Navarre  ,  ôc  vouloir  fortifier 
fon  parti  ;  qu'en  un  mot ,  il  fe  garderait  bien  en  de  fembla- 
bles  conjon&ures ,  de  faire  une  telle  propofition  aux  états  , 
ne  voyant  nul  moyen  d'y  réunir ,  ôc  qu'infailliblement  le 
défefpoir  porterait  les  députés  à  s'accorder  avec  les  héré- 
tiques. 

Le  duc  de  Feria  fort  furpris  de  cette  réponfê ,  parce  que 
les  autres  minières  d'Efpagne  lui  avoient  répondu  delà  fa- 
vorable  difpofition  des  états ,  repartit  que  la  fédïtion  d'Ar- 
ragon  ,  la  longue  maladie ,  ôc  la  mort  du  prince  de  Parme 
avoient  empêché  Sa  Majefté  Catholique  de  donner  de  plus 
grands  fecours  ;  que  c'étoit  la  faute  des  François  de  n'avoir 
pas  profité  de  ceux  qu'on  leur  envoyoit  depuis  long-temps  ; 
qu'ils  avoient  perdu  la  bataille  d'Ivri  ;  que  les  fommes  d'ar- 
gent qui  étoîent  forties  jufqu'alors  de  l'épargne  de  Sa  Ma- 
jefté Catholique  pour  la  France ,  ne  leur  paroiflbient  peu 
confidérables  ,  que  par  l'infatiable  avarice  de  plufieurs 
d'entre  eux  :  mais  qu'au  refte ,  on  ne  fe  mît  pas  en  peine  ; 
qu'ils  marquaient  de  leur  côté  la  reconnoifiance  qu'ils 
dévoient  à  ce  prince  en  recevant  l'infante  pour  reine ,  qu'a* 
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lors  pîqué  par  fon  propre  intérêt ,  ôc  n'agiflant  plus  dans  ■ • 
l'incertitude  fur  l'utilité  ou  fur  l'inutilité  de  fes  dépenfes,  ÏS93" 
il  employeroit  tous  fes  thréfors  ôc  toutes  les  forces  de  ion 
état ,  ôc  qu'on  verroit  en  peu  de  temps  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  ôc  dix  mille  chevaux  entrer  en  France  de  tous 
côtés ,  pour  maintenir  l'infante ,  &  exterminer  les  héréti- 
ques. 

Le  duc  de  Mayenne  répliqua  en  foûriant ,  qu'il  s'agiftoît 
du  préfent ,  ôc  non  pas  de  l'avenir  ;  que  le  joug  d'une  domi- 
nation étrangère  étoit  un  morceau  bien  dur  pour  i'eftomac 
des  François ,  &  qu'il  falloit  bien  des  aflaifonnemens  pour 
le  leur  faire  avaler. 

Inigo  de  Mendoza ,  jurifconfulte ,  que  le  roi  d'Efpagnc 
avoit  donné  au  duc  de  Feria ,  pour  lui  fervir  de  confeil  fur  les 
points  qui  dépendraient  de  la  jurifprudence ,  prit  la  parole , 
ôc  dit  au  duc  de  Mayenne ,  qu'il  étoit  bien  alïïiré  que  tous 
les  députés  des  états  de  Paris ,  non-flfulement  recevraient 
l'infant^,  mais  encore  qu'ils  prieraient  Sa  Majefté  Catholi- 
que de  la  leur  donner ,  &  que  lui  feul  étoit  contraire  à  cette 
élection. 

Le  duc  de  Mayenne  lui  repartit  avec  mépris ,  qu'il  parloit  Diftme  entrt 
d'une  affaire  où  il  n'entendoit  rien,  ôc  qu'apparemment  il  7' deu*  fi" 

.,1/       /    «/  j     tj'  •  1      lautçrtie  du  duc 

prenoit  les  députés  des  états  pour  des  Indiens  ;  mais  que  les  de  huytnn*  m» 
Espagnols  trouveraient  qu'ils  n'étoient  pas  tout-à-fait  fi 
ftupides ,  ni  fi  aifés  à  duper.  Sur  quoi  Mendoza  lui  ayant 
répété  qu'il  favoit  bien  la  difpofition  des  états ,  ôc  qu'on 
n'aurait  pas  befoin  de  fon  crédit ,  pour  faire  reconnoître 
l'infante  :  Kous  vous  méprenez ,  reprit  le  duc  de  Mayenne, 
êC fi  je  ne  conjens  à  cette  élection,  toute  la  terre  n'eflpas  capa- 
ble de  la  faire  réujjir. 

Le  duc  de  Feria  n'étant  pas  plus  maître  de  lui  que  fon  ad- 
joint ,  dit  avec  hauteur  au  duc  de  Mayenne ,  que  c'étoit  lui- 
même  qui  s'abufoit  ;  que  l'éle&ion  fe  ferait  malgré  lui ,  Ôc 
qu'il  lui  ôteroit  le  commandement  de  l'armée,  pour  le  don- 
ner au  duc  de  Guife. 

Cette  menace  outra  le  duc  de  Mayenne,  qui  prenant  le  CtUà- ti  nmfi 
ton  encore  plus  haut ,  lui  repartît ,  qu'il  le  cféfioit  de  faire  '*  conférence,  &. 
du  pis  qu'il  pourrait  ;  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de  tourner  *tfttnu 
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•       toute  la  France  contre  les  Efpagnols  ;  que  s'il  l'entrepre- 
■  lS93*      noit,  il  les  mettroit  tous  en  huit  jours  hors  du  royaume; 

qu'au  refte ,  ils  fembloient  le  traiter  déjà  comme  leur  fujet  ; 
qu'il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  le  fut  encore ,  ôc  que  leur  pro- 
cédé l'empêcheroit  de  vouloir  l'être  à  l'avenir  :  fur  quoi  il 
rompit  la  conférence ,  ôc  fe  retira. 
ut  outra  Un.    L'emportement  du  duc  de  Feria  ôc  de  (on  jurifconfulte  fut 

gagntnt.  çQn  défapprouvé  des  autres  miniftres  d'Efpagne  :  ôc  dans  le 

confeil  qu'ils  tinrent  tous  enfemble  ,  il  fut  réfolu  qu'on  tâ- 
cherait par  toutes  fortes  de  moyens ,  d'appaifer  le  duc  de 
Mayenne.  Jean-Baptifte  Taflis  alla  le  voir ,  pour  lui  faire 
desexcufes  ,  ôc  il  les  reçut  fort  fièrement.  Le  protonotaire 
Acuchi  Ôc  Maluezzi ,  commuTaires  des  troupes  du  pape , 
que  le  légat  avoit  envoyés  à  la  conférence  de  SohTons ,  fc 
firent  les  médiateurs.  Le  comte  de  Mansfeld  fe  joignit  à 
eux  y  Taflis  offrit  au  duc  de  la  part  du  roi  d'Efpagne ,  s'il 
vouloit  féconder  l'éleâion  de  l'infante  >  le  duché  de  Bour- 
gogne en  fouveraineté ,  le  gouvernement  de  Picardie  là  vie 
durant ,  le  titre  Ôc  l'autorité  de  lieutenant-général  du  royau- 
me fous  la  reine ,  d'acquitter  toutes  fes  dettes ,  ôc  outre  les 
vingt-cinq  mille  écus  qu'on  lui  délivreroit  incefTamment , 
il  lui  promit  un  billet  pour  deux  cents  mille  autres ,  ôc  de  lui 
faire  expédier  les  lettres  patentes  de  général  des  troupes 
d'Efpagne ,  dont  il  difpoferoitabfolument,  ôc  qui  n'agirôient 
que  par  fes  ordres. 
Et  il  parût  s*-     Le  duc ,  foit  qu'il  fe  fut  lailTé  gagner  par  ces  offres,  foît 

iwch.  qu'il  voulût  feulement  le  faire  paroître ,  fe  radoucit  ;  ôc  en 

les  acceptant ,  fe  réconcilia  avec  le  duc  de  Feria  :  mais  ce- 
pendant il  envoya  un  ordre  fecret  à  l'archevêque  de  Lyon 
Ôc  au  préfident  Jeannin ,  de  faire  en  forte  dans  les  états ,  que 
la  conférence  demandée  par  les  catholiques  du  parti  du  roi , 

^Politique  de  et  fut  r<<folue.  i\  avoit  deux  fins  dans  la  conduite  qu'il  tint  en 
cette  occafion  :  l'une  de  fe  rendre  redoutable  au  roi  par  fà 
réconciliation  avec  les  Efpagnols  ,  ôc  de  fe  mettre  en  état 
de  traiter  avec  lui  plus  avantageufement ,  fi  les  conjonctu- 
res de  fes  affaires  le  demandoient  ;  Ôc  l'autre  de  tenir  les  Ef- 
pagnols en  inquiétude  par  la  conférence  dont  il  étoit  ques- 
tion, ôc  qui  pouvoit  tourner  très-defavantageufement  pour 
eux. 
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Le  duc  de  Mayenne,  enfuite  du  fiége  de  Noyon,  s'en  — — — — 
alla  à  Reims ,  pour  y  conférer  avec  les  princes  de  fa  maifon  ,     1 1 S 9  S  • 
dont  plufieurs  s'y  étoient  rendus  ;  &  le  comte  deMansfeld,  ^J^^/-* 
après  s'être  faifi  de  Bohaim ,  de  faint  Valeri ,  &  d'Etaples ,  tv'u. 
rtcula  vers  la  frontière.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin  Tbuanu,»L  ,0J- 
pour  les  Parifiens  &  pour  le  légat,  qui  avoient  efperé  que 
cette  armée  feroit  lever  le  blocus  de  Paris ,  au  moins  en 
partie ,  par  la  prife  de  faint  Denys.  Cette  retraite  de  Mans- 
feld  fè  fit  du  contentement  des  minières  d'Efpagne  &  du 
duc  de  Mayenne  ;  mais  pour  des  raifons  bien  différentes. 
Le  duc  de  Mayenne  étoit  bien  aife  que  l'armée  durant  les 
états ,  ne  fut  point  fi  près  de  Paris,  de  peur  que  les  Efpa- 
gnols  ne  s'en  prévalu/lent  ;  &  ceux-ci  s'en  éloignoient  vo- 
lontiers ,  parce  que  leurs  troupes  avoient  été  fort  affoiblies 
par  le  fiége  de  Noyon ,  &  qu'ils  ne  vouloient  point  les  em- 
ployer au  fiége  de  faint  Denys,  efpérant  que  plus  les  Pari- 
fiens fouffriroient  de  la  difette  ,  &  plus  les  états  fe  prefle- 
roient  de  faire  l'éleâion  de  l'infante. 

Quant  à  la  conférence  à  Reims ,  elle  fut  fort  inutile  :  elle    Mémoires  de 
ne  fervit  qu'à  augmenter  les  défiances,  que  les  princes  de  la  VllIcro1  » l*  *• 
maifon  de  Lorraine  avoient  les  uns  des  autres  ;  &  quelque 
beau  femblant  qu'ils  fifTent,  ils  fe  féparerent  plus  mécontens 
que  jamais  ,  tous  n'ayant  eu  en  vue  que  de  tromper  leurs 
concurrens. 

Pour  revenir  à  l'afTemblée  de  Paris ,  tout  s'y  pafloit  avec  Defrdrt  éUnt 
beaucoup  de  défordre  &  de  confufion.  L'aigreur  &  l'ani-  fjj1"*'*  *' 
mofitéy  éclatoient  dans  toutes  les  féances,  les  uns  étant 
contraires  au  parti  Efpagnol ,  &  les  autres  le  favorifant.  On 
y  contefta  le  droit  d'y  afïifter  à  ceux  qui  n'avoient  pas  la 
qualité  de  députés  :  tantôt  leurs  fuffrages  y  étoient  reçus  % 
&  tantôt  rejettés  comme  illégitimes  :  on  s'emportoit  ;  on 
fe  querelloit  fans  nul  égard  &  nul  ménagement  :  mais  ce 
fut  principalement  à  l'occafion  de  la  conférence  propofée 
par  les  catholiques  royaux,  que  lesefprits  s'échauffèrent. 

Le  cardinal  légat ,  le  cardinal  de  Pellevé  &  toute  la  fac- 
tion Efpagnole  s'y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces  :  mais 
l'archevêque  de  Lyon  Ôc  le  préfident  Jeannin ,  leur  ayant 
laiffé  jetter  tout  leur  feu ,  repréfenterent  que  cette  confé- 
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— " —  rencc  ne  pouvoit  produire  aucun  mauvais  effet,  &  que  tout 
}$9Î*  au  plus  elle  feroit  inutile:  qu'on  auroit  foin  d'y  envoyer 
des  perfonnes  qui  n'engageroient  l'afiemblée  à  rien  mal  à 
propos;  que  le  refus  irriteroit  la  noblefle  catholique  du 
parti  royal  ;  qu'il  auroit  un  très- mauvais  air  aux  yeux  du 
peuple ,  qui ,  ennuyé  de  la  guerre ,  s'offenferoit  de  ce  qu'on 
rejettoit  une  ouverture  de  paix  ;  qu'on  pourroit  au  con- 
traire efpérer  quelque  avantage  de  cette  conférence  ;  que 
parmi  les  catholiques  royaux  ,  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
voyant  que  le  roi  de  Navarre  ne  penfoit  point  à  fa  conver- 
fion ,  demeuroient  malgré*  eux  dans  fon  parti  ;  que  ce  feroit 
un  moyen  de  les  en  retirer,  fur-tout  au  cas  qu'on  engageât 
ce  prince ,  comme  on  auroit  lieu  de  le  faire ,  à  donner  de 
;  nouvelles  marques  de  fon  opiniâtreté  dans  fa  religion  :  & 

\  qu'enfin ,  quoi  qu'il  arrivât  >  on  feroit  toujours  en  pouvoir  de 

|  ne  rien  conclure  ,  quand  même  on  n'auroit  que  le  prétexte 

de  demander ,  &.  d'attendre  fur  tout  cela  les  ordres  du  Saint 
fiége. 

Ces  raifons  firent  impreffion  fur  l'efpritdu  légat,  qui  d'ail- 
leurs appréhendoit  de  pafTer  à  Rome  pour  tout-à-fait  partial, 
&  pour  un  homme  entièrement  livré  aux  Efpacnols.  Ainfi  il 
donnâtes  mains ,  ôc  l'on  concerta  la  réponfe  qu'il  falloir  faire 
à  la  propofition  des  catholiques  royaux ,  plus  d'un  mois 
après  qu'elle  eut  été  apportée. 
nêptnfe  au  mé-    Cette  réponfe  *  fur  envoyée  à  Chartres  le  huitième  de  Mars 
q^7nyai,x.      par  un  trompette.  On  y  offroit ,  pour  lieu  de  la  conférence , 
*  Rapporté  au  Montmartre  ,  Chaillor,  ou  faint  Maur;  &  fans  y  mettre 
dlTnXoi^s  de  d'autres  conditions  ,  on  y  déclaroit  feulement  qu'on  ne  trai- 
u  ligue.  teroit  qu'avec  des  catholiques ,  &  fur  les  moyens  de  con- 

ferver  la  religion  &  l'état. 

L'abfence  du  roi  &  de  plufieurs  princes  6c  feigneurs  ca- 
tholiques de  fon  parti  fut  caufe  que  la  chofe  traîna  quelque 
temps  :  &  après  diverfes  lettres  écrites  de  part  &  d'autres  , 
foit  pour  exeufer  le  délai  des  réponfes  ,  foit  fur  les  pafTe- 
ports  ,  &  touchant  le  lieu  &  les  députés  ,  il  fut  convenu 
que  l'on  s'aflembleroit  à  Surenne  le  vingt  &  unième  d'A* 
vril. 

Dans  cet  intervalle  le  duc  de  Feria  arriva  à  Paris.  Toute 

la 
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la  nobleflc  de  la  ligue  qui  étoit  dans  cette  capitale ,  alla  — — 
au-devant  de  lui,  ayant  à  fa  tête  le  fécond  fils  du  duc  de 
Mayenne.  Le  deuxième  jour  d'Avril ,  le  duc  de  Feria  alla  à 
l'aflemblée  :  il  y  harangua ,  &  enfuite  préfenta  au  cardinal 
de  Pellevé ,  président  pour  le  clergé  fes  lettres  *  de  créance ,  *  Datées  de  m*- 
qui  furent  lues  tout  haut  ;  après  quoi  le  cardinal  répondit  ,jM.lc  1  JauviCf 
à  la  harangue  avec  de  grands  éloges  du  duc  &  du  roi  d'Ef- 
pagne. 

L'arrivée  du  duc  de  Feria  ne  changea  rien  à  l'égard  delà 
conférence  qui  avoit  été  réfolue  :  mais  les  feize ,  foit  d'eux- 
mêmes  ,  foit  à  l'inftigation  des  Efpagnols  ,  fe  déchaînèrent 
contre:  &  comme  ils  n'avoient  pas  grand  crédit  dans  les 
états  ,  &  qu'ils  avoient  défenfe,  fous  peine  de  la  corde,  Cay«>  t.  «• 
de  préfenter  des  requêtes ,  ils  rirent  courir  des  libelles ,  où 
le  roi ,  les  catholiques  du  parti  de  ce  prince ,  les  politiques , 
&  l'archevêque  de  Lyon  qui  avoit  opiné  en  faveur  des  con- 
férences,  étoient  également  maltraités.  Le  mépris  que  l'on 
fit  de  ces  écrits ,  quoique  affichés  en  divers  endroits  de  Paris, 
fit  voir  celui  qu'on  avoit  pour  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs ,  &  on  ne  laifla  pas  de  procéder  à  l'élection  des  dépu- 
tés pour  les  conférences. 

L'aflemblée  choifit  l'archevêque  de  Lyon ,  le  fieur  de  ^éputit  élu» 
Billi,  abbé  de  faint  Vincent,  &  depuis  évêque  de  Laon,  JJ*r  let  conftrt*m 
Villars ,  gouverneur  de  Rouen ,  le  comte  de  Beiin,  gouver- 
neur de  Paris ,  le  préfident  Jeannin ,  le  baron  de  Talmet ,  les 
fieurs  Montigni  &  de  Montolin ,  le  préfident  le  Maître , 
l'avocat  Bernard,  &  du  Laurent ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Provence. 

Le  roi  qui  étoit  alors  à  Mante ,  ayant  aflemblé  fbn  con- 
fcil  pour  choifir  pareillement  les  députés  ,  le  choix  tomba 
fur  Renault  de  Beaune  ,  archevêque  de  Bourges  ,  auquel 
on  joignit  les  fieurs  de  Chavigni ,  de  Bellievre ,  de  Ram-, 
bouillet,  deSchomberg,  de  Pont- Carré ,  EmericdeThou, 
ôc  Revol,  qui  tous  étoient  du  confeii  royal. 

Quoique  les  conférences  euffent  été  fixées  au  vingt  & 
unième  d'Avril ,  elles  furent  différées  jufqu'au  vingt-neuviè- 
me :  &  comme  les  catholiques  du  parti  royal  ne  pouvoient 
e n  efpérer  aucun  fuccès ,  qu'au  cas  que  le  roi  voulût  don- 
Tome  XII.  C 
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— — ~— ner  des  paroles  plus  pofitives  ,  qu'il  n'avoit  encore  fait  fur 
15-^3*      fa  converfion ,  le  fieur  d'O  fut  chargé  de  la  part  des  autres 
de  le  faire  expliquer  là-deffus. 

Ce  feigneur  lui  repréfenta  le  grand  intérêt  qu'il  avoit  dans 
les  conjonctures  prdfentes ,  à  ne  plus  tenir  les  efprits  enfuf- 
pens  fur  un  point  fi  eflentiel ,  tant  pour  empêcher  l'élection 
d'un  nouveau  roi,  à  quoi  tout  fe  difpofoit dans l'aflemblée 
de  Paris ,  que  pour  ne  pas  laiffer  renaître  le  tiers  parti  qu'il 
avoit  étouffé  dans  fa  naiflance ,  Ôc  dont  l'idée  fembloit  fe 
réveiller  dans  l'efprit  de  quelques  feigneurs  catholiques, 
rebutés  d'une  part  des  délais  delà  converfion  de  Sa Majefté  , 
&  de  l'autre ,  effrayés  du  joug  de  la  domination  Efpagnole , 
dont  le  royaume  étoit  menacé  ;  que  fi  une  fois  ce  tiers  parti 
fe  formoit ,  il  deviendroit  nombreux ,  foit  par  la  défertion  de 
ceux  qui  abandonneroîent  le  parti  royal,  foit  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  du  parti  de  la  ligue,  qui  ne  pourroient 
fe  réfoudre  à  fe  foumettre  aux  Efpagnols  ;  &  qu'une  nou- 
velle fa&ion  de  cette  nature  multiplieroit  les  défordres ,  6c 
augmenteroit  de  beaucoup  la  confufion  du  royaume. 
nifpohîont  du     Le  roi  lui  répondit  qu  il  étoit  entièrement  réfolu  à  don- 
'      r^fîort  *  ner  là-deflus  &  au  plutôt  toute  fatisfarïion  aux  catholiques 
quifavoient  fervi.  Il  lui  rendit  raifon  des  délais  qu'il  avoit 
jufques-là  apportés  à  fon  inflrudion  &  à  fa  converfion  ;  que 
quand  il  fe  feroitfait  catholique  immédiatement  après  qu'il 
eut  été  reconnu  roi  par  l'armée  devant  Paris  ,  fon  change- 
ment de  religion  n'auroit  point  donné  la  paix  à  l'état;  que 
les  Huguenots  l'auroient  abandonné  ;  qu'ils  n'auroient  point 
manqué  de  fe  faire  un  nouveau  chef  ;  que  les  forces  de  la 
ligue  étoient  alors  trop  grandes  pour  qu'il  eût  pu  y  réfifter 
fans  l'aide  des  Huguenots  ;  que  les  peuples  étoient  animés  , 
ôc  ne  demandoient  que  la  guerre;  que  les  chofes  avoient 
changé  depuis ,  ôc  n'étoient  plus  en  ces  termes  ;  qu'il  avoit 
fait  venir  auprès  de  lui  ceux  des  feigneurs  François  que  les 
calviniftes  auroient  pû  mettre  à  leur  tête:  (  il  entendoit  par 
Và  principalement  les  ducs  de  Bouillon  ôc  de  laTremoilie  ) 
que  les  affaires  des  ligués  étoient  en  défordre  ;  que  leur 
année  étoit  prefque  réduite  à  rien  ;  que  les  peuples  étoient 
las  de  la  guerre;  qu'ils  foûpiroient  après  la  paix  ;  que  dans 
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cette  fituation  ,  il  pouvoit  avec  honneur ,  fans  fembler  y  être 
contraint  &  violenté,  quitter  le  calvinifme  ;  que  la  permit  1  S  93» 
fion  qu'il  avoit  donnée  aux  princes  &  aux  feigneurs  catho- 
liques de  fon  parti ,  de  députer  au  pape  pour  traiter  de  fa 
converfion  ,  étoit  une  démarche  qu'il  avoit  faite  exprès  pour 
convaincre  tout  le  monde  qu'il  y  penfoit  férieufement ,  6c 
de  longue  main  ;  que  la  cour  de  Rome  prévenue  par  les 
Efpagnols  ne  fécondant  pas  fes  intentions ,  il  ne  laifleroit 
pas  de  les  exécuter ,  ôc  que  dans  trois  mois  au  plûtard ,  il 
aiTembleroit  les  évéques  de  France  pour  confommer  cette 
affaire,  fous  pouvez ,  ajoûta-t-il ,  dire  cela  de  ma  part  à  l  ar- 
chevêque de  Bourges  ,  qui  doit  être  à  la  tête  des  députés  de  la 
conférence  de  Surene  ,éC  quil  peut  y  parler,  êC  y  agir  fur 
la  parole  que  je  vous  donne. 

On  ne  peut  raifonnablement  douter  de  la  fincérité  de  ce 
prince  en  cette  occafion  ,  non-feulement  parce  qu'il  étoit 
naturellement  franc  ôc  droit  ;  mais  encore  parce  que  depuis 
long- temps  il  fe  failoit  inftruire  fous  main  ;  &  Victor  Cayet, 
docteur  en  Théologie ,  dont  nous  avons  une  affez  bonne 
hiftoire  du  règne  de  ce  prince  jufqu'à  la  paix  de  Vervins , 
dit  qu'il  le  confultoit  lui-même  par  lettres ,  fur  les  difficultés 
qu'il  avoit  touchant  divers  articles  de  la  religion  Romaine  ; 
que  par  fon  ordre  ,  il  lui  envoya  uneinftru£Hon  dès  le  temps 
du  fiége  de  Vendôme  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  feul  des  théo- 
logiens catholiques  avec  qui  le  roi  conféroic  fur  la  reli- 
gion ;  que  par  le  fecours  des  entretiens  qu'il  avoit  avec 
eux,  ôc  des  écrits  qu'ils  lui  fourniflbient ,  il  embarralToit 
fouvent  les  miniftres  calviniftes  ;  que  lorftjue  M.  d'O  lui 
fit  la  remontrance  dont  je  viens  de  parler,  il  étoit  parfaite- 
ment affermi  fur  l'article  de  la  réalité  du  corps  de  Jesus- 
Christ  dans  le  faint  facrement  de  l'autel,  article  capital  qui 
avoît  donné  lieu  plus  qu'aucun  autre,  à  la  féparation  des 
calviniftes  d'avec  l'églife  Romaine ,  &  qu'il  n'avoit  plus 
de  difficulté  que  fur  trois  points  ;  favoir ,  fur  l'invocation 
des  faints  ,  fur  la  confeffion  auriculaire ,  ôc  fur  l'autorité 
du  pape  :  ôc  certainement  la  conduite  que  tint  ce  prince 
après  fa  converfion  ,  montra  qu'elle  avoit  été  très-fincere  ; 
car  bien  que  comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  à  tant  d'au- 
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— ™ ™"  très  catholiques,  &  fur-tout  aux  grands ,  il  n'agît  pas  ton- 
,l593*       jours  dans  la  pratique  conformément  aux  règles  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  on  ne  remarqua  jamais  en  lui  rien  qui  pût 
rendre  fa  foi  fufpe&e. 

M.  d'O  ayant  eu  cette  réponfe  du  roi ,  alla  la  rappor- 
ter à  l'archevêque  de  Bourges ,  qui  fe  préparait  à  partir 
pour  Surene.  Il  en  eut  une  extrême  joie  ,  Ôc  lui  dit  :  Je 
ne  commence  que  de  ce  moment  à  bien  efperer  de  nos  confé- 
rences. 

Premiert  entre-     Il  fe  rendit  donc  à  Surene ,  où  il  trouva  l'archevêque  de 

tïnnc  dé*M"  *  Ly°n  '  &  les  autres  d^Putés  dc  ,a  %ue  qui  les  attendoient. 

Leur  première  entrevûe  fe  fit  le  vingt-neuvième  d'Avril ,  à 

deux  heures  après  midi  •>  on  s'embraffa  de  part  &  d'autre 
avec  beaucoup  de  cordialité,  6c  plufieurs  par  l'efpérance 
d'une  prochaine  réconciliation ,  ne  purent  s'empêcher  de 
laiffer  couler  des  larmes. 

Quoique  tout  fe  paflat  avec  beaucoup  de  civilité  de  part 
&  d'autre ,  l'archevêque  de  Bourges  prit  fans  cérémonie  la 
droite  dans  la  féance  avec  ceux  de  fon  parti ,  difant  feule- 
ment que  venant  de  la  part  des  princes  du  fang,  dont  il  n'y 
en  avoit  aucun  dans  le  parti  de  l'union ,  il  croyoit  que  cette 
place  lui  étoit  due;  l'archevêque  de  Lyon  nefnlà-defïus 
aucune  difficulté. 

TrtUminairet  Dans  cette  première  conférence ,  on  ne  fit  point  autre 
gïïu  ^"tnt  fr"  cn°fe>  °iue  de  convenir  de  quelques  préliminaires  touchant 
la  fureté  des  députés ,  ôc  la  manière  des  pafleports  tant  pour 
eux ,  que  pour  ceux  qui  iraient  ôt  viendraient  de  leur  part. 
L'archevêque  de  Lyon  demanda  qu'il  fut  permis  à  M.  de 
Villeroi,  quoiqu'il  ne  fut  point  du  nombre  des  députés, 
d'affifter  aux  conférences  ,  le  duc  de  Mayenne  le  fouhai- 
tant  ainfi.  On  le  lui  accorda  ,  à  condition  que  le  fieur  de 
Vie ,  gouverneur  de  faint  Denys,  y  fût  aggregé  avec  leg 
députés  du  parti  royal.  On  propofa  aufTi  une  fufpenfion 
d'armes  pour  les  lieux  des  environs.  Il  y  eut  quelques  diffi- 
cultés fur  M.  de  Rambouillet.  L'archevêque  de  Lyon  pro- 
pofa qu'il  voulût  bien  n'être  point  du  nombre  des  dépu- 
tés ,  à  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Blois ,  6c  avoir  cette 
complaifance  pour  madame  la  ducheiTe  de  Guife.  On  lui 
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faifoit  entendre  par  là  que  l'on  croyoit  qu'il  avoit  été  — — — 
des  confeils  où  le  feu  roi  avoit  réfolu  la  mort  du  duc  de  }S9h 
Guife. 

Ce  feigneur  répondit  que  la  raifon  qu'on  apportoit  pour 
l'exclure,  étoit  celle  qui  l'obligeroir  pour  fon  honneur, à 
ne  fe  pas  départir  de  la  députation  :  que  ce  feroit  s'avouer 
coupable  du  fait  qu'on  lui  impofoit,ôc*  qu'il  s'offroità  *Voy«lcsob- 
donner  là-deflus  à  madame  de  Guife  des  éclairciffemens  «^VT/cédcmà 
qui  la  fatisferoient.  Cette  réponfe  ayant  été  portée  à  Paris  ,  l'an.  dc  la  mon 
oncefla  d'infifter  fur  ce  point.  En  attendant  que  lafufpen-  du  duc  dc  Guife* 
fion  d'armes  fut  réglée,  on  envoya  au  roi  le  fieurdeGef- 
vres  ,  fecrétaire  d'état,  pour  le  prier  d'empêcher  les  cour- 
fes  des  garnifons ,  après  quoi  les  députés  de  la  ligue  fe 
retirèrent  à  Paris  ,  ôc  ceux  du  parti  royal  demeurèrent  à 
Su  rené  avec  une  garde  de  douze  SuhTes. 

Le  lundi  d'après,  troifieme  de  Mai,  les  députés  de  la  Stemdê  conff. 
ligue  retournèrent  à  Surene  ,  excepté  l'archevêque  de  rtnet' 
Lyon  qui  étoit  indifpofé.  Il  y  eut  quelque  conteftation  fut 
les  limites  des  lieux  où  s'étendroit  la  fufpenfion  d'armes  :  le 
comte  de  Belin  ôc  le  préfident  Jeannin  en  conférèrent  en 
particulier  avec  les  fieurs  de  Revol  &  de  Vie,  6c  elles  furent 
réglées  pour  toute  l'étendue  du  pays  qui  eft  entre  Paris , 
Chelles ,  Vaujour ,  Aunai ,  Ville-Peinte ,  Roilfi ,  Gonneffe, 
Sarcelles,  Montmorenci,  Argenteuil;  6c  de  l'autre  côté  de 
la  Seine,  pour  toute  la  campagne  jufqu'àS.  Germain- en- 
Laie  ,  Roquencourt ,  Choifi-aux-Bœufs ,  Palaifeau ,  Lonju- 
meau ,  Juvifi ,  6c  de  là  à  Villeneuve-Saint-George ,  Suffi , 
Boifti,  Amboiles,  Noifi,  Neuilli-fur-Marne ,  Ôc  de-là  à 
Chelles.  Cette  fufpenfion  fut  pour  dix  jours ,  à  compter  du 
deuxième  du  mois,  fàuf  à  la  prolonger  s'il  étoit  nécef- 
faire. 

Elle  fut  conclue  avant  le  retour  du  duc  de  Mayenne  à    Mémoires  de 
Paris.  Il  parut  en  être  mécontent,  foit  qu'on  n'y  eût  pas  viikroi,  m. 
fuivi  exactement  fes  ordres ,  foit  à  caufe  de  la  joie  que  les 
Parifiens  en  témoignèrent  ôc  qu'il  regarda  comme  une  mar- 
que d'un  défir  de  la  paix  plus  emprefTé  qu'il  n'eût  voulu. 

Le  mercredi  cinquième  de  Mai ,  on  fe  raflembla.  L'ar-  DMarëiim  f*i- 
chevêque  de  Bourges  ôc  l'archevêque  de  Lyon ,  tous  deux  "      *  ""^ 
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— — — — —  recommandables  par  leur  éloquence  &  leur  habileté ,  rirent 
l593*      paroître  l'une  6c  l'autre  dans  les  difcours  fort  judicieux 
mt^ar  report  au  ^u'j|s  firent  ce  jour-là ,  tant  fur  l'état  où  fe  trouvoit  le  royau- 

Afle  de  la  con-  me ,  que  pour  la  juftification  de  leur  parti  :  mais  l'archevê- 

parCa  "TT^  Cîue  ^C  Lyon,  aPr^s  av0*r  délibéré  en  particulier  avec  fes 
collègues,  déclara  que  quant  à  la  reconnoijjance  du  roi  de 
Navarre ,  (  que  l'archevêque  de  Bourges  avoit  propofée  ) 
ils  n'en  vouioient  point  entendre  parler ,  èC  protejloient  mourir 
plutôt ,  que  jamais  obéir  à  un  hérétique  :  que  pour  ce  qui  étoit 
de  l'inviter  à  embrafler  la  religion  catholique ,  ils  ne  pou- 
voient  6c  ne  dév  oient  pas  non  plus  le  faire ,  pour  plufieurs 
raifons  qu'il  apporta ,  dont  les  principales  étoient ,  que  ce 
prince  avoit  été  prefTé  inutilement  là-deflus  par  les  états  de 
Blois  un  peu  avant  la  mort  du  feu  roi ,  6c  depuis  par  le  duc 
de  Mayenne  ;  qu'il  n'avoit  point  tenu  la  promefle  qu'il  avoit 
faite  aux  princes  ôc  aux  feigneurs  Catholiques  de  fon  parti 
au  camp  devant  Paris,  de  fe  faire  inftruire  dans  fix  mois; 
que  s'ils  lui  faifoient  une  telle  invitation,  ils  agiroient  con- 
tre plufieurs  fermens  qu'ils  avoient  faits  ;  que  ce  feroit  vio- 
ler le  refpeft  6c  la  foumiffion  qu'ils  dévoient  au  Saint  fiége 
qui  l'avoir  excommunié ,  ôc  leur  avoit  défendu  de  traiter 
6c  d'avoir  aucune  communication  avec  lui  ;  que  ce  prince 
avoit  renouvellé  folennellement  les  promefies  qu'il  avoit 
faites  aux  Calviniftes ,  de  ne  jamais  changer  de  religion  ; 
qu'il  mettoit  entre  leurs  mains  les  charges  6c  les  places  im- 
portantes de  l'état;  qu'il  répandoit  les  miniftres  dans  les 
provinces ,  ôc  les  payoit  comme  des  officiers  à  gages  ;  qu'il 
avoit  renouvellé  les  anciens  édits  de  Janvier  ôc  de  Juillet , 
en  faveur  des  hérétiques ,  6c  fait  défenfe  d'informer  fur  la 
religion  de  ceux  qui  leroient  pourvus  d'offices;  qu'on  avoit 
intercepté  des  lettres  à  fes  envoyés  en  Angleterre,  où  il 
difoit  que  l'efpérance  qu'il  donnoit  de  fa  converfion ,  n'é- 
toit  que  pour  fe  conferver  les  Catholiques  de  fon  parti  jus- 
qu'à fon  étabiifTement  fur  le  throne.  Il  repréfenta  l'effroya- 
ble danger  qu'il  y  avoit  à  mettre  un  roi  hérétique  en  pofTef- 
fion  de  la  couronne  de  France,  d'où  fuivroit  la  ruine  entière 
de  la  religion  dans  le  royaume ,  6c  peut-être  dans  toute  la 
chrétienté.  Il  finit  en  exhortant  les  députés  du  parti  royal, 
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à  fe  joindre  aux  autres  Catholiques  contre  les  ennemis  com-  — — 
muns  de  leur  religion,  &  à  fe  féparer  au  plutôt  de  leur  fo-      1  $93- 
ciété. 

L'archevêque  de  Bourges  repartit  à  ces  raifons,  en  ap-  Rép°«f**»f*f*- 
portant  celles  que  le  roi  avoit  eues  de  différer  la  conver- 
iion,  &  l'impuiflance  où  il  avoit  été  de  vaquer  à  cette  af- 
faire par  la  continuation  de  la  guerre  ;  qu'il  n'avoit  pas  vou- 
lu y  être  contraint ,  ni  paroître  avoir  changé  de  religion  pour 
aucun  motif  temporel  ;  que  quand  il  n'auroit  pas  été  juf- 
qu  alors  dans  une  fincere  difpofition  de  fe  convertir  ,  il  y 
étoit  à  préfent  ;  &  que  le  grand  bien  qui  proviendroit  de  fa 
converfion  pour  la  religion  &  pour  le  royaume ,  devoit  faire 

Î>a(Ter  fur  toutes  autres  confidérations  ;  que  les  prétendues 
ettres  interceptées  pourroient  bien  être  une  calomnie  fa- 
briquée par  les  ennemis  du  roi ,  des  princes  &  des  feigneurs 
Catholiques ,  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles  ;  que  pour  ce 
qui  concernoit  les  bulles  des  papes ,  elles  n'avoient  point 
été  fignifiées  au  roi  ;  que  les  rois  de  France  avoient  des  pri- 
vilèges pour  ne  pouvoir  être  excommuniés  ;  qu'on  favoit 
que  ces  bulles  étoient  émanées  du  Saint  fiége,  par  la  crainte 
qu'on  avoit  des  Efpagnols  à  Rome  ;  que  tout  cela  étoit  con- 
tre les  privilèges  de  l'églife  Gallicane  ;  que  les  anciens  pa- 
pes,  loin  de  poulTcr  à  bout  les  princes  chrétiens,  quand 
ils  étoient  hérétiques,  alloient  au-devant  d'eux  pour  les  re- 
cevoir à  bras  ouverts ,  lorfqu'ils  rentroient  dans  le  bon  che- 
min; que  la  dureté  en  ces  occafions  nefervoit  qu'à  trou- 
bler les  états ,  &  à  y  ruiner  la  religion,  comme  l'expérience 
l'avoit  montré  à  l'égard  de  l'Angleterre  &  de  la  Hongrie. 
«Au  refte,  ( ajouta-t-il ,  )  c'eft  à  vous,  meilleurs,  à  bien 
»  confulter ,  avant  que  de  faire  votre  prétendue  éledion 
»  d'un  nouveau  roi  :  car  furement  le  nôtre  ne  s'enfuira  pas 
«pour  lui  faire  place  ;  ôc  il  ne  manquera  ni  de  courage,  ni 
«de  fidèles  fujets,  pour  défendre  ce  que  Dieu  &  la  naif- 
»  fance  lui  ont  donné  ». 

La  conférence  qui  avoit  été  tenue  à  trois  ou  quatre  re- 
prifes  ce  jour-là ,  finit  après  quelques  conteftations  fur  l'au- 
torité du  pape ,  &  fur  les  libertés  de  l'églife  Gallicane. 

On  fe  rafîcmbla  le  dixième  du  mois  de  Mai  après  le  re-  &»*trime  cor.fè- 
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■™ ■ tour  du  duc  de  Mayenne  à  Paris,  &  après  que  les  députés 
i  S 93'  de  la  ligue  eurent  en  pleine  aflemblée  rendu  compte  de  ce 
qui  s'éroit  paffé  jufques-là  à  Surene.  L'archevêque  de  Bour- 
ges fans  faire  de  plus  longs  difcours ,  leur  dit  :  «  Mefïieurs 3 
»  nous  nous  fommes  aifez  ouverts  fur  ce  que  nous  préten- 
»  dons  :  c'eft  à  vous  à  en  faire  autant  de  votre  coté ,  &  à 
»  nous  inftruire  à  fond  de  vos  intentions  ». 

L'archevêque  de  Lyon  répondit  qu'ils  l'avoient  fait  auffi 
clairement  qu'ils  le  pouvoient  faire  ;  que  tout  leur  but  dans 
cette  conférence ,  étoit  une  fincere  réunion  entre  les  Ca- 
tholiques ,  pour  aflurer  la  religion ,  procurer  le  falut  de 
l'état ,  le  rétablir  dans  fon  ancienne  piété  &  tranquillité  , 
&  de  fe  conformer  en  tout  à  l'avis  &  à  l'autorité  du  Saint 
père  ,  de  l'obciflance  duquel  ils  ne  le  départiraient  jamais. 

«  Mais  quoi ,  (  reprit  l'archevêque  de  Bourges ,  )  que  nous 
»  répondez-vous  fur  la  converfion  du  roi ,  ne  voulez-vous 
»  pas  nous  aider  à  le  faire  Catholique  f 

ttPlût  à  Dieu,  (répliqua  l'archevêque  de  Lyon,)  qu'il 
»  fût  bon  Catholique ,  &  que  notre  Saint  pere  en  pût  être 
•»  fatisfait.  Nous  fommes  enfans  d'obéiflance ,  &  ne  deman- 
•>  dons  que  la  fureté  de  la  religion  &  le  repos  du  royaume. 

«  Ne  nous  faites  point  faire  de  fi  longs  voyages ,  (  reprit 
*>  monfieur  de  Bourges,  )  il  y  a  tant  de  montagnes  à  pafler 
»  pour  aller  à  Rome ,  &  tant  d'obftacles  à  vaincre  de  ce 
»  côté-là ,  que  cette  voie  ne  peut  être  que  fort  dangereufè 
«  dans  l'état  préfent  des  affaires.  Toutefois  puifque  vous 
»  vous  en  tenez  là,  trouvez  bon  que  je  délibère  un  mo- 
»  ment  avec  mes  condéputés. 
Suivie  s*™  f«r-     L'archevêque  après  avoir  conféré  quelque  temps  avec  fes 

féance de  quelque*  collègues  dans  une  chambre  voiftne,  rentra,  &  dit  :  «  Nous 
»>  ne  pouvons ,  meffieurs ,  vous  faire  de  plus  amples  ouver- 
»  tures ,  fans  en  avoir  communiqué  avec  ceux  qui  nous  ont 
y>  envoyés.  C'eft  pourquoi  nous  vous  demandons  quelques 
«jours  de  furféance.  »  L'archevêque  de  Lyon  y  confentit, 
&  la  fufpenfion  d'armes  aux  environs  de  Paris  fut  prolon- 
gée. Les  fieurs  de  Schomberg  ôc  de  Revol  furent  envoyés  à 
Mante ,  où  ils  firent  leur  rapport  au  confeil  du  roi ,  &  fu- 
rent plus  long-temps  à  revenir  qu'ils  n'avoient  promis  aux 
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députés  de  la  ligue,  tant  à  caufe  d'une  indifpofition  furve-  « 
nue  à  M.  de  Schomberg,  qua  caufe  de  la  réiolution  que  le  I>P3- 
roi  prit  alors  ,  de  faire  inceflamment  une  affemblée  de  pré- 
lats pour  traiter  de  fa  conversion ,  &  de  rendre  public  le  âcf- 
fein  qu'il  avoit  formé  de  fe  faire  Catholique ,  des  qu'on  l'au- 
roit  fatisfait  fur  quelques  points ,  fur  lefquels  il  avoit  encore 
des  difficultés. 

Ce  prince ,  après  avoir  long-temps  balancé  par  des  rai-  Dans  le  difeoors 
fons  d'état  &  de  confeience ,  &  s'être  fait  inftruirc  en  par-  £  ^cTdïïï 
ticulier  fur  la  plupart  des  doutes  ôc  des  préjugés ,  dont  fon  la  conférence  fc£ 
éducation  dans  le  Calvinifme  lut  avoit  rempli  Tefprit  tou-  Tantc- 
chant  la  pureté  de  la  dottrine  de  l'églife  Romaine,  étoit  déjà 
Catholique  dans  le  cœur  ;  ôc  l'aflemblée  des  prélats  qu'il 
vouloit  faire,  n'étoit  qu'une  cérémonie  pour  confommer 
cette  grande  affaire  avec  plus  d'éclat ,  ôc  frapper  davantage 
l'efprit  des  peuples,  Ôc  le  roi  n'en  fit  plus  de  myftere  au* 
deux  députes. 

Schomberg  &  Revol  ayant  reçu  cette  afTurance  de  fa'  u»  confêrtncet 
propre  bouche ,  retournèrent  à  Surene ,  où  les  conférences  t^^ZZl  % 
recommencèrent  le  dix-feptieme  de  Mai.  L'archevêque  de  «nverihndani, 
Bourges  d'un  air  plein  de  joie ,  annonça  cette  nouvelle  aux 
députés  de  la  ligue ,  ôc  leur  dit  que  la  converfion  du  roi , 
fur  laquelle  on  n'avoit  eu  jufques-là  que  des  efpérances  , 
étoit  maintenant  une  chofe  affurée  ;  qu'il  ne  leur  propofoit 
pas  néanmoins  encore  de  traiter  immédiatement  avec  ce 
prince  fur  les  furetés  qu'ils  pourroient  fouhaiter  de  lui  pour 
la  religion  Catholique  dans  le  royaume  :  mais  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  défendre  d'entrer  férieufement  fur  ce  point  en  né- 
gociation avec  les  princes  Ôc  les  feigneurs  catholiques  du 
parti  royal ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  s'être  propofé  d'autre 
but  dans  ces  conférences;  qu'au  refte  afin  qu'ils  ne  cruflTenc 
pas  qu'on  voulut  les  furprendre  ,  on  confentiroit  que  rien 
de  tout  ce  qui  feroit  réglé ,  ne  fût  mis  en  exécution ,  qu'a- 
près que  le  roi  fe  feroit  publiquement  réuni  à  l'églife  ;  ôc  que 
bien  qu'une  trêve  générale  ne  put  être  que  préjudiciable  au 
roi  dans  la  fituation  où  fes  affaires  ôc  celles  de  la  ligue  fe 
trouvoient,  il  avoit  cependant  ordre  de  la  leur  propofer 
pour  trois  mois,  ôc  de  les  exhorter  à  l'accepter,  afin  que  ce 
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'  prince  ne  fût  point  détourné  par  les  embarras  de  la  guerre^ 

*  S 93*      dans  l'accompliflement  d'un  deflein  li  avantageux  à  la  reli- 
gion &  à  l'état. 

Dcutet  fur  h     Cette  déclaration  embarrafîa  fort  l'archevêque  de  Lyon  , 
fincerhé  de  cette  ôc  il  demanda  qu'avant  que  de  répondre,  il  pût  en  conférer 
couver/™.        en  particuiier  avec  fcs  collègues.  Après  qu  ils  eurent  déli- 
béré entr'eux ,  il  dit  qu'on  ne  pouvoit  leur  apprendre  une 
nouvelle  plus  agréable ,  que  la  converfion  du  roi  de  Navar- 
re ,  &  qu'il  fouhaitoit  paflionnément  quelle  fût  fincere  : 
«  mais ,  (  ajouta-t-il ,  )  quelle  preuve  pouvons-nous  avoir 
»  de  cette  fincérité  ?  Ôc  au  cas  qu'elle  ne  fut  pas  telle  que 
»  vous  le  dites,  quels  maux  n'auroit-on point  à  craindre,  s'il 
»  étoit  une  fois  reconnu  pour  roi  de  France  ?  Ce  n'eft  pas 
•>  tout,  (  continua-t-il,  )  nous  avons  des  preuves  toutes  ré- 
•>  centes  que  cette  converfion  n'eft  qu'une  feinte  ;  »  ôc  en 
même-temps  il  produifit  des  lettres ,  par  lefquelles  on  aflu- 
roit  que  le  roi  avoit  depuis  peu  fait  expédier  des  patentes 
pour  une  aflignation  de  lix-vinets  mille  écus,  deftinésà  l'en- 
tretien des  miniftres  ôc  des  collèges ,  où  les  enfàns  des  Cal- 
viniftes  étudieroient  :  établuTement  quitcndoitàempoifon- 
ner  tout  le  royaume  du  venin  de  l'héréfie,  ôc  qui  afluré- 
ment  ne  s'accordoit  gueres  avec  une  véritable  converfion 
du  roi  de  Navarre. 

Cette  réplique  étonna  l'archevêque  de  Bourges.  Il  re- 
partit qu'à  la  vérité  les  Huguenots  avoient  fouvent  impor- 
tuné le  roi  là-deflus  ;  que  la  chofe  avoit  été  propofêe  dans 
le  confeil;  que  lui-même,  le  cardinal  de  Bourbon,  ôc  le 
fieur  de  Revols'y  étoient  toujours  oppofés,  ôc  en  avoient 
repréfenté  les  conféquences ,  ôc  qu'apparemment  les  paten- 
tes étoient  de  l'an  i  i ,  temps  auquel  le  roi  n'avoir  pas  en- 
çore  pris  fon  parti  pour  là  converfion. 

«  Non ,  reprit  l'archevêque  de  Lyon,  les  patentes  dont 

•  je  parle ,  font  de  cette  année  :  à  la  vérité  elles  ne  font  pas 
m  encore  fcellées  ;  mais  elles  font  déjà  (ignées. 

»  Hé  bien,  reprit  l'archevêque  de  Bourges,  puîfqu'el- 

•  les  ne  font  pas  encore  fcellées,  c'eft  à  vous  Ôc  à  nous  à 
»  prévenir  ce  mal,  ôc  à  empêcher  par  notre  prompte  réu- 

•  nion,  qu'une  chofe  fl  dangereufe  pour  la  religion  ne  s'e- 
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»  xé£ute.  »  On  ne  pafTa  pas  outre ,  ôc  le  fieur  de  Revol  don- 
ïia  par  écrit  aux  députés  de  la  ligue,  la  déclaration  qu'on  l593* 
venoit  de  leur  faire  touchant  la  converfion  du  roi ,  les  priant 
-de  la  communiquer  à  l'aflemblée  de  Paris  ,  6c  d'y  faire  de 
férieufes  réflexions ,  conformément  au  zele  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  leur  patrit  &  pour  le  bien  de  la  religion.  Cette 
déclaration  fut  imprimée,  ôc  répandue  par  tout  le  royau- 
me, auffi-bien  que  la  lettre  circulaire  *  que  le  roi  écrivit  à    *  f^c  eft  raP- 
plufieurs  évêques  Ôc  docteurs ,  pour  les  inviter  à  fe  rendre  **Ca7ecf 
auprès  de  lui  au  quinzième  de  Juillet,  ôc  à  contribuer  par 
leurs  lumières  à  (à  parfaite  converfion.  La  lettre  fut  envoyée 
dans  les  provinces  dès  le  lendemain  de  la  dernière  confé- 
rence. 

Ces  deux  écrits  firent  un  grand  effet  ;  ôc  nonobftant  les 
défenfes  du  cardinal  légat,  trois  curés  des  principales  pa- 
roifles  de  Paris  en  fortirent,  ôc  fe  rendirent  auprès  du  roi, 
favoir  les  Heurs  Benoît  curé  de  S.  Euftache ,  Chavagnac 
curé  de  S.  Sulpice,  ôc  Morenne  curé  de  S.  Meri,  depuis 
évêque  de  Sées. 

Mais  fi  cette  démarche  fut  utile  au  roi  pour  lui  ramener  *M&*rr**  *»  ni 
plufieurs  Catholiques ,  elle  le  jetra  dans  de  grands  embar-  SJ^JJJ''  *** 
ras  par  rapport  aux  Huguenots.  La  république  de  Genève  Lettre  des  ici- 
lui  écrivit  fortement  fur  ce  fujet.  Le  heur  du  Pleffis-Mor-  ÏXitfiS 
nai ,  qui  avoit  été  le  plus  puifTant  folliciteur  pour  les  lettres  de  viiicroi  ™ °  *. 
patentes,  dont  il  fut  parlé  dans  la  conférence  de  Surene,  pj^™^"^/11 
agiffoit  tant  par  fes  lettres,  que  par  l'entremife  du  maré-  t.î.""  MM1  * 
chai  de  Bouillon  auprès  du  roi  fur  toutes  ces  affaires.  Il 

Îirévoyoit  où  aboutiroient  les  conférences  de  Surene ,  ôc 
,'affemblée  des  prélats  Ôc  des  docteurs.  On  voit  bien  néan- 
moins par  lès  lettres,  que  fa  vûe  n'étoit  pas  tant  d'empê- 
cher la  converfion  du  roi  qu'il  regardoit  comme  une  choie 
conclue ,  Ôc  dont  l'état  pourroit  tirer  de  grands  avantages, 
que  de  faire  enforte  qu'en  cette  occafion  on  eût  foin  des 
intérêts  ôc  de  la  fureté  de  ceux  de  la  religion  :  mais  les  mi- 
niftres  calvinifles  n'étoient  pas  fi  modérés. 

Ils  firent  plufieurs  affemblées  particulières ,  quelques-  frmtfe  qu'it 
uns  parlèrent  là-defTus  dans  leurs  prêches  avec  emporte-  ,  JT^  *  S'*'0" 
ment ,  Ôc  d'autres  publièrent  divers  écrits ,  les  uns  plus ,  les    c«yct,  t  ». 
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•  autres  moins  refpettueux.  Le  roi  averti  de  tout  ce  bruit , 

1 5P3 •  appella  les  miniiïres  qui  étoient  à  la  cour,  ôc  écouta  avec 
bonté  leurs  remontrances  ,  en  préfènce  du  maréchal  de 
Bouillon  qui  a  (lifta  aux  deux  premières.  Dans  la  troifieme, 
le  roi  adreflant  la  parole  au  miniftre  la  Faye ,  lui  parla  en 
ces  termes  :  Si  jejuivois  votre  avis,  M.  rîy  auroit  ni  roi  j  ni 
royaume  en  peu  de  temps  en  France.  Je  dêjire  de  donner  la  paix 
à  tous  mes Jujets ,  àC  le  repos  à  mon  ame.  A\ije\  entre  vous  ce 
qui  efl  de  befoin  pour  votre  fureté  :  je  ferai  toujours  prêt  de  vous 
jaire  contenter. 

En  effet  il  engagea  les  feigneurs  catholiques  à  promettre 
aux  huguenots  ,  que  dans  la  continuation  des  conférences 
de  Surene  ,  il  ne  fe  feroit  rien  à  leur  préjudice  ;  que  quoi 
qu'il  arrivât ,  ils  joùiroient  des  privilèges  qui  leur  avoient 
été  accordes  par  les  édits  des  rois  précédens,  6c  qu'on 
n'omettroit  rien  pour  entretenir  l'union  entre  ceux  des  deux 
religions.  Cette  promeffe  leur  fut  donnée  par  écrit,  ôc  fut 
lignée  par  François  d'Orléans ,  comte  de  S.  Paul ,  par  le 
chancelier,  &  par  MM.  de  Montmorenci-Meru ,  de  Belle- 
garde  ,  de  Chabot-Brion ,  de  Schomberg ,  6c  de  Levis.  Une 
telle  aflurance  que  le  roi  donna  de  fa  protection  aux  hugue- 
nots ,  les  calma  ,  ôc  rétablit  l'union  qui  commençoit  à  s 'al* 
terer  dans  fon  parti  entre  eux  ôc  les  catholiques. 
UctnverjùMpro-  Au  contraire  la  nouvelle  de  la  prochaine  converfion  du 
!tî«2ïï  Wl  augmenta  les  divilions  dans  celui  de  la  ligue.  Les  poli- 
ra"'"'" '  *  tiques  triomphoient  en  fecret,  la  faction  des  feize  étoit  au 
défefpoir,  ôc  fes  émiffaires  affichèrent  aux  carrefours  une 
nouvelle  proteftation  contre  les  conférences  de  Surene. 
Les  partilans  que  les  Efpagnols  avoient  dans  i'afTemblée  , 
ne  pou  voient  s'empêcher  de  faire  paroître  leur  méconten- 
tement contre  l'archevêque  de  Lyon.  Il  y  fit  fon  apologie , 
tant  fur  ce  qu'il  avoir  opiné  pour  faire  tenir  les  conférences 
de  Surene ,  que  fur  ce  qui  s'y  étoit  paffé  :  il  foûtint  pour 
le  premier  point,  qu'on  n'auroit  pû  prudemment  rejettet 
l'invitation  des  princes  ôc  des  feigneurs  catholiques  du  parti 
'  royal ,  ôc  dit  que  quand  on  les  auroit  refufés ,  le  roi  de 
Navarre  ne  s'en  feroit  pas  moins  converti ,  l'état  de  fes 
affaires  demandant  qu'il  ne  différât  plus  cette  démarche» 
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Pour  l'autre  point ,  il  prit  à  témoins  tous  ceux  qui  étoient 
prcfens ,  qu'il  n'avoit  fait  dans  les  conférences  aucunes  avan- 
ces qui  n'euflent  été  auparavant  concertées  avec  l'aflem- 
bk'e,  &  le  duc  de  Mayenne  le  difculpa  lui-même  parfaite- 
ment là-dellus. 

Il  y  en  eut  qui  furent  d'avis  de  rompre  les  conférences  > 
&  de  ne  point  faire  de  réponfe  à  l'écrit  donné  par  le  ficur 
de  Revol  à  l'archevêque  de  Lyon ,  pour  le  communiquer 
à  l'afTemblée.  La  plupart  jugèrent  que  la  chofe  feroit  trop 
odieufe,  &  qu'il  falloit  faire  une  réponfe  ;  mais  qu'il  fau- 
droit  qu'elle  fut  bien  mefurée,  &  on  en  drefTa  les  articles. 

Les  députés  du  parti  royal  ayant  attendu  plufieurs  jours 
le  retour  de  ceux  de  la  ligue ,  s'impatientèrent  ,  &  fortirenc 
de  Surene  pour  fe  retirer  à  S.  Denys.  On  leur  envoya  dire 
qu'on  leur  feroit  réponfe  au  premier  jour ,  &  on  les  pria  de 
choifir  le  lieu  où  ils  jugeroient  à  propos  de  fe  trouver  en- 
tre Paris  &  faint  Denys.  Cétoit  la  fadion  des  feize  qui  cau- 
foit  ces  délais.  Leur  conduite  emportée  dans  cette  ren- 
contre choqua  le  légat  même ,  qui  crut  qu'il  n'étoit  pas  de 
fa  dignité  de  fuivre  davantage  les  impreiïions  de  cette  bande 
de  mutins.  Il  fe  réunit  au  duc  de  Mayenne ,  après  que  ce 
duc  eut  fait  ferment  entre  fes  mains  de  ne  point  reconnoî- 
tre  le  roi  de  Navarre ,  quand  même  il  fe  feroit  catholique  , 
qu'on  n'eût  auparavant  reçu  là-deflus  le  confentement  du 
pape  ;  ôc  fur  cela  on  reprit  les  conférences,  que  l'on  avoit 
cru  pendant  quelques  jours  ne  devoir  plus  être  continuées. 

On  fe  raflembla  le  cinquième  de  Juin  à  la  Roquette  au 
faux  bourg  faint  Antoine ,  lieu  appellé  aujourd'hui  par  cor- 
ruption la  Raquette.  L'archevêque  de  Lyon  y  fit  des  excu- 
fes  du  retardement  de  la  réponfe  à  l'écrit  que  lui  avoit  don- 
né le  fieur  de  Revol ,  fur  ce  que  le  point  dont  il  s 'agi/Toit 
étant  de  la  dernière  importance,  &  devant  être  communi- 
qué à  un  très-grand  nombre  de  perfonnes ,  on  n'avoit  pu 
répondre  plutôt  :  &  après  avoir  répété  les  raifons  qu'on 
avoit  de  clouter  de  la  iincérité  de  la  converfion  du  roi ,  il 
réduifit  la  réponfe  à  trois  points ,  conformément  aux  ordres 
qu'il  en  avoit.  Le  premier ,  que  pour  la  converfion  du  roi 
de  Navarre ,  les  catholiques  du  parti  royal  eufTent  à  fe  pourT 
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voir  auprès  du  pape,  à  qui  il  appartenoit  de  i'abfoudre ,  & 

lS93*      de  le  recevoir  dans  l'églife;  le  fécond,  qu'on  ne  pouvoit 
entrer  en  traité  fur  la  fureté  de  la  religion ,  fans  avoir  sû  au- 
paravant les  intentions  du  Saint  fiége  ;  &  le  troifieme ,  qu'à 
l'égard  de  la  trêve  on  en  délibereroit  après  qu'on  auroit  en 
'jipologùdt  U  tendu  ce  qu'on  répondroit  fur  les  deux  premiers  articles. 
trSet*        '    L'archevêque  de  Bourges  réfuta  de  nouveau  les  doutes 
que  l'on  formoit  fur  la  fincérité  de  la  converfion  du  roi ,  ôc 
rapporta  les  raifons  que  ce  prince  avoit  eues  de  ne  rien  faire 
avec  trop  de  précipitation  en  une  affaire  de  cette  confé- 
quence  ;  que  pour  ce  qui  regardoit  le  pape,  le  roi  étoit 
dans  la  réfolution  de  lui  rendre  tout  le  refpect  Ôc  toute  la 
foumiffion  que  lui  doit  un  prince  très-chrétien ,  &  de  ne 
rien  omettre  pour  ôter  à  Sa  Sainteté  toute  défiance  :  mais 
que  fi  le  pape  vouloit  fe  mêler  de  décider  fur  la  capacité 
de  la  perfonne  de  ce  prince  pour  la  fucceffion  à  la  couronne  , 
il  croyoit  ceux-mêmes  qui  compofoient  l'affemblée ,  trop 
bons  François ,  &  trop  inftruits  des  droits  ,  des  loix  du 
royaume  &  des  libertés  de  l'églife  Gallicane  ,  pour  ap- 
puyer en  cela  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  ;  que  les 
autres  princes ,  non  plus  que  les  rois  de  France ,  ne  fouf- 
friroient  point  que  les  papes  fe  mêhuTent  du  temporel  de 
leurs  états ,  &  que  le  roi  d'Efpagne  même  n'avoit  jamais 
permis  que  les  légats  entraient  en  aucune  manière  dans 
les  affaires  du  royaume  de  Portugal,  lorfqu'il  s'en  étoit  faifî. 

Que  touchant  la  difficulté  qu'ils  faifoient  de  traiter  pour 
la  lureté  de  la  religion  fans  le  confentement  du  pape ,  il  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  leur  dire,  que  c'étoit  contre  tou- 
te forte  de  raifon  ;  qu'ils  ne  traitoient  point  avec  le  roi , 
mais  avec  les  princes  6c  les  feigneurs  catholiques  de  (on 
parti ,  ôc  que  s'ils  a  voient  fur  cela  quelque  fcrupule  à  caufe 
de  leur  prétendu  ferment  ou  des  cenfures  du  pape ,  ils  pou- 
voient s'en  faire  relever  Ôc  difpenfer  par  M.  le  légat  ;  que 
les  points  dont  on  feroit  convenu  dans  i'efpace  du  temps 
qu'il  y  avoit  jufqu'à  l'affemblée  des  évêques  Ôc  des  docteurs 
que  le  roi  avoit  convoqué ,  étant  réglés ,  il  n'y  auroit  plus 
d'obftacles ,  ni  de  retardement  à  la  paix  ;  ôc  qu'ils  dévoient 
d'autant  plus  aifément  fe  réfoudre  à  travaillera  cette  affaire 
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fi  néceflaire  pour  la  tranquillité  du  royaume,  qu'ils  ne  feraient  — — 
engagés  à  rien,  fuppofé  que  le  roi  n'exécutât  pas  fa  pro-  1$9}* 
mefle. 

Que  pour  ce  qui  concernoit  la  trêve  propofée ,  elle  étoit 
fort  préjudiciable  aux  affaires  du  roi  ;  mais  qu'il  s'en  remet* 
toit  a  eux,  fie  qu'on  ne  la  leuravoit  offerte  que  pour  facili- 
ter le  traité  ;  qu'au  refte  il  n'étoit  plus  queftion  de  perdre  le 
temps  en  difeours ,  ôc  qu'il  falloit  déformais  mettre  en  écrit 
ce  qui  feroit  arrêté  dans  les  conférences ,  afin  que  l'on  fût  à 
quoi  s'en  tenir. 

L'archevêque  de  Lyon  s'obftina  à  ne  rien  relâcher  fur  les 
trois  articles  de  fa  réponfe.  L'archevêque  de  Bourges  après 
le  dîner  propofa  un  expédient  pour  tout  accommoder  ;  favoir 
que  le  roi  fe  feroit  abfbudre  en  France ,  adfuturam  coûte- 
lam ,  ôc  par  provifion  qu'il  iroit  à  la  mefTe  enfuite  de  fon 
abfolution ,  ôc  qu'après  il  enverroit  une  ambaflade  à  Rome 
pour  demander  la  bénédiction  du  pape ,  SC  lui  faire  t obé- 
dience accoutumée  :  mais  que  pour  mettre  fon  droit  à  la  cou- 
ronne en  compromis ,  ôc  à  la  diferétion  delà  cour  de  Rome, 
fous  prétexte  des  cenfures  lancées  contre  lui ,  il  ne  le  feroit 
jamais.  Il  ajouta  que  M.  le  duc  de  Mayenne ,  s'il  étoit 
au  (Ii  zélé  pour  le  repos  de  l'état  qu'il  le  faifbit  paraître  , 
pourrait  fe  faire  garant  auprès  du  pape  de  la  bonne  volonté 
du  rai,  ôc  obtenir  un  bref  qui  autorisât  M.  le  légat  à  rece- 
voir fon  abjuration. 

Ces  expédtens  ayant  été  rejettés  par  l'archevêque  de 
Lyon ,  on  fut  fur  le  point  de  rompre  les  conférences  ;  Ôc 
l'archevêque  de  Bourges  déclara  aux  députés  de  la  ligue, 
qu'il  alloit  fe  retirer  avec  fes  collègues.  M.  de  Schomberg 
pria  l'afTemblée  de  ne  rien  précipiter ,  ôc  s'offrit  à  aller 
trouver  les  princes  ôc  les  feigneurs  catholiques  du  parti 
royal  à  Mante,  pour  leur  faire  le  rapport  de  i'état  des  chofes» 

Les  députés  de  la  ligue  demandèrent  qu'on  prorogeât  la 
fufpenfion  d'armes  qui  expirait.  Ceux  du  parti  royal  répon- 
dirent qu'ils  enavoientune  défenfe  exprefTe;  qu'ils  voyoient 
bien  qu'on  nepenfoit  qu'à  gagner  du  temps  pour  faire  avan- 
cer des  troupes  étrangères ,  ôc  qu'on  abufort  de  cette  fuf- 
penfion pour  faire  entrer  des  vivres  dans  Paris.  Il  fut  ce-? 
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•  pendant  convenu  de  la  prolonger  encore  pour  trois  jours  ,* 
1 S 93-      ôc  avant  que  de  fe  féparer ,  un  des  députés  de  la  ligue  laiiTa 

*  Ramoné  par  un  écrit  *  contenant  la  réponfe  à  celui  que  le  fieur  de  Revol 
cay«,  c  t.       ayojt  donné  jjns  ia  dernière  féance  ;  cette  réponfe  n'étoit 

que  le  précis  de  ce  que  l'archevêque  de  Lyon  avoit  dit  dans 
la  conférence. 

Nouvelle  ror-     Le  vendredi  onzième  de  Juin  la  conférence  fe  tint  à  U 
$;2iï£/f"*  Villette  à  mi-chemin  de  Paris  à  faint  Denys  dans  la  maifon 
du  fieur  Emeric  de  Thou. 

L'archevêque  de  Bourges  dit  que  les  fieurs  deSchomberg 
&  de  Revol  avoient  fait  leur  rapport  aux  princes  &  aux  fei- 
gneurs  catholiques  du  parti  du  roi ,  de  ce  qui  s'étoit  paffé 
à  la  dernière  conférence ,  6c  que  comme  on  étoit  réfolu  de 
ne  plus  traiter  que  par  écrit,  on  avoit  jugé  à  propos  de 
faire  un  précis  de  toute  cette  négociation  depuis  le  com- 
mencement; qu'il  prioit  FaiTemblée  d'en  écouter  le  récit, 
pour  voir  fi  tout  ce  qui  s'y  étoit  dit  d'eiTentiel ,  étoit  fidè- 
lement rapporté.  Le  fieur  de  Revol  en  fit  la  lecture,  Ôc  en 
donna  une  copie  aux  députés  de  la  ligue.  L'écrit  finiflbit 
en  déclarant,  que  fi  les  ligués  en  exigeant  du  roi  des  con- 
ditions qu'il  ne  pouvoit  ôc  ne  devoit  point  accorder,  em- 
pêchoit  la  trêve  ,  tout  le  royaume  feroit  témoin  qu'il  n'a- 
voit  pas  tenu  à  lui  de  prévenir  les  malheurs  qui  en  fui- 
vroient ,  que  fa  confcience  en  feroit  déchargée ,  ôc  que 
toute  l'Europe  jugeroit  à  qui  ils  devroient  être  imputés. 

Comme  les  députés  de  la  ligue  confultoient  enfemble  fur 
cet  écrit ,  favoir,  s'ils  le  recevroient  ou  non,  les  fieurs  de 
la  Châtre  ôc  de  Rône  arrivèrent.  Les  députés  les  prièrent 
de  leur  en  dire  leurs  avis  ;  ôc  après  avoir  délibéré,  ils  con- 
clurent de  le  recevoir ,  mais  en  proteftant  qu'on  y  avoit  in- 
féré des  termes  qui  ne  convenoient  point ,  ôc  même  changé 
certaines  chofes  de  la  fubftance  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans 
les  conférences.  Ils  dirent  fur  l'article  de  la  trêve  qu'ils  s'c- 
tonnoient  qu'on  en  fit  tant  de  mention ,  vu  que  le  roi  de 
Navarre  afiiégeoit  actuellement  Dreux ,  tandis  que  le  duc 
de  Mayenne  faifoit  demeurer  le  comte  Charles  deMansfeld 
fur  la  frontière  avec  l'armée  Espagnole  ;  que  néanmoins 
lis  feroient  toujours  connoître  combien  ils  avoient  à  cœur 
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kfoulagement-du  peuple  &  la  tranquillité  du  royaume.  On  — — 
en  demeura  là  ;  &  les  députés  de  la  ligue  ayant  reçu  l'écrit  lS93» 
dont  il  étoit  queftion,  s'en  retournèrent  à  Paris. 

On  peut  regarder  cette  conférence  comme  la  dernière 
de  celles  qui  avoient  commencé  à  Surene  ;  car  quoiqu'il 
s'en  fit  d'autres  le  mois  fuivant ,  ce  ne  fut  plus  entre  les 
mêmes  députés ,  ni  tout-à-fait  fur  la  même  matière. 

Le  roi  s  étoit  bien  apperçu  par  le  manège  des  députés  de    rUt  ftcruu 
la  ligue ,  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  tirer  les  chofes  en  Ion-     éégmh  **  u 
gueur  ,  à  deflein  de  fournir  Paris  de  vivres  le  plus  qu'ils 
pourraient  ;  &  que  les  minières  Efpagnols  avoient  le  mê- 
me but ,  pour  donner  le  temps  à  leurs  troupes  de  s'appro- 
cher de  Paris ,  afin  d'en  être  appuyés  dans  la  réfolution  où 
ils  étoient  de  faire  faire  l'élection  d'un  roi  par  les  états  : 
c'eft  pourquoi  le  roi  ne  voulant  pas  fe  laitier  amufer  long- 
temps, avoit  donné  ordre  à  l'amiral  de  Biron  d'inveftir  la 
ville  de  Dreux ,  &  quelques  jours  après  il  fit  déclarer  que  la    ThitU  tnw. 
fufbenfion  d'armes  aux  environs  de  Paris  étoit  finie. 

Plufieurs  raifons  le  déterminèrent  à  entreprendre  ce  fiége,  u  wféUttJtU 
quoiqu'il  n'eût  pas  alors  une  armée  fort  nombreufe.  Il  (àveit  &  **  o* 
que  les  troupes  d'Efpagne  s'étoient  de  nouveau  mutinées ,  & 
que  d'ailleurs  le  comte  Erneft  de  Mansfeld ,  lieutenant  gé- 
néral des  Pays-bas  en  avoit  affaire ,  pour  aller  au  fecours  de 
Gertruidemberg,  aflîégé  par  le  comte  Maurice.  De  plus, 
Dreux  lui  étoit  d'une  grande  importance ,  parce  que  cette 
place  lui  empêchoit  la  liberté  de  la  communication  de  Mante 
avec  Chartres.  Enfin  il  jugea  que  dans  le  défordre  où  fe 
trou  voient  les  affaires  de  la  ligue,  &  l'ébranlement  des  ef- 
prits  au  bruit  de  fa  prochaine  converfion ,  la  prife  d'une 
ville  qui  avoit  réputation  d'être  forte ,  emportée  au  voifi- 
nage  de  Paris ,  &  à  la  vue  de  fes  ennemis ,  feroit  un  coup 
très-avantageux  pour  lui. 

Le  fiége  commença  le  fepticme  de  Juin.  Les  fauxbourgs 
furent  d'abord  emportés ,  on  pouffa  quatre  tranchées ,  &  on 
drefla  autant  de  batteries.  Une  de  ces  batteries  fit  une  aflez  DarUa»  L 
grande  brèche  au  boulevard  de  la  porte  de  Chartres ,  &  deux 
meftres-de-camp  allèrent  pour  la  reconnoître.  Les  foldats 
de  ce  quartier  les  fuivirent  d'eux-mêmes ,  &  ûns  attendre 
Tenu  XII  E 


54  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
""— — — —  d'ordre  :  ils  y  donnèrent  l'affaut ,  qui  contre  l'ordinaire  de 
lS93*  ces  attaques  précipitées  réufïit.  Un  régiment  François  fe 
logea  fur  le  baftion  :  la  garnifon  effrayée  fe  logea  dans  le 
château  &  dans  la  tour  Grife.  La  ville  fut  emportée  le  dix- 
huitieme  du  mois ,  6c  le  roi  n'en  put  empêcher  le  pillage. 
Enfuite  on  attaqua  la  tour  &  le  château  avec  la  même  viva- 
cité. 

Gravelle,  un  des  magiftrats  de  la  ville ,  s'opiniâtra  à  dé- 
fendre la  tour.  On  fit  deux  mines  deffous  -  la  première ,  ayant 
joué ,  les  foldats  deftinés  à  l'alfaut  y  coururent  étourdiment, 
lans  attendre  l'effet  de  la  féconde ,  qui  en  faifant  fauter  une 
autre  partie  de  la  tour,  en  accabla  plufieurs  avec  la  plupart 
Caytt,  t.  x.  de  ceux  qui  la  défendoient.  Gravelle  ayant  voulu  fe  fauver, 
fut  arrêté  avec  huit  autres,  &  ils  furent  tous  neuf  pendus 
à  des  arbres  vis-à-vis  de  h  brèche  par  ©ù  l'on  avoit  pris  la 
ville. 

Trift  <u  (tut     Le  gouverneur  du  château  avant  la  prife  de  la  tour ,  avoit 
obtenu  une  trêve  pour  capituler,  &  regardant  ce  qui  s'é- 
toit  fait  à  la  tour  comme  une  infraôion  de  la  trêve ,  re- 
commença à  tirer  dans  le  temps  que  le  roi  fe  promenoit 
aifez  proche  de  là  avec  madame  fa  feeur ,  madame  de  Rohan 
&  fes  filles ,  &  plufieurs  autres  dames  &  demoifelles.  Elles 
eurent  grande  peur  ;  car  les  balles  fifflant  de  toutes  parts  , 
tuèrent  quelques-uns  de  leurs  domeftiques  fort  proche  d'el- 
les. Enfin  au  bout  de  quelques  jours ,  la  garnifon  fe  rendit 
vie  &  bagues  fauves ,  &  le  roi  y  mit  pour  gouverneur  le 
fieur  de  Manou ,  frère  de  M.  d'O.  Le  duc  de  Montpenfîer 
reçut  en  ce  fiége  une  arquebufade ,  dont  la  baie  lui  perça 
le  menton ,  &  coula  le  long  de  la  gorge  jufqu'à  l'épaule  : 
le  roi  s'expofant  à  fon  ordinaire  aux  endroits  où  il  faifoit 
le  plus  chaud,  y  eut  deux  meftres-de-camp  tués  à  fes  côtés. 
Vamh*jf*dr*r     La  prife  de  cette  place  jetta  une  grande  confternation 
d^cZ^/Z  <*ans  Paris  :  mais  elle  n'empêcha  pas  les  Efpagnols  de  prefTer 
i+aîcTp^'n*-  les  états  de  procéder  à  l'élection  d'un  roi,  attribuant  le  peu 
fimtt  &twrtv  de  vigueur  avec  laquelle  on  faifoit  la  guerre,  au  défaut 

thidu(  Albert  qut  *7     -      .     .  *  !•  y    Tl  •    I  .  ♦ 

ladevùt  éfoûftr.  d  un  chef  qui  eut  cette  qualité.  Il  y  avoit  long-temps  qu  on 
attend  oit-  qu'ils  s'ouvrifTent  là  defïus  plus  diftinâement  qu'ils 
tfavoient  encore  tait.  On  iàvoit  bien  que  le  duc  de  Feria 
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avoît  eu  plufieurs  entretiens  en  particulier  avec  le  duc  de  " 
Mayenne  ôc  avec  le  légat  ;  qu'il  y  avoit  toujours  infifté  fur       l$9 h 
l'élection  de  l'infante,  6c  que  c'étoit  la  raifon  pour  laquelle 
il  s'étoit  oppofé  Ci  fortement  à  la  trêve ,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fut  on  acheminement  à  une  paix  entière  :  mais  il 
ne  s'étoit  point  encore  expliqué  fur  le  prince  que  la  cour 
d'Efpagne  deftinoit  pour  époux  à  l'infante.  Enfin  durant  le 
fidge  de  Dreux ,  après  un  long  di (cours  fur  les  obligations 
que  la  France  a  voit  au  roi  catholique  fon  maître  ,  il  paifa  aux 
droits  que  l'infante  Claire-Eugenie-Ifabelle  avoit  au  throne 
de  France ,  comme  née  d'Elizabeth  de  France  ,  fille  aînée 
du  roi  Henri  II.  Il  dit  que  Sa  Majefté  Catholique  étoit  bien 
aife  que  fes  juftes  prétentions  fuifent  confirmées  par  les  états, 
&  qu'il  leur  demandoit  en  fon  nom  la  couronne  de  France  .  Mémoires  ie 
pour  cette  princefTe ,  ôc  pour  l'archiduc  Albert  qu'elle  de-  v,Uero'  *  u  u 
voit  époufer. 

Cette  propofition  révolta  non-feulement  ceux  qu'on  ap-  cme  pryofi. 
pelloit politiques ,  ôc  la  nobleffe  qui  afCftoit  aux  états ,  mais  {^"^/r9'"ff'*r 
encore  le  clergé  ôc  le  tiers-état.  Les  feize  même  6c  les  plus 
affectionnés  au  parti  Efpagnol  dirent  aux  miniftres  d'Efpa- 
gne ,  que  fi  on  avoit  à  abolir  la  loi  fàlique  en  faveur  de  l'in- 
fante ,  ce  ne  feroit  qu'à  condition  qu'elle  épouferoit  un  prin- 
ce François.  Les  autres  parloient  d'une  autre  manière ,  ôc 
difoient  que  l'on  commençoit  à  voir  les  fouplefles  de  la 
cour  d'Efpagne ,  6c  à  découvrir  les  intentions  qu'elle  ca- 
choit  fous  ce  défintéreffement  affecté,  dont  elle  fe  faifoit  tant 
d'honneur ,  lorfqu'après  la  mort  du  feu  roi ,  les  miniftres 
Efpagnols  protestaient  que  leur  roi  n'avoit  d'autre  vue  que 
de  fauver  la  religion  ,  fans  prétendre  aucun  dédomma- 
gement ,  6c  que  tout  cela  aboutiffoit  enfin  à  impofer 
encore  aux  François  le  joug  de  la  maifon  d'Autriche  , 
6c  à  les  foumettre  à  une  reine  ôc  à  un  roi  d'une  famille 
qui  avoit  été  de  tout  temps  l'ennemie  déclarée  de  la  na- 
tion. 

La  réfiftance  que  les  Efpagnols  trouvèrent  à  cette  pro-  Amrtfropojttion 
pofition ,  leur  fit  changer  de  langage  ôc  de  mefures.  Ils  ^J/ir  lu 
propoferent  donc  que  l'infante  prît  un  époux  parmi  les  prin- 
ces François ,  comprenant  fous  ce  nom  de  princes  tran- 
si 
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"™ çois  ,ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  :  mais  que  ce  fût  le  ror 
l593*     d'Efpagne  qui  le  choisît;  &  ils  rirent  entendre  en  fecretau 
cardinal  de  Lorraine  &  au  duc  de  Guife,  que  cela  les  re- 
gardoit  à  l'exclufion  de  tous  les  autres. 

Pluficurs  donnèrent  dans  cette  idée  voulant  feulement  que- 
la  couronne  fut  donnée  à  l'infante  &  à  fon  futur  époux  foli- 
dairement,  c'eft-à-dire,  que  celui  qui  l'épouferoit ,  ne  fut 
pas  feulement  rot  par  le  droit  de  l'infante,  mais  par  le  droit 
qu'il  acquerroit  en  vertu  de  i'éleâion.  De  plus  ils  deman- 
doient  que  le  roi  d'Efpagne  nommât  celui  fur  qui  il  jetteroit 
les  yeux,  &  que  le  mariage fe fit  avant  la  publication  de  l'eV 
leâion. 

Les  miniftres  Efpagnols  ne  voulurent  point  accepter  cet- 
te condition ,  difant  qu'il  étoit  contre  la  dignité  de  l'infan- 
te ,  de  partir  d'Efpagne  av  ant  la  déclaration  de  fon  élection. 
On  propofa  pour  lever  cette  difficulté ,  que  les  états  en- 
voyaffent ,  ou  donnaffent  au  duc  de  Mayenne  le  pouvoir 
d'envoyer  des  ambafladeurs  en  Efpagne  avec  le  prince  que- 
Sa  Majefté  Catholique  chpifiroit,  &  qu'on  y  publieroit 
l'éle&ion  dans  le  même  temps  que  le  mariage  fe  feroit. 

Les  Efpagnols  rejetterent  encore  cet  expédient  :  ce  qui  fie 
croire  ,  qu'ils  n*avoient  pas  envie  d'exécuter  la  condition  du 
mariage  avec  un  prince  François  après  l'élection  de  l'infan- 
te ;  que  leur  deffein  étoit  de  l'éluder  &  de  faire  enforte,  avec 
le  temps  &  par  leurs  intrigues,  de  mettre  l'archiduc  fur  le 
throne  de  France. 
Arrh  iuftrii-  Sur  ces  entrefaites ,  les  députés  des  princes  &  des  fcU 
iTut^'otutrîtr.  gneurs  catholiques  du  parti  royal  qui  étoient  demeurés  à 
laint  Denys ,  en  attendant  encore  une  réponfe  que  les  dé- 
putés de  la  ligue  avoient  promife  touchant  la  trêve ,  leur 

♦  Rapporté par  écrivirent  une  lettre  ,*  pour  leur  demander  cette  réporue. 
ê3£L\ 1  Ju£  ^e       un  nouvc^  embarras  pour  les  Efpagnols  :  mais  ce 
*S9i-  U  *'       que  le  parlement  de  Paris  fit  a  cette  occafïon ,  les  décon- 
certa bien  davantage  :  car  le  préfident  le  Maître  informel 
&  indigné  de  la  conduite  des  miniftres  Efpagnols  dans  les 

*  Daté  du  tt  étas ,  rendit  un  arrêt  *  dont  voici  la  teneur. 

Juuu  «  Sur  la  remontrance  ci-devant  faite  par  le  procureur  du 

»  roi,  &  la  matière  mife  en  délibération,  la  cour,  toutes  les 
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»  chambres  aflemblées ,  n'ayant,  comme  elle  n'a  jamais  eu, 
»  autre  intention ,  que  de  maintenir  la  religion  catholique  , 
»  apoftolique  ôc  romaine  en  l'état  6c  couronne  de  France, 
»  fous  la  prote£Uon  d'un  roi  Très- Chrétien ,  Catholique  Ôc 
»  François,  a  ordonné  ôc  ordonne ,  que  remontrances  feront 
»  faites  cette  après-dînée  par  monfieur  le  préfident  le  Maître 
»  alïifté  d'un  bon  nombre  de  ladite  cour ,  a  monfieur  de 
»  Mayenne  lieutenant  général  de  l'état  ôc  couronne  de  Fran- 
-  ce,  en  la  préfence  des  princes  Ôc  officiers  de  la  couronne, 

•  étant  de  préfent  en  cette  ville,  à  ce  qu'aucun  traité  ne 
»  fe  fafle  pour  transférer  la  couronne  en  la  main  des  prin- 
»  ces  ou  princeffes  étrangers  ;  que  les  loix  fondamentales 
»  de  ce  royaume  feront  gardées,  ôc  les  arrêts  donnés  par 
»  ladite  cour ,  pour  la  déclaration  d'un  roi  Catholique  ôc 
»  François ,  foient  exécutés ,  ôc  qu'il  ait  à  employer  l'auto- 
»  rité  qui  lui  eft  commife ,  pour  empêcher  que  fous  prétexte 
»  de  la  religion ,  la  couronne  ne  foie  transférée  en  mains 
»  étrangères  contre  les  loix  du  royaume  ;  Ôc  pour  venir  le 
»  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  au  repos  du  peuple, 
»  pour  l'extrême  néceffité  duquel  il  eft  rendu  :  ôc  néanmoins 

•  dès  à  préfent  a  déclaré  ôc  déclare  tous  traités  faits  ôc  qui 
»  fe  feront  ci-après ,  pour  l'établiiTement  d'un  prince  ou  prin- 
»  cefTe  étrangers,  nuls  ôc  de  nul  effet ,  comme  faits  au  pré- 
»  judice  de  la  loi  faiique  ,  ôc  autres  loix  fondamentales  du 
«  royaume  de  France  ». 

Le  duc  de  Mayenne ,  fur  l'avis  qu'il  eut  de  cet  arrêt,  en- 
voya le  comte  de  Belin  au  préfident  le  Maître ,  pour  le  prier 
de  venir  chez  l'archevêque  de  Lyon  où  il  fe  trouverait.  Le 
préfident  s'y  rendit  avec  les  Heurs  de  Fleuri  Ôc  d'Amour  con- 
feiliers  de  la  cour.  Le  duc  lui  fit  de  grandes  plaintes  de  cet 
arrêt ,  ôc  de  ce  qu'il  a  voit  été  donné  en  fon  abfence.  Le 
préfident  lui  répondit  qu'il  l'en  avoit  fait  avertir,  ôc  qu'il 
n'avoit  tenu  qu'a  lui  de  venir  au  parlement.  Il  lui  parla  avec 
beaucoup  de  fermeté,  fans  fortir  néanmoins  des  bornes  de 
la  bienféance  ;  ôc  la  convention  fe  pafla  avec  beaucoup 
plus  de  modération  de  part  ôc  d'autre,  qu'on  n'avoit  efpéré* 
Ce  coup  porté  fi  à  propos  fit  beaucoup  d'honneur  au  ma- 
giftrac  ,  &  fut  caufe  qu'après  la  réduction  de  Paris ,  il  fut 
confirmé  dans  fa  charge  par  le  roi.  £  iij 
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— — —     Les  Efpagnols  &  le  légat  plus  embarrafTés  que  jamais 
lS93*      tant  par  cet  arrêt ,  que  par  la  lettre  des  députés  du  parti 
royal ,  faifoient  tous  leurs  efforts  auprès  des  membres  des 
états  pour  empêcher  la  trêve.  Le  légat  avoit  quelques  jours 

*  Rapportée  par  auparavant  publié  une  proteftation  *,  par  laquelle  il  décla- 

Cayet,  t.  ».  rojt  qU»jj  forciroic  de  Paris ,  fi  on  en  parloit  davantage  :  mais 
nonobftant  toutes  fes  intrigues  &  celles  des  Efpagnols ,  l'or- 
dre de  la  noblefle  &  le  tiers- état  furent  d'avis  de  la  trêve, 
&  prièrent  le  duc  de  Mayenne  de  la  faire  à  telles  condi- 
tions qu'il  jugeroit  à  propos.  Le  feul  ordre  du  clergé  s'y 
oppofà. 

iU  propoftnt  de     Les  miniftres  d'Efpagne  voyant  que  c'étoient  leurs  pre- 
fjnt'e  'i^dJ'^de  m*cres  propofitions ,  qui  avoient  choqué  le  parlement  &  les 
cuite ,  &  de  le  états ,  dirent  au  duc  de  Mayenne  &  aux  principaux  de  l'a£- 
déclarer  roi.       femblée,  que  jufques-là  pour  de  bonnes  rahons,  ils  n'a- 
voient  pas  jugé  à  propos  d'expliquer  fi  diftinâement  les  in- 
tentions du  roi  leur  maître  :  mais  que  puifqu'on  étoit  entré 
en  défiance  des  propofitions  trop  générales  qu'ils  avoient 
faites,  ils  déclaroient  nettement  la  volonté  de  SaMajefté* 
Catholique ,  qui  étoit  que  le  Duc  de  Guife  époufât  l'infan- 
te, &  fut  déclaré  roi  conjointement  avec  elle,  pourvu  que 
l'éle&ion  fe  fit  fans  retardement. 

Le  bruit  s'en  étant  répandu ,  la  joie  fut  grande  parmi  le 
peuple  toujours  affectionné  au  nom  de  Guife  :  mais  elle  ne 
fut  pas  univerfelle ,  tant  les  intérêts  étoient  différens  dans 
le  parti  de  la  ligue.  Quelque  bonne  mine  que  fit  le  duc  de 
Mayenne,  il  s'en  falloit  bien  qu'il  ne  fut  content  de  ce  nou- 
Mémoires  de  veau  projet.  Les  premières  propofitions  des  Efpagnols  l'a- 
\  uicroi,  1. 1.     voiçnt  infiniment  ofiènfé  :  quand  il  les  eut  entendues ,  il  fut 
fur  le  point  de  prendre  une  route  toute  différente  de  celle 
qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors ,  &  il  penfa  à  rcfTufciter  le  tiers- 
parti  en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon.  Il  alla  même  jufqu'à 
lui  dépêcher  un  exprès  avec  des  inftru£lions  fur  ce  fujet  , 
pour  traiter  avec  lui  :  mais  après  y  avoir  bien  réfléchi ,  il 
changea  de  penf  'e ,  &  fit  revenir  le  gentilhomme  qu'il  cn- 
voyoit  à  Gaillon ,  où  le  cardinal  étoit. 
Difîrvitês  qœ     La  dernière  propofition ,  quand  il  vit  qu'on  la  recevoir 
/.ppo/i' SUytnne  avec  tant  d'applaudiffement,  lui  caufa  encore  plus  d'inquié- 
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tude  6c  de  dépit  contre  les  Efpagnols ,  qui ,  (ans  aucun  me- 
nagement ,  lui  préféroient  Ton  neveu.  Il  les  arrêta  par  la  de-  1 S 93* 
mande  qu'il  leur  Ht  de  leurs  pouvoirs  fur  cet  article  en  pré- 
fence  du  légat  &  du  cardinal  de  Pellevé.  Ils  montrèrent  un 
endroit  de  leurs  inftruÛions ,  où  il  en  étoit  fait  quelque  men- 
tion par  forme  d'alternative.  Le  duc  foutint  que  cela  ne  fuf- 
fifoit  pas.  Il  infifta  fur  ce  qu'avant  que  de  procéder  à  l'élec- 
tion de  l'infante  >  il  falloit  avoir  plus  d'aflurance  du  maria- 
ge, plus  de  troupes  &  d'argent,  &  qu'il  vouloit  lui-même 
être  dédommagé  des  pertes  qu'il  avoic  faites ,  6c  récom- 
pçnfé  des  fervices  qu'il  avoir  rendus.  Le  crédit  qu'il  avoit 
dans  les  états,  où  il  fut  parfaitement  fécondé  par  les  poli- 
tiques ,  fit  avorter  ce  dernier  artifice  des  Efpagnols.  Il  fit 
même  fi  bien  comprendre  au  duc  de  Guife  Ion  neveu ,  le 
peu  de  fonds  qu'il  de  voit  faire  fur  la  puuTance  6c  fur  les 
promettes  de  l'Efpagne ,  que  ce  jeune  prince  ne  s'en  lailfa 
point  trop  éblouir,  bon  peu  d'empreffement  à  porter  la  main 
à  une  couronne ,  où  il  lui  étoit  trop  difficile  d'atteindre , 
acheva  de  déconcerter  les  Efpagnols ,  6c  lui  fit  une  grande 
réputation  de  prudence.  Il  fui\it  en  cela  l'avis  de  fès  plus  Câyw»  *•  *• 
fages  amis ,  qui  lui  confeillerent  de  fe  réunir  avec  fon  on- 
cle :  on  dit  même  qu'il  voulut  tuer  celui  qui  lui  porta  le 
premier  la  nouvelle ,  qu'on  l'alloit  proclamer  roi  dans  les 
états. 

Tout  cela  canfa  de  grands  mouvemens  dans  Paris.  Les  Trêve  fropof*' 
lêize  le  déchaînèrent  de  nom  eau ,  ôc  firent  courir  des  écrits  lf  rM  & 
contre  le  duc  de  Mayenne,  dont  le  plus  offenfant  fut  un 
parallèle  entre  lui  6c  Henri  III,  où  ils  prétendoient  mon» 
trer,  que  depuis  un  temps  ce  duc  commencoit  à  tenir  la 
même  conduite  que  Henri  avoit  tenue.  Quelques  prédica- 
teurs oferent  parler  contre  lui  dans  leurs  fermons  :  mais  il  les 
fit  taire ,  en  les  menaçant  de  les  faire  jetter  à  la  rivière.  Les 
minières  d'Efpagne  tâchèrent  en  vain  de  le  regagner,  pour 
l'empêcher  d'accepter  la  trêve  propofée  par  le  roi ,  ôc  il 
réfolut  de  la  conclure  au  plutôt.  Le  légat  ayant  reçu  des 
lettres  de  Rome,  par  lefquelles  il  s'apperçut  que  le  pape 
commencoit  un  peu  à  changer  de  fentiment  fur  les  affaires 
de  France ,  y  donna  les  mains ,  Ôc  ce  fut  une  nécefDté  pour 
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— — -  les  Efpagnols  d'y  confcntir.  Le  duc  de  Mayenne  écrivît  au 
l$9î*      roi  d'Êfpagne,  pour  fe  juftifier  fur  ce  point  par  la  iituation. 

des  affaires ,  n'ayant  ni  force  ni  argent  pour  réfifter  au  roi. 
Il  réfuta  dans  fa  lettre  ce  que  le  duc  de  Feria  avoit  écrit 
contre  lui  à  ce  prince  :  le  fieur  de  Montpefat,  fils  de  la  du- 
chefle  de  Mayenne  porta  lui-même  cette  lettre  en  Efpagne  ; 
Matthieu.       &  on  foupçonna  à  cette  occafion ,  que  le  duc ,  quoiqui  1  fût 

Hiftoire  de  Hcn-  toujours  fecretement  en  négociation  avec  le  roi  par  l'entre- 
mife  du  fieur  de  Villeroi,  briguoit  la  couronne  poux  Henri 
de  Lorraine  fon  fils. 
Véfutét  mm-     Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  laifla  pas  de  travailler  à  la  tre- 

mit  t*w  J  tra'  ve ,  &  nomma  pour  ce  traité  d'autres  députés ,  qui  furent 
les  fieurs  de  la  Châtre,  deRofne,  Baflbmpierre,  de  Vil- 
leroi ,  de  Dampierre ,  &  le  préfident  Jeannin  ;  &  tout  le 
royaume  prévit  fur  cette  démarche  la  décadence  de  la  li- 
gue. 

confirma  du  Cependant  les  prélats  que  le  roi  avoit  appellés  auprès  de 
ni  Avec  qutlquet  juj  _our  tctrr,iner  l'affaire  de  fa  converfion,  fe  rendirent  à 

preLut  fur  fa  cm-         *T  _     _  liait» 

vtrfion.  S.  Denys.  Ce  turent,  outre  1  archevêque  de  nourges  qui 

Thuaims,  lib.  ^tojt  dCpUis  long-temps  à  la  cour,  Philippe  du  Bec  évêque 
de  Nantes ,  Claude  cf  Angennes  évêque  du  Mans,  Nicolas 
de  Thou  évêque  de  Chartres ,  &  Jacques  Davi  du  Perron 
nommé  à  l'évêché  d'Evreux.  Le  roi  conféra  avec  eux  le 
vingt-troifieme  Juillet.  Il  les  aflura  de  ce  qu'il  avoit  déjà  dit 
diverfes  fois ,  qu'il  n'avoit  nulle  peine  fur  le  principal  arti- 
cle ,  qui  étoit  celui  du  faint  facrement  de  l'autel ,  &  qu'il  lui 
reftoit  feulement  quelques  fcrupules  fur  la  confefllon  auri- 
culaire, fur  l'invocation  des  faints,  &  fur  la  puiiTance  du 
pape.  Ils  eurent  bientôt  duTipé  fes  doutes  j  ôc  il  fut  réfolu 
que  deux  jours  après }  il  feroit  publiquement  reconcilié  avec 
l'églife. 

Le  cardinal  de  Bourbon,  quoiqu'il  fût  alors  à  la  cour, 
ne  fut  point  de  la  conférence  avec  les  autres  prélats.  Le  roi , 
qui  avoit  toujours  fur  le  coeur  le  deflein  que  ce  cardinal 
avoit  eu  de  fe  mettre  à  la  tête  du  tiers-parti,  le  regardoit 
comme  un  efpion ,  &  avoit  d'ailleurs ,  ou  affedoit  de  faire 
paroître  fi  peu  d'idée  de  fa  dodrine ,  qu'il  dit  à  ceux  qui  lui 
parloient  de  l'admettre  à  la  conférence,  que  s'il  entrepre- 

noit 
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noit  de  difputer  tête  à  tête  contre  le  cardinal  de  Bourbon ,  ■ 
il  en  lavoit  aflez  en  matière  de  religion  fans  être  théologien  ,       i  S  9  h 
pour  lui  fermer  la  bouche. 

Ceux  des  prélats  qui  pafferent  pour  avoir  le  plus  contri-        fit*  ««* 
bué  à  la  converfion  du  roi  antécédemment  à  cette  conféren-  Jj£  ft  c™rU"*- 
ce,  furent  l'archevêque  de  Bourges  &  l'abbé  du  Perron.  *  t/jP,T,,  c. 
D'Aubigné  fort  zélé  Huguenot ,  &  qui  étoit  très-chagrin  14* 
de  voir  le  roi  changer  de  religion,  ajoute,  que  les  minières 
Morlas ,  Rottam  ,  Salettes  &  quelques  autres  y  aidèrent 
beaucoup  par  politique  ;  que  voyant  que  les  affaires  du  roi 
demandoient  qu'il  changeât  de  religion ,  ils  lui  avouèrent 
qu'il  pouvoit  faire  ibnfalut  dans  l'églife  Romaine,  &  qu'en 
difputant  en  fa  préfence  contre  du  Perron ,  ils  s'en  lauToient 
exprès  vivement  pouffer  6c  vaincre  ;  qu'à  tout  cela  fe  joi- 
gnit la  marquife  de  Monceaux ,  depuis  duchefTe  de  Beaufort 
maicreffe  de  ce  prince ,  qui ,  ainfi  que  cet  hiftorien  le  pré- 
tend ,  n'afpiroit  pas  à  moins  qu'à  devenir  avec  le  temps 
époufe  légitime  du  roi  ;  que  comme  elle  n'y  pouvoit  parve- 
nir que  par  le  divorce  qu'il  fouhaitoit  de  faire  avec  la  reine 
Alarguerire,  &  qu'elle  favoit  que  le  pape  feul  pouvoit  dé- 
cider fur  un  article  de  cette  importance ,  elle  preffoit  fans 
celTe  le  roi  de  fe  réconcilier  avec  le  Saint  fiége. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  ces  faits ,  qui  au  moins  p"' 
ne  manquent  pas  dé  vrai-femblance ,  &  font  conformes  à  £jfa 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  mémoires  du  baron  de  Rofni,    t.  i ,  c.  js  & 
lequel,  tout  Huguenot  qu'il  étoit,  confèilloit  aufli  au  roi  de  4°* 
changer  de  religion ,  fur  ce  principe  qu'il  pouvoit  faire  (on 
falut  dans  la  religion  catholique ,  la  chofe  réunit  avec  la  (à- 
tisfaôion  de  tous  les  bons  François.  On  en  vit  de  grandes 
marques  dès  le  jour  même  que  le  roi  prit  pour  la  cérémonie 
de  fa  réconciliation.  Ce  fut  un  dimanche  vingt-cinquième 
de  Juillet.  Car  nonobstant  une  nouvelle  proteftation  que  fit  IW$  verbal  de 
le  légat  contre  cette  réconciliation  du  roi,  &  malgré  les  HtiTÎ?°ndutoi 
menaces  d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  y  afïîfte- 
roient,  &  de  privation  de  bénéfices  &  de  dignités  à  l'égard 
des  eccléfiaftiques ,  une  infinité  de  gens  de  toutes  fortes 
d'états  ,  fortirent  de  Paris  pour  venir  a  S.  Denys  être  fpec- 
tateurs  de  cette  folennité. 

Tome  XII.  F 
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Sur  les  huit  à  neuf  heures  du  matin ,  le  roi  vêtu  d'un  ha- 
lS9}'  bit  de  fatin  blanc ,  un  manteau  noir  par-deflus ,  marcha  vers 
l'abbaye  de  S.  Denys  accompagné  des  princes ,  des  offi- 
ciers de  la  couronne  ,  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  6c 
de  gentilshommes  ,  de  toute  fa  garde ,  tambour  battant  , 
les  rues  par  où  il  paflbit  étant  tapiflées  &  jonchées  de  fleurs , 
&  parmi  les  acclamations  d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  toute  condition,  qui  crioient  de  tous  côtés,  fivele 
roi, 

il  u  fait  dam  Etant  arrivé  au  grand  portail ,  il  trouva  l'archevêque  de 
tcglift  de  s.  De  £ourcres  à  peu  de  airtance  de  la  porte  au  dedans  de  Péelife . 

nys  entre  les  mains     m         \    \-  •<*  j  i    -r  jj 

de  l'arehevfque  de  aflis  en  habits  pontihcaux  dans  une  chaile  couverte  de  damas 
B»»rget.  tlanc  aux  armes  de  France  &  de  Navarre  ;  &  autour  de  ce 

prélat  qui  faifoit  l'office  dans  cette  cérémonie  en  qualité  de 
grand  aumônier ,  étoient  le  cardinal  de  Bourbon  Ôc  les  autres 
évêques,  &  puis  les  religieux  de  l'abbaye.  L'archevêque 
félon  la  formule  ordinaire ,  lui  demanda  qui  il  étoit.  Il  ré- 
pondit :  Je  fuis  le  roi.  Que  demandez-vous ,  reprit  l'archevê- 
que :  Je  demande  ,  dit  le  roi ,  d'être  reçu  au  giron  de  téglife 
catholique,  apojlolique  SC  Romaine.  Le  voulez-vous,  dit  encore 
l'archevêque  f  Oui ,  repartit  le  roi  ,je  le  veux  àC  U  défire; 
&  puis  s'étant  mis  à  genoux ,  il  fit  fa  profeffion  de  foi  en 
ces  termes  :  Je  protejle  <SC jure  devant  la  face  de  Dieu  tout- 
puijfant ,  de  vivre  éC  mourir  en  la  religion  catholique  ,  apoflo- 
lique  SC  Romaine ,  de  la  protéger  SC  défendre  envers  tous  au 
péril  de  mon fan  g  SC  de  ma  vie,  renonçant  à  toutes  héréfies  con- 
traires à  i celle  églife  catholique  ,  apojlolique  SC  Romaine* 
Il  mit  cette  formule  par  écrit  entre  les  mains  du  prélat, 
qui  lui  ayant  préfenté  ton  anneau  à  baifer ,  lui  donna  a  haute 
voix  fa  bénédiction ,  ôc  l'abfolution  des  cenfures  encourues 
pour  l'héréfie  qu'il  avoit  profefTée  ;  ce  qui  fut  fuivi  de  nou- 
veaux cris  de  rive  le  roi ,  dont  non-feulement  toute  l'églife  , 
mais  toute  la  ville  retentirent. 

S'étant  relevé  ,  il  fut  conduit  par  les  évêques  au  grand  au- 
tel ,  où  il  réitéra  fon  ferment  fur  les  faints  évangiles ,  6c  ayant 
pafté  derrière ,  il  fe  confefla  à  l'archevêque  de  Bourges,  tan- 
dis qu'on  chantoit  le  Te  Ueum. 
Ceipeâacle  tira  les  larmes  des  yeux  de  plufieurs  perfora- 
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nés  ,  &  on  vit  par  la  fuite  qu'il  avoit  changé  à  fon  égard  le  — — — • 
cœur  d'une  infinité  deParifiens,  qui,  après  leur  retour  à  lS93» 
Paris ,  ne  le  nommoient  plus  le  Bearnois  ou  le  roi  de  Na- 
varre comme  auparavant,  mais  Amplement  le  roi. 

Après  s'être  confeffé ,  il  entendit  la  mefle  avec  beaucoup  Rejouifaneetqui 
de  modeftie  ôc  de. piété. (a)  Elle  fut  fuivie  d'unttve/e  roi,  rt£È&'emteim 
chanté  en  mufique  ,  d'une  large/Te  de  quantité  d'argent 
qu'on  jetta  au  peuple ,  du  fon  des  tambours  &  des  trompet- 
tes ,  fie  d'un  grand  bruit  d'artillerie.  Après  le  dîner  il  aflifta 
aux  vêpres  Ôc  au  fermon ,  qui  fut  fait  par  l'archevêque  de 
Bourges.  Il  alla  de-là  en  dévotion  à  Montmartre,  ôc  toute  la 
cérémonie  de  ce  jour  finit  par  des  feux  de  joie,  dont  non- 
feulement  la  ville ,  mais  encore  les  bourgs  ôc  les  villages 
d'alentour,  fie  toute  la  vallée  de  Montmorenci  furent  éclai- 
rés pendant  la  nuit. 

Du  Pleflïs-Mornai ,  dans  fes  mémoires ,  afTûre  que  le  roi  ^^fjj"  a* 
étant  à  la  porte  de  l'abbaye,  ôc  au  moment  de  faire  fon  abju-  BouiHoi ,  "datée 
ration ,  on  lui  propofa  de  jurer  ,  qu'il  déclarerait  la  guerre  <•«  1°  d'Août, 
aux  Huguenots ,  ôc  qu'il  le  refufa  ;  ôc  on  dit  que  ce  fut  le 
cardinalde  Bourbon ,  qui  lui  fit  cette  propofition  fi  à  contre- 
temps. 

Dès  le  même  jour  le  roi  envoya  des  couriers  à  tous  les 

Î>arlemens ,  pour  les  informer  de  fa  converfion ,  ôc  des  rai- 
bnsqui  l'avoient  obligé  de  la  différer  fi  long-temps  ,  quel- 
que envie  qu'il  eût  de  fe  faire  inftruire,  conformément  à  la 
parole  qu'il  en  avoit  donnée  aux  princes  ôc  aux  feigneurs 
catholiques  immédiatement  après  la  mort  du  feu  roi.  Les 
villes  qui  lui  étoient  foumifes,  firent  éclater  leur  joie  par 
les  plus  grandes  réjouiflances.  Plufieurs  catholiques,  môme 
dans  les  villes  de  la  ligue ,  en  bénirent  Dieu  en  fecrer  ;  car 
pour  les  autres ,  ils  ne  firent  jamais  paroître  plus  de  fureur 
contre  le  roi. 

Le  dodeur  Boucher  Ce  fignala  dans  Paris  à  fon  ordinaire.    indolence  àuào- 
Dès  le  temps  de  l'ouverture  des  états ,  il  avoit  commencé  un  unTe^Z^^ 
fermon  par  ces  paroles  du  pfalmifte ,  tripe  me  de  Luto  facis ,    Cayct ,  t.  x 
ôc  y  avoit  donné  cette  interprétation  auffi  fade  Ôc  auffi  ridi- 

(  a  )  M.  de  Chivcroy  dit  que  le  roi  ta  nielle.  Mémoire  de  Chivernj ,  fage 
communia  publiquement  à  ta  fin  de  18). 
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culequ'infolente  ,  Seigneur ,  débourbe^-nous  ,  ôte^nous  cette 
lS93*  race  de  Bourbon.  Il  monta  en  chaire  dans  faint  Merri  un  jour 
ou  deux  après  la  réconciliation  du  roi ,  vomit  contre  lui  mille 
outrages,  &  dit  entre  autres  chofes ,  que  la  cérémonie  qui 
s'étoit  faite  à  faint  Denys  ,  n'étoit  qu'une  farce ,  ôc  que  ce 
prince  ayant  été  le  matin  à  la  melfe ,  avoit  été  au  prêche  la 
nuit  fuivante.  Ces  fermons  furent  imprimés ,  ôc  les  Parifiens 
étant  rentrés  dans  le  devoir  en  eurent  tant  de  honte,  qu'a* 

{>rès  la  réduction  de  Paris ,  la  première  chofe  qu'ils  firent  dès 
e  lendemain ,  fut  de  les  faire  jetter  au  feu  par  la  main  de 
l'exécuteur  de  la  juftice ,  pour  commencer  a  expier  par  là 
le  crime  de  leur  longue  ôc  opiniâtre  révolte  contre  leurfou- 
verain. 

Cmdufto»  it  U     Nonobftant  ces  déchaînemens  des  ligueurs ,  le  traité  dé 

" o'ycc  t  j  treve  Pour  *eclucl  on.  s'étoit  alfcmblé  à  la  Villette,  fut  con- 
'  '  *'  clu ,  ôc  ligné  peu  de  jours  après  pour  trois  mois ,  &  publié 
à  Paris ,  ôc  à  faint  Denys  le  premier  jour  d'Août.  Le  duc  de 
Savoye  en  fut  nommément  exclus  ,  ôc  il  fut  feulement  dit 
dans  le  vingtième  article ,  que  s'il  vouloit  y  être  compris  , 
il  pourroit  dans  l'efpace  d'un  mois  envoyer  fa  déclaration  , 
fur  laquelle  on  délibereroit ,  ôc  qu'on  ne  concluroit  rien 
fur  ce  point ,  que  du  confentement  des  deux  partis  ;  c'éft- 
à-dire ,  de  celui  du  roi  ôc  de  celui  de  la  ligue. 

Plusieurs  furent  très-choqués ,  de  ce  que  le  roi  avoit 
paru  en  cette  occafion ,  traiter  avec  le  duc  de  Mayenne 
comme  d'égal  à  égal ,  fur-tout  de  ces  termes  inférés  dans 
Mémoires  de  ce  même  article  vingtième  :  les  chefs  des  deux  partis  ;  mais 
vuicroi,  t.  i.    jes  pjus  fages  apres  y  avoir  bien  réfléchi,  louèrent  la  pru- 
dence du  roi ,  de  ne  s'être  point  arrêté  à  ces  formalités ,  à 
caufe  des  avantages  qu'il  pouvoit  retirer,  ôc  qu'il  retira  en 
effet  de  cette  treve ,  ôc  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre ,  s'il 
Lettre  de  du  eût^refufe  de  les  paffer  :  car  s'il  ne  l'eût  pas  fait ,  le  duc  de 

Pkffis-Momai  au  Mayenne  qui  s'opiniâtroit  là  deflus ,  auroit  peut-être  con- 
nu du  i  d'Août,        l  ,  „,,\.  •  J      1    i  o 

fenti  a  1  élection  d  un  nouveau  roi  dans  les  états,  ôc  auroit 

imputé  au  roi  de  s'être  oppofé  à  ce  qui  pouvoit  procurer" 

quelque  repos  alors  fi  nécefTaire  à :  l'état.  Cette  conduite 

ôc  la  prolongation  de  la  treve  qui  fe  fit  dans  la  fuite,  jufli- 

fierent  fi  bien  fes  bonnes  intentions  pour  le  foulagement 
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defes  peuples,  que  cela  feul  lui  acquit  plus  de  villes  &  de  — — — 
ferviteurs  dans  l'elpace  de  quelques  mois ,  qu'il  n'en  auroic  lS93* 
pû  gagner  en  dix  ans. 

La  trêve  empêcha  qu'on  ne  parlât  déformais  dans  les  états    Cequefii  U  duc 
de  l'élection  de  l  infante  :  mais  le  duc  de  Mayenne ,  pour  **-  pour 
être  toujours  en  état  de  traiter  avantageufement  avec  le  roi ,  a"trmrfon  tmi* 
réfolut  de  maintenir  &  d'affermir  fon  parti.  Il  fit  pour  cela 
deux  chofes  de  concert  avec  le  légat  :  la  première  fut  un 
nouveau  ferment  entre  les  mains  de  ce  cardinal  de  main- 
tenir la  ligue ,  &  de  ne  point  faire  la  paix  avec  le  roi  de 
Navarre ,  quelque  a&e  de  catholique  qu  il  fit  ;  &  cela  à  cer- 
taines conditions  dont  le  duc  de  Feria  convint  au  nom  du 
roi  d'Efpagne.  Le  cardinal  de  Pellevé,  les  ducs  de  Guife, 
d'Aumale,  d'Elbœuf,  les  fleurs  de  la  Châtre,  de  Rône 

Mémoires  Je 

&  de  faint  Paul ,  maréchaux  de  la  ligue,  &  Tournabon  viUtttol»t*  «• 
Florentin ,  agent  du  duc  de  Mercœur  le  rirent  auifi.  Ce  fer- 
ment fut  fort  fecret ,  6c  on  ne  le  fut  que  par  une  lettre  inter- 
ceptée du  cardinal  légat  écrite  à  Rome.  La  féconde  chofe 
que  fit  le  duc  de  Mayenne  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  pape ,  qu'il  prévoyoit  déformais  devoir  faire  pencher 
la  balance  de  quel  côté  il  voudroit ,  malgré  les  Efpagnols , 
fut  de  faire  recevoir  le  concile  de  Trente,  &  de  le  faire 
autorifer  par  les  états.  L'un  &  l'autre  fe  rirent  avec  beau-     Mémoires  a* 
coup  d'appareil;  la  réception  du  concile  fut  publiée/^  Vlllcroi » u  u 
rejlridions  ni  modifications  quelconques.  Ce  font  les  termes 
de  la  déclaration  fur  la  publication  du  concile.  y 

Les  députés  des  provinces  avoient  néanmoins  été  d'avis , 
qu'on  y  mît  cette  reftriûion  :  Que  fi  aux  immunités  éCfran- 
çfùfts  du  royaume  ,  il  y  avoit  quelque  chojè  qui  méritât  détrc 
entretenu,  Sa  Sainteté  étant  requijecty  pourvoir ,  il  ny fer  oit 
aucune  difficulté  ;  &  ce  fut  cette  reftridion  qui,  dans  la 
fuite  ,  rendit  la  réception  du  concile  fans  eifet  en  ce 
royaume. 

Le  roi  de  fon  côté ,  afin  de  fatisfaire  à  la  promené  qu'il 
avoit  faite  aux  évêques ,  d'envoyer  un  ambaffadeur  au  pape ,  Zl^"'"^  m 
pour  lui  rendre  compte  de  fa  converfion ,  &  des  raifons  que 
ces  prélats  avoient  eues  de  lui  donner  l'abfolution ,  fans  at- 
tendre les  ordres  du  Saint  fiége,  nomma  le  duc  deNevers 
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— ^  pour  cette  ambaflade ,  6c  le  fit  précéder  par  le  fieur  de  la 
1 S 9        Clielle  avec  une  lettre  *  pour  le  làint  pere  fort  refpe£tueu(è  9 

11*^1*8  Aoûa  j^j"  ^  ^U  ^  ^^na  en  ces  termes  »  voire  ^on  ^  &vot  fiis  Henri, 
Qui  rtfuft  a  a-     Le  fuccès  de  cette  ambaflade  étoitfort  incertain ,  à  caufe 

bord  <u  la  rtce-  de  \z  maniere  dont  le  pape  en  avoit  ufé  jufques-là  à  l'égard 
du  cardinal  de  Gondi,  ôcdu  marquis  de  Pifani  députés  à 
Rome  de  la  part  des  princes  &  des  feigneurs  catholiques 
Danla,  1.  ij.  du  parti  royal.  Le  roi  pour  leur  ménager  un  plus  favorable 
accès ,  avoit  inutilement  employé  le  crédit  de  la  républi- 
que de  Venife  &  du  grand  duc.  Le  cardinal  s'étoit  arrêté 
à  Florence ,  &  le  marquis  à  Dezenzano  fur  le  lac  de  Garde, 
ville  de  la  feigneurie  de  Venife ,  en  attendant  que  ces  deux 
puiflances  agiflent  auprès  du  pape  en  leur  faveur.  Mais 
Clément  VIII  ne  vouloit  rien  écouter,  irrité  qu'il  étoit  de 
la  maniere  dont  les  parlemens  de  Tours  &  de  Châlons 
avoient  traité  les  bulles  de  fes  prédécefleurs  ;  &  prévenu 
toujours  contre  le  roi  par  les  Efpagnols,  &  par  Deiportcs, 
fecrétaire  du  duc  de  Mayenne ,  qui ,  au  lieu  de  faciliter  la 
chofe  ainfi  que  le  duc  s'y  étoit  engagé ,  la  traverfoit. 

Le  pape  réfifta  constamment  aux  inftances  des  amba /fa- 
deurs de  Venife  &  du  grand  duc ,  &  dès  qu'il  fut  le  cardinal 
de  Gondi  arrivé  à  Florence ,  il  y  envoya  le  Pere  Alexandre 
Francefchi ,  Dominiquain,  fon  théologien  ,  qu'il  alla  trou- 
ver à  l'AmbrofianeYmajfon  deplaifance  du  grand  Duc.  Il 
lui  fit  défenfe  de  la  part  de  Sa  Sainteté ,  &  en  termes  très- 
durs  ,  de  mettre  le  pié  dans  les  terres  de  l'Eglife ,  &  la  lui 
donna  par  écrit.  Le  grand  Duc  fe  tint  très-offenfé  de  cette 
dénonciation  faite  au  cardinal ,  fans  qu'on  lui  en  eût  rien 
communiqué ,  &  dans  fon  propre  palais ,  où  il  étoit  actuel- 
lement ,  6c  de  la  maniere  dont  elle  lui  avoit  été  faite  :  mais 
il  diflimula  ,  pour  ne  fe  point  mettre  hors  d'état  de  fervir 
le  roi.  La  même  défenfe  fut  intimée  au  marquis  Pifani ,  par 
le  nonce  qui  réfidoit  à  Venife ,  &  qui  lui  ajouta  ,  que  s'il 
entroit  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  on  procéderoit  contre 
lui  comme  contre  un  homme  déjà  fufpeâ  d'héréfie. 

Ce  cardinal  obéit  :  mais  il  ne  fe  rebuta  point ,  &  envoya 
fon  fecrétaire  à  Rome ,  qui  ayant  obtenu  audience  du  pape 
par  l'entremife  de  rambafladeur  du  grand  Duc ,  plaida  la 
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caufe  de  fon  maître.  Il  repréfenta  au  pape ,  qu'à  la  vérité  - 
le  cardinal  de  Gondi  n  avoir  jamais  voulu  figner  la  ligue  ;  >  W« 
mais  qu'il  n'avoit  toujours  refufé  de  le  faire ,  que  parce  que 
parfaitement  inftruit  des  affaires  de  France ,  il  avoit  recon- 
nu que  ce  parti  n'étoit  formé  que  par  l'ambition ,  &  nulle- 
ment pour  l'intérêt  de  la  religion  ;  qu'il  avoit  fur  cela  ren- 
du compte  de  fa  conduite  au  pape  Sixte  V  qui  l'a  voit  ap- 
prouvée ;  que  fi  durant  le  fiége  de  Paris ,  il  avoit  traité 
avec  le  roi  de  Navarre,  ce  n'a  voit  été  que  par  le  confen- 
tement  du  légat  ;  que  le  voyage ,  qu'il  avoit  entrepris ,  n'é- 
toit que  pour  informer  Sa  Sainteté  du  véritable  état  des 
affaires  du  royaume  de  France  ;  qu'il  avoit  beaucoup  de 
chofes  d'importance  à  lui  communiquer  là-defTus ,  dont 
il  ne  pouvoit  être  bien  averti  que  par  lui ,  ôc  qu'au  refte ,  s'il 
le  trouvoit  coupable  ,  il  fe  foumettoit  en  tout  à  fa  juftice. 

Ces  raifons  ôc  quelques  autres  que  le  fecrétaire  déduifit , 
6c  qui  furent  appuyées  par  l'ambafladeur  du  grand  Duc ,  ôc 
par  celui  de  Venife  ,  rirent  impreffion  fur  l'efprit  du  pape  ; 
ôc  même  après  cette  audience ,  il  dépêcha  le  protonotaire 
Âcuchiàfon  légat  en  France  ,  pour  lui  recommander  d'aller 
bride  en  main  ,  &  de  ne  rien  précipiter  :  mais  le  légat  vendu 
aux  Efpagnols,  dont  on  dit  qu'il  efpéroir  un  jour  le  fouverain 
pontificat,  fuivit  toujours  davantage  fes  intérêts  particuliers, 
que  les  intentions  de  fon  maître.  Le  pape  accorda  depuis 
au  cardinal  de  Gondi  la  permiflion  de  venir  à  Rome ,  ôc 
après  quelques  entretiens ,  il  lui  fit  affez  connoître  qu'il  n'é- 
toit pas  tout-à-fait  fi  contraire  au  roi  qu'il  l'avoit  paru  juf- 
qu'alors ,  ôc  qu'il  afTe£ta  encore  affez  long- temps  de  le  pa~ 
roitre. 

Il  falloit  dans  ces  conjonctures ,  6c  pour  bien  mener  une 
affaire  fi  délicate ,  un  pape  d'une  au(Ti  grande  prudence  que  Prudence  d* 
l'étoit  Clément  VIII.  Sa  propre  réputation,  l'honneur  du  j2a£e""e  ' 
Saint  fiége ,  Ôc  la  fùreté  de  la  religion  en  France ,  deman- 
doient  de  lui  de  ne  pas  reconnoître  le  roi ,  &  de  ne  pas  lui 
accorder  l'abfolution  qu'il  follicitoit ,  fans  être  bien  affuré 
de  la  fincérité  de  fa  converfion.  Il  devoit  avoir  de  grands 
égards  pour  le  roi  d'Efpagne  :  car  quoiqu'il  fût  très-con- 
vaincu que  les  fecours  que  ce  prince  avou  toujours  donnés 
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■  aux  catholiques  de  France,  étoient  autant  l'effet  de  fort 
lS93*  ambition  ,  que  de  fon  zele  pour  la  religion  ,  il  étoit  toute- 
fois certain ,  que  fans  lui  l'héréfie  auroit  pris  le  deflus  en 
France ,  &  que  c'étoit  l'unique  fouverain  dans  la  chrétien- 
té ,  fur  qui  l'églife  pût  compter  contre  les  hérétiques.  Pat 
ces  raifons,  il  devoit  beaucoup  le  ménager,  ôc  ne  pas  faire 
de  démarches  qui  choqualfent  ouvertement  fes  defleins  fie 
fes  intérêts  ;  ainfi  le  pape ,  quoique  très-bien  intentionné 
pour  le  roi ,  réfolut  d'attendre  du  temps  6c  des  évenemens  , 
les  occafions  de  le  favorifer,  en  fuivant  toujours  au  dehors 
la  conduite  que  lui  ôc  fes  prédéceffeurs  avoient  tenue  juf- 
qu'alors,  lui  faifant  cependant  entrevoir  qu'il  ne  manquoic 
pas  d'envie  de  le  fatisfaire ,  s'il  pouvoit  s'afrurer  que  fa  con- 
verfion  fût  véritable. 
Le  cardinal  Pierre  Aldobrandin ,  neveu  du  pape ,  avoit  à 

Davila,  1.  14.  fon  fervice  un  nommé  Jacques  Sannefio ,  qui  étoit  com- 
me fon  intendant ,  homme  d'aflez  bon  efprit ,  mais  qui  ne 
brilloit  pas  fort  à  la  cour,  6c  tel  qu'on  ne  pouvoit gueres 
croire  qu'il  dût  être  employé  à  une  négociation  importante. 
Le  pape  d'ailleurs  étoit  anuré  de  fa  diferétion  6c  de  fa  fidé- 
lité ;  6c  il  favoit  qu'il  étoit  en  commerce  d'amitié  avec  un 
François  natif  d'auprès  d'Auch  en  Gafcogne,  qui  s'étant 
mis  au  fervice  de  M.  de  Foix ,  autrefois  ambaffadeur  de 
France  à  Rome  ,  étoit  demeuré  en  cette  cour  au  fervice  du 
cardinal  d'Eft.  La  reine  douairière  de  France  fe  fervoit  de 
lui ,  pour  demander  au  pape ,  tantôt  des  bulles  pour  l'ère* 
ûion  de  quelque  monaftere ,  tantôt  pour  obtenir  des  indul- 
gences ,  6c  d'autres  chofes  femblables  ;  ce  qui  lui  donnoic 
occafion  de  venir  quelquefois  au  palais. 

C'étoit  Arnaud  d'Oiïat ,  homme  dont  le  grand  mérite 
fuppléa  à  une  naiflance  fort  obfcure,  pour  l'élever  avec  le 
temps  aux  plus  hautes  dignités  de  l'églife ,  Ôc  qui  s'en  fraya 
le  chemin  par  cette  heureufe  conjoncture. 

Le  pape  s'ouvrit  à  Sannefio  du  deffein  qu'il  avoit,  ôc  lui 
donna  ordre  de  parler  comme  de  lui-même  à  d'Offat  des 
affaires  de  France ,  fans  qu'ils  parufTent  avoir  plus  de  com- 
merce enfemble ,  qu'ils  n'en  avoient  auparavant ,  6c  pour 
cela  de  ne  le  voir  gueres  ailleurs,  que  dans  un  coin  de  L'an- 
tichambre 
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tîchambre  du  palais  ,$>ù  ils  avoient  coutume  de  fe  rencon-  — — 
trer. 

L'un  &  l'autre  ravis  de  fe  voir  chargés  d'une  fi  impor- 
tante négociation ,  s'y  comportèrent  avec  toute  la  circonf- 
pe&ion  ôc  toute  la  prudence  poflible ,  &  ils  s'étoient  déjà 
entretenus  plufieurs  fois  fur  ce  fujet,  lorfque  le  fieur  de 
la  Clielle  arriva  à  Rome ,  portant  la  lettre  du  roi  au  pape. 

Suivant  Tordre  qu'il  en  avoit ,  il  s'adrefla  à  Seraphino 
Olivieri ,  auditeur  de  Rote ,  que  le  roi  favoit  être  dans  fes 
intérêts.  C'étoit  un  homme  fort  bien  venu  du  pape,  qui 
prenoit  plaifir  à  s'entretenir  avec  lui ,  parce  qu'il  avoit  la 
converfation  fort  agréable  6c  réjouhTante. 

La  Clielle  lui  mit  la  lettre  du  roi  entre  les  mains ,  &  le  pria 
de  la  donner  au  pape  ,  6c  de  lui  en  obtenir  une  audience. 
Olivieri  ne  lui  promit  ni  l'un,  ni  l'autre,  y  prévoyant  de  gran- 
des difficultés  :  mais  il  l'aflura  qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour 
y  réulfir.  Il  alla  un  jour  à  l'audience  pour  quelques  affaires 
particulières ,  ôc  ayant  mis  le  pape  en  belle  humeur ,  il  lui 
ait  qu'il  avoit  encore  à  lui  parler  d'une  autre  affaire ,  qu'il 
avoit  peine  à  lui  dire ,  mais  dont  il  avoit  cru  pour  de  bonnes 
taifons ,  pouvoir  fe  charger  ;  c'ejl,  lui  dit-il,  quon  m1  amis 
entre  Us  mains  une  lettre  du  roi  de  Navarre  pour  votre  Sain- 


Le  pape  à  ce  mot  entra  en  grofle  colère ,  6c  fut  fur  le  fthn  iiffUnItè 
point  de  chalTer  Olivieri ,  qui  fans  fe  démonter,  fe  mit  à  ^/Lul  Uttr'tZZ 
plaifanter  fur  la  lettre  ;  Ôc  fur  ce  qu'il  fe  fachoit ,  6c  le  voyant  lt  roi  /«*  M 
un  peu  revenu  de  fa  première  chaleur ,  il  lui  dit  :  Saint 
pere ,  quand  ce  feroit  le  diable  qui  vous  demande/vit  audience  , 
s  il  y  avoit  ejperance  de  le  convertir ,  vous  ne  pourrie^  pas  en. 
conjcience  la  lui  refiifer.  Cette  plaifanterie  ayant  fait  rire  le 
pape,  ôc  Olivieri  le  trouvant  radouci ,  le  pria  de  lire  la  let- 
tre Ôc  d'accorder  une  audience  à  la  Clielle ,  dont  il  pourrait 
apprendre  des  chofes  qu'il  feroit  bien  aife  de  favoir.  Il  lui 
jepréfenta  que  cela  ne  l'engageroit  à  rien  ;  que  perfonne  ne 
favoit  le  fujet  du  voyage  de  ce  gentilhomme ,  ôc  qu'il  Ce 
prélenteroit  à  Sa  Sainteté ,  non  point  comme  un  envoyé  du 
roi  de  Navarre ,  mais  comme  un  fini  pie  étranger ,  qui  étoit 
bien  aife  de  lui  baifer  les  piés.  Le  pape  refufa  toujours  de 
Tome  XIL  G 
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— — —  recevoir  la  lettre  :  mais  pour  l'audience ,  il  dit  qu'il  y  pert- 
l593*  feroit;6cdèslemême  foir  il  fit  dire  parSannefio  à  d'Oflat, 
de  s'aboucher  avec  le  gentilhomme  venu  de  France ,  de- 
lui  donner  bonne  efpérance  de  fa  négociation ,  en  laver- 
tiflant ,  mais  comme  de  lui-même  ,  de  ne  point  fe  rebuter 
des  difficultés  qu'il  y  trouveroit. 

Le  lendemain  fur  le  foir  Silvio  Antoniani  ,  maître  de 
chambre  du  pape,  alla  chez  Olivieri,  y  prit  la  Clielle  dans 
fon  carofle,  ôc  l'ayant  mené  au  palais,  le  conduifit  par  un 
efcalier  dérobé  au  cabinet  du  pape. 

Ce  gentilhomme  en  entrant  fe  jetta  aux  piés  de  Sa  Sain- 
teté ,  lui  dit  qu'il  venoit  de  la  part  du  roi  fon  maître  pour 
les  lui  baifer,  6c  lui  préfenter  une  lettre  dont  il  l'avoic 
chargé. 

A  ces  mots  le  pape  l'interrompit ,  6c  d'un  air  irrité  lui  dit 
qu'on  l'avoit  trompé  ;  qu'on  lui  avoit  demandé  audience- 
pour  un  gentilhomme  particulier ,  6c  non  pour  l'agent  d'un 
hérétique  relaps  6c  excommunié ,  6c  lui  ordonna  de  fe  reti- 
rer de  fa  préfence  fans  retarder. 

La  Clielle  qui  étoit  préparé  à  cette  comédie ,  lui  demanda 
pardon ,  le  fupplia  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il  eût  exé- 
cuté les  ordres  du  roi  fon  maître,  qui  voudroit  lui  rendre- 
en  perfonne  fes  foumiiïions  6c  les  marques  du  profond  ref- 
pect  dont  il  étoit  pénétré  pour  fa  perfonne  6c  pour  fa  digni- 
té  :  mais  que  puifque  Sa  Sainteté  ne  vouloit  pas  l'entendre* 
il  lauTeroit  au  moins  la  lettre  qu'on  lui  avoit  confiée  avec  le 
mémoire  de  fes  inftru&ions.  Il  mit  l'un  ôc  l'autre  fur  la 
table  du  pape ,  ôc  lui  ayant  de  nouveau  baifé  les  piés ,  il  fe 
retira. 

Le  lendemain ,  il  reçut  ordre  d'aller  chez  le  cardinal  Fran- 
çois Tolet.  Ce  cardinal  avoit  été  tout  récemment  transféré 
de  la  compagnie  des  Jéfuitesdans  le  facré  collège.  Lepape> 
fe  fioit  extrêmement  à  lui ,  6c  il  étoit  fi  perfuadé  de  fa  droi- 
ture, qu'il  le  fit  entrer  plus  avant  qu'aucun  autre  dans  le 
fecret  de  l'affaire  du  roi  de  France ,  tout  Efpagnol  qu'il 
étoit.  La  Clielle  eut  trois  entretiens  avec  ce  cardinal  fur 
l'état  du  royaume  de  France,  ôc  fur  les  difpofitions  où  étoit 
le  roi  au  regard  de  la  religion  :  mais  il  n'en  eut  point  d'au- 
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*re  réponfe ,  finon  que  le  pape  ne  pouvoit  point  écouter  ce  — 
prince  ,  ni  lui  accorder  l'abfolution ,  parce  qu'il  avoit  déjà  1 5P3< 
autrefois  envoyé  au  Saint  fiége  l'abjuration  de  fon  h éréfïe, 
&  qu'il  y  étoit  retombé  depuis.  Cette  abjuration  étoit 
celle  que  le  roi  avoit  faite  pour  fàuver  fa  vie  enfuice  du 
tnafTacre  de  la  Saint-Barthelemi,  ôc  fur  laquelle  il  avoit 
écrit  à  Grégoire  XIII ,  après  avoir  mis  fa  profeflion  de  foi 
entre  les  mains  de  celui  qui  étoit  alors  nonce  en  France. 

La  Clielle  ne  fâchant  où  tout  ce  manège  aboutiroit ,  fè 
difpofoit  lentement  à  fon  retour  en  France ,  lorfque  d'Oflat ,  â^Z\ 
la  nuit  de  devant  le  jour  de  fon  départ,  vint  le  trouver ,  & 
lui  apporta  la  réponfe  fuivante,  fur  laquelle  il  eut  ordre  de 
garder  un  très-grand  fecret  ;  que  le  roi  continuât  à  montrer 
par  fa  conduite  la  fincérité  de  fa  converfion ,  ôc  que  bien 
que  le  pape  fut  réfolu  à  ne  pas  recevoir  l'ambaflade  du  duc 
de  Nevers ,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  en  confeience , 
avant  que  d'avoir  éprouvé  la  conftance  du  roi  dans  la  reli- 
gion, néanmoins  ce  prince  ne  s'impatientât  pas,  ôc  qu'en 
temps  ôc  lieu  on  lui  donnerait  contentement. 

Cette affûrance,  quoiqu'en  termes  aflez  généraux,  pafla 
l'efpérance  que  la  Clielle  avoit  conçue  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation. Il  partit  fans  voir  même  Olivieri  à  qui  il  avoit 
l'obligation  de  fon  audience ,  pour  ne  donner  au  pape  au- 
cun lieu  de  foupçonner ,  qu'il  lui  eût  fait  part  de  fon  fecret , 
ôc  fè  hâta  de  porter  au  roi  cette  bonne  nouvelle. 

Cependant  le  duc  de  Nevers  s'étoit  mis  en  chemin  pour 
Rome  par  la  Suiffe  ôc  le  pays  des  Grifons  i  ôc  comme  il  étoit 
à  Pefchiano  dans  la  Valteline ,  le  Père  Antoine  Poflevin 
Jéfuite,  y  arriva,  ôc  luipréfenta  un  bref*  qui  n'étoit  qu'une  Sc*tcJ^  fa  19 
lettre  de  créance  ,  fur  ce  que  ce  Pere  avoit  à  lui  dire  de  la  raf^népJcayec 
part  du  pape.  Le  duc  ayant  lû  le  bref,  lui  demanda  quels  l-  *• 
Soient  les  ordres  ?  «  Je  n'en  ai  point  d'autres ,  répondit 

*  Poflevin ,  finonde  vous  dire  que  le  pape  vous  verra  avec 
»>  plaifir  à  Rome  comme  Louis  de  Gonzague ,  duc  de  Nevers: 

»  mais  qu'il  ne  peut  vous  y  recevoir  comme  ambafladeur  .  Mfm°'r«  d«» 
wd  un  roi  qu  il  ne  reconnoit  point  pour  tel  ;  qu  au  relte  il  1. 1. 

*  a  de  la  joie  de  la  converfion  de  ce  prince  ,  ôc  qu'il  fouhai* 
y  teroit  qu'elle  fut  telle  qu'elle  devroit  être.  » 

G  ri 
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l— ~— "  Le  duc  pria  Poflevin  de  faire  entendre  au  pape  l'împor^ 
l593*  tance  de  l'affaire  dont  il  s'agiflbit ,  lui  donna  des  lettres  pour 
lui  &  pour  le  cardinal  de  Saint  George  Ton  neveu  ,  conte- 
nant les  raifons  qui  dévoient  engager  le  pape  à  le  recevoir 
comme  ambafladeur  du  roi,  &  s'en  alla  a  Mantoue ,  réfolu 
de  continuer  Ton  voyage.  Il  s'aboucha  en  cette  ville-là  avec 
le  cardinal  de  Gondi,  le  marquis  de  Pifani  6c  le  fieur  de 
Maille  ,  ambafladeur  du  roi  auprès  de  la  feigneurie  de 
.Venife ,  tandis  que  l'ambafladeur  de  cette  république  à  Ro- 
me &  celui  du  grand  Duc  agiflbient  en  faveur  du  roi  auprès 
du  pape  &  du  cardinal  Tolet  :  mais  le  pape  fuivant  tou« 
jours  le  fyftème  qu'il  avoit  pris ,  le  Pere  Poflevin  fut  ren- 

*  Datée  du  if  voyé  vers  le  duc ,  &  lui  préfenta  une  lettre  *  du  cardinal 
doâebrc.        ^e  sajnt  George,  par  laquelle  il  lui  mandoit  que  le  pape 

perfjflant  en  fa  rejolution  ,  ne  vouioit  le  recex'oir  comme  am~ 
bajjadeur  ,  auoiqu'il fe  put  ajfàrer  d  être  bien  aimé  de  Sa  Sain* 
teté. 

Le  duc  de  Nt-     Le  duc  après  quelque  délibération  ne  laifla  pas  de  pour* 

lbl<>  ™wiT*.  *"ivre  fa  route-  Po^vi"  Ie  vint  encore  trouver  à  Moucha  , 
mtr*'  ar"x"    *  à  cinq  journées  de  Rome ,  chargé  d'une  nouvelle  lettre  *  du 

*  Datée  au  6  cardinal  de  Saint  George  qui  lui  écrivoit  par  ordre  du  pape, 
Norcinbre.  ^  n»entrer  a  Rome  qu'avec  très-peu  de  monde  &  peu  d'é- 
quipage ,  &  qu'il  feroit  plaiflr  à  Sa  Sainteté  de  n'y  pas  fë- 
journer  plus  de  dix  jours.  Il  eut  avis  en  même  temps  que 
les  cardinaux  avoient  défenfe  de  recevoir  fes  vifltes ,  &  de 
lui  en  faire.  Il  en  fut  très-offenfé  :  mais  réfolu  d'efluyer 
tous  ces  défagrémens ,  pour  le  lèrvice  du  roi  fon  maître ,  il 
pafla  outre,  &  arriva  à  Rome  le  vingt  -unième  de  Novem- 
bre accompagné  de  cinquante  gentilshommes  outre  fes 
domeftiques  ;  &  pour  fatisfaire  le  pape ,  il  n'entra  que  fur  le 
foir  fort  tard,  non  point  par  la  porte  Del  Popolo,  où  le 
peuple  accouru  de  toutes  parts  l'attendoit  ;  mais  par  la 
porte  Angelica,  proche  de  laquelle  étoit  fon  palais  de  la 
Koveré. 


comment  il  fut     Dès  le  même  foir ,  il  alla  baifer  les  piés  du  pape ,  le  firp-' 

Îi4ia  de  ne  pas  limiter  à  dix  jours  fon  féjour  à  Rome,  &  de 
ui  permettre  de  voiries  cardinaux,  tant  pour  donner  à  quel- 


Ttf*  au  f*pc.  je  nç  pas 

lui  permettre  c 

ques-uns  d'entre  eux  des  lettres  du  roi,  que  poux  leur; 
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communiquer  les  affaires  qu'il  avoit  à  traicer  avec  Sa  Sain-  — — — 
teté.  Le  pape  répondit  qu'il  y  penferoit  :  enfuite  étant  tom-  l593; 
bé  dans  l'entretien  fur  l'état  des  affaires  de  France,  &  fur  la 
converfion  du  roi ,  il  dit  qu'il  ne  pouvoit  fans  péché  accor- 
der l'abfolution  à  ce  prince  ,  même  dans  le  for  de  ta  con~ 
Jcience. 

Le  duc  ne  releva  pas  cette  parole  :  mais  continuant  ce 
qu'il  avoit  commencé  à  dire  touchant  les  faufles  informa- 
tions qu'on  avoit  envoyées  à  Sa  Sainteté  fur  ce  qui  fe  paf> 
foit  en  France ,  il  la  fupplia  de  lui  donner  audience  en  pré- 
fence  de  l'ambaffadeur  d  Efpagne ,  des  agens  de  la  ligue,  & 
d'une  aflêmblée  de  cardinaux  ,  &  dit  qu'il  fc  faifoit  fort  de 
confondre  les  ennemis  du  roi ,  &  de  les  convaincre  defauf- 
feté  fur  une  infinité  de  faits  qu'ils  avoient  publiés  à  Rome. 
Le  pape  ne  voulut  pas  la  lui  accorder  :  mais  il  lui  dit  que 
le  mardi  fuivant ,  il  lui  donneroit  une  plus  longue  au- 
dience. 

Le  duc  y  vint  accompagné  de  foixante  6c  dix  gentilshom-    Audience  dont 
mes  François.  Il  lui  fit  un  expofé  fort  en  détail  de  l'état  du  ^pffijfjjj™ f*~ 
royaume,  &  des  forces  du  roi ,  qui  avoit  dans  fon  parti  tous  me,  " 
les  princes  du  fang ,  les  officiers  de  la  couronne,  &  les  trots 
quarts  de  la  noblefle  de  France ,  les  parlemens  de  Bretagne, 
de  Bourdeaux  &  de  Touloufe ,  les  chefs  des  autres ,  c'eft- 
à-dire,  les  premiers  préfidens  &  les  procureurs  généraux, 
excepté  le  premier  préfident  de  Touloufe  *  qui  avoit  été    *  Durant 
maffacré  par  les  ligueurs  avec  l'avocat  général ,  *  tous  deux    *  Dafi«. 
très-bons  catholiques  ;  que  les  deux  tiers  des  villes  étoient 
déclarés  pour  lui  ;  qu'il  avoit  déjà  réduit  une  fois  Paris  aux 
dernières  extrémités ,  &  qu'il  le  ferroit  actuellement  d'une 
manière  à  le  replonger  encore  bien  -  tôt  dans  les  mêmes 
miferes  ;  qu'il  bloquoit  Orléans  qui  faifoit  la  communica- 
tion entre  les  deux  moitiés  du  royaume  ;  ôc  qu'il  étoit  maî- 
tre de  la  rivière  de  Loire  jufqu'à  Nantes  ;  que  tout  cela 
montroit  évidemment  la  fupériorité  du  roi  ;  qu'au  contraire 
la  foiblefTe  de  la  ligue  étoit  extrême  ;  qu'elle  avoit  été  con- 
trainte de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols  &  du  Saint 
fiége ,  &  qu'à  moins  qu'ils  ne  lui  fourniifent  des  fecours 
îrès-^uûTans  ôc  continuels ,  elle  fuccomberoit  de  l'aveu 
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■■— même  du  duc  de  Alayenne ,  dont  il  montra  au  pape  des  Jet» 
}$9}»  très  originales,  que  ce  duc  écrivoit  au  roi  d'Elpagne,  Ôc 
qu'on  avoit  interceptées  ;  que  le  duc  de  Mayenne  foùtenoic 
très-mal  la  dignité  de  lieutenant  général  du  royaume  qu'il 
avoit  ufurpée  ,  &  qu'il  ne  tenoit  que  d'une  airemblée  fédi- 
tieufe,  compofée  pour  la  plupart  de  marchands  ,  de  ban- 
quiers, de  procureurs,  de  curés,  de  docteurs,  &  d'autres 
pareilles  gens ,  tous  ignorans  dans  les  matières  d'état  j  ôc 
dont  l'inlblence  l'avoit  obligé  à  cafler  ce  prétendu  confeil , 
&  à  faire  une  févere  juftice  des  plus  mutins,  quoiqu'il  n'eût 
reçu  que  d'eux  feuls  toute  fon  autorité  i  que  pour  fela  con- 
ferver ,  il  avoit  dévoré  les  plus  défagréables  rebuts  de  la 
fierté  Efpagnole ,  &  fur-tout  du  prince  de  Parme ,  qui  en 
diverfes  occafions  l'avoit  traité  avec  une  hauteur ,  que  le 
feul  befoin  qu'on  avoit  de  lui,  pouvoit  faire  fupporter  à  un 
prince  de  la  naiflance  du  duc  de  Mayenne  ;  qu'avec  tout 
cela ,  il  fe  brouilloit  (ans  cefle  avec  les  Efpagnols ,  &  que 
ces  brouilleries  fréquentes  étoient  un  prélage  de  la  déca- 
dence entière  ôc  prochaine  de  la  ligue  j  que  les  troupes  des 
Efpagnols  en  France  n'étoient  comparables,  ni  en  valeur, 
ni  en  nombre  à  celles  du  roi;  qu'ils  promettoient  vingt 
mille  hommes  ;  mais  que  quand  ils  en  auroient  trente  mille  , 
ôc  que  le  roi  d'Efpagne  vivroit  encore  cinquante  ans ,  ils  ne 
viendraient  jamais  à  bout  de  conquérir  le  royaume  de  Fran- 
ce ;  que  le  roi  les  déferoit  fans  combattre ,  ôc  en  fe  tenant 
feulement  fur  la  défenfive  ;  que  l'élection  d'un  roi  étranger 
avoit  révolté  tous  les  François  ;  que  le  parlement  de  Paris, 
quoique  du  parti  de  la  ligue ,  s'y  étoit  fortement  oppofé  ; 
ét  qu'un  nouveau  roi  élu  ne  feroît  rien  autre  choie,  que 
d'achever  la  ruine  du  royaume ,  ôc  la  deftru&ion  des  églifes 
Ôc  des  Catholiques ,  ôc  d'augmenter  le  dérèglement  des  ec- 
cléfiaftiques ,  auquel  il  étoit  impofïible  de  remédier,  tandis 
que  le  feu  de  la  guerre  embraferoit  l'état. 

Il  s'étendit  encore  fur  la  partialité  du  légat ,  Ôc  fur  fon 
dévouement  au  parti  des  Efpagnols ,  Ôc  le  prouva  par  des 
lettres  de  ce  cardinal  au  nonce  d'Efpagne  qui  avoient  été 
furprifes.  «  Enfin,  Saint  Pere,  ajouta- 1- il,  les  Catholi- 
*  ques  du  parti  du  roi  fe  font  obligés  par  ferment  à  foûter 
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»nirfa  couronne.  Ils  l'ont  fait  jufqu'à  prêtent:  mais  vous  ' 
>•  pouvez  vous  aflïirer  que  depuis  la  converfion du  roi,  ils  l$93* 
•  le  feront  hacher  en  pièces  plutôt  que  de  fouffrir  l'inju- 
»  ftice  que  les  rébelles  &  les  Efpagnols  veulent  faire  à  ce 
»  prince.  » 

Le  pape  écouta  fort  tranquillement  tout  ce  difeours  : 
mais  avant  que  de  l'entendre ,  il  avoit  fa  réponfe  toute  prête, 
qui  fut  qu'il  ne  croiroit  jamais  que  le  roi  fût  converti ,  à 
moins  qu'un  ange  du  ciel  ne  vint  l'en  aflurer ,  6c  il  ajouta 
des  chofes  aufli  outrageantes  pour  les  catholiques  du  parti 
du  roi ,  qu'avantageufes  à  ceux  du  parti  de  la  ligue.  Le  duc 
de  Nevers  les  releva ,  mais  avec  moins  de  force  qu'il  n'au- 
roit  fait ,  s'il  n'eût  pas  fuivi  fa  principale  vue ,  qui  étoit  de 
gagner  le  pape  par  fes  manières  complaifantes  &  foumifes. 
Il  demanda  avec  inftance  la  prolongation  du  terme  de  fon 
féjour  à  Rome,  à  quoi  le  pape  répondit  comme  la  première 
fois  ,  qu'il  y  penferoit  ;  mais  qu'il  pourroit  encore  lui  par- 
ler le  jeudi  fuivant. 

Il  retourna  ce  jour-là  à  l'audience,  accompagné  feule-  iJ?hfoJn-~ 
ment  de  deux  prélats  Italiens  ;  le  pape  lui  ayant  fait  dire  par  dlu  Lnvï^Z"/* 
fon  maître  de  chambre ,  que  ce  grand  cortège  de  noblefle  *"*- 
Françoife  qu'il  avoit  amené  aux  deux  premières  audiences , 
ne  lui  plaifoit  point.  Il  commença  par  demander ,  qu'il  lui 
fût  permis  de  demeurer  à  Rome.  Le  pape  lui  fit  la  même- 
réponfe ,  qu'il  y  penferoit ,  &  quelque  inftance  qu'il  fit ,  il 
n'en  pût  tirer  autre  chofe  là-defTus.  C'eft  pourquoi  défef- 
pérant  d* avoir  une  audience  en  confiftoire ,  comme  il  l'au- 
roit  fouhaité ,  il  ne  crut  pas  devoir  différer  davantage  de* 
préfenter  au  pape  la  lettre  dont  le  roi  l'avoit  chargé  ;  &  en 
la  lui  prefentant ,  il  l'affûta  de  la  part  de  ce  prince,  de  la 
fincérité  de  fa  converfion ,  du  défir  qu'il  avoit  de  recevoir 
fa  bénédiction  &  fon  abfolution ,  de  fon  refpect  pour  fa  per- 
fonne  &  pour  le  Saint  fiége ,  Ôc  que  fi  la  guerre  qu'il  avoit  à 
foûtenir  contre  fes  fujets  rébelles  &  fes  autres  ennemis  ne 
l'en  eût  empêché ,  il  feroit  venu  en  perfonne  lui  demander 
la  grâce  qu'il  le  fupplioit  par  fa  lettre  &  par  la  bouche  de 
fon  ambafiadeur  de  lui  accorder.  Le  duc  ajoûta  qu'il  avoit 
amené  avec  lui  l'évê^ue  *  du  Mans &  un  des  plus  conii-    *  :  ^  d  A  ' 
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~mmm dérables  religieux  *  de  l'abbaye  de  faint  Denys ,  ôc  le  doyen 
1 ÎPÎ»  de  Notre-Dame  de  Paris  Louis  Seguier  ;  qu'ils  avoient  été 
fkiuj*  ficur  G°"  choiiis ,  pour  rendre  compte  au  Saint  fiége  de  la  conduite 
qu'on  avoit  tenue  dans  la  réconciliation  du  roi  avec  l'é- 
glife  ;  qu'ils  le  feroient  avec  tout  le  refped  qu'ils  dévoient 
a  Sa  Sainteté ,  6c  lui  apprendroient  des  chofes  qu'elle  feroit 
bienaife  defavoir.  Le  pape  lui  répondit  qu'il  y  penferort» 
&  jamais  le  federemo  des  Italiens  ne  fut  plus  fouvent  mis 
en  ufage  ,  que  durant  cette  négociation. 
Toiitiqut  de  U  Le  lundi  fuivant  le  maître  de  chambre  du  pape  vînt  trou- 
de  Rome  en  ver  je  fac  de  Nevers,  6c  lui  dit  que  s'il  vouloit  encore  par- 
ler à  Sa  Sainteté ,  il  le  pourroit  faire  ;  mais  qu'il  fe  difposât 
à  partir  au  premier  jour,  parce  qu'un  plus  long  féjour  qu'il 
feroit  à  Rome ,  donneroit  de  l'ombrage  à  ceux  que  le  Saint 
fiége  croyoit  avec  juftice  devoir  ménager  ;  (  il  entendoit 
les  Efpagnols  6c  les  ligueurs  )  que  n'étant  venu  à  Rome 
que  comme  particulier ,  il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  ren- 
dît vifite  aux  cardinaux  ;  qu'à  l'égard  de  l'évêque  du  Mans, 
&  des  deux  autres  perfonnes  dont  il  avoit  parlé  à  Sa  Sain- 
teté ,  elle  ne  vouloit  point  leur  permettre  de  lui  baifer  les 
piés ,  qu'auparavant  ils  ne  fe  fuflent  préfentés  au  cardinal 
de  fainte  Séverine,  chef  de  l'inquifition  ôc  grand  péniten- 
cier. 

Le  duc  de  Nevers  connut  par-là  ,  qu'un  avis  qu'on  lui 
avoit  donné  de  France  étoit  vrai ,  favoir ,  qu'on  avoit  écrit 
de  Rome  au  cardinal  légat  6c  au  duc  de  Feria ,  qu'ils  ne  fe 
miflent  point  en  peine  de  l'ambaflfade  envoyée  au  pape  par 
le  roi  pour  fon  abfolution  ;  qu'on  ne  fouffriroit  pas  que 
l'ambafladeur  demeurât  long- temps  à  Rome ,  6c  qu'ils  en 
avertirent  les  parti  fan  s  de  la  ligue,  afin  qu'ils  ne  fe  hâtafîent 
pas  de  fe  ranger  au  parti  du  Navarrois.  Il  vit  bien  qu'on 
vouloit  abfolument  l'empêcher  d'inftruire  les  cardinaux  de 
ce  qu'il  avoit  ordre  de  leur  dire  de  la  part  du  roi ,  6c  que  le 
deflein  étoit  d'engager  l'évêque  du  Mans  6c  fes  deux  collè- 
gues dans  un  labyrinte  de  procédures  dangereufes  pour 
eux,  en  les  faifant  comparoître  devant  le  cardinal  chef  de 
l'inquifition.  Il  pria  le  maître  de  chambre  de  lui  donner  par 
écrit  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  j  Ôc  fur  le  refus  qu'il  en  fit , 
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n'ayant  point  ordre  de  le  donner,  il  le  pria  de  demander  cet 
ordre  au  pape ,  &  de  l'excufer  s'il  différoit  d'aller  à  l'au- 
dience julqu'à  ce  qu'il  l'eût  obtenu. 

Le  foir  du  même  jour ,  le  cardinal  Tolet  rendît  une  vifite 
au  duc  de  Nevers,  &  ne  lui  dit  rien  autre  chofe  ,  que  ce 
que  le  maître  de  chambre  lui  avoit  déjà  dit,  finon  qu'il  lui 
ota  toute  efpérance  d'avoir  l'écrit  qu'il  demandoit;  Ôc  fur 
ce  que  ce  cardinal  le  prefla  de  confentir ,  que  l'évêque  d« 
Mans  6c  les  deux  autres  perfonnes  qui  l'accompagnoient 
comparurent  devant  le  cardinal  de  fainte  Séverine ,  afin 
qu'ils  vûTent  enfuite  le  pape ,  il  répondit  qu'ils  ne  le  feroient 
pas  >  qu'il  avoit  effrayé  plufieurs  affronts  qu'on  avoit  faits  à 
la  perfonne ,  à  fon  caractère ,  &  au  roi  fon  maître  ;  qu'il  les 
avoit  foufferts  avec  patience,  pour  convaincre  le  pape  de 
la  foumûTion  avec  laquelle  ce  prince  recherchoit  fon  ami-^ 
lié  ;  mais  qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'on  en  fit  à  l'évêque 
du  Mans  ôc  à  fes  collègues ,  ôc  que  lui  en  dût-il  coûter  la 
vie,  il  l'empêcheroit  par  toutes  fortes  de  voies. 

Le  cardinal  Tolet  alla  faire  au  pape  le  rapport  de  cet  en- 
tretien ,  6c  le  maître  de  chambre  vint  le  lendemain  repéter 
au  duc,  que  le  pape  ne  verroit  point  l'évêque  du  Mans, 
avant  que  ce  prélat  (è  fut  préfenté  au  cardinal ,  chef  de  l'in- 
quifition  ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  lui  parlât  davan- 
tage de  la  vifite  des  cardinaux.  Il  demanda  au  duc  fi  le  Pere 
PoiTevin  ne  lui  avoit  pas  déclaré  delà  part  de  Sa  Sainteté, 
quand  il  le  vit  à  Moucha ,  qu'elle  ne  vouloit  point  qu'il  lui 
parlât  des  affaires  du  Navarrois,  lorfqu'il  feroit  arrivé  à 
Rome.  Le  duc  répondit  que  non ,  &  que  s'il  lui  avoit  fait 
cette  déclaration,  il  eût  délibéré  fur  ce  qu'il  auroit  eu  à 
faire:  mais  qu'il  le  conjuroit  de  fupplier  de  nouveau  Sa 
Sainteté  de  lui  accorder  fes  demandes  ,  ôc  fur-tout  de  pro- 
longer le  terme  de  fa  demeure  à  Rome. 

Cette  réponfe  attira  une  terrible  tempête  au  Pere  Poflevin 
qui  fut  obligé  de  s'évader  de  Rome ,  de  peur  d'être  arrêté. 
On raifonna  beaucoup  fur  cette  fuite,  &  quand  on  fut  de- 
puis ce  que  le  pape  avoit  fait  dire  en  fecret  au  fieur  de  la 
Clielle,  qu'on  ne  s'ailarmât  point  du  traitement  qu'il  feroit 
au  duc  de  Nevers  ,  plufieurs  jugèrent  que  la  colère  du  pape 
Tome  XI  1.  H 
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—~ contre  Poitevin  étoit  une  chofe  affectée.  Leduc  de  Nevers 
*593'  dans  fes  mémoires  l'attribue  à  la  liberté  avec  laquelle  ce 
Pere  avoit  confeillé  au  pape,  &  à  quelques-uns  des  cardi- 
naux ,  de  fe  rendre  faciles  aux  demandes  du  roi ,  de  donner 
la  paix  à  la  France ,  ôc  de  prévenir  les  maux  que  la  dureté 
dont  on  ufoit  envers  ce  prince,  pou  voit  caufer. 

L'évêque  du  Mans  ôc  le  fieur  Seguier  furent  aufli  con- 
traints de  s'enfermer  dans  l'appartement  du  duc  de  Nevers  > 
de  peur  qu'on  ne  fe  faisît  de  leurs  perfonnes.  On  arrêta 
leurs  bagages  Ôc  leurs  mulets  ;  ôc  Dom  Gobelin ,  retigieux 
de  faint  Denys ,  qui  étoit  venu  de  la  part  de  fa  commu- 
nauté ,  pour  juftifier  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  l'abbaye  à 
la  réconciliation  du  roi ,  fut  faifi  d'une  telle  frayeur ,  que- 
la  fièvre  le  prit  j  ôc  il  en  mourut  quelque  temps  après  à 
Ferrare. 

Le  duc  de  Nevers  qui  appréhenda  pour  lui-même,  parce 
que  les  dix  Jours  finûToient  le  lendemain ,  fit  prier  le  maître 
de  chambre  de  demander  les  ordres  du  pape  touchant  fou 
départ.  Sur  quoi  on  lui  manda  que  Sa  Sainteté  vouloit  bien 
lti  accorder  encore  une  audience  pour  le  cinquième  de  Dé- 
cembre. 

4wrt  êudienct  J\  fe  rendit  ce  Jour-là  au  palais.  Le  pape  fe  plaignit  de  ce 
nve  a  lambaf-  ^uc  p^vêqUC  fa  Mans  avoit  refufé  d'aller  trouver  le  cardi- 
nal de  fainte  Séverine  :  mais  que  puifqu'il  avoit  tant  de  peine 
à  fe  réfoudre  à  cette  démarche ,  il  fe  contenterott  qu'il  fe 
préfentât  devant  le  cardinal  d'Arragon  ,  chef  delà  congré- 
gation établie  pour  les  affaires  de  France.  Le  duc  repéta 
au  pape  ce  qu'il  avoit  dit  là-deffus  au  cardinal  Tolet ,  ôc 
le  fupplia  de  vouloir  bien  feulement  permettre  à  l'évêque 
&  aux  deux  autres  de  lui  baifer  les  piés ,  même  (ans  écouter 
ce  qu'ils  avoient  à  lui  dire ,  ôc  qu'après  cela  il  les  renvoyât 
aux  cardinaux  fes  neveux  qui  ét  oient  fes  minières  ;  que  le 
cardinal  d'Arragon  pour  roi  t  s'y  trouver  aufli  bien  que  tels 
autres  cardinaux  que  Sa  Sainteté  jugeroit  à  propos.  Le  pape 
rejetta  encore  cette  demande  >  ôc  lui  ajouta  que  la  feule 
confidération  qu'il  avoit  pour  lui  l'avoit  empêché  jufqu'a- 
lors  de  faire  juftice  de  ces  députés,  ôc  qu'avant  que  de  s'y; 
réfoudre }  il  en  délibereroit  encorc4 
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Le  duc  voyant  le  pape  toujours  inflexible ,  ôc  appréhen-  — — 
dant  que  cette  audience  ne  fût  la  dernière  qu'on  lui  accor-  lS93- 
deroit ,  fe  jetta  à  fes  piés ,  le  conjura  par  les  plus  puiïïans 
motifs  de  recevoir  dans  le  fein  de  l'églife  un  roi  pénitent, 
&  de  lui  impofer  telles  fatisfa&ions  qu'il  jugeroit  à  propos , 
ceprince  étant  réfolu  de  les  accepter ,  pourvu  qu'il  obtînt 
l'aufolution  du  chef  de  l'églife  qui  lui  tenoit  la  place  de  J.  C. 

Le  pape  l'interrompant  a  chaque  parole,  Ôc  ne  répondant 
que  par  des  négatives ,  le  duc  tira  de  fa  poche  la  procuration 
qu'il  avoit  du  roi  fur  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  Ôc  offert , 
ôc  la  lui  préfenta  décachetée  ôc  ouverte,  entrecoupant  fes 
paroles  de  fanglots  Ôc  de  larmes  qui  émurent  le  pape ,  mais 
&ns  le  fléchir.  Il  lui  commanda  defe  lever  ôc  de  fe  rafleoir  ; 
ôc  le  duc  après  de  nouvelles  inftances  auiTi  inutiles  que  les 
précédentes,  lui  préfenta  un  mémoire  contenant  en  fub- 
ftance  tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  le  fupplia  de  le  lire,  ôc  de 
lui  faire  (avoir  enfin  fa  dernière  réfolution.  Le  pape  le  reçut , 
Ôc  en  le  congédiant,  lui  promit  de  lui  envoyer  incefTam- 
ment  fes  derniers  ordres. 

Quoique  le  terme  des  dix  jours  fût  pafTé,  &  que  le  pape  Jt^Jj" 
n  eût  point  accordé  la  prolongation ,  on  fit  dure  fous  main 
au  duc  qu'il  pouvoit  demeurer  le  refte  du  mois  jufqu'au 
commencement  de  Janvier  î  ce  qui  loi  fit  beaucoup  de 
plaifir. 

Cependant  on  raifonnoit  fort  à  Rome  fur  cette  grande  J>'™<Tjù4defm> 
affaire ,  les  uns  étant  pour  l'abfolution  du  roi,  ôc  les  autres  'cZdlLnKfm emt 
contre.  Quelques  cardinaux  murmurèrent  aflez  haut  de  ce 
qu'un  point  de  cette  importance  n'étoit  point  traité  en 
confiftoire  ;  mais  feulement  entre  le  pape  Ôc  quelques  car- 
dinaux. Ces  murmures  qui  revinrent  au  pape,  donnèrent 
occafion  au  confiftoire ,  qui  fut  tenu  le  vingtième  de  Décem- 
bre. Le  pape  s'y  expliqua  d'une  manière  à  faire  connoître 
qu'il  étoit  fort  choqué  de  la  liberté  qu'on  fe  donnoit  de 
raifonner  fur  là  conduite.  Il  dit  qu'il  n'avoit  rien  fait  juf> 
ques-là  que  fuivant  les  règles  de  la  prudence;  qu'il  agiroit  . 
dans  cette  affaire  comme  il  jugeroit  à  propos ,  ôc  que  fl  quel- 
qu'un ofoit  déformais  s'ingérer  à  enr parler,  il  lui  feroit  fen- 
tir  combien  il  en  étoit  offenfé. 
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— — — —    Le  duc  de  Nevers  eut  avis  que  le  pape  dans  ce  confiftoire 
i  s'étoit  allez  ouvert  fur  la  réfolution  où  il  étoit ,  de  ne  point 

L\ "mb£îd"ne  rat^er  l  abfolution  donnée  au  roi  par  l'archevêque  de  Bour- 
^etchoh  q^à  ta.  ges ,  &  il  fut  que  le  fieur  Montorio  un  des  prélats  qui 
wfrr.  fc  retire  i  ^voient  accompagné  le  cardinal  légat  à  Paris  ,  en  étoit  venu 
de  fa  part  &  de  la  part  du  duc  de  Mayenne ,  pour  dire  air 
pape  qu'il  étoit  à  propos  dans  la  fituation  des  affaires  de 
France  ,  de  tirer  les  chofes  en  longueur,  &  d'amufer  le  duc 
quelque  temps  à  Rome  ;  fur  quoi  ce  prince  fît  mettre  entre 
les  mains  du  pape  un  mémorial  ou  requête,  par  laquelle 
il  le  fupplioit  de  vouloir  bien  lui  donner  une  réponfe  fur 
le  mémoire  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  lui  préfenter  le  cin- 
quième de  Décembre,  6c  de  la  lui  donner  par  écrit,  afin 
que  le  roi  fon  maître  (ut  à  quoi  il  devoir  s'en  tenir. 

Cette  réponfe  par  écrit  lui  fut  refufde  :  mais  on  lui  dit 
que  le  pape  lui  donneroit  une  audience  le  deuxième  de  Jan- 
vier. Cette  audience  ne  fut  pas  plus  favorable  que  les  pré- 
cédentes. Le  bruit  cependant  courut  alors  à  Rome ,  que 
l'évêque  du  Mans  avoit  eu  un  entretien  fecret  avec  le  pape. 
Quelques  jours  après  le  duc  voyant  qu'il  perdoit  fon  temps  , 
&  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'amufer,  conformément  à  ce 
que  le  légat  avoit  fait  dire  au  pape  par  le  prélat  Montorio , 
il  fortit  de  Rome  pour  aller  à  Venife.  Je  reviens  à  ce  qui 
fe  pafla  en  France,  depuis  la  conclusion  de  la  trêve  jufqu'à 
la  fin  de  i  j 93 ,  &  aux  autres  chofes  qui  fe  firent  cette  mê- 
me année  en  diverfes  provinces. 
AgaraieTran-  Les  pernicieufes  maximes  de  plufieurs  docteurs  &  théo- 
'Deiïii* firmé con-  logiens  de  la  ligue ,  débitées  hardiment  dans  les  chaires  de 
%la ?" *Yoi  Paris  6c  de  quelques  autres  villes  de  France,  infpirerenc 
107-  encore  à  un  fcélerat  le  deflein  d'attenter  fur  la  vie  du  roi , 
6c  de  le  faire  périr  de  la  même  manière  que  fon  prédécef* 
feur.  Ce  furieux  s'appelloit  Pierre  Barrière,  batelier  de 
la  rivière  de  Loire  à  Orléans.  Il  s'ouvrit  à  Lyon  6c  à 
Paris  fur  ce  qu'il  méditoit,  à  plufieurs  eccléfiaftiques  tant 
fdeuliers  que  réguliers,  qui  le  confirmèrent  dans  fa  réfolu- 
tion. 

Le  dernier  qu'il  confulta  à  Lyon,  fut  un  Dominicain, 
Florentin,  nommé  Séraphin  Bianchi,  homme  prudent  ;  qui 
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le  remit  au  lendemain  pour  recevoir  fa  réponfe.  Le  Domini-  — — — 
cain  cependant  pria  le  fieur  Brancaleon  ,  gentilhomme  do-  lS93* 
meftique  de  la  reine  douairière,  de  fe  trouver  chez  lui,  ôc 
de  bien  envifager  l'homme  qui  s'y  rendroit  à  l'heure  qu'il 
lui  marqua. 

Ce  gentilhomme  ne  manqua  pas  au  rendez-vous  :  il  obfer- 
va  Barrière  à  loifir ,  6c  quand  celui-ci  fe  fut  retiré ,  Bianchi 
dit  à  Brancaleon  de  quoi  il  s'agiffoit ,  Ôc  le  conjura  d'aller 
promptement  trouver  le  roi ,  afin  qu'on  pût  arrêter  cet 
aflaflin ,  avant  qu'il  approchât  de  fa  perfonne  royale. 

Le  peu  de  fureté  qu'il  y  a  voit  dans  les  chemins ,  empê-  comment  ifam- 
cha  Brancaleon  de  fe  rendre  à  la  cour  avant  Barrière ,  dont  *<r»  tf'pwrf- 
il  a  voit  cependant  envoyé  le  portrait  au  roi.  Ce  prince  quel- 
que temps  après  raconta  lui-même ,  en  admirant  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  fa  perfonne ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  cet 
égard  ;  lavoir  qu'étant  fur  le  chemin  de  Brie-Comte-Ro- 
bert ,  6c  ayant  été  obligé  de  mettre  pied  à  terre ,  il  appella 
une  efbece  de  payfan  qui  étoit  là  proche ,  Ôc  lui  donna  fon 
cheval  à  tenir  ;  (  c'étoit  Barrière  lui-même  )  &  qu'il  le  vit 
fouiller  dans  fes  chauffes ,  apparemment  pour  tirer  fon  cou- 
teau; mais  qu'il  ne  le  tira  point.  Ce  malheureux  avoua  de-    Matthieu.  Hift. 

•     i        r      '  »  »•!/•  \  r>  t-v  *  «     de  Henri  IV  .  L  I. 

puis  dans  fon  interrogatoire ,  qu  il  étoit  venu  a  S.  Denys  a  la 
mefTe  que  le  roi  entendit  après  fon  abjuration  ;  qu'il  s'ap- 
procha de  lui  pour  faire  fon  coup  ;  mais  qu'il  s'étoit  fenti 
arrêter  le  bras  par  une  force  invifible ,  ôc  qu'il  s'étoit  trou- 
vé le  coeur  tout  changé  après  la  cérémonie  ;  qu'étant  re- 
tourné à  Paris ,  on  lui  fît  entendre  que  la  converfion  du  roi 
n'étoit  qu'une  feinte,  6c  qu'il  reprit  fon  premier  defTein  ; 
qu'il  vint  à  Melun,  où  Brancaleon  l'ayant  reconnu,  il  fut    Cay«t,  tt, 
arrêté.  Il  varia  fort  dans  fes  dépositions  ;  6c  dans  la  quef- 
tion ,  il  chargea  un  eccléfiaftique  de  Lyon ,  un  Capucin,  un 
Jéfuite ,  le  fieur  Aubri  curé  de  S.  André  des  Arcs ,  qui  l'a- 
voient ,  difoit-il ,  exhorté  à  ce  crime ,  lorfqu'il  les  avoit  con- 
fultés.  Pour  ce  qui  eft  du  Jéfuite ,  qui  s'appelloit  le  pere     DéTcnfcs  des 
Varade ,  ceux  de  fa  compagnie  s'en  défendirent  fortement ,  j^T1  «  /T'dc 
lorfque  Tannée  fuivante  on  voulut  les  charger  de  ce  cri-  rumvcrfir^deP*! 
me ,  6c  le  roi  lui-même  dans  le  temps  qu'il  les  rappella  en  , 
Fiance,  voulut  Hep  de  &  propre  bouche  les  difculper  fu*     w  ca>  }' 
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•  ce  fait.  Barrière  ajouta  qu'on  lui  avoit  perfuadé,  s'il  étoîc 

ï593*  furpris,  de  dire  que  c'ccoit  le  comte  de  Soiflbns  qui  l'avoic 
engagé  à  ce  parricide ,  de  quoi  le  roi  néanmoins  n'eut  au- 
cune inquiétude,  parce  que  cet  article  lui  fut  dit  en  pré- 
fence  du  comte  même  ,  ôc  qu'il  vit  bien  que  cet  homme 
ne  le  connoûToit  point.  Il  fut  condamné  à  être  tiré  à  quatre 
chevaux ,  ôc  l'arrêt  fut  exécuté  le  dernier  jour  d'Août. 
hUfmttlltgevet     La  méfintelligence  des  chefs  de  la  ligue ,  dont  on  avoit 

g^.h^1  dt U  l*'  dc*ja  vu  tant  ^e  manques >  parut  en  ce  même  mois  d'Août 
avec  un  grand  éclat. 

Le  duc  de  Nemours  ne  cachoit  gueres  le  deflein  qu'il 
avoit  de  fe  faire  une  fouveraineté  de  fon  gouvernement  du 
Lyonnois  ôc  des  provinces  voifines,  ôc  ayant  allez  connu 
que  dans  les  états  de  Paris,  on  ne  penferoit  point  à  lui  dans 
l'életlion  d'un  roi,  il  n'avoit  point  voulu  y  envoyer  de  dé- 
putés ,  nonobftant  les  inftances  que  le  duc  de  Mayenne  lui 
en  avoit  faites.  Il  avoit  changé  les  magiftrats  de  Lyon  de  fa 
propre  autorité  ;  Ôc  en  attendant  qu'il  pût  bâtir  deux  cita- 
delles ,  pour  fe  rendre  maître  abfolu  dans  cette  ville ,  il  s'é- 
toit  afluré  des  principaux  polies ,  y  avoit  fait  faire  des  re- 
tranchemens ,  ôc  y  tenoit  des  troupes.  Il  avoit  tâché  de 
s'emparer  de  Mâcon,  ôc  de  quelques  autres  places  fur  les 
confins  du  Lyonnois,  ôc  même  de  Bourg  en  BrelTe  qui  ap- 
partenoit  au  duc  de  Savoye  ;  mais  fes  intelligences  n'a- 
voient  pas  réuni. 

Leduc  de Mayen-  Plufieurs  autres  démarches  qu'il  avoit  faites ,  ôc  qui  ten- 
jtV/dudû^de'Ne^  d°ient  toutes  au  même  but, avoient  fort  chagriné  le  duc  de 
meurt ,  qui  x-oM-  Mayenne ,  qui  réfolut  de  prévenir  les  ambitieux  projets  de 


loti  ft  fjtrt fauve-  ce  prince<  il  en  conféra  avec  1  archevêque  de  Lyon ,  ôc  ce 

rsm  du  Lyonnou.       J.  .  .  ,  i   •      »        il    j  y 

Thuanus,!.  107.  prélat  après  avoir  tout  concerte  avec  lui ,  s  en  alla  dans  fon 
diocelè  à  l'occafion  de  la  trêve ,  qui  lui  permettoit  de  faire 
ce  voyage. 

Il  fe  comporta  dans  cette  rencontre  avec  beaucoup  de 
prudence.  Il  gagna  fous  main  les  principaux  bourgeois ,  qui 
d'ailleurs  étoient  fort  irrités  contre  le  duc  de  Nemours  au 
fujet  des  deux  citadelles ,  dont  ils  favoient  qu'il  avoit  fait  le 
projet,  ôc  il  attendit  une  occafion  favorable ,  où  il  put  dire 
qu'il  avoit  plutôt  repoufTé  la  violence,  qu'il  ne  l'avoit  faite 
lui-même. 
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Il  fut  que  Dixîmieux  gouverneur  de  Vienne  arriverait  — — — 
bientôt  avec  des  troupes,  ôc  que  le  duc  parleur  moyen ,  6c  l593* 
fécondé  de  quantité  de  noblefle  qu'il  avoit  auprès  de  lui, 
devoit  lever  Pétendart  de  la  révolte ,  ôc  fe  rendre  tellement 
maître  de  la  ville ,  qu'il  pût  faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos ,  fans  appréhender  de  réfiftance  de  la  part  des  bour- 
geois. 

Il  avertit  ceux  des  habitans  qui  étoient  de  garde  à  la  porte 
du  Rhône,  que  Diximieux  devoit  entrer  le  dix-neuvieme 
d'Août  dans  Lyon  par  cette  porte.  Ils  s'y  tinrent  fort  alertes, 
ôc  dès  qu'ils  furent  qu'il  approchoit,  ils  fermèrent  la  bar- 
rière. Il  voulut  la  forcer,  il  y  eut  quelques  coups  tirés  ôc 
un  bourgeois  fut  tué  :  mais  Diximieux  s'étant  trop  avancé  , 
fut  pris  lui-même,  ôc  fes  troupes  repoufTées. 

Au  bruit  de  l'efcarmouche  les  bourgeois  prirent  les  ar-  .Cf  *fl 
mes.  Le  duc  deNemours  accourut  à  cheval  à  la  tête  de  quel-  Titnt-êûlfZ  * 
ques  gentilshommes  vers  la  porte.  Il  fut  furpris ,  lorfqu'on 
lui  vint  dire  que  fur  le  modèle  des  barricades  de  Paris ,  les 
Lyonnois  en  avoient  fait  dans  les  principales  rues.  Il  fe 
trouva  enveloppé ,  ôc  fut  contraint  de  fe  lauTer  conduire  à 
fon  hôtel ,  où  les  bourgeois  mirent  une  grofle  garde.  Le  len- 
demain on  l'obligea  à  en  faire  fortir  la  Henné,  ôc  l'archevê- 
que pendant  ce  temps-là  s'étant  faifi  du  château  de  Pierre- 
Éncife ,  l'y  Ht  enfuîte  renfermer. 

Cette  nouvelle  étant  venue  à  Parts ,  Arme  d'Eft  mere  du 
duc  de  Mayenne,  ôc  qui  l'étoit  auffi  du  duc  de  Nemours 
qu'elle  avoit  eu  de  fon  fécond  mariage,  fit  de  grands  repro- 
ches au  premier  ,  d'avoir  traité  fon  frère  de  la  forte.  Il  s'en? 
excufa ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  refpon&ble  d'un  tumulte 
populaire,  que  le  duc  de  Nemours  avoit  excité  lui-même 
par  les  entreprîtes  qu'il  avoit  faites  fur  la  liberté  des  bour- 
geois. On  capitula  pour  là  délivrance  :  il  fut  convenu,  qu'on 
lui  donneroit  au  lieu  du  gouvernement  du  Lyonnois  ,  celui 
de  Guienne  ôc  de  quelques  places  de  Gafcogne  qui  obéif- 
foient  à  la  ligue,  à  condition  que  le  marquis  de  Saint-Sorlùi 
frère  du  duc  de  Nemours  remettroit  entre  les  makis  des 
gouverneurs  qu'on  nommeroit,  quelques  places  d'Auver- 
gne dont  il  s'étoic  emparé.  Ce  traité  ne  fut  point  mis  ca 
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exécution ,  par  les  obftacles  que  le  duc  de  Mayenne  y  fie 
naître ,  6c  le  duc  de  Nemours  demeura  cependant  toujours 

prifonnier. 

Vers  ce  même-temps,  Saint-Luc  qui  commandoit  en 
Bretagne  pour  le  roi,  en  attendant  l'arrivée  du  maréchal 
d'Aumont,  battit  quelques  croupes  de  la  ligue  auprès  de 
Laval ,  invertit  dans  la  Guierche  quatre  mille  hommes ,  que 
le  duc  de  Mercœur  y  avoit  envoyés ,  pour  relever  les  for- 
tifications de  cette  place,  &  les  obligea  d'en  fortir  par  ca- 
pitulation, en  y  lamant  leurs  armes  &  leurs  bagages.  Le 
duc  de  Mercœur  mit  le  fiége  devant  Montcontour  ,  où 
Sarouet  qui  y  commandoit ,  le  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  &  le  duc  ne  fut  pas  trop  fâché  de  la  nouvelle  de 
la  trêve ,  pour  avoir  un  honnête  prétexte  de  lever  le  fiége. 

En  Poitou ,  le  fieur  de  Malicorne  gouverneur  de  cette 
province  pour  le  roi ,  le  duc  de  la  Tremoille ,  les  fieurs 
de  Mortemart  6c  de  Parabere  avoient  bloqué  Poitiers ,  ÔC 
le  ferroient  de  fort  près.  Le  comte  de  Briflac  s'y  étoit  jette* 
pour  le  défendre  avec  de  bonnes  troupes.  Il  fit  de  fi  fréquen- 
tes 6c  de  fi  vigoureufes  forties ,  qu'il  obligea  les  Royaliftes 
à  laifler  les  partages  libres  aux  vivres.  Dans  une  de  fes  for- 
ties ,  il  fut  bleflé  de  trois  coups  d'épéc  6c  renverfé  de  fon 
cheval  :  le  baron  de  Saint- Jemme  jeune  feigneur  de  feize 
ans ,  fe  fignala  en  cette  occafion.  Il  mit  pied  à  terre  pour 
remonter  fon  général ,  ôc  ayant  faifi  la  queue  du  cheval  qu'il 
lui  avoit  donné ,  tous  deux  fe  tirèrent  de  la  mêlée. 
Elles  rempor-  Un  fervice  fi  confidérable  rendu  à  la  ligue  par  le  comte 
nm  quelques  a  -  deBrhTac,  fut  mal  reconnu  parle  duc  d'Elboeuf,  qui  étant 
2?"«TSfSPcW""  -  entré  quelques  jours  après  dans  Poitiers  ,  l'obligea  d'en 
fortir.  Ce  fut  un  grand  chagrin  pour  le  duc  de  Mayenne ,  qui 
voyoit  les  princes  de  fa  maifon  n'avoir  plus  gueres  de  dé- 
férence pour  lui ,  ôc  contribuer  par  là  plus  qu'aucuns  au- 
tres à  la  ruine  de  la  ligue.  Elle  ne  lahTa  pas  néanmoins  vers 
ce  temps-là  d'avoir  quelques  autres  petits  avantages.  Sablé 
que  le  maréchal  d'Aumont  avoit  prjs,  fe  révolta  contre 
Landebrie  fon  gouverneur  :  les  bourgeois  le  maflacrerent  , 
6c  redevinrent  ligueurs  moins  par  haine  contre  le  roi ,  que 
contre  le  commandant  qu'il  leur  avoit  donné,  &  dont  ils 

étoient 
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Soient  maltraités.  Selles  en  Berri  dont  le  prince  de  Conti  — ■— — — — 
s'étoit  rendu  maître,  fut  aufli  furprife  par  les  troupes  du  *  l$9h 
fieur  de  la  Châtre. 

David  Bouchard  vicomte  d'Aubeterre  étoit  fouvent  aux  Etat  dtUgutt* 
mains  en  Périgord  &  aux  environs ,  avec  le  fieur  de  Mont-  r'^H/  le  l  &t" 
pefat  fils  de  la  ducheffe  de  Mayenne.  Il  prit  Corni  à  dif- 
crétion ,  excepté  que  les  capitaines  eurent  la  vie  fauve  : 
cinq  ou  fix  cents  foldats  furent  faits  prifonniers ,  6c  les  ar- 
mes ,  les  bagages ,  les  drapeaux ,  les  enfeignes  &  quatre 
cents  chevaux,  furent  la  proie  des  vainqueurs  :  mais  la  pri- 
fe  la  plus  confidérable  fut  celle  des  papiers  de  Montpcfàt. 
On  y  trouva  le  fecret  du  voyage  que  le  duc  de  Mayenne  Th*anus,1. 107; 
avoit  réfolu  de  lui  faire  faire  en  Efpagne ,  pour  faire  élire 
roi  par  les  états  de  Paris  ,  Henri  de  Lorraine  fon  fils  aîné , 
&  de  plus  la  promefle  du  fecours  de  mer ,  que  les  Efpagnols 
deftinoient  pour  Blaye  alors  afliégée  par  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Aubeterre  après  le  fiége  de  Corni ,  fit  celui  de  Lile, 
petite  ville  en  Périgord,  où  il  fut  bleffé  d'une  moufquetade, 
dont  il  mourut  au  bout  de  neuf  jours. 

Il  fe  fit  quelques  autres  petites  expéditions  de  ce  côté-    si/pe  de  Bby 
là  peu  confidérables  ,  en  comparaifon  de  celle  du  fiége  que  en  GMsmu* 
le  maréchal  de  Matignon  avoit  mis  devant  Blaye ,  place  im- 
portante par  fa  fituation  vers  l'embouchure  de  la  Garonne, 
&  pour  la  liberté  du  commerce  de  Bourdeaux  qu'elle  in- 
commodoit  fort. 

Le  maréchal ,  avant  que  de  s'engager  à  ce  fiége ,  fe  faifit  Hiftoiredama- 
du  château  de  Ha ,  qui  étoit  un  des  forts  de  Bourdeaux,  &        f  "«j- 
qu'il  ne  croyoit  pas  être  afTez  en  aflurance  entre  les  mains  ^noD'  ' *  * c* 
de  Merville.  Il  avoit  auffi  eu  ordre  du  roi  de  traiter  avec 
Lu  (Tan  gouverneur  de  Blaye ,  pour  tâcher  de  l'attirer  dans 
fon  parti  :  mais  celui-ci  demanda  des  chofes  fi  extraordinai- 
res ,  qu'on  ne  put  les  lui  accorder  :  ainfi  le  maréchal  s'é- 
tant  alfuré  du  (ècours  d'une  flotte  Hollandoife  qui  étoit  à 
la  Rochelle,  &  de  quelques  vaifleaux  Anglois,  il  s'appro- 
cha de  I}laye  avec  fon  armée,  pour  l'afliéger  par  terre. 

Il  commença  par  l'attaque  du  fauxbourg,  qu'il  emporta 
après  deux  heures  de  combat ,  &  il  s'y  logea.  Luflfan  fe  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  valeur  Ôc  de  conduite,  &  avec 
Tome  XII.  I 
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— ™  d'autant  plus  d'opiniâtreté ,  qu'ayant  prévu  le  fiége ,  il  s*é*- 
}$9%'  toit  ménagé  diverfes  reflburces.  Le  premier  dont  il  fut  fe- 
couru ,  fut  le  baron  de  Caftelnau  gouverneur  de  Marman- 
de,  qui  ayant  ramaflé  vingt- cinq  bateaux ,  mit  delïus  huit 
cents  hommes  commandés  par  les  capitaines  Lioux  &  Gi- 
let ,  &  leur  fit  defcendre  la  Garonne.  Ils  paflerent  la  nuit 
devant  Bourdeaux  fans  être  apperçus  :  mais  quand  ils  arri- 
vèrent au  confluent  de  la  Dordogne  &  de  la  Garonne ,  ils  y 
trouvèrent  les  vaifleaux  Anglois  &  Hollandois  qui  leur  lâ- 
chèrent quelques  volées  de  canon.  Ils  n'étoient  pas  en  état 
de  leur  répondre  ;  c'eft  pourquoi  ils  s'échouèrent  fur  le  bord 
de  la  rivière  à  quelque  diftance  de  Blaye.  Ils  marchèrent  de- 
là en  bataille,  défirent  quelques  payfans  qui  voulurent  s'op- 
pofer  à  leur  paflage ,  forcèrent  un  quartier  du  camp  du  ma- 
réchal ,  ôc  entrèrent  dans  la  ville. 

La  tranchée  fut  conduite  jufqu'au  pié  d'une  demi-lune 
ou  ravelin,  qui  fut  infulté ,  ôc  d'abord  emporté  :  mais  cette 
fortification  s'étant  trouvée  retranchée  ôc  palifladée  à  la 
gorge ,  les  aiïaillans  ne  purent  s'y  maintenir.  Le  comte  de 
la  Roche  fils  du  maréchal  y  donna  un  fécond  aflaut  avec 
fon  régiment  ,  ôc  il  y  eut  l'épaule  caffée  d'une  arquebufa- 
de ,  dans  le  temps  qu'il  ordonnoit  le  logement.  Sa  bleflure 
découragea  les  îbldats ,  ôc  la  brèche  fut  une  féconde  fois 
abandonnée. 

ta  flou»  Efta-     Peu  de  jours  après  ,  parut  la  flotte  d'Efpagne  compofée 

f»"«rî  <£*V"«"  °-e  k*ze  Sros  nav*res  f  montant  par  l'embouchure  de  la 
nu.  Garonne  ,  à  la  faveur  du  vent  ôc  de  la  marée  ;  les  Anglois 

ôc  les  Hollandois  les  attendirent.  Le  combat  fut  violent  : 
deux  vaifleaux  Anglois  furent  brûlés,  ôc  trois  des  Efpa- 
gnols  pris.  Ceux-ci  auroient  (ans  doute  remporté  la  victoi- 
re ,  fi  le  maréchal  ayant  fait  conduire  douze  canons  fur  le 
rivage ,  ne  les  eût  obligés  par  ce  nouveau  feu ,  à  fe  laifler 
aller  au  courant  de  la  rivière  pour  prendre  le  large. 

Trois  femaines  fe  paflerent  fans  autre  aâion  entre  les 
deux  flottes,  tandis  que  les  afliégés  par  leurs  continuelles 
forties  fatiguoient  beaucoup  les  afliégeans.  Dans  cet  inter- 
valle le  maréchal  fit  armer  quinze  vaifleaux  au  port  de  Bour- 
deaux, Ôc  le  capitaine  la  Limaille,  fameux  homme  de  met 
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de  ce  temps-là ,  lui  avoit  promis  de  venir  par  l'embouchure   1  1 
de  la  rivière  avec  une  efcadre  qu'il  commandoit,  attaquer  1S93' 
les  Efpagnols ,  dans  le  môme  temps  que  les  vaiffeaux  de 
Bourdeaux ,  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  tomberoientde 
leur  côté  fur  eux. 

Le  maréchal  monta  lui-même  fur  le  meilleur  vauTeau  au  Jutre  combat 
jour  marqué ,  &  alla  livrer  bataille  aux  Efpagnols.  Il  leur 
coula  à  fond  quatre  gallions ,  diflîpa  le  refte  ;  Ôc  fi  la  Limaille  défaits. 
fût  arrivé,  il  n'enferoit  pas  échappé  un  feul  :  mais  foit  par 
trahifon,  comme  quelques-uns  le  foupçonnerent,  foit  par 
le  défaut  d'un  vent  favorable ,  ainfi  que  la  Limaille  l'alTûra , 
il  manqua  au  rendez-vous. 

A  quelques  jours  de-là,  les  Efpagnols  s'étant  reconnus, 

^  J     -  1    _!  î  J  •    r         1  r  «     «f  ktttt  la  nuit 

entrèrent  dans  la  rivière  pendant  une  nuit  fort  obfcure ,  &  dufeeourt  dam  u 
jetterent  dans  la  place  des  vivres,  des  munitions  &  des  Plae*»  ce  f*  «■ 
troupes  fraîches.  Ce  nouveau  fecours  fit  défefpdrer  au  maré-  Th^us^Uo^ 
chai  de  la  prife  de  Blaye,  &  après  avoir  fait  retirer  fon  canon 
des  batteries ,  il  leva  le  fiége.  Il  y  perdit  un  aflez  grand  nom- 
bre de  foldats ,  fur-tout  des  régimens  de  Poyanne  ôc  de 
PanhTaut,  dont  les  meftres-de-camp  furent  tués,  auffi  bien 
que  le  capitaine  Dimanche  &  Antoine  de  Gourgues  ,  qui 
s'étoit  fignalé  un  peu  auparavant  par  la  prife  de  Caftillon 
dans  le  Medoc. 

Le  maréchal  partit  un  peu  après  pour  la  cour,  ayant  eu 
ordre  du  roi  de  lui  amener  le  plus  qu'il  pourroit  de  troupes. 
Il  mit  ordre  à  la  fùreté  des  places  de  la  Guienne,  ôc  com- 
muniqua la  bonne  nouvelle  de  la  prochaine  converfion  du 
roi  au  parlement  de  Bourdeaux.  Le  parlement  fut  ravi  d'a- 
voir donné  une  preuve  de  fa  fidélité  envers  fon  légitime  fou- 
verain ,  &  de  n'avoir  pas  écouté  le  fcrupule  de  quelques- 
uns  de  ce  corps,  qui  avoient  opiné  à  prendre  le  parti  de  la 
ligue  fur  l'exemple  du  parlement  de  Touloufe. 

Du  côté  des  Alpes  ,  Lefdiguieres  s'étoit  rendu  fi  redou-  Etatdetafuim 
table  au  duc  de  Savoye ,  que  ce  prince  fit  un  effort  pour  Thuanus'  f*"' 
mettre  fur  pié  avec  le  fecours  des  Efpagnols ,  une  armée  de  Hiftoirc  de  Lcf- 
dix  mille  hommes  de  pié  ôc  de  quinze  cents  chevaux,  à  liv"h 
defTein  de  reprendre  Briqueras  &  Cahours ,  qui  tenoient  le 
Piémont  en  de  continuelles  alarmes.  Il  voulut  amufer 
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— — -  Lefdiguieres  par  une  négociation  pour  un  traité  de  païx: 
lS93*      mais  ce  général  n'étoit  pas  homme  à  fe  laiffer  furprcndre. 

Il  mit  ces  deux  places  en  fi  bon  état ,  que  le  duc  n'ofa  en 
tenter  le  fiége.  Ce  prince  tourna  du  côté  d  Exiles,  petite 
place  dans  les  montagnes  commandée  de  toutes  parts  ,  & 
qu'il  eft  impoflible  de  iècourir ,  quand  les  avenues  en  font 
une  fois  failies. 

Le  due  de  s*-     Dès  que  Lefdiguieres  le  vit  avancer  de  ce  côté-là,  il 

voye  prend Exila.  B[aLCOns 

,  qui  fe  jetta  dans  la  place  avec  quelques 
troupes.  Il  y  arrêta  plufîeurs  jours  le  duc,  foûtint  quatre 
aflauts,  &  ne  pouvant  plus  tenir,  parce  que  le  canon  de 
l'ennemi  donnoit  de  revers  dans  la  place  de  tous  côtés ,  il 
fe  rendit  par  la  plus  honorable  capitulation. 
tet  François  ont     Peu  de  temps  après  les  François  eurent  leur  revanche; 
hTtnupe7%£t-  car  R°derlc  de  Tolède ,  général  des  troupes  Efpagnoles  , 
gnoUt.  s'étant  engagé  dans  les  montagnes  proche  du  village  de  Sal- 

bertran  avec  trois  mille  Efpagnols,  Lefdiguieres  qui  con- 
RoifToit  en  perfection  tout  ce  pays-là ,  le  fit  invertir  de  tou- 
tes  parts ,  &  attaquer  dans  le  temps  qu'il  faifoit  retraite , 
pour  fortir  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé.  Ce  fut  moins 
un  combat  qu'une  tuerie.  Quinze  cents  hommes  demeurè- 
rent fur  la  place ,  &  Roderic  lui-même,  qui  ne  voulut  point 
fe  rendre  à  un  arquebufier  à  cheval,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
gentilhomme,  Plufieurs  furent  faits  prifonniers,  &  de  ce 
nombre  étoicnt  la  plupart  des  coin  manda  ns  ;  dix  -  huit 
enfeignes  furent  prifes:  &  une  victoire  fi  fanglante  pour 
les  ennemis  ,  ne  coûta  à  Lefdiguieres  que  trois  ou  qua- 
tre foldats  ;  il  n'y  eut  pas  même  beaucoup  de  bleffés  ; 
&  parmi  ceux  qui  le  furent  ,  il  n'y  eut  perionne  de  mar- 
que. 

Lefdiguieres  après  cette  expédition  revint  vers  Grenoble  , 
pour  empêcher  les  courfes  que  le  marquis  de  Trefort ,  un 
des  généraux  du  duc  de  Savoye  ,  faifoit  dans  la  vallée  de 
Grelivaudan  :  delà  il  envoya  Belliers  &  la  Buiiïe  fon  frère 
en  Savoye  ,  où  ils  fe  faifirent  de  quelques  portes,  pour  fa- 
ciliter le  pafTage  à  trois  mille  Suifles  levés  par  les  ordres 
du  roi  :  mais  le  duc  de  Savoye,  qui  appréhendoitque  cette 
guerre  ne  lui  devînt  de  plus  en  plus  iunefte  ,  jugea  à  pro- 
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pos  d'en  arrêter ,  ou  du  moins  d'en  fufpendre  le  cours  ,  en  t 
acceptant  le  traité  de  trêve  que  la  ligue  avoit  faite  avec  le  1 S 93» 
roi ,  où  il  étoit  dit,  qu'il  pourroit  y  entrer,  pourvu  qu'il  le 
fit  dans  l'efpace  d'un  mois.  Il  prit  ce  parti ,  ôc  Lefdiguieres 
n'en  fut  pas  trop  fâché  ,  tant  parce  que  cette  fufpenfion  d'ar- 
mes procnreroit  quelque  repos  à  fes  troupes  ,  que  parce 
qu'elle  lui  donneroit  moyen  de  ravitailler  Cahours  ôc  Bri- 
queras. Il  s'y  tranfporta  pour  cefujet,  dès  que  la  trêve  eut 
été  fignée  par  le  fieur  de  Poét ,  à  qui  il  donna  la  commif- 
ilon  de  la  conclure. 

La  diverfion  que  Lefdiguieres  avoit  faite  en  Piémont,  affaire éUPr* 
empêcha  le  duc  de  Savoye  de  rien  entreprendre  en  Proven-  vencr* 
ce  :  mais  ce  pays  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  tranquille.  J'ai 
dit  en  rapportant  ce  qui  s'y  étoit  paflTé  fur  la  fin  de  l'an  i  2 
que  la  ville  d'Aix,  comme  la  capitale  ôc  le  fiége  du  parle- 
ment ,  étoit  entrée  en  négociation  avec  le  duc  d'Epernon 
pour  la  paix,  &  qu'elle  confentoit  à  renoncer  à  toutes  ligues 
étrangères ,  c'eft-à-dire ,  avec  le  roi  d'Efpagne  ôc  le  duc 
de  Savoye  ;  mais  fans  fe  féparer  de  celle  de  France  6c  du 
duc  de  Mayenne. 

Les  conférences  furent  continuées  pendant  le  mois  de    Bouche  Hiftoî- 
Janvier  de  l'année  fuivante  ;  mais  fans  nul  effet ,  parce  que  j*  ]|e  Provcncc  > 
les  députés  de  la  ville ,  &  ceux  du  comte  de  Carces,  pour-    Hiftoi.-cdu  duc 
vu  du  gouvernement  de  la  Provence  par  le  duc  de  Mayenne  ,  dXpunon  »L  14. 
ne  vouloient  point  démordre  de  l'article  que  je  viens  de 
dire.  Le  duc  d'Epernon  au  contraire  s'opiniâtroit  là-defTus  , 
quoique  fur  ce  même  point  il  eût  de  la  condefeendance 
pour  Arles ,  qui  obtint  de  lui  une  efpece  de  neutralité ,  à 
trois  conditions  ;  la  première,  de  le  reconnoître  pour  légi- 
time gouverneur  de  Provence  ;  la  féconde  ,  de  lui  céder  le* 
fort  de  Trinquetaille  ;  ôc  la  troifieme ,  d'abandonner  au  duc 
de  Montmorenci,  gouverneur  de  Languedoc,  le  fort  de  la 
Mothe. 

Ainfi  la  guerre  recommença.  Le  duc  d'Epernon  prit 
Lambefc,  faint  Canat ,  Gardane  ôc  Rocquevaire,  ôepenfo 
furprendre  Marfeille  :  ce  qui  donna  lieu  à  Cafaux  Ôc  à  Louis 
d'Aix ,  confuls  de  cette  ville ,  de  demander  du  fecours  au 
roi  d'Efpagne  Ôc  au  duc  de  Savoye  :  la  ville  d'Aix  en  fit  au* 
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-  tant  :  maïs  ces  deux  princes  avoient  trop  affaire  ailleurs  de 

1 593*      leurs  troupes ,  pour  penfer  à  leur  en  envoyer. 
siigtfAix  par     Le  duc  d'Epernon  prit  la  réfolution  d'afliéger  cette  capî- 
U  duc  d'Efcwn.  taje  ^  &  apres  s^tre  rencju  maître  je  quelques  autres  petites 

villes,  il  parut  avec  fon  armée  devant  la  place  le  vingt- 
deuxième  de  Juin.  Comme  il  n'avoit  pas  atfez  de  troupes 
pour  l'afliéger  dans  les  formes ,  il  fe  faifit  feulement  des 
hauteurs ,  fe  retrancha  à  une-  portée  de  moufquet  de  la  vil- 
le ,  ôc  après  y  avoir  fortifié  fon  camp ,  &  avoir  fait  de  bons 
épaulemens  a  l'épreuve  du  canon ,  il  commença  à  bâti?  dans 
cet  endroit  un  très-grand  fort  en  façon  de  citadelle  ,  &  en 
avança  beaucoup  les  travaux  en  très-peu  de  temps.  Il  fe 
donna  une  infinité  de  combats  entre  l'armée  du  duc  6c  la 
Danger  quil  y  garnifon  commandée  par  le  comte  de  Carces  ;  ôc  leneuvie- 

jTïm'lamtifr.  me  de  Juillet ,  comme  on  fut  dans  la  ville  que  leducd'E- 
'  pernon  jouoit  dans  une  tente ,  un  canonier  braqua  vers  cet 
endroit  deux  canons,  qui  furent  tirés  fi  jufte,  que  deux 
officiers  qui  jouoient  avec  le  duc,  en  furent  tués,  &  lui 
dangereusement  blefTé  à  la  cuhTe  &  au  côté  des  éclats  des 
chaifes  ôc  de  la  table. 

Au  commencement  d'Août,  il  y  eut  quelques  nouveaux 
pourparlers  touchant  une  trêve  ;  ôc  le  vingt-troifieme  du 
même  mois ,  la  nouvelle  de  celle  que  le  roi  avoit  faite  avec 
le  duc  de  Mayenne  étant  arrivée  à  Aix ,  le  comte  de  Carces 
députa  au  duc  d'Epernon  ,  pour  le  fommer  de  l'obferver, 
Ôc  de  lever  le  fiége ,  Fafliïrant  qu'on  l'avoit  fait  publier  dans 
la  ville,  où  l'on  avoit  fait  aufli  des  réjouùTances  pour  la 
7/  reroh  ordre  converlïon  du  roi.  Le  duc  répondit  qu'il  n'avoit  reçu  au- 

itfiinunc  mre.  cun  orc]re  de  la  cour  :  mais  enfin  cet  ordre  vint,  ôc  il  fut 
obligé  de  faire  publier  la  trêve ,  tant  à  Manofque  où  étoit 
le  parlement  royal ,  que  dans  fon  camp.  Le  fieur  Vitelli , 
gouverneur  de  Berre  pour  le  duc  de  Savoye ,  demanda  à  y 
être  compris ,  Ôc  on  le  lui  accorda  à  condition  qu'il  tien- 
droit  cette  place  ôc  la  conferveroit  pour  le  roi  de  France, 
fans  fpécifier ,  fi  c'étoit  pour  le  roi  Henri  IV,  ou  pour  celui 
que  l'aiTemblée  de  Paris  pourroit  élire.  Henri  de  Villeneuve, 
leigneur  de  Gaud,  gouverneur  de  Greffe  au  nom  du  duc 
de  Savoye  ,  n'eut  pas  le  temps  de  faite  pour  fon  maître«ce 
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qu'avoit  fait  Vitelli  ;  car  les  bourgeois  l'ayant  furpris ,  le  ■ 
chafferent  de  leur  ville.  l593- 

La  trêve  chagrina  beaucoup  le  duc  d'Epernon,  que  l'on  Cequiromptfit 
foupçonnoit  alors  plus  que  jamais,  d'avoir  deffein  dans  cet-  "S*™* fecre,t- 
te  guerre  de  fe  rendre  maître  de  la  Provence ,  &  de  fe  met- 
tre en  état  de  garder  ce  gouvernement  malgré  la  cour.  Il 
auroit  pu  y  réulfir,  tant  le  prince  étoit  dépendant  de  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti ,  s'il  avoit  eu  le  talent  de  fe  faire  ai- 
mer ,  comme  le  feu  fieur  de  la  Valette  fon  frère  :  mais  ce  duc 
étoit  un  homme  fier,  hautain,  dur,  févere,  qui  vouloit 
que  tout  le  monde  pliât  fous  lui ,  6c  beaucoup  plus  appli- 
qué à  affermir  fon  autorité  par  la  crainte ,  que  par  l'affe- 
ction des  peuples.  Les  Provençaux  las  de  la  guerre ,  qui  les 
ruinoit  de  fond  en  comble ,  lui  avoient  fti  très  -  mauvais 
gré ,  de  n'avoir  voulu  rien  accorder  à  la  ville  d'Aix ,  qui 
lui  avoit  propofé  la  trêve  dès  la  fin  de  l'année  précédente. 
Ils  regardoient  les  citadelles  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Saint- 
Tropez,  6c  en  quelques  autres  villes,  6c  celle  qu'il  avoit 
élevée  aux  portes  d'Aix,  comme  un  joug  qui  alloit  oppri- 
mer leur  liberté.  La  févérité  dont  il  ufoit  à  la  prife  des  vil- 
les, où  il  faifoit  pendre  quelquefois  les  officiers  de  la  garni- 
fon,  6c  envoyoit  les  foldats  aux  galères,  aigriflbit  6c  ré- 
voltoit  les  familles  de  ceux  qui  fouffroient  ces  rudes  traite- 
mens.  On  écrivoit  mille  lettres  contre  lui  à  la  cour,  tandis 
qu'il  s'y  plaignoit  lui-même  d'une  manière  qui  approchoit 
delà  menace,  fur  la  prétendue  injuftice  qu'on  lui  faifoit, 
de  ne  lui  avoir  pas  encore  donné  des  patentes  de  gouver- 
neur. Il  en  fut  d'abord  plus  écouté  que  ceux  qui  l'y  accu-  Dans  hnftrue- 
foient,  6c  on  lui  avoit  déjà  fait  expédier  les  patentes  qu'il  ^f^oyfau 
demandoit  avec  tant  d'empreffement  :  mais  fur  un  nouvel  connétable  de 
avis  que  l'on  reçut ,  de  l'extrême  animofité  des  Provençaux  M°»"norcnci. 
contre  lui ,  on  différa  de  les  lui  envoyer  ;  ôc  même  le  roi 
réfolutde  le  rappeller:  car  dans  le  fond,  quelques careffes 
qu'il  lui  fit,  il  ne  i'aimoit  pas,  ôç,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
il  ne  lui  pardonna  jamais  fa  retraite  du  camp  de  devant  Paris , 
après  la  mort  du  feu  roi. 

Mais  d'ailleurs  il  appréhendoit  de  le  chagriner ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  jettât  dans  le  parti  de  la  ligue,  ôc  qu'il  ne  prît  des 
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liaifons  avec  le  duc  de  Savoye  &  avec  le  roi  d'Efpagne. 
l$93*  De  plus  ,  le  duc  s'étoit  étroitement  uni  avec  le  maréchal 
duc  de  Montmorenti,  que  le  roi  avoit  depuis  peu  honoré 
de  Vépée  de  connétable ,  à  caufe  des  grands  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus ,  en  fe  dcclarant  toujours  hautement  con- 
tre la  ligue  ,  ôc  en  lui  confcrvant  le  Languedoc.  Cette 
affaire  devoir,  être  conduite  avec  beaucoup  de  circonf- 
peclion ,  ôc  le  roi  y  avoit  befoin  d'un  homme  de  tête  6c  de 
main. 

Lefdîguieres  en  qui  il  reconnohToit  ces  deux  qualités , 
étoit  à  portée  d'agir  en  Provence  fuivant  fes  ordres ,  6c  le 
fieur  de  la  Mothe  qui  avoit  été  envoyé  à  la  cour  par  les  mé- 
Wift<riT<icLef-  contens,  avoit  demandé  au  roi  de  la  part  de  la  noblefle  du 
digmcrcs,  Uv.  5.  payS  9  qu'on  y  fit  venir  ce  feigneur  avec  des  troupes,  pour 
a,ap' 3*  les  défendre  contre  la  tyrannie  du  duc  d'Epernon,  ainfi 

qu'ils  parloient. 

lufurtî  qit  frit     Le  roi  prit  ce  parti.  Il  fit  confidence  à  Lefdîguieres  de 

1  "dJTrlvtn'ce  '  *a  tcTolution  °.u  ^  avo't  Pr^e  de  retirer  le  duc  d'Epernop 
,tr  '  '      '    de  Provence ,  ôc  le  conjura  de  l'aider  dans  une  affaire  fi  dé- 
licate ,  de  toute  fa  prudence  ,  de  toute  fon  adrefle ,  &  de 
tout  le  zele  qu'il  avoit  pour  le  bien  de  l'état. 

Le  principal  moyen  dont  on  devoitfe  fervir,  étoit  d'ani- 
mer fous  main  les  gentilshommes  mécontens  du  duc ,  de  les 
engagera  méprifer  fes  ordres ,  &  même  à  fe  révolter  haute- 
ment contre  lui ,  afin  que  le  roi  fous  ce  prétexte  pût  dire  au 
duc ,  que  contre  fon  inclination ,  il  étoit  contraint  de  le 
rappeller,  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  province, 
étant  très-dangereux  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  de 
mécontenter  tout  un  pays  ,  qui  étoit  frontière  <les  états  de 
Savoye  ,  ôc  où  la  faction  Savoyarde  n'étoit  pas  encore  en- 
tièrement diffipée. 
Po-.  che  Hiftoire  Laplus  grande  difficulté  étoit  de  faire  entrer  dans  cette 
i  iovcoce ,  hv.  confpiration  contre  le  duc  les  gouverneurs  de  plufieurs  pla- 
ces ,  qui  lui  étoient  extrêmement  attachés.  11  y  en  avoit 
cinq  entre  autres  qui  pouvoient  donner  le  branle  à  tout  Je 
refte,  favoir,  le  marquis  d'Oraifon  qui  commandoit  dans 
Manofque ,  faim  Canat ,  gouverneur  de  Pertuis ,  Buoux 
de  Forcalquier  ,  Valavoire  ,  de  faint  Maximin  ,  6c  de 

Crottes  j 
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Crottes,  gentilhomme  deDauphiné,  qui  l'étoit  de  Digne. 
Le  roi  leur  écrivit  une  lettre  *  qui  contenoit  un  comman-      i  $93* 
dément  général  de  prendre  fes  ordres  de  M.  de  Lefdi-  d.,*.Dâl<e  Ju  ' 
guieres.  *  out" 

Ce  feigneur  la  leur  envoya  par  le  fieur  de  Janfon ,  avec  une 
lettre  de  créance  en  ces  termes  :  Je  vous  envoyé  la  lettre  que 
Sa  MajeJU  vous  écrit  par  le  Jîeur  de  Janfon ,  auquel /ai  com- 
mis la  créance.  Croyez  par  lui  l'intention  de  Sa  Majeftè ,  SC 
employez-moi qui  ferai  tout  appareillé,  quand  le  befoin  nûy 
appellera.  A  Piemore  le  12  d'Octobre.  Celle  que  le  roi  écri- 
voità  ces  gentilshommes  ne  contenoit  que  ce  peu  de  paro- 
les :  Faites  ce  que  M.  de  Lefdiguieres  vous  dira ,  ou  vous  en- 
verra dire ,  SC  croyez  que  je  ne  perdrai  point  le  fouvenir  de  ce 
fervice  ;  mais  le  vous  reconnaîtrai.  Buoux ,  gouverneur  de 
Forcalquier  |  entièrement  dévoué  au  duc  d'Epernon ,  foup- 
çonnant  quelque  myftere  dans  cette  lettre ,  ne  voulut  point 
la  recevoir.  Les  quatre  autres  la  lurent,  &  écoutèrent  ce 
que  le  fieur  de  Janfon  avoit  à  leur  dire  de  la  part  de  M.  de 
Lefdiguieres.  Il  les  trouva  fort  portés  à  fuivre  les  inten- 
tions du  roi  ;  mais  fort  embarrafles  du  danger  qu'il  y  avoit 
pour  eux  dans  l'exécution.  Ils  voyoient  que  le  duc  avoit 
dans  la  province  un  allez  grand  nombre  de  troupes  à  fa 
dévotion ,  &  fur-tout  quantité  de  Gafcons  ;  qu'il  étoit  foû- 
tenu  par  le  connétable  fon  ami  &  fon  parent,  qui  lui  prê- 
toit  les  troupes  dans  le  befoin;  qu'il  étoit  extrêmement 
craint  par-tout  ;  qu'eux  étant  fans  chef,  peu  de  gens  ofe- 
roient  fe  déclarera  leur  exemple  ;  &  que  s'ils  fuccomboiemy 
le  roi  peut-être  les  défàvoueroit ,  6c  les  fàcrifieroit  à  la 
haine  au  duc.  Toutefois  après  bien  des  réflexions  &  des 
difficultés  auxquelles  Janfon  répondit  du  mieux  qu'il  lui  fut 
pofTible ,  ils  lui  firent  efpérer  qu'ils  exécuteroient  les  ordres 
du  roi. 

S'étant  afTemblés  entre  eux  pour  conférer  fur  une  affaire 
fi  dangereufe ,  ils  convinrent  de  s'ouvrir  au  comte  de  Carces, 
&  de  lui  demander,  fi ,  en  cas  de  befoin  ,  il  les  fecourroit 
contre  le  duc  d'Epernon.  Ils  lui  députèrent  faint  Canat , 
fous  prétexte  d'aller  à  Àix  porter  fes  plaintes  de  quelque 
infraûion  faite  à  la  trêve ,  dont  il  avoit  été  nommé  un 
Tome  XII,  K 
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— —  des  confervateurs ,  du  confentement  des  chefs  des  detHÉ 

1$93t  partis. 

Le  comte  de  Carces ,  qui ,  outre  la  haine  qui  lui  étoit 
commune  avec  prefque  tous  les  Provençaux  contre  le  duc 
d'Epernon ,  étoit  à  la  tête  du  parti  de  la  ligue ,  promit  à 
faint  Canat  de  donner  refuge  dans  toutes  les  places  de  fa 
dépendance  tant  à  lui ,  qu'à  ceux  de  la  part  de  qui  il  venoit, 
6c  de  les  foûtenir  de  toutes  fes  forces  contre  le  duc  d'E- 
pernon. 11  leur  en  donna  une  promette  par  écrit  ;  fie  il  laifla 

\  même  entrevoir  à  ce  gentilhomme ,  que  s'il  pouvoit  efpé- 

rer  pour  lui  lé  gouvernement  de  Provence  poifédé  par  feu 
fon  pere  fous  le  précédent  règne,  ilferoit  pour  le  fervice 
du  roi  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  lui  propofoit  de  faire. 
Plufieurs autres  gentilshommes,  qui  avoient  paru  jufques 
là  fort  attachés  au  duc ,  entrèrent  dans  le  complot ,  ôc  entre 
autres  les  fieurs  de  Befaudun ,  de  Meyrargue  ,  fie  d'Efcara- 
vaque,  gouverneur  de  Toulon. 

Thu  Ut  geu-  La  chofe  fut  tenue  fort  fecrete  jufqu'au  voyage  que  le 
JJUSJJ  dm"'tm  duc  d'Epernon  fit  de  Provence  à  Pefenas,  pour  y  voir  le 
ht  nompet  c«f-  connétable.  Peu  de  jours  après  qu'il  en  fut  forti ,  tous  ces 

tiïctt*"'**11"'  gouvcrneurs  au  même  jour,  qui  fut  le  vingtième  de  No- 
vembre ,  mirent  adroitement  hors  de  leurs  villes  fous  divers 
prétextes ,  les  troupes  Gafconnes ,  6c  celles  qu'ils  croy  oient 
affectionnées  au  duc  d'Epernon  ,  fie  dès  qu'elles  furent 
dehors ,  ils  rirent  crier  par  le  peuple ,  Vive  le  roi ,  èC  la  liber- 
té. 11  fallut  feulement  que  le  gouverneur  de  Toulon  atta- 
quât la  citadelle,  où  Signac,  gentilhomme  Gafcon  fe  dé- 
fendit pendant  trois  jours.  Il  y  fut  tué  d'un  coup  de  pertui- 
fanne  à  l'aflaut  qu'on  y  donna ,  6c  la  plupart  de  la  garnifon 
fut  taillée  en  pièces.  Les  habitans  de  Tarafcon,  de  Tretz, 
de  Gardane  ,  d'Eguilles  chafferent  les  garnifons  que  le  duc 
y  avoit  mifes.  Le  château  de  Bouc  tut  forcé:  on  n'y  fit 
quartier  qu'au  chevalier  de  Cafteîet,  ôc  aux  foldats  Pro- 
vençaux ;  Ôc  les  Gafcons  furent  ou  pendus  ou  paflTés  au  fil 
de  l'épée.  Les  garnifons  de  Cabrieres  fie  de  Marignane  fu- 
rent pareillement  obligées  de  les  abandonner  deux  jours 
après  :  ôc  toute  la  Provence  étoit  perdue  pour  le  duc, 
fi  les  auteurs  de  ce  foulevement ,  au  lieu  de  ne  penfer 
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qu*à  faire  révolter  les  villes  contre  lui,  avoienteuîa  pré- 
voyance  de  former  un  petit  corps,  pour  empêcher  fon  lS93* 
retour. 

La  chofe  étoit  très-aifée  :  car  il  lui  falloir ,  pour  rentrer  u  iw  ne  laife 
en  Provence  ,  pafler  le  Rhône ,  6c  enfuite  la  Durance ,  avant  fff  î.  'evenir  * 
que  de  pouvoir  joindre  le  gros  de  les  troupes  au  voifinage  mtnctr  U  guerre, 
de  la  ville  d'Aix.  Deux  mille  hommes  l'auroient  arrêté  au 
paflage  de  ces  rivières  :  mais  faute  de  cette  précaution,  il 
les  paffa  l'une  &  l'autre  fans  obftacle  ,  à  la  téte  de  quatre 
cents  chevaux  qu'il  aflembla  promptement  en  Languedoc , 
&  arriva  à  fon  fort  devant  Aix.  Les  habitans  de  la  ville  qui 
avoient  fait  de  grandes  réjouiflances ,  dans  la  penfée  qu'ils 
étoient  entièrement  délivrés  de  lui ,  furent  fort  furpris  de 
le  revoir  en  état  de  leur  faire  plus  de  mal  que  jamais  .*  car 
la  trêve  ayant  été  rompue  par  tant  d'hoftiiités ,  les  ravages 
&  les  combats  recommencèrent  aux  environs  de  cette  vil- 
le,  ôc  en  d'autres  endroits  de  la  Provence ,  qui  fe  fouleve- 
rent  encore  contre  le  duc.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier, 
ceft  que  ce  feigneur  prétendoit  qu'il  faifoit  la  guerre  aux 
Provençaux ,  comme  a  des  rébelles ,  fous  l'autorité  royale, 

que  ceux  qui  s'étoient  foulevés  foûtenoient  aufli  qu'ils 
la  faifoient  au  duc  d'Epernon,  fuivant  les  intentions  du 
roi.  Le  comte  de  Car  ces  &  la  ville  d'Aix  qui  étoient  prêts 
de  reconnoître  ce  prince ,  fi  la  Provence  eût  pu  entière- 
ment fecouer  le  joug  de  ce  duc,  fufpendirent  pour  quel- 
ques jours  leurs  réfolutions  ,  agiflant  néanmoins  toujours 
de  concert  avec  ceux  du  parti  royal ,  qui  s'étoient  déclarés 
contre  les  Gafcons.  Je  rapporterai  fous  l'année  prochaine 
la  fuite  de  ces  mouvemens  qui  furent  fort  avantageux  au 
roi. 

Comme  les  guerres  civiles  produhent  de  jour  en  jour  de    Soulèvement  de 
nouveaux  défordres ,  il  fe  rie  cette  année  un  foulevement  de  p^^d  d,*ït  u- 
payfans  dans  le  Perigord ,  le  Limoufin  &  le  Poitou,  tout        &  /«•  roi- 
femblable  à  celui  desGautiers  de  Normandie,  dont  le  duc  't^,,,  j  ie?> 
de  Montpenfier  avoit ,  ainfi  que  je  l'ai  raconté ,  fait  quatre 
ans  auparavant ,  un  fi  grand  maflacre.  Ils  s'attroupèrent ,  fe 
firent  des  chefs  &  des  officiers ,  refuferent  de  payer  les  im- 
pôts *  coururent  la  campagne,  &  ne  faifoient  nul  quartier 


Digitized  by  Google 


76  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— aux  gentilshommes  qui  tomboient  entre  leurs  mains ,  pour 
lS9S»  fe  venger,  difoient -  ils ,  des  violences  qu'ils  en  avoient 
fouffertes,  &  des  extorfions  des  gouverneurs  des  villes  Ôc 
des  châteaux.  On  leur  donna  le  nom  de  Croquans ,  parce 
qu'ils  croquoient ,  (c'étoit  le  terme  populaire) ,  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  maneeoient  &  buvoient  tout  ce  qu'ils  trouvoient  a 
manger  ôc  a  boire  dans  les  maifons  des  gentilshommes  ,  ôc 
que  tout  leur  butin  étoit  employé  à  faire  bonne  chère.  Les 
ravages  qu'Us  firent,  durèrent  plus  de  deux  ans.  Il  en  périt 
beaucoup  par  le  fer  en  diverfes  rencontres  qu'ils  eurent 
avec  les  troupes  ,  que  les  gouverneurs  des  places  lâchoient 
fouvent  fur  eux  ;  quelques  -  uns  rentrèrent  d'eux  -  mêmes 
dans  le  devoir,  ôc  le  refte  par  une  amniftie  qui  leur  fut  ac- 
cordée. 

La  trêve  qui  avoit  été  rompue  en  Provence  le  vingtième 
de  Novembre ,  devoit  bientôt  expirer  aux  environs  de  Paris 
ôc  dans  tout  le  royaume  :  car  elle  n'étoit  que  pour  trois 
mois ,  ôc  avoît  été  publiée  dès  le  mois  d'Août.  Cependant 
le  duc  de  Mayenne  avant  que  de  fe  déterminer  à  s'accom- 
moder avec  le  roi  ,  ou  à  continuer  de  fomenter  là  ligue  , 
vouloît  avoir  des  nouvelles  de  Rome ,  touchant  le  fuccès 
de  l'ambaflade  du  duc  de  Nevers  ,  Ôc  en  attendoit  aufli 
d'Efpagne  fur  la  négociation  du  fieur  de  Montpcfat  :  c'eft 
pourquoi  il  fit  de  grandes  inftances  auprès  du  roi  pour  obte- 
nir la  prolongation  de  cette  trêve. 

Le  roi  au  contraire ,  qui  pénétroit  la  politique  du  duc  de 
Mayenne ,  Ôc  prévoyoit  que  la  prolongation  de  la  trêve  ne 
ferviroit  qu'à  remplir  les  maga fi ns  de  Paris ,  ôc  à  donner  le 
temps  aux  Efpagnols  d'accroître  le  nombre  de  leurs  trou- 
Mémoires  it  pes ,  vouloir  ou  la  paix  ou  la  guerre.  Le  fieur  de  Villeroi 
Jkroi ,  1. 1.  faifoit  tous  les  efforts  polfibles  pour  engager  le  duc  à  faire 
la  paix.  La  foiblefle  de  la  ligue ,  le  peu  de  fonds  que  l'on 
pouvoit  faire  fur  les  Elpagnols ,  ôc  fur-tout  les  grands  avan- 
tages que  le  duc  pouvoit  obtenir  du  roi  pour  lui  Ôc  pour  fit 
famille ,  étoient  les  motifs  qu'il  lui  rebattoit  fans  ce/Te  , 
pour  le  déterminer  à  cette  réfolution  y  Ôc  auxquels  le  duç 
n'avoît  rien  à  oppofer ,  finon  qu'il  ne  pouvoit  reconnoîtrç 
Je  roi  qu'avec  le  confentement  du  pape,  ôc  que  pou*  cet 
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effet  il  alloït  envoyer  à  Rome  le  baron  de  Seneçai  6c  le  car-  "■— ——* 
dinal  de  Joyeufè.  *$S>5* 

Il  fe  tint  des  conférences  à  Àndrefi ,  à  Milli  &  en  d'au-  u  roi  efl  emnè. 
très  endroits  fur  tout  cela,  où  le  duc  fe  fervoit  tantôt  du  mttntnt trr.ui d'u' 

r         j    xr-n       •  *  J \        ir  J        T         •  *     J     ne  lettre  tntercep- 

iieur  de  Viileroi ,  tantôt  du  prelident  Jeanmn  ,  tantôt  du  tée ,  «ù  u  connut 

comtedeBelin.MaisM.de  Villeroi  étant  allé  à  Fontaine-  i«  *#tf«o«  d" 

bleau  ,  fut  furpris ,  lorfque  le  roi  lui  montra  la  lettre  inter-     *  Af*J"nWk 

ceptée  du  légat ,  où  étoit  contenu  le  ferment  que  le  duc 

de  Mayenne  6c  fes  principaux  confidens  avoient  fait  entre 

fes  mains,  de  ne  pas  reconnoître  le  roi  de  Navarre,  quand 

même  il  fe  feroit  Catholique.  Il  en  fut  extrêmement  irrité  , 

6c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  prît  le  parti  de  quitter  le  duc  de 

Mayenne ,  qui  tandis  qu'il  lui  faifoit  des  proteftations  de 

ne  fouhaiter  rien  plus  paflionnément  que  la  tranquillité  du 

royaume  ,  s'engageoit  par  ferment  à  n'en  finir  jamais  les 

troubles  ,  6c  l'employoit  à  négocier  avec  le  roi  ,  ayant 

actuellement  intention  de  ne  k  réconcilier  jamais  avec 

lui. 

Le  roi  ayant  montré  ces  lettres  à  M.  de  Villeror,  lui  de- 
manda ,  s'il  lui  confeilloit  après  cela  d'accorder  au  duc  de 
Mayenne  la  prolongation  de  la  trêve.  Il  lui  mit  entre  les 
mains  la  lettre  originale  pour  la  montrer  au  duc ,  non  pas 
tant  à  caufe  du  ferment  qui  y  étoit  rapporté  tout  au  long  , 
qu'à  caufe  que  le  légat  yparloit  fort  défavantageufèment  du 
duc,  ,6c  entre  autres  épithetes,  lui  donnoit  celle  du  plus 
grand  trompeur  qui  fut  au  monde. 

Viiîeroi  étant  retourné  à  Paris,  fit  voir  la  lettre  au  duc  c^"/»/*^ 
de  Mayenne,  qui  en  fut  fort  étonné,  4c  n'eut  point  autre 
chofe  à  répondre,  finon  qu'il  n'a  voit  fait  ce  ferment,  que 
pour  empêcher  qu'on  ne  procédât  dans  les  états  à  l'élection 
d'un  roi,  qu'il  n'eût  pas  pu  peut-être,  difoit-il,  empêcher 
fans  cela ,  6c  après  quoi  le  pape  aurait  été  engagé  à  foute- 
nir  cette  éleûion,  6c  par  conLéquent  à  refùfcr  l'abfolution 
au  roi  ;  que  fes  intentions  avoient  été  toujours  très-droites 
pour  la  pahc  ;  que  le  voyage  du  cardinal  de  Joyeufe  6c  du 
baron  de  Sérierai  à  Rome ,  tendoit  à  ce  but  ;  6c  que  ce  n'é- 
toit  que  pour  en  attendre  l'effet,  conformément  à  ce  que 
le  coi  fouhaitoit  lui-même,  qu'il  demandoit  la  prolonga- 
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— — — »  tion  de  la  trêve  ;  que  le  refus  qu'on  lui  en  feroit,  pourrait 
1  y £3*      rompre  fes  mefures ,  ôc  l'obliger  à  des  démarches  qui  éloi- 
gneraient la  paix  ;  que  pour  marque  qu'il  agiflbit  de  bonne 
foi ,  il  alloit  donner  permiflion  aux  députés  des  états  de  fe 
retirer  chez  eux ,  &  que  par  leur  retraite,  l'éleôion  d'un 
roi  étoit  une  affaire  défefpérée  pour  les  Efpagnols. 
EtoMcntUpr*-     \[  prja  M  on  fie  ur  de  Villeroi  de  rendre  compte  de  tout 
tnîî'&ildïmtn-  cela  au  roi.  Il  le  fit  ;  &  l'ayant  afluré  de  la  fincérité  du  pro- 
ào»,  cédé  du  duc  de  Mayenne,  il  obtint  enfin  la  prolongation. 

Il  fe  rendit  à  Poiffi  avec  les  députés  du  parti  royal ,  &  il  fut 
arrêté  que  la  trêve  feroit  encore  continuée  pendant  les  mois 
de  Novembre  &  de  Décembre. 

La  trêve  n'empêcha  point  le  roi  d'aller  avec  des  troupes 
en  Normandie ,  au  fecours  du  fieur  de  Bois-Rozé ,  qui  avoit 
traité  avec  lui,  pour  lui  remettre  entre  les  mains  Fefcamp, 
que  Villars  gouverneur  de  Rouen  affiégeoit  depuis  plufieurs 
mois.  Cet  incident  caufa  une  nouvelle  difficulté  ;  le  duc  de 
Mayenne  prétendant  que  c'étoit  violer  la  trêve ,  d'autant 
que  Fefcamp  appartenoit  à  la  ligue ,  ôc  que  Bois-Rozé  s'en 
étoit  (àifi  en  fe  révoltant  contre  Villars  :  mais  le  roi  répon- 
dit qu'il  avoit  traité  avec  ce  gentilhomme  avant  la  trêve, 
&  que  par  conféquent  ce  n'étoit  point  une  contravention. 
Bois-Rozé  remit  la  place  au  roi ,  &  le  duc  ne  difputa 

f>oint  là-deflus  ;  au  contraire ,  il  demanda  une  nouvelle  pro- 
ongation  de  la  trêve.  Le  roi  rejetta  cette  propofition  avec 
d'autant  pltis  de  hauteur,  qu'on  lui  apporta  alors  les  papiers 
du  fieur  de  Montpefat  qui  avoient  été  pris  à  Corni ,  ainfî 
nouvel  incident  que  je  l'ai  dit.  On  y  trouva  les  inftruclions  qui  avoient  été 
Vl^iili™tTa!*>dt  ^onn^es  *  ce  feigneur  pour  fon  voyage  à  la  cour  d'Efpagne, 
lo'vTfii.  **'      où  il  devoit  propofer  de  marier  le  fils  ainé  du  duc  de  Mayen- 
ne à  l'infante,  en  mettant  l'un  Ôc  l'autre  {ur.  le  thrane  de 
France. 

Ce  nouvel  incident  convainquit  le  fieur  de  Villeroi ,  que 
le  duc  de  Mayenne  n'agilfoit  pas  fincerement  avec  le  roi  : 
c'eft  pourquoi  après  lui  avoir  de  nouveau  repréfenté  qu'il 
s'alloit  perdre,  s'il  différoit  de  traiter  de  fon  accommode- 
ment, &  que  plus  il  retarderoit ,  moins  les  conditions  fe- 
raient a  vantageufes  peur  lui  ôc  pour  fa  maifon }  il  prit  congé 


Digitized  by  Google 


HENRI  IV.  7p 
de  lui,  pour  fe  retirer  à  Pontoife  avec  toute  fa  famille.  Il  prit  — — - 
dès-lors  la  réfolution  d'engager  d'Alincourt  fon  fils  qui  en 
étoit  gouverneur ,  à  traiter  avec  le  roi ,  &  dès  qu'il  y  fut, 
ayant  fait  connoitre  à  ce  prince  l'envie  qu'il  avoit  de  lui  fai- 
re ce  bon  fervice ,  il  obtint  de  lui  une  prolongation  de  trois 
mois  de  trêve  pour  Pontoife ,  afin  d'amener  fon  fils  à  ce  qu'il 
fouhaitoit. 

Cependant  le  roi ,  que  les  (èigneurs  Huguenots  qu'il  avoit  Agmbii*  du 
à  fa  cour,  fatiguoient  fans  ceffe  de  leurs  plaintes  fur  fa  con-  ^Franll^uitt 
verfion,  6c  furies  malheurs  qu'ils  en  appréhendoient  pour  dtU  tonvtrfion  dm 
tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  leur  religion ,  leur  avoit  rojjjftoire  du  ro_ 
accordé  une  aflemblée  de  députés  de  leurs  églifes,  d'où  ils  grâ  di'caîvE 
pourroient  lui  préfenter  leur  requête  ,  ôc  lui  expofer  leurs  "««i»»-  7- 
griefs. 

Il  donna  audience  à  Mante  le  douzième  de  Décembre  au  Diftofuiom  de 
fieurFaydeau ,  chargé  de  parler  au  nom  des  autres  en  leur  "  *  *twr' 
préfence  ;  ôc  après  avoir  reçu  fort  obligeamment  leurs  com- 

Î>limens,  il  leur  dit  qu'il  les  avoit  fait  venir  pour  trois  rai- 
bns.  La  première ,  pour  les  afTurer  que  fa  converfion  n'a- 
voit  rien  diminué  de  l'afteûion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour 
eux  ;  la  leconde,  que  les  chefs  de  la  ligue  témoignant  quel- 

3ue  difpofition  à  la  paix ,  il  vouloit  être  inftruit  des  deman- 
es  que  lui  pourroient  faire  ceux  de  la  religion ,  afin  qu'il 
ne  fe  fit  rien  dans  le  traité  à  leur  préjudice;  la  troifieme, 
qu'ayant  entendu  dire  que  parmi  eux  il  fe  fàiïbit  de  grandes 
plaintes  contre  lui ,  il  étoit  bien  aife  de  les  entendre  pour  les 
làtisfaire. 

Ayant  reçu  leur  cahier,  il  leur  ordonna  de  choifir  quel- 
ques perfonnes  d'entr'eux ,  pour  conférer  avec  les  commif- 
faires  qu'il  nommeroit.  Les  Huguenots  choifirent  monfieur 
de  Rohan  6c  les  fieurs  de  Monlouet,  de  Pujols ,  de  Monti- 
gni,  de  la  Mothe  &  Faydeau  ;  ôc  le  roi  pour  examiner  leur* 
demandes ,  nomma  M.  le  Chancelier,  les  fieurs  de  Bellie- 
vrc ,  d'Efcars .  Schomberg .  ôc  de  Pontcarré.  L'auteur  *  de  .  *  Le  *"ur  Son- 

•      *  ^\  i    •  *  /*  lier 

l'hiftoire  du  progrès  du  Calvinifme,  ouvrage  compofé 
fur  des  pièces  les  plus  authentiques  ,  dit  que  le  Mémoire 
qu'ils  préfenterent ,  contenoit  plus  de  quatre-vingts  arti- 
cles. 
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mM"*w*"w  Les  conférences  commencèrent  à  Vernon  chez  M.  le 
1 S 93»  Chancelier.  La  plus  importante  demande,  fut  qu'il  y  eût  un 
î£"%iïiqïrt  libre  exercice  de  la  religion  huguenote  dans  toutes  les  villes 
du  royaume  ,  &  même  à  la  cour.  Sur  quoi ,  après  plufieurs 
aficmblées ,  &  un  long  examen  de  ce  point  dans  le  confeil 
du  roi,  il  fut  arrêté  le  vingt-feptieme  de  Décembre  par  ma- 
nière de  provifion  feulement  :  premièrement  que  Sa  Majefté 
enverroit  des  lettres  de  juffion  à  tous  les  parlemens  &  aux 
autres  cours ,  pour  vérifier  de  nouveau  l'édit  de  Poitiers  , 
&  les  articles  dont  on  étoit  convenu  à  Bergerac  &  à  Flex  , 
du  temps  du  feu  roi  ;  fècondement ,  que  l'exercice  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée  fe  ferott  dans  les  villes  &  dans 
les  autres  lieux  que  les  Calviniftes  avoîent  pris  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue  jufqu  a  la  trêve  faî- 
te par  le  feu  roi  à  Tours  ;  &  en  troifieme  lieu ,  que  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les  en- 
droits où  il  avoit  ceffé, 
Let  Hugues/    Cette  réponfè  ne  fatisnt  point  les  Cal viniftes ,  eux  qui 


l^&llijtnnnt  avo*cnt  regarQ^  autrefois  l'édit  de  Poitiers  comme  une  cho- 


vmh  uie  nou-  fe  li  avantageufe ,  que  le  prince  de  Condé  le  fit  publier  aux 
vil, requête.     flambeaux  à  S.  Jean  d'Angeli  la  nuit  même  qu'il  l'eut  reçu. 

Ils  préfenterent  une  nouvelle  requête  au  mois  de  Janvier 
fuivant  :  mais  ils  n'eurent  point  d'autre  réponfe  du  roi ,  finon 
que  l'état  de  Ces  affairas  ne  lui  permettoit  point  de  leur  ac- 
corder d'autre  liberté ,  que  celle  qui  leur  étoit  donnée  par 
Mémoire»  èe  l'édit  de  Poitiers.  Pu  Pleffis  -  Mornai ,  6c  quelques  autres 
■ai,  tome*  xMor"  feigneurs  de  la  même  religion,  bons  ferviteurs  du  roi,  tâ- 
chèrent d'adoucir  les  députés ,  en  leur  repréfentant  que  Sa 
Majeflé  étoit  obligée  autant  que  jamais,  a  ménager  les  Ca- 
tholiques. Ils  s'en  retournèrent  fans  faire  plus  d'inftance  : 
mais  ils  firent  bien  voir  dans  la  fuite  ,  qu'ils  n'étoient  pas 
gens  à  le  contenter  fi  aifément. 

Jufques-là  la  converfion  du  roi  n'avoit  encore  produit 
aucun  événement  important,  excepté  d'avoir  empêché  l'é- 
lection d'un  roi  dans  l'aflcmblée  de  Paris.  Depuis  cinq  mois 
qu'il  avoit  fait  fon  abjuration ,  nulle  ville  confidérable  du 
royaume  n'avoit  abandonné  la  ligue.  Plufieurs  Huguenots 
s'en  applaudiflbient  en  fecret ,  par  le  chagrin  qu'ils  ayoient 

de 
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ide  la  convcrfion  de  ce  prince  :  mais  enfin  fur  les  derniers  — • 
jours  de  l'année  ijp  j ,  la  ville  de  Meaux  donna  un  cxem-  1$9}> 
pie ,  qui  fut  bientôt  fuivi  de  plufieurs  autres. 

Le  fieur  de  Vitri  en  étoit  gouverneur.  Il  a  voit  été  le  pre-  LavilUieMcau* 
mîer  des  feigncurs  Catholiques,  qui  après  la  mort  du  feu •/*/»*''■*'*«"'•'• 
roi ,  ne  voulant  point  fe  foumettre  à  un  fouverain  Hugue- 
not ,  avoit  quitté  le  camp  royal ,  pour  aller  fe  rendre  à  Pa- 
ris ,  Ôc  fe  dévouer  au  fervice  de  la  ligue.  Cette  faute  qui 
pouvoit  être  excufée  par  le  fpécieux  motif  de  la  confctence 
ôc  du  zele  de  la  religion,  fut  avantageufement  réparée  par 
la  conduite  qu'il  tint ,  lorfqu'il  fe  fut  bien  convaincu  de  la 
fincere  converfion  du  roi.  Voici  comme  la  chofe  fe  pafla. 

Vitri  un  peu  après  la  cérémonie  de  l'abjuration  du  roi    Dans  le  récit  de 
à  S.  Denys,  repréfenta  au  duc  de  Mayenne,  que  rien  ne  Kalcarux ° amn£ 
pouvoit  plus  empêcher  les  Catholiques  bons  François  de  des  Mémoires  du 
jèibumettre  à  leur  prince  légitime,  ôc  lui  déclara  qu'il  étoit  duc  dc  Nevcrs* 
réfolu  à  prendre  ce  parti.  Le  duc  le  pria  de  ne  rien  précipi- 
ter. Il  lui  dit  qu'on  négocioit  une  trêve;  que  cette  trêve, 
félon  toutes  les  apparences  ,  aboutirait  a  la  paix  ;  ôc  qu'il 
étoit  plus  convenable  que  l'accommodement  avec  le  roi 
fé  fit  par  un  traité  général,  que  par  des  traités  particu- 
liers. 

Ce  feigneur  eut  cette  complaifance  pour  le  duc  ;  ce  qui 
tic  l'empêchoit  point,  non  plus  que  quelques  autres ,  d'âl-  < 
1er  de  temps  en  temps  pendant  la  trêve  faluer  le  roi,  ôc  -. 
même  d'être  quelquefois  de  fes  parties  de  chaffe:  mais  quand 
il  vit  que  la  trêve  alloit  finir,  ôc  la  guerre  recommencer  par 
l'opiniâtreté  du  duc  de  Mayenne,  il  jugea  à  propos  de  ne 
pas  différer  davantage  l'exécution  de  fon  deffein. 

Le  vingt-quatrième  de  Décembre ,  il  fit  fortir  toute .  la 
garnifon ,  ôc  afTembler  les  principaux  bourgeois  Ôc  officiers 
de  la  ville  de  Meaux.  Il  leur  dit  que  le  roi  s'étant  fait  Ca- 
tholique, il  avoit  levé  l'obftacle  qui  empêchoit  fes  fujets 
de  le  reconnoître  pour  leur  légitime  fouverain;  que  pour 
lui  il  étoit  réfolu  de  fe  ranger  à  fou  devpir  ;  qu'il  en  avoit 
averti  le  duc  de  Mayenne  ,  ôc  lui  avoit  même  écrit  qu'il  ,  1... 
étoit  fur  le  point  de  partir ,  pour  fè  rendre  auprès  du  roi.  Il 
ajouta  que  fes  officiers  ôc  fes  foldats  étoient  dans  la  même 
Tome  XII  L 
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"  réfolution  ;  qu'il  avoit  été  en  fon  pouvoir  de  livrer  la  ville 
au  roi  ;  mais  qu'en  ayant  été  conftitué  gouverneur  par  la  li- 
gue ,  un  fcrupule  d'honneur  &  de  fidélité  envers  ce  parti 
qui  la  lui  avoit  confiée ,  l'avoit  empêché  de  le  faire,  &  que 
pour  eux  il  les  laiflbit  en  liberté  de  prendre  telle  réfolution 
qu'ils  voudroient.  Il  remit  les  clés  des  portes  entre  les  mains 
des  magiftrats,  &  fortit  pour  aller  joindre  fes  troupes,  qui 
l'attendoient  à  un  demi-quart  de  lieue  de-là. 

Cette  déclaration  furprit  beaucoup  les  magiftrats ,  qui , 
après  avoir  un  peu  délibéré  entr'eux ,  réfolurent  de  fuivre 
l'exemple  de  leur  gouverneur  ;  ôg  au  fortir  de  leur  alfem- 
blée ,  ils  crièrent  tous ,  Vive  le  roi.  Le  peuple  y  répondit 
par  un  cri  femblable  ,  &  les  bourgeois  dès  le  lendemain  qui 
étoit  le  jour  de  Noël,  prirent  tous  l'écharpe  blanche.  Com- 
me madame  de  Vitri  accompagnée  de  fes  enfans  &  de  fes 
domeftiques  étoit  déjà  dans  la  rue  pour  s'en  aller ,  les  ma- 
giftrats vinrent  au-devant  d'elle ,  la  prièrent  non-feulement 
de  s'arrêter ,  mais  encore  de  faire  revenir  M.  fon  mari ,  en 
l'afTuranr  que  la  ville  de  M  eaux  vouloit  fe  foumettre  au  roi 
auifi-bien  que  lui.  Elle  rentra  dans  fon  hôtel  à  leur  prière, 
&.  ils  mirent  un  corps-de-garde  à  la  porte  pour  empêcher 
qu'elle  ne  les  quittât. 

Ils  députèrent  vers  M.  de  Vitri  un  des  principaux  d'en- 
tr'eux ,  qui  l'informa  de  tout  ce  qui  fe  pafToit,  le  fupplia  de 
retourner  à  la  ville ,  &  d'envoyer  avertir  le  roi  de  la  réfo- 
lution que  les  habitans  avoient  prife  de  fe  donner  à  lui. 

M.  de  Vitri  revint  fur  fes  pas ,  6c  rentra  dans  la  ville  ac- 
compagné feulement  de  quatre  cavaliers.  Il  loua  fort  la  pru- 
dence &  la  fidélité  des  magiftrats ,  &  promit  aux  bourgeois 
qu  ils  auroient  bientôt  des  marques  de  la  bonté  du  roi  , 
pour  le  grand  exemple  qu'ils  donnoient  aux  autres  villes  du 
royaume. 

™ ■— — ■     Sur  cette  heureufe  nouvelle,  le  roi  s'achemina  à  Meaux," 
i  S  94*      &  y  arriva  au  commencement  de  Janvier.  Il  y  fut  reçu  avec 
^T™e"'*frim  de  grands  témoignages  de  joie.  Il  y  rendit  le  gouvernement 
ThuaouM-  «og.  à  Vitri ,  &  en  donna  la  furvivance  à  fon  fils ,  conformément 
cay«,  u  %.     à  la  prière  que  lui  en  firent  les  bourgeois.  Il  les  aflura  qu'il 
n'y  aurok  point  dans  leur  ville  d'exercice  d'autre  religioa 
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que  de  la  Catholique.  Il  déchargea  les  eccléfiaftiques  du  — • 
payement  des  décimes  jufqu'au  mois  d'O&obre  de  la  même  1 S 54* 
année ,  confirma  dans  les  bénéfices  &  dans  les  charges  ceux 
que  le  duc  de  Mayenne  en  avoir  pourvus ,  à  condition  feu- 
lement qu'ils  prendraient  de  nouvelles  provisions  de  lui.  Il 
exempta  le  peuple  de  tout  tribut  pour  neuf  ans  ;  &  afin  de 
lui  marquer  fa  confiance ,  il  ne  biffa  pour  toute  garnifon  dans 
la  ville ,  que  la  feule  compagnie  d'hommes  d'armes  de  leur 
gouverneur. 

Il  parut  aufli-tôt  après  deux  manîfeftes,  l'un  au  nom  de 
M.  de  Vitri  adreffé  à  la  nobleffe  de  France,  &  l'autre  des 
bourgeois  de  Meaux  à  la  ville  de  Paris ,  où  ils  juftifioient  la 
conduite  qu'ils  avoient  tenue ,  &  dont  la  fubftance  étoit, 
que  tandis  que  le  roi  avoit  été  dans  l'héréfie ,  ils  avoient 
fait  en  faveur  de  la  ligue  tout  le  devoir  de  bons  Catholiques 
pour  la  fureté  de  la  religion  :  mais  que  ce  prince  étant  ren- 
tré dans  l'égiife  par  fa  converfion ,  ils  auroient  cru  mériter 
l'infâme  nom  de  rebelles ,  s'ils  avoient  été  plus  long-temps 
à  le  reconnoîtrc  pour  leur  légitime  fouverain. 

Le  roi  retourna  à  S.  Denys ,  pour  être  à  portée  de  profi-  "  rtvtm  à  faim 
ter  des  mouvemens,  que  la  réduction  de  Meaux  pourroit  f^^tton 
exciter  dans  Paris ,  Ôt  de  l'effet  d'une  déclaration  qu'il  avoit  du  duc  <u  mÎ£L 
fait  publier  le  vingt-feptieme  de  Décembre  dans  le  temps  J*  *l* 
qu'il  s'approchoit  de  Meaux ,  touchant  le  refus  de  la  conri- 
nuation  de  la  trêve,  6c  où  il  faifoit  bien  connoître  qu'il  étoit 
parfaitement  inftruit  des  intrigues  du  duc  de  Mayenne  à  la 
cour  d'Efpagne. 

Il  en  avoit  beaucoup  appris  par  un  paquet  intercepté  de- 
puis peu,  &  il  en  fut  encore  davantage  par  le  roi  d'Efpagne 
même.  La  rufe  dont  il  fe  fervit  pour  avoir  ces  lumières ,  mé- 
rite d'être  racontée. 

Dans  le  temps  qu'il  étoit  du  coté  de  Dieppe  pour  le  fe-  *»fi  f«V/ 
cours  de  Bois-Rozé  affiégé  dans  Fefcamp  par  le  fieur  de  floya  f"1"* 
Villars ,  on  lui  amena  le  porteur  du  paquet.  Il  fit  mettre  fe- 
cretement  cet  homme  en  lieu  de  fureté ,  avec  défenfe  de  lui 
laiffer  voir  perfonne.  On  lui  faifit  tous  fes  papiers ,  qui  con- 
fiftoient  en  des  Mémoires  du  duc  de  Mayenne  &  des  mi- 
niltres  Efpagnols ,  qu'il  portoit  en  Efpagne  avec  une  lettre 
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■  de  créance ,  par  laquelle  on  difoit  au  roi  d'Efpagne ,  qu'il 

}S91i*      pouvoit  ajouter  foi  à  tout  ce  que  cet  homme  lui  diroit. 

La  penfée  vint  au  roi  de  faire  porter  cette  lettre  de  créan- 
ce au  roi  d'Efpagne ,  pour  tirer  de  fa  propre  bouche  les 
mefures  qu'il  prenoit  fur  les  affaires  de  France.  Il  falloit 
un  homme  adroit  ,  maître  de  fa  contenance ,  pxéfent  à  lui 
&  intrépide,  pour  s'acquitter  d'une  commiifion  fi  délicate. 
Cayet,  t.      Il  choifit  pour  cela  la  Varenne  alors  fon  porte-manteau  , 

BtaîîlS-Naî.  is  (*ont  ^  s     lt  ut^ement  fervi  en  diverfes  occafions,  6t  en 
auvais  angis.       .  ^        beaucoUp  je  confiance        fes  affaires  les  plus 

fecretes.  Outre  la  lettre  de  créance  ,  on  lui  donna  un  mé- 
moire tout  différent  de  celui  qui avoit  été  déchiffré;  mais 
fait  fur  le  même  chiffre ,  ôc  on  l'inftruifù  à  fond  de  quantité 
de  chofes ,  fur  lefquelles  il  auroit  à  répondre. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Efpagne  ,  il  rendit  fes  dépêches, 
ôcil  eutaudience  du  roi.  Il  fit  û  bien  fon  perfonnage  ,  que 
ce  prince  lui  parla  à  cœur  ouvert  ,  Ôc  lui  ordonna  entre  au- 
tres chofes  ,  d'afTûrer  le  duc  de  Mayenne  Ôc  lesminiftoes 
d'Efpagne  qui  étoient  à  Paris  y  qu'il  étoit  certain  que  le 
pape  n'approuvetoit  jamais  la  converfion  du  prince  de 
Bearn ,  à  moins  que  ce  prince  n'allât  à  Rome  en  perfonne  ; 
ôc  que  s'il  y  alloit ,  il  enverroit  de  bons  ordres  à  ies  agens, 
pour  empêcher  qu'on  ne  l'en  laiflat  partir  fi  aifément  j  que 
ceux  de  l'union  dévoient  compter  fur  toute  fa  puifTance , 
pourvu  que  de  leur  pato  ils  répondirent  à  fes  bonnes  in- 
tentions ;  &  qu'il  falloit  avoir  grand  foin  que  les  prédica- 
teurs de  Paris  Ôc  des  autres  villes  liguées  fiffent  leur  devoir 
à  l'ordinaire ,  pour  bien  perfuader  aux  peuples  que  la  con- 
verfion  du  prince  de  Bearn  n'étoit  qu'une  feinte. 

La  Varenne  fut  enfui  te  introduit  chez  l'infante,  qui, 
après  diverfes  queftions  qu'elle  lui  fit  fur  ce  qui  fe  paftoit  en 
France,  lui  parla  à  diverfes  reprifes  du  prince  de  Bearn. 
Il  lui  en  montra  un  portrait  qu'il  avoit  fur  lut:  elle  le  re- 
garda aflez  long- temps  ,  ôc  tandis  qu'elle  le  regardoit ,  la 
Varenne  remarqua  quelque  émotion  fur  fon  vifage.  Il  lui 
dit  que  le  bruit  avoit  été  en  France,  qu'on  avoit  parlé  de 
la  marier  avec  ce  prince ,  &  cela  étoit  vrai  ;  car  les  miniftres 
d'Efpagne  tâchoient  de  s'ouvrir  toutes  fortes  de  chemins  j 
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pour  arriver  à  leur  fin.  Elle  ne  lui  répondit  rien  là-deflus  ;  ' 
mais  elle  retint  le  portrait.  La  Varenne  après  avoir  reçu  fes  *  ! 
ordres  du  roi  d'Elpagne,  retourna  chez  la  princeffe,  pour 
prendre  congé  d'elle  :  mais  au  fortir  delà ,  il  eut  avis  que 
le  duplicata  du  paquet  qui  avoit  été  furpris  en  France , 
venok  d'arriver  avec  l'avis  de  lafurprile.  Il  ne  perdit  pas  un 
moment,  ôc  par  la  grande  diligence  qu'il  fit,  il  fut  affez 
heureux  pour  éviter  d'être  arrêté;  car  s'il  i'avoit  été,  il 
ne  s'agiflbit  pas  moins  pour  lui ,  que  de  la  torture  ôc  de  la 
corde.  Le  danger  où  il  s'étoit  expofé,  &  fes  autres  fervi- 
ces  ,  lui  valurent  depuis-  d'être  contrôleur  général  des 
poftes ,  6c  puis-  gouverneur  do  la  ville  ôc  du  château  d'An- 
gers. 

Ce  fut  principalement  ce  que  le  roi  avoit  appris  par  cet- 
te voie,  qui  l'empêcha  d'accorder  la  prolongation  delà 
trêve,  pour  laquelle  le  duc  de  Mayenne  lui  faifok  de  fi  gran- 
des infiances ,  fous  prétexte  d'avoir  le  temps  derecevoir  la 
réfolution  du  pape  fur  l'abfolution  que  le  duc  de  Nevers 
foliicitoit  à  Rome.  Le  roi  toutefois  lut  offrit  de  la  prolon- 
ger encore  pour  un  mois ,  à  condition  que  pendant  ce  temps 
là  ,  on  commenceroit  tout  de  bon  les  négociations  de  la 
paix ,  ôc  qu'il  feroit  pourvu  ineeffamment  au  foulagement 
des  peuples ,  par  des  reglemens  que  l'on  feroit  pour  le  paye- 
ment des  tailles  :  mais  le  duc  n'en  voulut  point  à  ces  condi- 
tions. 

C'eft  ce  que  le  roi  fit  extrêmement  valoir  dans  la  *  décla-  *  Datée  du  17 
ration  dont  j'ai  parlé ,  aufli  bien  qu'un  autre  point  qu'il  avoit  D^ccmbrc  *S9i* 
appris  par  la  Varenne  ;  favoir  que  les  députés  du  duc  de 
Mayenne  faifoient  le  voyage  de  Rome  aux  dépens  du  roi 
d'Efpagne,  Ôc  par  conféquent  pour  agir  félon  les  intentions 
de  ce  prince ,  ôc  nullement  pour  procurer  la  tranquillité  de 
l'état. 

La  conclufion  de  cette  déclaration  étoit  une  exhortation  ,  "  offre  amniflh 
à-  tous  les  partifans  de  la  ligue ,  de  fe  remettre  fous  fon  obéif-  j^j"^"'^ 
lance  dans  un  mois.  Le  roi  leur  y  promettoit  l'amniftie  pour  </»>«>»  le  recon- 
tout  le  paffé ,  de  les  conlerver  dans  toutes  leurs  charges ,  di-  not,!e  iant  «• 
gnités  Ôc  bénéfices ,  ôc  il  faifoit  en  même  temps  commande- 
ment à  fes  pariemens  ôc  à  tous  autres  juges,  de  procéder 
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'  après  ce  terme  expiré ,  contre  tous  ceux  qui  demeureroient 

1  opiniâtres ,  comme  contre  des  criminels  de  lefe-majefté  au 

premier  chef. 

Eftt  que  fro-  Cette  déclaration  fit  grand  bruit  dans  Paris  ,  auffi  bien 
r5o«.ff "e  d"l*~  °tue  ^a  nouvelle  qui  fè  répandit ,  ôc  qui  n'étoit  point  fans 
fondement,  que  Villeroi  ôc  fon  fils  d'Alincourt  traitoienc 
avec  le  roi  pour  lui  livrer  Pontoife.  Plufieurs  députés  des 
villes  liguées  preflerent  le  duc  de  Mayenne  de  faire  la  paix  ; 
ôc  c'eft  ce  qui  réveilla  la  défiance  des  feize,  &  leuranimo- 
fité  contre  les  politiques.  Ce  fut  alors  que  parut  le  libelle 
du  Manant  éC  du  Maheutre ,  ouvrage  de  la  faction  des  feize  , 
où  le  duc  étoit  très- maltraité  ;  6c  u  fut  convaincu  plus  que 
jamais ,  que  fi  cette  faction  reprenoit  le  defTus  dans  Paris, 
il  en  feroit  la  victime. 

Néanmoins  comme  elle  étoit  appuyée  par  les  minières 
d'Efpagne,  ôc  qu'il  s'en  falloir  beaucoup  qu'il  n'«utdans  la 
ville  toute  l'autorité  qu'il  y  avoit  eue  autrefois ,  il  fut  con- 
traint de  condefeendre  à  la  prière  que  les  Efpagnols  incités 
par  les  feize ,  lui  rirent ,  de  mettre  hors  de  Paris  au  moins 
les  principaux  des  politiques. 

Le  fieur  d'Aubrai,  un  des  colonels  de  la  ville,  le  plus 
accrédité ,  fut  le  premier  à  qui  on  fignifia  l'ordre  de  quitter 
Paris.  On  l'intima  aufli  -  tôt  après  a  quelques  autres  :  les 
uns  fe  retirèrent  à  leurs  maifons  de  campagne ,  les  autres 
à  faint  Denys ,  ôc  en  diverfes  places  de  l'obéiflance  du  roi. 

Comme  le  comte  de  Belin  avoit  été  employé  à  quelques 
négociations  avec  le  roi,  pour  la  prolongation  de  la  trêve, 
les  feize  prirent  aufli  de  l'ombrage  de  lui ,  Ôc  firent  propofèr 
au  duc  de  Mayenne  par  les  miniftres  d'Efpagne ,  de  lui  ôter 
le  gouvernement ,  ôc  de  le  donner  au  duc  de  Guife.  Cette 
propofirion  déplut  fort  au  duc  de  Mayenne ,  qui  fans  déli- 
bérer, donna  l'exclufion  au  duc  de  Guife.  Enfuite  on  lui 
propofa  le  comte  de  Briflac  que  les  feize  regardoient  com- 
me unhomme  irréconciliable  avec  le  roi,  fe  fouvenant  de 
la  vigueur  qu'il  avoit  fait  paroître  à  la  journée  des  barrica- 
des ,  où  il  eut  plus  de  part  qu'aucun  autre. 

Le  duc  y  confentit  quoique  malgré  lui  :  mais  en  même- 
temps  il  augmenta  la  garnifon  Françoifede  Paris  ,  pour  être 
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en  état  de  contenir  les  feize ,  ôc  la  garnifon  étrangère ,  de  ™ — - 
laquelle  il  fe  défioit  beaucoup:  ou  plutôt,  comme  quel-  lS94* 
ques-uns  le  conjecturèrent ,  fa  vue  étoit  de  fe  fervir  des 
François  contre  les  feize,  s'ils  remuoient,  &  des  Wallons  , 
des  Napolitains  ,  &  des  Efpagnols ,  contre  les  politiques , 
fuppofé  qu'ils  entreprirent  de  livrer  la  ville  au  roi.  Le  par- 
lement s'oppofe  fort  à  la  dépofition  du  comte  de  Belin  ; 
mais  le  duc  lui  ayant  dit,  qu'il  ne  pouvoit  l'empêcher,  la    c*!*»  «♦  î» 
chofe  fut  exécutée  malgré  les  remontrances  ;  6c  le  comte 
fe  retira  auprès  du  roi. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Lorraine  prévoyant  la  dé-     Paix  conclut 
cadence  prochaine  de  la  ligue,  fit  demander  au  roilapro-  *^ledttcd*^' 
longation  de  la  trêve  pour  (es  états  ;  à  quoi  il  confentit,  à 
condition  qu'il  trâiteroit  de  la  paix  avec  lui  \  6c  elle  fut  con- 
clue en  effet  quelque  temps  après. 

La  trêve  avec  la  ligue  étant  finie,  les  hoftilités  avoient    finitî*  trêve 
recommencé  dès  le  premier  jour  de  Janvier.  La  garnifon  f 
de  faint  Denys  attaqua  Charenton ,  en  chafla  les  ligues ,  ôc  hoflilùéi. 
par  la  prife  de  ce  pofte  Paris  fut  ferré  de  plus  près  que  jamais, 
tant  par  cet  endroit  au  -  deflus ,  que  par  (aint  Denys  au- 
deifaus. 

Louife  de  Lorraine,  reine  douairière  de  France,  étant 
arrivée  de  Touraine  à  Mante  fur  la  fin  de  l'année  précéden- 
te ,  préfenta  une  requête  au  commencement  de  celle  -  ci  à 
deux  fins  ;  la  première ,  que  l'on  fit  juftice  de  l'aflaflinat  du 
feu  roi  ;  ôc  la  féconde ,  qu'on  rendît  au  prince  les  honneurs 
funèbres  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  roi  lui  donna 
audience  avec  grand  appareil  dans  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Mante  ;  ôc  le  fieur  de  la  Guefle,  procureur  général  parla 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  d'éloquence.  Le  roi  promit 
de  faire  la  juftice  que  l'on  demandoit  :  mais  pour  la  céré- 
monie des  funérailles ,  il  dit  qu'il  falloit  la  différer  à  un 
autre  temps ,  où  elle  fe  pourroit  faire  avec  un  appareil  con- 
venable. 

Deux  jours  après  le  roi  alla  au  fiége  de  la  Ferté-Milon,  ^  m  '^' 

ville  du  gouvernement  de  l'ifle  de  France,  qu'il  avoit  fait  parU^l'ln'ptr" 
inveftir  par  l'amiral  de  Biron.  Il  s'en  rendit  maître  après 
quelque  réfiftance ,  Ôc  de-là  il  alla  à  Mante ,  afin  de  donner 
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ordre  à  la  cérémonie  de  fon  facre ,  qui  fe  devoit  faire  à 
15J>4"      Chartres  le  vingt-feptieme  de  Février.  Il  envoya  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  dans  le  Gâtinois.  Elles  prirent 
Joigny  clans  le  Senonois  ;  plufieurs  châteaux  fortifiés  dans 
ces  quartiers-là  furent  pris ,  ou  fe  fournirent.  La  retraite 
de.  ce  prince  d'auprès  de  Paris  ,  n'étoit  pas  fans  deffein.  Il 
vouloit  diminuer  l'inquiétude  du  duc  de  Mayenne,  des 
Efpagnols  &  des  feize,  &  donner  le  temps  aux  politiques 
de  former  leur  parti,  pour  lui  livrer  Paris,  ainfi  qu'ils  le  lui 
Suivit  de  la  ré-  avoient  promis.  La  réduction  de  Lyon  qui  fe  fît  au  corn- 
daahn  de  Lyon.    mencement  de  Février,  fut  un  nouvel  exemple  pour  la 
capitale,  beaucoup  plus  capable  de  l'ébranler,  que  celui  de 
Meaux. 

Depuis  le  foulevement  des  bourgeois  de  Lyon  contre  le 
duc  de  Nemours ,  6c  la  prifon  de  ce  duc ,  le  roi  avoit  conçu 
beaucoup  d'efpérance  de  les  gagner  à  fon  parti ,  parce  qu'ils 
étoient  très-mécontens  du  gouvernement  de  la  ligue,  & 
qu'il  avoit  là  beaucoup  de  bons  ferviteurs,  cjui  n'a  voient 
jufques  alors  ofé  fe  déclarer.  Il  avoit  même  déjà  fort  ébran- 
lé l'archevêque  de  Lyon,  par  l'efpérance  qu'il  lui  avoit  don- 
née du  gouvernement  du  Lyonnois. 
comment  cette     Afin  de  ménager  une  Ci  importante  affaire  ,  le  fleur  de  la 

à!lnluit^Airt^M  ^n  envoy^  Par  k  ro*  au  connétable  pour  un  autre  fujet , 
Dans  les  inf-  eut  ordre  de  prendre  fon  chemin  par  l'Auvergne,  &  puis 
trottions  donnas  par  le  Lyonnois ,  &  d'engager  le  fleur  de  Chevrieres ,  fèi- 
au  fjeur  de  u  nu.  gneur  pUiffant  &  accrédité  dans  le  pays ,  à  féconder  le  roi 
pour  la  réduction  deLyon ,  en  lui  promettant  le  gouverne- 
ment de  cette  ville ,  au  cas  qu'il  la  pût  fou  mettre  fans  le 
fecours  de  l'archevêque  ;  ôc  fuppofé  qu'il  ne  le  pût  fans 
cela ,  on  l'alïïiroit  au  moins  du  commandement  des  armes 
dans  le  Lyonnois.  Le  fleur  de  la  Fin  étoit  accompagné  de 
Saint  André ,  preTident  au  parlement  de  Grenoble ,  &  con- 
feiller  d'état ,  qui  avoit  auffi  tout  le  fecret ,  &  devoit  de- 
meurer à  Lyon,  où  la  trêve  lui  permettoit  de  s'arrêter, 
tandis  que  fon  collègue  iroit  trouver  le  connétable  en 
Languedoc.  Il  étoit  chargé  de  lettres  pour  quelques-uns 
des  échevins,  &  pour  quelques  autres  des  principaux  bour- 
geois &  magiftrats  affectionnés  au  fervice  du  roi. 

Comme 
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Comme  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  précipiter,  les  cho- 


fes  s'acheminoient  lentement  :  mais  enfin  la  vigoureufe  ré-  l594> 
folution  que  prirent  les  fieurs  Jacques  ,  échevin ,  de  Lier- 
gues  ôc  de  Seve  ,  ôta  l'honneur  de  l'exécution  à  l'archevê- 
que &  à  M.  de  Chevricres. 

On  avoit  furpris  des  lettres  du  roi  d'Efpagne  datées  de  Dans  le  rem  de 
Madrid  du  onzième  de  Janvier,  &  écrites  à  fes  partifansde  ^t^nle 
Lyon,  par  lefquelles  on  apprit  que  le  duc  deTerranova,  gou-  des  Mémoires  d« 
verneur  de  Milan  ,devoit  bien-tôt  faire  pafler  des  troupes  en  dc  NeTcr*« 
France,  &  entre  autres  douze  cents  Suifles;  que  ceux-ci  fous 
prétexte  de  fecourirLyon  contre  lé  marquis  de  Saint  Sorlin, 
irere  du  duc  de  Nemours,  s'approcheroient  de  la  ville,  y  en- 
treroient  à  la  faveur  des  ligueurs  &  s'en  rendroient  les  maî- 
tres. G'eft  ce  qui  détermina  l'échevin  Jacques,  ôc  les  fieurs 
de  Liergues  6c  de  Seve  à  fe  hâter  d'à flurer  la  place  au  roi. 
Ils  en  donnèrent  avis  au  colonel  Alphonfe  d'Ornano,  ôc  le 
prièrent  de  s'avancer  avec  les  troupes  qu'il  commandoic 
en  Dauphiné ,  &  cependant  ils  avertirent  tous  les  bourgeois 
du  parti  royal  de  fe  tenir  prêts  à  les  féconder. 
D'Ornano  ne  manqua  pas  au  jour  marqué  qui  étoit  un  lundi 
feptieme  de  Février,  de  fe  rendre  proche  du  fauxbourg  de 
la  Guillotiere  pendant  la  nuit.  Le  fieur  Jacques  accompa- 
gné de  fes  deux  amis ,  &  d'une  troupe  de  bourgeois  d'élite 
bien  armés  ,  attaqua  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin 
le  corps  de  garde  de  l'Herberie  au  bout  du  pont ,  où  com- 
mandoit  Thierri  autre  échevin,  ligueur  opiniâtre,  &  le 
forcèrent  après  beaucoup  de  réfifïance.  Le  bruit  des  ar- 
quebufades  donna  l'alarme  par  toute  la  ville.  Les  bour- 
geois du  parti  royal  qui  étoient  avertis  ôc  fous  les  armes  , 
fortirent  auiïi-tôt  de  leurs  maifons  ;  ôc  par  les  bons  ordres 
qui  avoient  été  donnés  ,  les  principaux  quartiers  de  la  ville 
fe  trouvèrent  barricadés  :  car  fur  le  modèle  des  barricades 
de  Paris,  cette  manière  de  fe  rendre  maître  des  villes ,  étoit 
devenue  à  la  mode  dans  les  foulevemens. 

On  commença  à  crier  par-tout ,  rive  la  liberté  Fran- 
çoife.  Cela  vouloit  dire  qu'il  falloit  fecocrer  le  joug  des  étran- 
gers ;  ôc  fous  ce  nom  étoient  compris  les  princes  de  la  maifon 
de  Lorraine ,  aufli  bien  que  les  Efpagnols  ôc  les  Savoyards. 
TomeXll  M 
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L'archevêque  de  Lyon ,  réveillé  par  l'alarme,  fort  de  fori 
palais  avec  les  barons  de  Lux  ôc  de  Chafleul  fes  neveux,pour 
aller  à  l'hôtel  de  ville.  Il  y  arriva  après  avoir  été  deux  heu» 
res  avant  que  de  pouvoir  pafler  le  pont  de  Saône.  Il  témoi- 
gna fa  furprife  fur  cette  fédition  ,  Ôc  remontra  qu'il  falloit 
au  moins  demeurer  neutres ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  (u  la  ré- 
folution  du  pape  fur  l'abfolution  du  roi ,  Ôc  le  fuccès  de  la 
négociation  du  duc  de  Nevers  :  mais  un  murmure  fourd 
qui  fe  fit  dans  la  troupe ,  ôc  qui  marquoit  que  cette  haran- 
gue de  l'archevêque  ne  plaifoit  pas ,  la  lui  fit  bientôt  finir, 
ôc  fans  rien  dire  davantage  ,  il  fè  retira  à  l'archevêché  beau- 
coup plus  vite  qu'il  n'en  étoit  v  enu. 

Néanmoins  l'échevin  Jacques  empêcha  qu'on  ne  criât 
encore  Vive  U  roi:  mais  il  fe  faifit  de  l'arfenal,  fit  arrêter 
fept  autres  échevins ,  quelques  bourgeois  partifans  de  la 
ligue ,  ôc  quelques  penons  ;  (  on  appelle  ainli  à  Lyon  les 
capitaines  de  quartiers.  )  C'eft  tout  ce  qui  fe  fit  ce  jour-là  : 
mais  durant  la  nuit,  le  fieur  Jacques  ôc  les  principaux  de  fon 
parti  allèrent  dans  tous  les  quartiers  animer  le  peuple  à 
achever  ce  qu'il  avoit  fi  bien  commencé.  Le  mardi  matin , 
on  vit  paroître  de  tous  côtés  la  plupart  des  habita ns  avec 
des  panaches  ôc  des  écharpes  blanches:  chacun  courut  à  l'en- 
vi  chez  les  marchands  acheter  des  étoffes  de  cette  couleur 
qui  étoit  celle  des  écharpes  royales  :  de  forte  qu'à  dix  heu- 
res toutes  les  boutiques  étoient  vuidées  de  taffetas  Ôc  de 
crefpon  blanc  ,  tous  jufqu'aux  enfans  voulant  paroître 
dans  les  rues  avec  cette  livrée.  Tous  les  quartiers  reten- 
tiffoient  des  cris  de  Vive  U  roi.  On  aluma  des  feux  dans 
toutes  les  rues ,  on  y  foula  aux  piés  les  armes  d'Efpagne  , 
de  Savoye  ôc  de  Nemours,  qu'on  arrachoit  de  tous  les  lieu* 
où  elles  fe  trouvoient  ;  Ôc  la  populace  ayant  fait  une  effigie 
de  la  ligue  fous  la  figure  d'une  Vieille  forciere ,  la  jetta  au 
feu  après  lui  avoir  dit  mille  injures,  ôc  fait  toutes  fortes 
d'imprécations.  Les  armes  du  roi  furent  aufli-tôt  élevées 
en  divers  lieux ,  ôc  fur  les  barricades  mêmes  :  les  plus  con- 
fidérables  bourgeois  du  parti  royal  firent  mettre  des  tables 
devant  leurs  maifons,  où  le  peuple  venoit  boire  la  fanté* 
du  roi ,  tandis  que  ceux  qui  étoient  connus  pour  ligueurs  à 
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fe  cachoient  où  Us  pouvoicnt ,  dans  la  crainte  d'être  mis  en  — — 
pièces.  1 S P4* 

Sur  les  deux  heures  après  midi,  le  colonel  d'Ornano  accom-  Mefurei  prifet 
pagné  des  fieurs  Dandelot ,  de  Chevrieres  ,  de  la  Baume ,  JJJ^  g™  cwe 
de  Mures  &  d'un  grand  nombre  d'autres  gentilshommes , 
tous  avec  l'écharpe  blanche ,  entra  à  pié  tout  botté  dans 
la  ville,  &  ayant  aflemblé  les  principaux  bourgeois  du  parti 
royal ,  régla  avec  eux  tout  ce  qu'il  failoit  faire  pour  l'aflu- 
rer  parfaitement  au  roi ,  &  pour  modérer  l'ardeur  du  peu- 
ple contre  les  ligueurs.  On  commença  par  la  dépoution 
des  fept  échevins  qui  avoient  été  arrêtés ,  de  Rubis ,  pro- 
cureur de  la  maifon  de  ville ,  homme  qui  s'étoit  toujours 
fignalé  par  fes  emportemens ,  foit  dans  fes  écrits ,  foit  dans 
fes  difcours ,  tant  contre  le  feu  roi  que  contre  le  roi  régnant, 
&  l'on  mit  en  leur  place  des  perfonnes  bien  intentionnées. 
On  fit  fortir  de  la  ville  les  échevins  dépofés ,  &  quelques 
autres  dont  on  avoit  lieu  de  fe  défier  :  mais  on  ne  toucha  ni 
à  leurs  mai  Ton  s  ni  à  leurs  biens.  On  fit  quelques  autres 
changemens  pour  les  capitaines  des  quartiers ,  &  le  colonel 
d'Ornano  ne  s'éloigna  point  de  la  ville ,  qu'il  n'eût  reçu 
les  ordres  du  roi.  L'archevêque  très- mécontent  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé ,  parce  qu'il  n'en  avoit  ai  l'honneur  ni  le  profit 
qu'il  efpéroit  en  tirer ,  voulut  s'en  aller  :  mais  on  le  pria  de 
demeurer ,  &  il  y  confentit.  Le  roi  confirma  les  privilèges 
des  bourgeois.  Il  promit,  que  ni  dans  la  ville,  m  dans  les 
fauxbourgs,  il  n'y  auroit  d'exercice  d'aucune  autre  reli- 
gion que  de  la  Catholique  ;  qu'il  n'y  bâtiroit  jamais  de  ci- 
tadelle ,  &  qu'il  n'y  refteroit  pour  toute  garnifon  que  fix 
cents  Suifles.  Le  roi  avoua  ce  qui  avoit  été  fait  pour  l'em- 

Î>rifonnement  du  duc  de  Nemours ,  qui  demeura  fon  pri- 
bnnier  ,  &  qu'il  fut  ravi  d'avoir  en  fa  puifTance.  La  dé- 
claration qu'il  envoya  fur  ce  fujet ,  fut  très  -  agréable  à 
la  ville  ,  qui  dès  le  lendemain  fe  trouva  dans  une  tran- 
quillité ,  qu'elle  n'avoit  point  goûtée  depuis  plufieurs  an- 
nées. 

La  foumiflion  de  Lyon  à  l'obéiffance  du  roi  fut  fuivie  peu  Orléans 
de  jours  après  de  celles  d'Orléans  &  de  Bourges.  Le  fieur  de  ^Jf"™  f°* 
la  Châtre  ,  qui  avoit  les  gouvernemens  de  l'Orleanois  &  du  *Cayei,  tome  ». 

M  ij 
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Berri ,  après  avoir  écrit  une  lettre  très-preffante  au  duc  de 
i  f  94-      Mayenne,  afin  de  lui  perfuader  de  faire  la  paix  ,  obtint  du 
4uc*4cUNcvcmU  r0*  unePro^ongat^on  ^e  1*  trêve  pour  trois  mois  :  mais  on 


i.         'ne  la  lui  accorda  qu'à  condition  que  pendant  ce  temps-là, 
il  traiteroit  de  la  paix.  La  Châtre  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  y  engager  le  Berri  :  mais  la  facYion  du  cordon  ou  des 
zélés  qui  étoit  à  Orléans  ,  oppofée  à  celle  des  politiques, 
n'en  vouloit  point  entendre  parler.  Il  fit  arrêter  les  plus 
mutins ,  &  les  mit  hors  de  la  ville  ;  il  s'affura  des  poftes  les 
plus  importans ,  pointa  du  canon  devant  fa  maifon ,  &  après 
avoir  pris  toutes  ces  précautions  contre  la  fédition  ,  il  fit 
une  aflembléc  dans  l'hôtel  de  ville ,  où  fe  trouvèrent  l'évê- 
que  ,  le  maire ,  les  échevins ,  6c  les  plus  confidérables  ha- 
bitans.  Il  leur  fit, un  pian  de  l'état  des  affaires  de  la  ligue, 
dont  il  leur  démontra  la  foiblefle  &  la  ruine  prochaine  , 
par  la  mauvaife  intelligence  des  chefs,  qui  ne  fongeoient 
plus  qu'à  leurs  intérêts  particuliers,  &  à  faire  féparément 
leur  paix  avec  le  roi  :  il  leur  fit  un  grand  détail  de  toutes  les 
menées  des  Efpagnols ,  qui ,  fous  ombre  de  protéger  la 
religion  dans  le  royaume ,  avoient  pour  but  principal  de 
fel'affervir,  ou,  s'ils  ne  le  pouvoient  pas,  d'y  perpétuer  la 
guerre.  Il  les  alTûra  qye  quelque  mine  que  fit  le  pape ,  fon 
intention  étoit  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  royaume  , 
fans  quoi  la  religion  couroit  un  extrême  danger ,  &  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  de  s'en  emparer  ;  qu'il  ne  différent 
d'accorder  l'aofolution  au  roi  que  par  la  feule  crainte  du 
roi  d'Efpagne,  dont  l'ambaffadeur  avoir  ofé  lui  faire  les 
*  Rapportées  au  plus  terribles  menaces  ,  *  s'il  l'accordoit  ;  que  le  pape  en 
x  tome  dc$  Mé-  avoit  été  outré  jufqu'à  verfer  des  larmes,  &  à  en  tomber 
u  uc  e  malade  ;  qu'il  avoit  enfuite  mandé  au  duc  de  Mayenne  de 
ne  point  embarralTer  le  Saint  fiége  de  la  décifion  de  cette 
affaire ,  mais  de  lui  fuggérer  les  moyens  de  la  terminer  ; 
que  les  Efpagnols  n'étoient  nullement  en  état  de  foûtenir 
la  ligue ,  même  en  ftippofant  l'effet  des  promeffes  qu'ils 
faifoient ,  à  quoi  le  paffé  montroit  affez  qu'on  ne  devoir 
nullement  fe  fier  ;  qu'enfin  on  n'avoit  pris  les  armes ,  que 
pour  empêcher  qu'un  prince  hérétique  ne  montât  fur  le 
throne  de  France ,  &  que  la  conveifion  du  roi  ôtoit  entie- 


moires 
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rement  ce  prétexte  ;  que  le  Berri  dont  il  étoit  gouverneur ,  — — 
étoit  tout  difpofé  à  fe  foumettre  à  fon  légitime  fouverain  ;  l$94* 

.  que  le  duc  de  Lorraine  étoit  en  traité  pour  la  paix  avec  le 
roi  ;  que  Lyon  s'étoit  déjà  remis  dans  l'obéhTance  de  ce 
prince  ;  qu'il  favoit  que  Rouen ,  Pontoife ,  les  villes  de  Pi- 
cardie penfoient  férieufcment  à  prendre  le  même  parti  ;  que 
la  Provence  étoit  prefque  toute  foumife  ;  qu'il  étoit  impor- 
tant pour  la  ville  d'Orléans  qu'elle  ne  fût  pas  des  dernières 
à  rentrer  dans  fon  devoir  ;  &  que  fi  les  habitans  difFéroient 
plus  long-temps  à  le  faire,  il  les  prioit  de  trouver  bon  qu'il 
les  quittât ,  pour  n'être  pas  enveloppé  dans  les  malheurs 
dont  Us  étoient  menacés. 

L'évêque ,  le  maire ,  les  échevins  &  la  plûpart  de  ceux 
qui  compofoient  l'aflemblée ,  avec  lefquels  il  avoit  concer- 
té auparavant  toutes  chofes ,  applaudirent  à  ce  difcours ,  le 
remercièrent  de  fes  fages  &  falutaires  confeils ,  le  prièrent 
de  ne  les  point  abandonner ,  6c  l'aflurerent  qu'ils  en  paffe- 
roieht  en  tout  par  fon  avis. 

La  chofe  étant  ainfi  conclue,  on  lut  le  traité  que  les  dé- 

-  putés  d'Orléans  pour  la  prolongation  de  la  trêve,  avoient 
dès  lors  fait  avec  le  roi  :  les  conditions  étoient  la  plûpart 
femblables  à  celles  qui  avoient  été  accordées  à  Meaux  &  à 
Lyon.  Quant  à  ce  qui  concernoit  le  fieur  de  la  Châtre  en 
particulier ,  il  fut  confirmé  dans  (a  dignité  de  maréchal  de 
France ,  &  dans  fes  gouvernemens ,  &  il  reprit  fur  le  champ 
le  collier  de  l'ordre  du  Saint- Efprit,  qu'il  n  avoit  point  por- 
té depuis  l'an  1  Le  peuple  averti  de  cette  réfolution, 
en  témoigna  fa  joie  par  aes  cris  de  A7v<»  U  roi,  &  par  des 
feux  allumés  dans  toutes  les  rues  :  on  alla  chanter  le  Te  Deum 
à  la  cathédrale ,  &  le  bruit  du  canon  annonça  à  tout  le  voi- 
finage  une  fi  importante  nouvelle.  Les  députés  partirent 
aulTï-tôt  pour  aller  à  Tours  y  faire  enregiftrer  le  traité  par 
le  parlement ,  ce  qui  fut  fait  le  dernier  jour  de  Février ,  tant 
pour  Orléans  que  pour  la  ville  de  Bourges.  (  a  )  Mais  le  roi 

ne  voulut  point  que  les  fieùrs  Chenu  &  Boileve ,  fes  procu- 

* 

(4)  Arrêt  contraditloire  du  parle-   i y 96.  Et  arrêt  de  la  chambre  des  comp- 
ment  tëam  à  Tours  du  ij  Juin  1794.  tes  du  11  Ocl«brc  1*99* 
Anct  du  coufcil  d'etat  du  11  Oclobrc 
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1  reurs  à  Orléans ,  rentraient  dans  leurs  charges  ;  il  y  main* 

lS94*      tint  le  fieur  Thoynard,  auquel  il  les  avoit  données  comme 
il  a  été  dit  ci- devant ,  &  lui  en  donna  la  finance. 

Après  de  i\  heureux  fuccès ,  le  roi  s'en  alla  à  Chartres 
Le  roi  fi  rend  à  Pour  k  cérémonie  de  fon  facre.  Quelques-uns  lui  avoienc 
ciurirtt  pour  y  propofé  une  difficulté  là-deflus  i  favoir ,  que  le  lieu  deftiné 
(nefacré.         ^  tQUt  tempS  p0ur  cette  cérémonie ,  étoit  la  ville  de  Reims, 

où  fe  confervoit  la  fainte  ampoulle ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
Fon&ion  des  rois  de  France  dans  leur  facre  :  mais  on  répon- 
dit que  cette  ville  étant  en  la  puiflance  de  la  ligue ,  il  étoit 
impoflible  d'obferver  cette  coûtume,  &  que  la  chofe  n'étoit 
pas  fans  exemple  ;  que  la  même  difficulté  s'étoit  rencontrée 
en  l'an  1108,  pour  le  facre  de  Louis  le  Gros ,  &  que  fur  les 
fortes  raifons  que  le  favant  évêque  Yves  de  Chartres  ap- 
Yro  Carnot.  porta  alors ,  ce  prince  avoit  été  facré  à  Orléans  par  l'arche* 
Ep* 7*  vêque  de  Sens  &  fes  fuffi-agans.  Ainfi  Ton  palTa  outre ,  6c 

au  lieu  de  la  fainte  ampoulle  de  Reims ,  on  fit  venir  celle  de 
faint -Martin,  qui  fe  garde  dans  l'abbaye  de  Marmoutier  à 
Tours. 

Le  vingt- feptieme  de  Février  qui  tomboitun  Dimanche, 
V»  qui  fe  fa  le  facre  fe  fit  avec  grand  appareil,  6c  avec  toutes  les  céré- 
cette cérémonie,  monies  accoutumées.  Le  roi  fut  facré  (a)  par  Nicolas  de 
Thou  évêque  de  Chartres,  accompagné  de  Philippe  du  Bec 
évêque  de  Nantes,  de  Henri  Maignan  évêque  de  Digne, 
de  Henri  Defcoubleau  évêque  de  Maillefais ,  de  Claude  de 
Laubefpine  évêque  d'Orléans ,  &  de  Charles  Miron  évêque 
d'Angers.  Ces  prélats  repréfentoient  les  pairs  eccléfiaftiques, 
qui  étoient  ou  dans  le  parti  de  la  ligue ,  ou  morts ,  ou  ab- 
fens  pour  diverfes  caufes.  Le  prince  de  Conti,  le  comte  de 
Soldons ,  le  duc  de  Montpenfier ,  les  ducs  de  Luxembourg, 
de  Retz  &  de  Ventadour  y  firent  les  fondions  des  pairs 
laïques  ,  c'eft-à-dire,  des  ducs  de  Bourgogne,  de  Nor- 

(  4  )  H  y  eut  à  ce  fujet  une  difpute  en-  ce  n'étoit  le  pape  ou  un  légat  qu'il  envoyât 
tic  l'archevêque  de  Bourges  &  l'évéquc  exprès,  ne  pouvait  entreprendre  d'y  faire 
de  Chartres.  Le  premier  étant  archevêque  aucune  fontlion  }  &  beaucoup  moins  celle 
&  grand  aumônier  de  France ,  preten-  du  facre  ou  la  jurifdiclicn  du  confiera- 
doit  que  c'éroit  à  lui  à  représenter  l'ar-  teur  étoit  abfolumcnt  néceffaire.  L'affaire 
chcvcquc  dcRhcims  &  à  facrer  le  roi.  Le  fut  portée  au  coufcil  du  roi ,  qui  décida 
tmonù  comme  drocefain ,  foutenoù  que  en  faveur  de  l'cvcque  de  Chartres.  Mé~ 
perjoniu  (Uru  fon  églife ,  tel  qu'il  fat ,  fi  moira  de  Chh/erny ,  pag.  1 1 4  tfr  x i  j. 
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mandie  6c  d'Aquitaine ,  des  comtes  de  Touloufe ,  de  Flan-  mm~ — — 
dre  &  de  Champagne. 

La  cérémonie  du  facre  ayant  occupé  toute  la  matinée ,  le 
roi  alla  le  foir  à  vêpres  à  la  cathédrale,  où  il  reçut  de  la  main 
de  l'évêque  de  Chartres  les  colliers  des  deux  ordres.  Il  fit 
le  ferment  ordinaire ,  &  reçut  les  hommages  des  comman- 
deurs, qhevaliers  &  officiers  ,  qui  tous  lui  baiferent  la 
main. 

Le  facre  du  roi ,  à  qui  il  ne  manquoit  plus  rien  de  tout  ce    Utm  du  Ug»t 
qui  rend  nos  fouverains  refpeclables  à  leurs  fu jets ,  &  les  re-  au*  Catbolhu*t , 
lacions  qu  on  en  répandit  par  toute  la  r  rance,  firent  de  gran-  $f.t  ton*  contraire 
des  impreffions  fur  l'efprit  des  peuple»  mais  l'écrit  que  le  a  f"  {»"»"<»u. 
légat  publia  dans  cette  conjoncture,  n'en  fît  pas  moins  con-  viilcroF^r"*.  dc 
tre  fon  intention  en  faveur  de  ce  prince.  C'étoit  une  lettre 
adreflée  à  tous  les  bons  Catholiques  de  France,  par  laquelle 
il  les  avertiffoit  que  le  pape  n'avoit  point  voulu  recevoir  le 
duc  de  Nevers  comme  ambaffadeur  de  France ,  &  que  Sa 
Sainteté  étoit  réfolue  à  ne  jamais  donner  l'abfolution  au  roi. 
Il  croyoit  par  là  fufpendre  la  décadence  de  la  ligue ,  ôc  l'em- 
preffement  des  villes  liguées  à  l'abandonner  :  mais  la  chofe 
tourna  tout  autrement  i  car  comme  dans  cette  lettre  on  ne 
rendoit  nulle  raifon  du  refus  de  l'abfolution  du  roi,  elle  ne 
put  perfuader  que  ce  fuirent  là  les  véritables  fentimens  du 
pape.  Elle  fut  regardée  au  contraire  comme  un  effet  de  la 
partialité  du  légat,  &  des  artifices  desEfpagnols,  qui  vou- 
loient  fomenter  la  guerre  en  France. 

En  effet  un  grand  nombre  de  gentilshommes  déferterent    Me/uret  frije$ 
des  troupes  de  la  ligue,  pour  paffer  dans  celles  du  roi  :  les  Pour  pvù 
partifans  de  ce  prince  fe  multiplioient  dans  la  plupart  des  m r 
villes  autant  que  le  nombre  des  ligueurs  y  diminuoit,  & 
fur-tout  à  Paris,  où  les  politiques  voyant  leur  partie  à  peu 
près  faite ,  commencèrent  à  prendre  des  mefures  plus  pro- 
chaines pour  le  livrer  au  roi. 

Le  duc  de  Mayenne  fe  doutoit  bien  qu'il  y  avoit  quelques 
intrigues  fecretes ,  n'ignorant  pas  que  les  politiques  fai- 
foient  fouvent  des  affemblées  entr'eux  :  mais  il  ne  favoit 
comment  y  remédier.  Il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  le  faire , 
qui  étoit  de  chaHer  de  Paris  ceux  que  l'on  foupçonnoit  d'in- 


Digitized  by  Google 


  06         HISTOIRE  DE  FRANCE. 

■— — — —  telligence  avec  le  roi  :  mais ,  comme  il  le  difoit  dans  une  de 
1 5  J?4»  fes  lettres  (  a  ) ,  *  s'il  eût  ufc  de  cette  voie  à  l'endroit  de  plu- 
»>  fieurs  Pariliens  qui  avoient  tant  bien  mérité  du  parti  de 
»  l'union ,  c'eût  été  donner  une  frayeur  aux  autres  gran- 
»  des  villes  qui  étoient  en  la  main  des  peuples ,  &  avis  de 
«penfer  à  leur  falut,  pour  fe  garantir  de  pareils  inconvé- 
»>  niens  ». 

D'ailleurs  il  ne  pouvoit  faire  fortir  les  politiques  de  Pa- 
ris,  fans  que  les  feize  y  demeuraient  les  maîtres  :  &  c'eût 
été  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  gens  qui  le  haïflbient  à  mort, 
ôc  qui  depuis  long-temps  avoient  en  vue  de  lui  ôter  toute 
autorité.  Il  favoit  qncore  que  Rouen  traitoit  a&ueliement 
avec  le  roi ,  &  prévoyoit  que  ce  nouvel  exemple  entraîne- 
roit  infailliblement  Paris. 
itdiudeMaytn-     Dans  ces  fâcheufes  conjon&ures ,  il  ne  voyoit  nulle  fu- 

ne  en  fort  &  fi  rt-         ,  i   -  \       i  o    •!      •    i      ir  i  • 

tire  a  soijfoiu.  reté  pour  lui  à  y  demeurer,  oc  il  prit  la  réiolution  au  com- 
mencement de  Mars  ,  de  s'en  aller  à  So liions  avec  la  du- 
chefle  fà  femme  ôc  fon  fils  aîné ,  fous  prétexte  de  s'appro- 
cher de  l'armée  Elpagnole ,  qui  s'étoit  avancée  fur  la  fron- 
tière de  Picardie  lous  les  ordres  du  comte  de  Mansfeld. 
Cette  armée  étoit  fa  dernière  relfource ,  pour  maintenir  les 
villes  liguées  dans  fon  parti,  ou  plutôt  pour  fe  mettre  en 
état  de  taire  une  paix  tolérable  avec  le  roi.  Il  exigea  du  com- 
te de  Briflac  avant  que  de  partir ,  une  promette  trcs-exprefTe 
de  bien  veiller  à  la  confervation  de  Paris  ,  Ôc  d'être  tres-at- 
tentiffur  toutes  les  démarches  des  politiques ,  pour  préve- 
nir l'exécution  de  leurs  defleins  :  mais  dans  la  fituation  où 
étoient  les  chofes,  les  promeffes  6c  les  fermens  n'étoient 
pas  des  liens  afTez  forts  pour  réfifter  à  l'intérêt,  6c  à  diverfes 
raifons  que  les  circonftances  faifoient  naître  de  s'en  croire 
difpenfé. 

i.e  comte  de  Brif-  BrifTac  apparemment  étoit  d'abord  rcfolu  de  tenir  parole 
?af?iï[™iî™ji  au  duc  de  Mayenne  :  mais  après  avoir  étudié  la  difpofition 
cdui  qui  u  remet  des  divers  partis  qui  étoient  dans  Paris ,  &  leurs  forces ,  Ôc 
**'"'  connu  l'inclination  de  la  plupart  des  principales  familles 

pour  le  roi ,  il  vit  bien  la  difficulté  qu'il  auroit  à  couper  pié 
a  toutes  les  intelligences ,  ôc  que  tôt  ou  tard ,  quelque  vi- 

(  «  )  Rapportée  par  Cayct  ,  tome  j . 
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gHance  qu'il  apportât ,  il  fuccomberoit.  Ces  réflexions  firent  — " — 
renaître  les  reuentimens  contre  la  maifon  de  Lorraine ,  pour  1 S 94* 
le  traitement  qu'il avoit  reçu  du  duc  d'Elbœuf,  qui  l'avoit 
fait  fortir  de  Poitiers ,  nonobftant  la  valeur  avec  laquelle 
il  avoit  foutenu  &  fait  lever  le  blocus  de  cette  place.  Il 
fe  repréfenta  l'exemple  du  maréchal  de  la  Châtre ,  celui  de 
Villars  gouverneur  de  Rouen  ,  qui  traitoit  actuellement 
avec  le  roi ,  6c  les  avantages  qui  lui  reviendroient  en  les 
imitant. 

Enfin  la  juftice  qu'il  y  avoit  à  fe  foumettre  à  fon  légitime 
fouverain ,  depuis  que  l'obftacle  de  la  religion  étoit  levé  , 
fe  préfenta  à  Ion  efprit  d'une  toute  autre  manière  qu'il  ne 
l'a  voit  envifagé  jufqu'alors. 

Les  follicitations  fecretes  (  a  ) ,  ôc  les  promefles  que  le 
roi  lui  raifoit,  achevèrent  de  le  déterminer.  Il  s'ouvrit  au 
fieurLuliier  prévôt  des  marchands,  qu'il  favoit  être  tout- 
à-fait  dans  les  intérêts  de  ce  prince,  6c  à  Langlois,  éche- 
vin,  homme  d'efprit  6c  difcret,  s'il  en  fut  jamais,  6c  qui 
fans  donner  aucun  foupcon ,  (bit  par  (es  paroles ,  foit  par  (à 
conduite ,  étoit  celui  qui  travailloit  le  plus  efficacement 
dans  Paris  pour  le  roi.  Le  préfident  le  Maître ,  le  procureur 
général  Molé,  depuis  préfident  au  parlement,  lesconfeil- 
lers  d'Amour  ôc  du  Vair,  qui  fut  depuis  premier  préfident 
au  parlement  de  provence,  Neret  échevin,  quelques  colo- 
nels 6c  capitaines  des  bourgeois  eurent  communication  du 
deflein  du  compte  de  BrilTac.  Le  duc  de  Mayenne  dans  fon 
Apologie  (  b  ) ,  qu'il  envoya  cette  année  au  roi  d'Efpagne  , 
fait  entendre  que  le  comte  de  Brifiac  fe  fervit  pour  féduire 
quelques-uns  des  Parifiens ,  des  blancs- (ignés  qu'il  lui  avoit 
laifiés ,  en  leur  faifant  accroire  qu'il  ne  traitoit  pour  la  red- 
dition de  Paris  que  de  concert  avec  lui.  Il  ne  fut  donc  plus 
queftion  que  de  la  manière  dont  on  s'y  prendroit  pour  l'e- 
xécution. 

(  a  )  On  lit  dans  les  mémoires  de  Sully  dît  maître  de  Paris ,  dont  un  des  princi- 
pe le  compte  de  Bnlîac  fît  favoir  au  roi  pauz  étoit  M  d'O,  quoiqu'il  en  fut  gou- 
qu'il  fcroit  bien  aife  de  traiter  avec  lui ,  verneur ,  tellement  que  le  roi  fut  obligé 
pourvu  que  cela  fc  put  conduire  fans  de  faire  négocier  &  traiter  par  M.  de 
qu'aucun  des  anciens  fervitcurs  du  feu  Saint- Luc  fort  fccrctcmenc.  \Umoint  dt 
roi  en  fût  rien  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  qui  Sully  ,  lomr  t ,  ancienne  édition. 
mc  dcliioient  nullement  que  le  roi  fc  ren-      (  i  )  Rapportée  par  Cayet ,  tome  j. 
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—     Le  ficur  de  Saint-Luc  qui  avoit  époufé  la  fœur  du  comte 
l  S P4-      de  Briflac ,  fe  trouvoit  alors  à  la  cour ,  &  étoit  en  différend 
*£»t&tfiû  avec  ^  comte  ^ur  quelques  biens  de  la  famille.  Saint-Luc 


Mémoires  de  tice  pour  arbitres.  Ils  fe  virent  à  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  & 


le  comte  donna  fa  parole  à  Saint-Luc,  de  fervir  le  roi  de 
tout  fon  poffible.  Ils  fe  féparerent  en  apparence  fort  mécon- 
tens  l'un  de  l'autre,  chacun  ayant  affecté  de  ne  fe  point  re- 
lâcher fur  fes  intérêts. 

On  fe  déchaîna  exprès  à  la  cour  contre  le  comte  de  Brif- 
fac,  comme  contre  un  partifan  outré  des  Efpagnols,  &  le 
roi  en  public  ne  parloit  de  lui  qu'avec  menace  de  le  châtier 
féverement  comme  il  le  méritoit. 

Le  jour  dont  on  convint  pour  introduire  le  roi  dans  Pa- 
ris, fut  le  vingt- deuxième  de  Mars.  Ce  prince  un  peu  au- 
paravant ,  afin  d'ôter  tout  foupçon  s'en  éloigna ,  &  alla  de 
S.  Denys  à  Senlis.  Le  vingt-unième  il  affembla  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  troupes  dans  la  vallée  de  Montmorenci.  Ii 
lit  courir  le  bruit  que  c'étoit  pour  aller  au  devant  des  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  déjà  dans  le  Beauvoifis ,  &  fit  charger 
quantité  de  bateaux  fur  des  chariots,  comme  pour  aller  paf- 
fer  la  rivière  d'Oife  à  l'ifle-Adam.  Le  foir  de  ce  même  jour, 


ordre  aux  capitaines  de  leur  intelligence,  d'envoyer  des 


étrangers  ,  s'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  leur  faire  vio- 
lence. 

Le  même  foir  le  comte  de  Briffac  appella  le  capitaine 
Jacques  Ferrarois ,  dont  le  régiment  étoit  en  garnifon  dans 
Paris.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  eu  avis  qu'un  convoi  d'argent  que 
l'on  menoit  au  roi,  étoit  paffé  vers  Palaifeauj  qu'il  ne  rais 
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loit  pas  manquer  un  fi  beau  coup  ;  qu'il  le  charge  oit  de  — • — 
cette  commiflion ,  comme  un  homme  capable  de  la  bien  *S94p 
exécuter,  &  qu'il  pouvoit  prendre  avec  lui  les  troupes  qu'il 
commandoit ,  fit  autant  d'autres  qu'il  jugeroit  à  propos.  Ce 
capitaine  dont  le  comte  vouloit  (e  défaire ,  fortit  par  la  por- 
te faint  Jacques ,  qui  fut  auffi-  tôt  refermée,  &  battit  la 
campagne  toute  la  nuit,  pour  chercher  ce  qu'il  ne  devoit 
pas  trouver.  «- 
-  Les  jours  précédens ,  il  étoit  entré  dans  Paris  beaucoup 
de  gens  de  guerre  du  parti  royal ,  partie  déguifés ,  partie 
comme  déferteurs  ,  que  le  prévôt  des  marchands  &  les 
échevins  avoient  mis  en  divers  quartiers ,  pour  les  employer 
en  divers  endroits. 

La  porte  neuve  étoit  bouchée  depuis  long-temps.  BrifTac 
feignant  qu'il  vouloit  la  faire  murer,  pour  ôter  toute  in- 
quiétude de  ce  côté- là ,  y  avoit  fait  porter  des  matériaux  & 
des  outils,  &  en  avoit  fait  tirer  la  terre,  afin  qu'on  la  pût 
ouvrir.  C'étoit  par  cette  porte  &  par  celle  de  S.  Denys  que 
les  troupes  royales  dévoient  entrer.  Les  échevins  Neret  & 
Langlois  y  mirent  de  nombreux  corps-de-gardes  de  leur  in- 
telligence. Ils  en  firent  autant  à  celles  de  S.  Honoré  &  de 
S.  Martin ,  ôc  le  capitaine  Jean  Greflïerfut  pofté  au  Boule- 
vart  des  Céleftins  avec  plufieurs  bourgeois ,  &  un  bon  nom- 
bre de  bateliers ,  pour  faciliter  l'entrée  de  la  garnifon  de 
Meulan  &  de  celle  de  Corbeil,  qui  venoient  par  la  rivière  fous 
les  ordres  du  fieur  de  la  Noue  commandant  du  fort  de  Gour- 
nai.  Le  fieur  de  la  Chevalerie  lieutenant  provincial  d'artil- 
lerie qui  demeuroit  à  l'Arfenal ,  devoit  les  recevoir ,  &  de 
concert  avec  la  Noue ,  les  faire  marcher  où  il  feroit  nécef- 
faire. 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  perfonnes ,  à  qui  on  ne  Uambafadettr 
peut  fe  difpenfer  de  communiquer  le  fecret  en  ces  fortes  ^ntu"  ** 
d'occafions ,  il  eft  difficile  qu'il  n'y  en  ait  toujours  quelques- 
uns  qui  ne  le  gardent  pas ,  le  duc  de  Feria  ôc  dom  Diego 
d'Ibarra  furent  avertis  qu'il  devoit  y  avoir  cette  nuit-là  une 
cntreprife  fur  Paris.  Ils  mirent  tous  les  Efpagnols  fous  les 
armes  aux  avenues  de  leurs  quartiers ,  &  envoyèrent  au 
comte  de  BrûTac  pour  lui  faire  part  de  leur  inquiétude.  Il 
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alla  les  trouver ,  tâcha  de  les  raflurer ,  6c  ajouta ,  que  quoi- 
*5P*I*      qu'il  ne  crût  pas  qu'il  y  eût  rien  à  craindre,  il  alloit  lui^ 
même  faire  la  ronde  fur  les  murailles. 

Il  demanda  exprès  au  duc  de  Feria  quelques  capitaines 
Efpagnols  pour  s'en  faire  accompagner,  6c  auxquels  ce  duc 
commanda  en  fecret ,  au  cas  qu'il  fe  fit  quelque  mouvement, 
de  commencer  par  tuer  le  comte.  Ils  n'entendirent  pas  le 
moindre  bruiudans  toute  la  campagne ,  parce  qu'il  n'étott 
que  minuit,  6c  que  les  troupes  royales  ne  dévoient  s'appro- 
cher des  portes  que  vers  les  quatre  heures  du  matin.  Le 
comte  reconduiût  les  capitaines  Efpagnols  fur  les  deux  heu- 
res  à  leur  quartier  :  il  dit  un  peu  en  colère  au  duc  de  Feria , 
qu'on  prenoit  trop  aifément  l'alarme  fur  des  bruits  populai- 
res ;  6c  en  s'en  retournant ,  il  commanda  au  corps- de-garde 
le  plus  proche  du  logis  des  Efpagnols ,  de  tirer  fur  eux  s'ils 
en  fortoient. 

Les  feize  n'étoient  pas  moins  inquiets  que  les  Efpagnols, 
parce  qu'il  étott  échappé  à  quelques-uns  de  leurs  voifins  de 
leur  dire,  que  la  paix  étoit  faite  entre  le  roi  ôc  le  duc  de 
Mayenne ,  6c  que  s'ils  entendoient  quelque  bruit  pendant 
la  nuit ,  ils  leur  confeilioient  de  ne  point  fortir  de  leurs  mai- 
ions.  Ils  furent  alerte  jufqu'à  près  de  trois  heures  du  matin  : 
mais  voyant  qu'il  ne  paroùToit  nul  fujet  d'alarme ,  ils  fe 
tranquiiliferent. 

UchofeneUf.  Ce  fut  vers  cette  heure-là  que  les  bourgeois  du  parti 
{!X$'2£<5  roval  commencèrent  à  fe  rendre  aux  lieux  qui  leur  avoient 
dans  U  villt.  été  aflignés.  L'échevin  Langlois  fortit  fur  les  quatre  heures 
par  la  porte  S.  Denys ,  pour  aller  au-devant  des  troupes  du 
roi  :  mais  le  mauvais  temps  les  avoit  retardées.  Etant  fortt 
une  féconde  fois  quelque  temps  après,  il  rencontra  M.  de 
Vitri  accompagné  de  p  lutteurs  feigneurs  6c  gentilshommes 
à  qui  il  livra  la  porte.  Le  roi  qui  s'étoit  avancé  jufqu'aux 
Tuileries ,  fit  marcher  M.  d'O  à  la  porte  neuve.  Ce  fei- 
gneur  y  fut  reçû ,  6c  tourna  à  gauche  fur  le  rempart  vers  la 
porte  S.  Honoré,  dont  ilfe  fault.  Il  fit  amener  quelques 
pièces  de  canon  qui  étoient  fur  la  muraille ,  6c  les  fit  pointer 
pour  enfiler  la  rue  S.  Honoré.  D'autres  troupes  coulèrent 
vers  S.  Germain  i'Auxerrois.  Louis  de  Montmorenci  Bout- 
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tevtlle  qui  les  conduifoit,  tomba  fur  un  corps- de-garde  de 
ibixante  lanfquenets,  qui  s'étant  mis  en  défenfe*  6c  refu-  lS9^* 
iànt  de  crier  five  U  roi,  furent  partie  tués,  partie  jettés 
dans  la  rivière. 

On  iè  faifit  enfuite  du  palais ,  de  la  tête  des  ponts ,  6c  des 
deux  châtelets  (ans  aucune  réfiftance. 

Le  roi  averti  que  tous  ces  poftes  étoient  occupés ,  entra    ;/  réetmptnftte 
par  la  porte  neuve  avec  le  refte  des  troupes  commandées  ^J^mwW 
par  le  duc  de  Retz.  Le  comte  de  Briflac  vint  au-devant  de  dt  France. 
Sa  Majefté ,  6c  lui  préfenta  une  belle  écharpe  en  broderie. 
Ce  prince  l'embrana ,  lui  donna  la  Tienne ,  ôc  le  fit  fur  le 
champ  maréchal  de  France.  AufO-tôt  arrivèrent  le  prévôt 
des  marchands  6c  les  échevins  à  la  tête  d'une  grofle  troupe 
de  bourgeois  fous  les  armes ,  6c  préfenterent  au  roi  les  clés 
de  la  ville.  Il  les  reçut  de  la  manière  que  méritoit  le  grand 
fervice  qu'ils  venoient  de  lui  rendre. 

Les  relations  de  cette  entrée  du  roi  dans  Paris  varient  fur 
plufieurs  circonftances  :  mais  toutes  conviennent  qu'elle  fe 
fit  fans  aucune  effufion  de  fang  excepté  le  corps-de-garde 
de  lanfquenets  dont  j'ai  parlé ,  ôc  deux  ou  trois  bourgeois 
qu'on  trouva  courans  étourdiment  dans  une  rue ,  pour  ani- 
mer le  peuple  à  prendre  les  armes  contre  le  roi. 

Cependant  le  duc  de  Feria  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  y  ut  Efpagmf* 
avoit  alTemblé  toutes  fes  troupes  au  Temple  ôc  aux  envi-  ^Z'^apUuiatï!!!' 
tons  9  réfolu  de  fe  défendre ,  fi  on  l'attaquoit.  Le  roi  lui  en- 
voya le  comte  de  BrhTac  lui  demander  le  capitaine  Saint 
Quentin  colonel  des  "Wallons ,  qu'il  avoit  fait  arrêter  fur 
quelque  foupçon  d'intelligence  avec  les  Royaux.  Dès  qu'il 
lui  eut  été  remis  entre  les  mains,  le  comte  dit  au  duc  de 
Feria  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  qu'il  avoit  affaire  à  un 
prince  clément  6c  généreux  f  6c  que  pourvu  que  lui  ôc  fes 
troupes  ne  fe  rendiiTent  pas  indignes  de  ùl  bonté,  on  ne 
leur  feroit  aucun  mauvais  traitement.  La  capitulation  fut 
auffi-tôt  dreffée  :  le  roi  leur  permit  de  fortir  le  jour  même 
de  Paris  tambour  battant,  enfeignes  déployées ,  avec  leurs 
bagages,  mais  la  mèche  éteinte. 

Alexandre  Montano,  colonel  des  Napolitains  s'étant  faift 
delà  porte Bufli,  s'y  retrancha  ôc  fit  mine  de  s'y  vouloir 
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1  ■  1  défendre:  mais  fur  Tordre  qu'il  reçut  du  duc  de  Ferîa ,  il 
la  quitta,  &  accepta  la  capitulation.  Le  roi  envoya  Saint- 
Luc  au  cardinal  légat ,  ôc  aux  duchefies  de  Montpenfier  6c 
de  Nemours  pour  les  raflurer ,  &  l'on  mit  des  corps-de- 
garde  devant  leurs  portes ,  moins  pour  les  garder ,  que  pour 
empêcher  quelque  violence  du  peuple. 

Le  cardinal  de  Pellevé  étoit  alors  malade  à  l'extrémité 
dans  fon  hôtel  ;  (a)  &  au  moment  qu'on  lui  vint  apporter  la 
nouvelle  que  le  roi  étoit  maître  de  la  ville,  6c  que  tout  y 
étoit  tranquille ,  il  fe  tourna  de  l'autre  côté  (ans  dire  mot, 
&  expira. 

Dès  que  le  roi  fut  que  Tes  capitaines  s'étoient  afiurés  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
craindre ,  il  alla  à  Notre-Dame  entendre  la  mefle ,  Ôc  fit 
chanter  le  Te  Deum.  Pendant  ce  temps-là  toutes  les  bou- 
tiques s'ouvrirent ,  chacun  prit  l'écharpe  blanche ,  6c  on 
n'entendit  dans  la  ville  d'autre  bruit ,  que  celui  des  cris  de 
Vive  le  roi ,  qui  retentûToient  de  toutes  parts. 
ihfm  chant,;*     Le  roi  après  avoir  dîné  au  château  du  Louvre ,  alla  à  la 
de  U  ginérofué  d*  porte  (àint  Denys ,  pour  voir  fortir  les  troupes  d'Elpagne 
w*  qui  étoient  au  nombre  de  trois  mille  hommes.  Le  duc  de 

Feria ,  Diego  d'Ibarra  6c  Jean-Baptifte  Taxis  le  faluerent 
profondément  en  paffant.  Le  roi  leur  rendit  le  fàlutfort 
humainement ,  ôc  leur  dit  en  riant  :  «  Recommandez-moi, 
»  Meilleurs ,  à  votre  maître ,  mais  n'y  revenez  plus.  »  Tous 
les  foldats  le  chapeau  à  la  main  firent  de  profondes  incli- 
nations ,  ôc  furent  fi  charmés  de  la  bonté  que  ce  prince 
avoit  eue  de  les  laifler  aller  en  liberté,  que  quelques-uns 
entrèrent  à  fon  fervice  :  plufieurs  autres  promirent  volon- 
tairement de  ne  plus  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  M. 
de  Saint-Luc  ôc  le  baron  de  Salignac  les  conduisent  jus- 
qu'au Bourget  ,  ôc  leur  donnèrent  une  efeorte  jufqu'à 
Guife. 

Le  cardinal  légat  invité  par  le  roi  à  le  venir  voir ,  le  pria 
de  l'en  difpenfer ,  6c  fut  conduit  jufqu'à  Montafgis  par  M. 
du  Perron ,  évêque  d'Evreux.  Plufieurs  des  feize  6c  quel- 

(  a)  Ce  prclat  mourut  h  18  Mars,  âgé  de  80  ans  ,  &  fut  enterré  aux  Ccleftins. 
Journal  if  l'ttoiU  ,  tome  1. 
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ques  autres  ligueurs  fortirent  aufli  de  Paris  ,  {a)  nonobftant 
l'amniftie  qui  fut  publiée.  Le  fieur  de  Bourg  qui  comman-  l59î* 
doit  à  laBaftille ,  &  étoit  très-attaché  au  duc  de  Mayenne , 
refufe  pendant  cinq  jours  de  la  rendre ,  6c  tira  même  le 
canon  fur  la  rue  Saint  Antoine.  Il  la  rendit  enfin  à  condition 
qu'il  fortiroit  lui  &  fes  foldats  avec  leurs  armes  ;  &  le  mô- 
me jour,  le  château  de  Vincennes  fut  rendu  aux  mêmes 
conditions  par  le  capitaine  Beaulieu. 

Les  principaux  feigneurs  qui  accompagnèrent  le  roi  en 
cette  expédition  ,  furent  le  comte  de  Saint  Paul ,  les  maré- 
chaux de  Retz  6c  de  Matignon ,  les  Heurs  d'O  6c  de  Saint- 
Luc,  de  Bellegarde  ,  grand  écuyer ,  les  fieurs  d'Humieres 
6c  de  Sanci ,  le  baron  de  Rofni ,  le  comte  de  Torigni ,  fils 
du  maréchal  de  Matignon,  le  marquis  de  Cceuvres,  le 
comte  de  Beiin ,  de  Vie  ,  gouverneur  de  Saint  Denys ,  de 
Vitri ,  gouverneur  de  Meaux  ,  de  Saiignac  ,  des  Acres ,  de 
Marfilli ,  d'Haraucourt ,  de  Bouteville ,  d'Étouteville ,  de 
Mouchi ,  de  Saint  Angel ,  du  Rollet ,  gouverneur  du  Pont- 
de-l'Arche  ,  de  Bellangreville ,  de  Trigni ,  de  Favas  9  de 
Chambaret ,  de  Marin ,  de  Manicamp,  ôc  Heil  colonel  d'un 
régiment  Su i fie. 

Les  jours  fuivans  le  roi  s'occupa  à  donner  fes  ordres    Le  roi  domu  fi* 
dans  Paris,  tant  pour  la  police,  que  pour  les  iurétés  qu'il  wâr?'  ceu* 
y  devoir  prendre ,  à  réduire  en  manière  de  déclaration  ou  *' 
d'édit ,  les  conditions  dont  il  étoit  convenu  avec  le  comte 
de  BriiTac  avant  la  réduction  de  la  ville,  à  délibérer  com- 
ment il  en  uferoit  à  l'égard  des  membres  du  parlement  qui 
étoient  demeurés  à  Paris  ,  tandis  que  ceux  qui  avoient  été 
fidèles  au  feu  roi ,  repréfent oient  ce  corps  dans  les  villes  de 
Tours  Ôc  de  Châlons.  Sur  cer  article  le  roi  rit  grâce  à  tous 
les  préOdens  6c  confeillers  en  les  laiflant  dans  leurs  charges, 
mais  à  condition  que  ceux  que  le  roi  avoit  mis  dans  fes 
parlemens  de  Tours  ôc  de  Châlons ,  précéderaient  les  au- 
tres ,  quoique  plus  anciens. 

Le  lundi  vingt  -  huitième  de  Mars,  M.  le  chancelier  ifrtçoitUtfa* 
accompagné  de  plufieurs  officiers  de  la  couronne  ,  des  Z'Jn""'  ** 


(a)  Humeurs  reçurent  des  billets  avec  ordre  de  fortix  de  Paris 
la  lifte  dam  le  Journal  de  l'Etoile. 
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pairs  de  France ,  des  confeillers  d'état ,  des  maîtres  des 
1  S*P4»     requêtes,  alla  au  Palais ,  &  y  fit  lire  l'édit  ou  déclaration 
Cayct,  t.  j.    du  roi ,  fur  la  réduction  de  fa  ville  de  Paris ,  &  les  lettres 
de  rétabiiflement  de  la  cour  de  parlement ,  Antoine  Loifel 
faifant  la  fonction  d'avocat  général ,  &  Pierre  Pithou  celle 
de  procureur  général.  Après  ce  rétabiiflement,  tous  les 
confeillers  &  officiers  de  la  cour  qui  étoient  à  Paris ,  prê- 
tèrent ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  M.  le  chance* 
lier.  La  même  chofè  fe  fit  le  même  jour  à  la  chambre  des 
Comptes ,  à  la  cour  des  Monnoies  &  au  Châtelet. 
^"'X^AéclanL     P°ur  ce  qu*  c&  de  l'édit  ou  déclaration  ,  outre  une  aboli- 
tion.  tion  générale  pour  tout  ce  qui  étoit  avenu  dans  la  ville 

Cayct,  t.  j.  de  Paris  à  l'occafion  des  troubles,  les  principaux  articles 
étoient ,  que  dans  cette  capitale ,  6c  à  dix  lieues  à  la  ronde, 
il  n'y  auroit  point  d'exercice  d'autre  religion  que  de  la  Ca- 
tholique ;  que  le  roi  rétabliflbit  les  Parifiens  dans  tous  leurs 
anciens  privilèges  ;  que  les  provifions  -d'offices  accordées 
par  le  duc  de  Mayenne  demeureroient  nulles  ;  mais  que 
les  pourvus  en  prendroient  de  nouvelles  :  dans  cet  article 
étoient  exceptés  les  préfidens  des  cours  fouveraines  ;  que 
les  bénéfices  non  confiftoriaux  de  la  ville  conférés  par  le 
duc  de  Mayenne,  feroient  conferv és  à  ceux  qui  les  avoient, 
en  prenant  du  roi  de  nouvelles  expéditions  ;  que  les  comp- 
tes rendus  durant  les  troubles  devant  les  officiers  des 
comptes  par  les  comptables ,  ne  feroient  point  fujets  à  re- 
vifion ,  ôcc.  mais  que  ceux  qui  fe  trouveraient  coupables  de 
l'aflaflinat  du  feu  roi ,  ou  de  confpiration  contre  la  vie  de 
Sa  Majefté  actuellement  régnante,  ne  jouiroient  point  du 
bénéfice  de  l'édit. 
Et  aflijie  A  ur.e  Le  lendemain  vingt- neuvième  de  Mars  jour  de  l'octave 
Xijiiwt^n'mL  ^C  la  réduction  de  la  ville ,  on  fit  une  proceflîon  générale, 
maire  à«  la  rédm-  où  le  roi  a/ïifta  avec  les  officiers  de  la  couronne  &  tous  les 
/iwi  de  ta  ville.  corpS>  Cette  proceffion  s'appella  depuis  la  proceffion  du 
roi ,  &  fe  fait  tous  les  ans  à  Paris  en  mémoire  de  ce  grand 
événement ,  le  vingt- deuxième  de  Mars ,  jour  auquel  la  vil- 
le fut  remife  en  l'obéifTance  de  fon  fouverain  légitime. 

Le  trentième  du  même  mois  fut  vérifié  en  parlement  un 
édit  portant  création  de  deux  charges  de  préfident,  l'une 
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de  la  cour  pour  le  fieur  le  Maître ,  qui  auparavant  ne  l'a-  ■ 
voit  exercée  que  par  commiflion  du  duc  de  Mayenne ,  Tau-  l'S9+* 
tre  en  la  chambre  des  Comptes ,  pour  le  fieur  Lullier,  pré- 
vôt des  marchands.  On  créa  une  nouvelle  charge  de  maître 
des  requêtes  pour  l'échevin  Langlois.  Ce  fut  en  recompenfe 
des  fervices  que  ces  trois  magiftrats  avoient  rendus  au  roi 
dans  la  réduction  de  Paris. 

Le  même  jour  le  parlement,  toutes  les  chambres  aflem-   Arrêt  dupait* 
blées ,  rendit  un  arrêt .  par  lequel  tous  décrets  ,  arrêts  ,      f"»  '««f** 
ordonnances ,  fermens  donnés  ,  faits ,  prêtés ,  depuis  le  u  pouvoir  demi 
vingt-neuvième  de  Décembre  de  l'an  ij88  ,  au  préjudice  au  duc  <k  M«?cn-.* 
de  l'autorité  de  nos  rois  6c  loix  du  royaume ,  furent  décla-  "f* 
rés  révoqués  ,  caffés ,  annullés  ,  &  fpécialement  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  l'honneur  du  roi  Henri  III ,  tant  de 
fon  vivant  que  depuis  fon  décès  ;  fut  ordonné  qu'il  feroit 
informé  du  déteftable  parricide  commis  en  fa  perfonne ,  & 
procédé  extraordinairement  contre  tous  ceux  qui  enferoient 
trouvés  coupables.  Le  pouvoir  ci-devant  donné  au  duc  de 
Mayenne  fous  le  titre  de  lieutenant  général  de  l'état  ôc 
couronne  de  France,  fut  révoqué;  défenfes  faites  de  lui 
donner  cette  qualité ,  ni  rendre  aucune  obéifiance ,  fous 
peine  de  crime  de  leie-majefté  au  premier  chef  ;  &  fous 
les  mêmes  peines  ,  enjoint  au  duc  de  Mayenne  (a)  &  autres 
princes  de  la  maifon  de  Lorraine ,  de  reconnoître  le  roi 
Henri IV  du  nom,  roi  de  France  &  de  Navarre,  pour  leur 
roi  &  fouverain  feigneur  :  enjoint  pareillement  à  tous  au- 
tres -princes  ,  prélats ,  feigneurs,  gentilshommes,  villes, 

(a)  La  duchcflc  de  Montpcnficr  s'é-  lui  difant  qu'elle  étoit  d'un  fangqui  n'a» 

tant  trouvée  à  Paris  quand  le  roi  y  entra,  voit  jamais  empoifonhé  perfonne }  &  qui 

en  eut  une  grande  frayeur,  craignant  qu'il  (avoit  bien  d'autres  moyens  pour  fe-ven- 

ne  fe  vengeât  de  tous  les  attentats  qu  elle  ger  de  Tes  ennemis.  Elle  fut  il  furprife  & 

avoit  commis  coutre  Henri  III  fon  pré-  h  flattée  de  fa  manière  d'agir,  qu'elle 

décefleur ,  &  contre  loi.  Mais  ce  grand  écrivit  le  jour  même  à  M.  le  duc  de 

prince  qui  cherchoit  plutôt  à  gagner  les  Mayenne  fon  frerc  ,  &  au  duc  de  GuiGr 

gens  qu'à  les  perdre,  alla  lui  rendre  vi-  fon  neveu,  qu'elle  leur  confeilloit  de 

fitc,  &  lui  parla  avec  la  même  bonté,  que  s'accommoder  promptemenc  avec  Henri, 

f\  elle  fc  fut  toujours  déclarée  pour  lui  ;  s'ils  ne  vouloient  demeurer  tout  (culs  , 

&  après  s'être  entretenu  quelque  temps  étant  impoflîble  vû  la  façon  dont  il 

avec  elle  ,  il  lui  demanda  la  collation,  agi  (Toit  avec  fes  plus  crticls  ennemis ,  que 

Il  s'appercut  qu'elle  vouloit  faire  elle-  tout  le  monde  ne  les  quittât  &  ne  fe  don- 

meme  l'eflai  de  tous  les  mets  avant  que  nât  à  lui.  Mém.  MSS.  du  marquit  dé  Fon-  ^ 

J«  roi  y  touchât  :  mais  il  s'y  oppofa ,  en  tenai-Marcuil ,  l  part. p.  77. 
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- 1  communautés ,  de  renoncer  au  parti  de  la  ligue  ,  de  ren* 

dre  au  roi  fervice,  obéiflance ,  fidélité,  à  peine  pour  les 
princes  ,  feigneurs  Ôc  gentilshommes ,  d'être  dégradés  de 
noblefle,ôc  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens  pour  les 
autres  ;  &  pour  les  places  qui  feroient  réfractaires  ,  de  ra- 
fement  &  de  démolition  :  fut  révoqué  ôc  caffé  ,  tout  ce  qui 
avoitété  fait  &  arrêté  par  les  députés  de  la  dernière  affem- 
blée  de  Paris  fous  le  nom  d'états  généraux ,  ôcc. 

Vntiverfitéfatt     Après  la  publication  de  cet  arrêt ,  le  fécond  jour  d'A- 

l"i&7ufjZ'fi  vril>  maître  Jacques  d'Amboilè,  redeur  de  l'Univerfité, 
àctoé,  quelques  docleurs  ôc  fuppôts  vinrent  de  leur  propre  mou- 

vement fe  profterner  aux  piés  du  roi ,  pour  le  fupplier  de 
vouloir  bien  par  fa  grande  bonté  les  tenir  pour  fes  fervi- 
teurs  très-obéiflans  ôc  fidèles  fujets  :  ôc  nonobftant  le  fcru- 
pule  de  quelques-uns  d'entre  eux,  fur  ce  que  le  pape  n'a- 
voit  pas  encore  accordé  l'abfolution  au  roi ,  il  fe  fit  le  vingt- 
deuxième  du  même  mois  d'Avril ,  d'un  commun  confente- 
ment ,  une  aflemblée  dans  les  écoles  de  théologie  du  col- 
lège de  Navarre ,  où  affilièrent  de  la  part  du  roi ,  l'arche- 
vêque de  Bourges  ,  nommé  archevêque  de  Sens,  ôc  grand 
aumônier  de  France,  M.  d'O  rétabli  dans  fon  gouverne- 
ment de  Paris  ôc  de  l'ifle  de  France ,  ôc  M.  Seguier  lieu- 
tenant civil  ,  Ôc  confervateur  des  privilèges  de  l'Univer- 
fité  ;  ôc  en  leur  préfence ,  le  reâeur  au  nom  de  toutes  les 
facultés ,  des  chefs  de  communautés  ôc  des  curés  des  pa- 
roifles  de  Paris ,  jura  de  garder  foi  ôc  loyauté  au  roi ,  de 
renoncer  à  toutes  ligues ,  fermens ,  aflbciations ,  unions 
prétendues  faites  contraires  à  la  déclaration  qui  fut  préfen- 
tée  Ôc  (ignée.  Par  cette  déclaration  ils  reconnoiflbient  le 
roi  Henri  IV  du  nom  pour  leur  roi  ôc  légitime  feigneur  , 
vrai  roi ,  roi  très  -  Chrétien ,  nonobftant  que  notre  Saint 
Pere  ne  l'eût  pas  encore  reconnu  publiquement  pour  tel , 
vu  qu'il  étoit  notoire  que  ce  prince  avoit  fait  de  fon  côté 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  à  cet  égard ,  Ôc  que  S.  Paul 
nous  afftirant  que  toute  puiflance  vient  de  Dieu  ,  on  ne 
pouvoit  fans  réfifter  aux  ordres  de  Dieu  ,  ôc  fans  encourir 
la.  damnation ,  réfifter  à  la  puilTance  de  Sa  Majefté.  T  ous 
hii  jurèrent  fidélité  ôc  obéiûance  jufqua  U  mort.  Ils  firent 
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tous  ce  ferment  en  mettant  la  main  fur  les  faints  évangiles ,  — — 
ôc  déclarèrent  que  quiconque  auroit  d'autres  femimens ,  ils       1 594' 
le  retrancheroient  de  leur  corps  comme  rebelle ,  &  criminel 
de  lefe-majefté  ,  exhortant  tous  les  vrais  François  &  fincc- 
res  Catholiques  à  fuivre  leur  exemple. 

Après  tous  ces  arrêts  ,  ces  déclarations ,  cette  foumifllon   négociation  four 
de  tous  les  corps,  Paris  reprit  bien-tôt  fon  ancienne  forme  %  dt 
&  fplendeur:  &  pendant  ce  temps-là  on  négocioit  pour  la 
réduction  de  Rouen. 

Le  fieur  de  Villars  ,  gouverneur  de  cette  place,  ayant 
inutilement  preffé  le  duc  de  Mayenne,  de  faire  la  paix  avec 
le  roi ,  fe  réfolut  de  faire  la  fienne  en  particulier»  Il  envoya 
le  fieur  Defportes  ,  abbé  de  Tyron  ,  au  baron  de  Rofni , 
pour  faire  connoître  fes  intentions  à  ce  prince,  qui  ne  crut 
pouvoir  choifir  perfonne  plus  capable  de  bien  conduire  ce 
traité ,  que  ce  baron  même ,  dont  il  avoir  éprouvé  le  fin- 
cere  attachement  pour  fa  perfonne  ôc  pour  les  intérêts  de 
l'état ,  foit  dans  la  guerre ,  foit  dans  les  autres  affaires. 

Il  lui  fit  expédier  de  très-amples  pouvoirs ,  ôc  l'envoya     Mc'moim  4c 
à  Rouen ,  où  il  arriva  le  premier  jour  de  Macs.  Il  fut  agréa-  sfm£  1  > c*44» 
blement  furpris  de  ce  que  le  gouverneur  n'y  fit  point  un  5  '  c* 
myftere  de  fon  arrivée ,  6c  que  bien  loin  d'avoir  befoin  de 
gardes  pour  fa  (îireté ,  le  peuple  lui  donnoit  mille  bénédic- 
tions ,  comme  à  celui  qui  venoit  lui  apporter  la  paix. 

Le  gouverneur  ne  le  logea  pas  néanmoins  dans  fon  hô- 
tel ,  6c  ne  voulut  point  d'abord  traiter  avec  lui  par  lui-mô- 
me :  mais  il  lui  envoya  fur  le  foir  l'abbé  Defportes ,  qui  lui 
dit  que  pour  avoir  trop  long-temps  différé  fon  voyage ,  il  fe 
pourroit  trouver  des  difficultés  qu'on  auroit  prévenues,  s'il 
étoit  venu  plutôt  ;  que  Dom  Simon  Antoine ,  envoyé  d'Ef- 
pagne ,  &  la  Chapelle-Marteau  un  des  principaux  chefs 
des  feize ,  étoient  à  Rouen  ;  qu'ils  faifoient  tous  leurs  ef- 
forts auprès  de  M.  de  Villars  pour  le  duTuader  de  traiter 
avec  le  roi.  Il  lui  montra  même  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Catholiques  de  la  cour,  dont  il  avoit  coupé  les  fi- 
gnatures ,  qui  jaloux  de  le  voir  chargé  d'une  fi  importante 
négociation ,  confeilloient  au  gouverneur  de  refufer  l'en- 
tremife  d'un  Huguenot.  Il  ajouta  que  le  roi  d'Efbagne ,  & 

Oij 
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mmmm m — M.  le  duc  de  Mayenne  faifoient  à  M.  de  Villars  les  offres 
*S9$'      les  plus  avantageufes  ,  &  qu'il  en  paroiflbit  ébranlé:  «  ce- 
»  pendant ,  (  ajouta  l'abbé  de  Tyron  ,  )  ne  vous  rebutez 
»  point,  je  vous  féconderai:  il  faut  feulement  vous  armex 
•  de  patience  contre  les  fougues  de  M.  de  Villars.  » 
condition  eu-     Le  baron  de  Rofni  le  remercia  de  cette  confidence.  Il  vie 
ltu}Z/d[71î.  bien       Y  avoit  de  l'artifice ,  &  que  tout  cela  fe  difoit  pour 
Un  gouverneur  d*  le  rendre  plus  facile  à  accorder  au  fieur  de  Villars  les  con- 
U ville.  ditions  outrées  qu'il  vouloit  obtenir  du  roi.  En  effet,  dès 

la  première  entrevue  qu'ils  eurent  chez  madame  de  Simiers  , 
fecur  de  M.  de  Vitri ,  Villars  demanda  entre  autres  cho- 
fes ,  que  M.  de  Montper.îer ,  gouverneur  de  Normandie 
pour  le  roi  n'en  exerçât  point  les  fondions  pendant  trois 
ans  ,  dans  toutes  les  villes  &  les  bailliages  de  Rouen  &  de 
Caux ,  &  qu'il  n'eût  aucune  autorité  fur  lui  dans  ce  diftri£t  ; 
que  la  dignité  d'amiral  qui  lui  avoit  été  conférée  par  la 
ligue  ,  lui  fût  confirmée ,  &  cédée  par  M.  de  Biron  ,  à  qui 
le  roi  l'avoit  donnée  ;  que  Fefcamp  qui  lui  avoit  été  enlevé 
par  Bois-Rozé ,  &  que  ce  gentilhomme  avoit  remis  au  roi, 
&  où  il  avoit  été  laiffé  pour  gouverneur,  lui  fut  ôté,  & 
uni  à  fon  gouvernement  de  Rouen  ;  que  les  abbayes  de  Ju- 
mieges  ,  de  Tyron ,  de  Bonport ,  de  Valaffc ,  de  feint 
Taurin ,  dont  le  roi  avoit  diipofé  en  faveur  de  fes  fervi- 
teurs ,  fuffent  laiffées  ou  données  à  ceux  qu'il  nommerait  ; 
que  celle  de  Montiviliers  fût  accordée  à  la  foeuf  de  madame? 
de  Simiers  ;  que  l'exercice  de  la  religion  Huguenote  ne  fut 
permis  au  plus  qu'à  fix  lieues  de  Rouen  ;  que  tous  les  offi- 
ciers pourvus  par  la  ligue  fuffent  confervés  dans  leurs  char* 
ges  ;  qu'on  lui  entretînt  dans  les  places  qu'il  foumettroit 
au  roi  ,  quinze  cents  hommes  de  pié ,  6c  trois  cents  che- 
vaux ;  qu'on  lui  donnât  douze  cents  mille  livres  pour 
payer  fes  dettes ,  &  de  plus  foixante  mille  livres  de  pen- 
fion. 

On  conféra  pendant  trois  ou  quatre  jours  fur  tous  ces  arti- 
cles. M.  de  Rofni  accorda  tout ,  excepté  ce  qui  regardoit  M. 
de  Montpenûer ,  Biron ,  &  Bois-Rozé.  Il  dit  que  ces  trois 
points  paffoient  fes  pouvoirs ,  eu  égard  à  la  qualité  des 
deux  premiers,  Ôc  au  tort  que  Ton  faifoit  au  troiûeme.  VU- 
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hrs  répondit  en  colère ,  qu'il  vouloit  tout  ou  rien  ;  qu'on  — — — 
lui  faifoit  des  offres  de  la  part  du  roi  d'Efpagne  &  du  duc  *5P4* 
de  Mayenne  qui  paflbient  tout  ce  qu'il  demandoit  au  roi , 
&  qu'il  étoit  inutile  de  conférer  davantage. 

M.  deRoûiî  lui  dit  que  la  réponfe  qu'il  lui  faifoit,  ne 
devoit  pas  l'offenfer  ;  que  ce  n'etoit  point  un  refus  :  mais 
que  la  chofe  étoit  fi  importante,  qu'il  ne  devoit  pas  la 
pafler  fans  avoir  confulté  le  roi  ;  qu'il  lui  dépêcheroit  in- 
ceflàmment  un  courier  ;  qu'il  appuieroit  fes  demandes  j  qu'il 
lui  offroit  même  de  figner  le  traité  à  ces  conditions ,  mais 
feulement  fous  le  bon  plaifir  du  roi  ;  &  qu'il  lui  donneroie 
un  écrit  fignéde  fa  main  ,  par  lequel  il  déclareroit  le  traité 
nul ,  s'il  n'étoit  pas  ratifié  par  Sa  Majefté. 

Vfllars  qui  fentoit  bien  qu'on  a  voit  un  extrême  emprefle- 
ment  de  conclure  avec  lui  à  quelque  prix  que  ce  fût,  fe  fit 
beaucoup  prier:  mais  enfin  furies  inftances  de  madame  de 
Simiers ,  de  l'abbé  de  Tyron,  6c  du  fieur  de  la  Font  qui  étoic 
fort  dans  fa  confidence ,  il  figna  &  reçut  le  billet  du  baron  , 
qui  envoya  fon  courier  à  la  cour. 

Le  roi  ayant  reçu  là  dépêche ,  lui  écrivit  une  lettre  datée  utdtu  gjjk. 
de  Senlis  le  huitième  de  Mars ,  par  laquelle  il  lui  ordormoit 
de  pafler  tous  les  articles ,  pour  diverfes  raifons  qu'il  lui  ap- 
portoit.  La  principale  étoit ,  qu'il  feroit  plus  avantageux? 
de  traiter  avec  les  particuliers  ,  à-  quelques  conditions  que 
ce  pût  être  ,  que  de  traiter  avec  le  chef  du  parti ,  afin  que 
cette  qualité  ne  lui  demeurât  pas  après  la  paix,  au  grand 
préjudice  de  l'autorité  royale. 

M.  de  Rofni ,  fur  cette  réponfe ,  ajouta  une  apoftille  au 
traité  déjà  figné  en  ces  termes.  Ces  trois  articles  ont  été  depuis 
accordés ,  en  vertu  des  lettres  à  moi  écrites  de  la  propre  main  du. 
roi ,  ôc  le  porta  à  M.  de  Villars  :  mais  durant  le  voyage  du 
courier,  il  étoit  arrivé  une  aflâirequi  penia  tout  rompre. 

Du  Rolet  y  gouverneur  de  Louviers  &  du  Pont  de  TAr-    Evtnmmt  què 
che ,  appréhendoit  extrêmement  le  fuccès  de  cette  négocia-  ff*  *** 
«on  ,  qui  feroit  que  fes  gouvernemens  n'étant  plus  fron- 
tières, deviendroient  très-peu  confidérables ,  ôl  lui  ôte- 
roient  les  grotTes  contributions  qu'il  tirott  des  environs  de 
Rouen»  Il  avoit  fouYent  propofé  une  entreprife  fur  cette 
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— "— ville,  prétendant  avoir  un  moyen  infaillible  de  la  furprerH 
594-  dre ,  &  d'en  enlever  le  gouverneur ,  dans  l'efpérance  de 
joindre  ce  gouvernement  à  ceux  qu'il  avoit  déjà.  Mais  le 
roi  ne  lui  ayant  pas  paru  fort  vif  là-dellus ,  il  avoit  toujours 
différé  1  exécution  de  fon  deflein.  Voyant  donc  pafler  le 
baron  de  Rofni  par  le  Pont  de  l'Arche,  pour  aller  à  Rouen, 
il  crut  qu  il  falioit  fe  prefler.  Il  fit  partir  un  capitaine  nom- 
mé Lepré,  qui  s'étant  joint  avec  les  domeftiques  de  M.  de 
Rofni ,  entra  dans  Rouen ,  comme  s'il  eût  été  de  fa  fuite. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  s'aboucha  avec  ceux  qui  étoient 
de  l'intelligence  de  du  Rolet ,  &  prit  des  mefures  pour  fe 
faifir  du  vieux  Palais,  &  faire  tuer  Villars,  au  cas  qu'il  ne 
put  l'enlever.  Lepré  fut  trahi  &  arrêté,  &  le  gouverneur 
informé  de  tous  fes  defleins. 

Comme  il  fut  que  cet  homme  étoit  entré  à  la  fuite  du 
baron  de  Rofni ,  il  ne  douta  point  que  cette  confpiration 
n'eût  été  tramée  de  concert  avec  ce  feigneur  ;  &  quoi  que 
lui  pût  dire  l'abbé  de  Tyron ,  pour  lui  faire  fufpendre  fon 
jugement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  éclairci  de  tou» 
tes  choies  ,  il  ne  put  jamais  s'ôter  cette  idée  de  l'efprit. 

Rofni  qui  ne  penfoit  à  rien  moins ,  après  avoir  apoftillé  le 
traité  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  alla  tout  joyeux  chez  l'ab- 
bé de  Tyron  où  Villars  dinoit.  Il  avoit  dans  fa  poche  une 
écharpe  blanche  dont  il  vouioit  lui  faire  préfent ,  dès  qu'il 
lui  auroit  donné  en  le  faluant  le  titre  de  M.  l'amiral  de 
France ,  &  de  gouverneur  en  chef  des  bailliages  de  Rouen 
&  du  pays  de  Caux.  Mais  il  fut  étrangement  furpris ,  lors- 
qu'à fon  entrée  dans  la  falle ,  Villars  lui  jettant  un  regard 
farouche ,  vint  à  lui  comme  un  forcené  ;  6c  fans  lui  donner 
le  temps  d'ouvrir  la  bouche ,  lui  arracha  des  mains  le  traité 
qu'il  tenoit ,  &  le  jetta  au  feu ,  en  jurant  &  pouvant  à  peine 
parler ,  tant  il  étoit  hors  de  lui.  Tout  ce  que  conçut  M.  de 
Rofni ,  fut  qu'il  lui  parloit  d'une  trahifon  ;  qu'on  avoit  voulu 
lui  ôter  la  vie  &  Ion  honneur  ;  qu'il  le  menaçoit  de  s'en 
venger  fur  lui  &  contre  fon  prince  de  Bearn ,  &  que  dans 
demi-heure,  il  alloit  conclure  avec  l'envoyé  d'Efpagne  ôc  la 
Chapelle- Marteau. 
Le  baron  l'écouta  avec  beaucoup  de  fang-froid ,  &  lui 
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Ait  que  ne  comprenant  rien  dans  tout  le  furieux  difcours  — — 
qu'il  venoit  de  lui  faire ,  où  il  avoit  dit  beaucoup  de  chofes  1 S  '94* 
outrageantes  contre  le  roi  ,  &  contre  lui ,  il  voyoit  feule- 
ment qu'il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  manquer  à  fa 
parole.  A  ce  mot,  Villars  qui  fe  promenoit  à  grands  pas 
dans  la  faite,  reprit  en  jurant  toujours ,  qu'il  ne  lui  étoit  ja- 
mais arrivé ,  &  qu'il  ne  lui  arriverait  jamais  de  manquer  à 
fa  parole.  «  Ni  à  moi  non  plus  ,  (  repartit  Rofni ,  )  &  nous 
»  verrons  aujourd'hui  lequel  de  nous  deux  foûtiendra  mieux 
»  (on  caractère.  Je  fuis  en  votre  puiffance ,  &  fur  la  trahi- 
»  fon  que  vous  me  reprocher ,  je  ne  demande  ni  faveur  ni 
•  grâce.  » 

Après  ces  premières  faillies  &  cette  réponfe  de  Rofhi ,  u  traité  ne  Uif. 
Villars  parut  fe  calmer  un  peu.  L'abbé  de  Tyron  prit  la  %PZ^tmtlm 

Earole  ,  &  lui  dit  qu'il  croyoir  M.  de  Rofni  trop  ga- 
mt  homme ,  pour  être  capable  de  la  chofe  dont  il  l'ac- 
cufoit ,  &  trop  habile  pour  fe  livrer  entre  fes  mains  dans 
une  pareille  conjoncture  ;  &  que  le  capitaine  prifonnier  , 
loin  de  le  charger  en  aucune  manière,  le  déchargeoit  en- 
tièrement. Madame  deSimiers  arriva  là-deflus  ;  on  s'éclair- 
cit  du  fait  par  un  nouvel  interrogatoire  du  capitaine,  qui 
fat  pendu  auffi-tôt  après.  On  conféra  de  nouveau,  &  le 
traité  fut  enfin  conclu  :  mais  on  convint  qu'on  ne  publie- 
roit  rien  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait,  que  le  roi  ne  l'eût  rati- 
fié par  une  lettre.  Elle  arriva  au  bout  de  quatre  jours ,  &  le 
roi  y  parloit  du  fieur  de  Villars  d'une  manière  qui  le  char- 
ma. Villars  pria  M.  de  Rofni  d'aflurer  le  roi  qu'il  n'auroit 
jamais  de  ferviteur  plus  fidèle  que  lui  ;  qu'il  alloit  donner 
tous  les  ordres  pour  la  réduction  de  Rouen ,  &  des  autres 
villes  qui  étoient  en  fa  puhTance,  ôc  que  la  chofe  feroit  exé- 
cutée dans  peu  de  jours. 

Le  baron  de  Rofni ,  fuivant  Tordre  du  roi ,  fit  un  voyage 
à  la  cour ,  ôc  après  la  rédudion  de  Paris  ,  qui  fe  fit  à  fon  ar- 
rivée ,  ce  prince  concerta  avec  lui  la  manière  dont  il  s'y 
prendroit ,  pour  faire  agréer  au  baron  de  Biron ,  &  au  duc 
de  Montpenfier  les  articles  du  traité  de  Rouen ,  où  ils  étoient 
întéréfTés  :  voici  comme  il  s'y  prit. 
U  fe  fit  rendre  compte  de  la  négociation  en  leur  préfence.    o«  ,  féU  (9n. 
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— — "  Rofni  dit  que  tout  étoit  réglé  à  deux  articles  près ,  qui  con- 
cernoient  M.  le  duc  de  Montpenfier  &  M.  de  Biron  ,  6c 
^iVon  iru'à^cdl  <lu"à  "avoir  eu  garde  de  les  pafler,  perfuadé  queSaMajefté 
Montftnfitr  gou-  plutôt  que  de  les  chagriner ,  aimeroit  mieux  perdre  Rouen 
ïn™£e      Scr'  ^  Villars.  Le  roi  le  loua  de  ne  s'être  pas  engagé  fur  cet  ar- 
ticle ,  Ôc  ajouta  qu'il  étoit  vrai ,  que  quand  U  lui  en  devroit 
coûter  toute  la  province  de  Normandie ,  il  ne  conclurroit 
rien  là- défais  fans  le  confentement  du  duc  de  Montpenfier 
&  du  baron  de  Biron. 

Rofni  reprit ,  &  dit  qu'il  n'avoit  pas  néanmoins  ôté  toute 
cfpérance  à  Villars  fur  ce  point ,  dans  la  penfée  que  M.  le 
duc  de  Montpenfier  ôc  M.  de  Biron,  voyant  de  quelle  inw 
portance  il  étoit  pour  les  affaires  de  Sa  Majefté ,  que  Rouen 
&  d'autres  villes  de  Normandie  fuffent  réduites  fous  fa  puif- 
fance  ,  voudroient  bien  peut-être  fe  contenter  de  quelque 
autre  recompenfe ,  qu'elle  leur  pourrait  donner ,  ôc  qui 
les  dédommagerait  de  ce  qu'ils  céderaient  pour  un  fi  grand 
bien. 

Le  roi  repartit  qu'il  s'en  rapporterait  à  eux ,  ôc  qu'il  les 
faifoit  maîtres  de  l'affaire.  Cette  honnêteté  les  engagea 
apparemment  un  peu  malgré  eux ,  à  dire  que  leur  intérêt 
particulier  ne  feroit  jamais  un  obftacle  au  bien  public ,  ni 
a  celui  du  roi ,  ôc  qu'ils  le  prioient  de  paffer  outre ,  fans 
avoir  égard  à  eux.  Le  roi  leur  témoigna  qu'ils  lui  faifoienc 
un  plailir  très-fenfible  ;  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  en 
foufTriffent.  Après  avoir  examiné  ce  qu'il  pourrait  faire  en 
leur  faveur ,  il  fut  arrêté  que  M.  de  Biron ,  en  dédommage- 
ment de  fa  charge  d'amiral ,  feroit  fait  maréchal  de  France  , 
Ôc  que  pour  récompenfer  M.  le  duc  de  Montpenfier  du  gou- 
vernement de  Rouen ,  ôc  du  bailliage  de  Caux ,  que  Villars- 
vouloit  garder  pendant  trois  ans ,  on  ajouterait  à  fon  gou- 
vernement de  Normandie  ,  le  Perche  ôc  le  Maine  :  mais  ce 
fécond  point  fut  fans  exécution,  par  la  ceffion  volontaire 
que  Villars ,  après  la  réduûion  de  Rouen,  fit  au  duc  du 
gouvernement  de  cette  capitale. 

Après  un  fi  heureux  dénouement ,  M.  de  Rofni  retourna 
à  Rouen,  ôc  y  arriva  le  vingt-cinquième  de  Mars.  L'en- 
voyé d'Efpagne  ôc  la  Chapelle-Marteau  ayant  fait  inutile- 
ment 
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ment  tous  leurs  efforts ,  pour  regagner  le  gouverneur  à  la  - 
ligue,  furent  congédiés  le  lendemain,  &  efcortés  jufqua  l$94t* 
SoùTons.  Le  même  jour,  quelques  régimens  entrèrent  dans 
le  fort  de  fainte  Catherine ,  dans  le  vieux  palais  6c  dans 
le  château.  Les  corps  de  garde  furent  renforcés  en  divers 
endroits  de  la  ville ,  &  le  jour  d'après  qui  étoit  le  vingt- 
feptieme  de  Mars ,  Rofni  alla  le  matin  conduit  parles  ficurs 
de  Perdriel  ,d'Ifencourt  &  de  la  Font  avec  quelques  gardes 
du  gouverneur ,  le  trouver  à  l'abbaye  de  faint  Ouen. 

Il  le  rencontra  dans  une  grande  place ,  qui  eft  devant  l'é- 
glife ,  où  il  s'entretenoit  avec  M.  de  Medavid ,  &  le  préfident 
de  Boquemare ,  toutes  les  rues  des  environs  étant  remplies 
de  peuple. 

Le  baron  de  Rofni ,  en  l'abordant,  lui  dit:  «  Il  faut,  Preuve  que  vil- 
•>  Monfieur,  que  vous  vous  fafliez  connoitre  aujourd'hui  J^^J;,/*  rti 
»  pour  ce  que  vous  êtes ,  c'eft-à-dire ,  pour  bon  François. 
»  La  capitale  du  royaume  a  donné  un  bel  exemple  à  la  capi- 
»  taie  de  Normandie  :  elle  doit  l'imiter.  »  Il  tira  en  même 
temps  une  riche  écharpe  blanche ,  &  la  lui  préfenta  :  Vil- 
lars la  reçut,  fe  la  mit  en  baudrier  à  la  manière  de  ce  temps- 
là  ôc  dit  en  jurant  félon  fa  coutume  ;  allons  mord  la 

lieue  eflque  chacun  crie  y  vive  le  roi.  Cette  parole  fut  fui- 
Vie  des  cris  ôc  des  acclamations  de  tout  le  peuple,  6c  le  li- 
gnai ayant  été  donné  de  la  tour  de  l'abbaye,  les  canons  du 
tort  fainte  Catherine ,  du  vieux  Palais  ,  du  Château  ,  des 
vaifleaux  qui  étoient  au  port ,  la  moufqueterie ,  les  cloches 
des  églifes  annoncèrent  à  toute  la  campagne  la  nouvelle 
de  la  réduction  de  Rouen.  On  alla  delà  chanter  le  Te  Deum. 
M.  de  Rofni  y  demeura  jufqu'à  la  mefle,  où  fa  religion  ne 
lui  permit  pas  d'affifter.  Des  couriers  furent  dépêchés  à 
Verneuil ,  à  Pont-Audemer ,  à  Honfleur  ,  à  Montivilliers  , 
à  Tombelaine ,  6c  autres  lieux  dont  Villars  avoit  le  com- 
mandement ,  6c  qui  exécutèrent  (es  ordres.  Il  n'y  eut  que 
Honfleur,  où  le  chevalier  de  Crillon  commandoit ,  qui  s'opi- 
niâtra  encore  à  tenir  pour  le  parti  de  la  ligue,  &  que  le  duc  de 
Montpenfier  obligeaau  bout  de  quelquetemps  à  fefoumettre. 

Peu  de  jours  après  arrivèrent  des  lettres  du  roi  au  baron 
de  Rofni  6c  au  fieur  de  Villars.  Le  deffus  de  la  lettre  adref- 
TomeXU.  P 
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L"  fée  a  celui-ci ,  étoit ,  A  mon  coujin  de  Villars ,  amiral  de 

1 ?9%*  France ,  gouverneur  en  chef  de  Rouen ,  du  Havre ,  SC  des  bail- 
liages de  Rouen  éC  de  Caux.  Le  roi  l'invitoit  par  fa  lettre  à 
fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  lui ,  pour  entendre  de  fa  pro- 
pre bouche ,  combien  il  étoit  fatisfait  de  fes  fervices  :  mais 
comme  Villars  vouloir  paroître  à  la  cour  avec  grand  équi- 
page, il  pria  le  roi  de  lui  donner  quelques  jours  pour  fe  pré- 
parer à  Ion  voyage.  M.  de  Rofni  prit  congé  de  lui  ,  ôc  alla 
coucher  à  Louviers,  où  il  lui  arriva  une  aventure  qui  fît 
beaucoup  rire  le  roi ,  quand  il  la  lui  raconta.  C'étoit  au  fujet 
du  troifieme  article  qui  avoit  fait  de  la  difficulté  pour  le  traité 
de  Rouen. 

jtvcnture  arri-  Bois-Rozé  qui  avoit  appris  que  par  ce  traité  Fefcamp 
gLLcurlRFff-  étoit  donné  à  M.  de  Villars  ,  en  avoit  été  outré  ;  ôc  il  partit 
$amf.  pour  aller  à  la  cour  en  faire  fes  plaintes.  Il  arriva  à  Louviers 

un  peu  après  le  baron  de  Rofni,  Ôc  dans  la  même  hôtellerie. 
On  lui  dit  qu'il  venoit  d'arriver  un  feigneurde  la  cour ,  qu'on 
difoit  être  fort  puifTant  auprès  du  roii  mais  dont  on  ne  put 
lui  dire  le  nom. 

Il  monta  à  la  chambre  ;  ôc  après  lui  avoir  faitexcufe ,  de 
ce  que  n'ayant  pas  l'honneur  de  le  connoître  ni  d'en  être 
connu ,  il  prenoit  la  liberté  de  s'adreflerà  lui;  il  lui  dit  qu'il 
imploroit  fon  fecours  au  fujet  d'une  extrême  injuftice  qu'on 
lui  avoit  faite ,  ôc  qu'il  le  fupplioit  de  le  favorifer  de  fon 
crédit  auprès  du  roi.  Le  baron  lui  répondit,  qu'il  fefaifoit 
un  plaifir  d'obliger  tous  les  honnêtes  gens ,  ôc  qu'il  étoit  à 
fon  fèrvice. 

«  Ma  principale  affaire ,  (  reprit  Bois-Rozé  ,  )  cft  contre 
»  M.  de  Rofni,  qu'au  diable  foit-il  donné,  tant  il  m'a  fait 
»  de  mal ,  lans  l'avoir  en  rien  offenfé.  Je  m'appelle  Bois- 
ai Rozé,  gouverneur  de  Fefcamp  :  il  m'a  fait  perdre  mon 
»  gouvernement,  ôc  a  fait  bien  pis  encore  à  Meflieurs  de 
■»  Montpenfier  ôc  de  Biron ,  tant  il  abufe  de  fon  pouvoir  ôc 
»  de  fon  crédit  aux  dépens  des  bons  ferviteurs  du  roi  :  mais 
»  (  ajoûta-t-il  en  jurant ,  )  il  en  pourroittant  faire  qu'il  s'en 
»  repentiroit ,  ôc  que  quelqu'un  aufti  étourdi  que  lui ,  lui 
»  pourroit  jouer  quelque  mauvais  tour.  » 

Le  baron  lui  répondit  en  foûriant ,  qu'apparemment  M* 
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de  Rofni  n'avoît  rien  fait  que  par  Tordre  du  roi  fon  maître  ; 
qu'il  le  connoiflbit ,  &  favoit  qu'il  affe&ionnoit  tous  les  bons 
François  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  même  qu'il  n'eût  agi  en  cette 
occafion  auprès  du  roi,  pour  le  faire  dédommager  du  gou- 
vernement de  Fefcamp  ;  qu'il  falloit  lui  rendre  juftice ,  ôc 
faire  réflexion  que  pour  l'intérêt  de  quelques  particuliers  , 
il  ne  convenoit  pas  qu'on  manquât  une  affaire  aufli  impor- 
tante au  roi  ôc  à  l'état,  que  l'étoit  la  réduction  de  Rouen. 
Il  l'afîura  qu'il  pouvpit  compter  fur  lui ,  6c  que  dès  qu'il 
feroit arrivé  à  la  cour,  il  n'avoit  qu'à  le  venir  trouver,  & 
qu'il  feroit  content. 

Bois-Rozé  s'étant  retiré  fort  fatisfait,  demanda  à  un  page 
qu'il  rencontra,  le  nom  de  fon  maître.  Le  page  lui  dit ,  que 
c'étoit  M.  le  baron  de  Rofni.  Il  en  fut  fi  épouvanté ,  qu'il 
monta  fur  le  champ  à  cheval ,  6c  alla  chercher  un  autre  lo- 
gis ;  6c  dès  le  lendemain  il  partit  à  la  pointe  du  jour,  pour 
prévenir  le  roi ,  fur  ce  que  M.  de  Rofni  pourrait  dire  6c 
faire  contre  lui  :  mais  ce  feigneur  content  de  s'être  réjoui  de 
cette  rencontre ,  lui  rendit  toutes  fortes  de  bons  offices  :  il 
le  fit  dédommager  du  gouvernement  de  Fefcamp  plus  avan- 
tage ufe  ment  qu'il  ne  demandoit  ;  6c  depuis  ayant  eu  la 
charge  de  grand  maître  de  l'artillerie  de  France ,  il  le  fit 
fon  lieutenant  général  au  département  de  Normandie. 

L'amiral  de  Villars  arriva  quelque  temps  après  à  Paris 
ayant  plus  de  cent  gentilshommes  à  fa  fuite.  Il  fut  reçu  du 
roi  avec  de  grandes  marques  de  bonté ,  6c  lui  fit  fa  cour 
d'une  manière  qui  fatisfit  extrêmement  ce  prince  ;  car  ayant 
été  rendre  fes  refpe&s  au  duc  de  Montpenfier ,  6c  en  ayant 
été  reçu  aflez  froidement ,  comme  il  jugea  bien  que  l'arti- 
cle du  traité  de  Rouen  en  étoit  caufe,  il  lui  dit  :  «  Je  con- 
«•feffe,  monfieur,  que  j'ai  manqué  à  ce  que  je  devois  à  un 
«prince  du  fang  royal.  Je  viens  vous  en  faire  fatisfatiion, 
»  6c  làns  capituler  avec  vous ,  vous  dire  que  je  vous  recon- 
»  nois  pour  mon  gouverneur  en  chef,  6c  pour  mon  feigneur 
»  6c  maître  après  le  roi.  »  Le  duc  de  Montpenfier  charmé 
de  cette  honnêteté ,  l'embraffa ,  6c  lui  dit  qu'au  titre  près, 
qu'il  lui  cédoit  fi  généreufement ,  il  auroit  tout  pouvoir  en 
Normandie,  ôc  le  premier  rang  parmi  fes  amis. 

P  ij 
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-  Paris,  Lyon,  Rouen,  Orléans,  les  plus  confidérablet 

1 S 94'      villes  de  la  ligue  &  du  royaume ,  s'étant  foumifes ,  plufieurs 

nMu^'fitMtL  aucres  en  diverfes  provinces  s'empreflerent  de  fuivre  leur 

tau  à  Li.         exemple  ;  Troyes  en  Champagne  fe  rendit  au  mois  d'Avril, 
Cay«,  t.  j.    lc  maréchal  de  Biron  s'en  étoit  approché  de  concert  avec 

icc.  les  principaux  bourgeois,  qui  des  qu  u  rut  allez  près  pour 

les  foutenir,  prièrent  le  prince  de  Joinville ,  frère  du  duc  de 
Guife  de  fe  retirer;  ce  qu'il  n'ofa  refufer  de  faire ,  n'ayant 
point  de  garnifon  pour  contenir  le  peuple.  Joachim  de 
Dinteville  en  fut  fait  gouverneur.  Sens  de  concert  avec  le 
fieur  de  Bellau  fon  gouverneur,  en  fit  autant  ;  &  ce  gentil- 
homme fut  confirmé  dans  fon  gouvernement.  Le  fieur  de 
Montluc  fénéchal  d'Agenois,  vint  faire  fes  foumiflions  au 
roi  pour  Agen ,  Villeneuve  &  Marmande. 
.  En  Picardie,  Abbeviile  &  Montreuil  rirent  aufïï  leur  ac- 
commodement* Beauvais  &  Amiens*  étoient  dans  la  même 
difpofition  :  mais  la  préfence  des  ducs  de  Mayenne  &  d'Au- 
male  les  arrêta.  Le  marquis  de  Canillac  engagea  la  ville  de 
Riom  en  Auvergne  à  fe  déclarer  pour  le  roi.  Louis  de  Sainte- 
Marthe  lieutenant  général  de  Poitiers  travailla  efficacement 
à  la  réduction  de  cette  ville.  Le  duc  d'Elbœuf  qui  s'étoit 
làifi  de  ce  gouvernement  de  fa  propre  autorité,  malgré  le 
duc  de  Mayenne,  confentit  fecretement  au  traité,  parce 
qu'il  penfoit  à  fe  faire  comprendre  dans  celui  que  ce  duc 
devoit  faire  bientôt  avec  le  roi,  ainfi  qu'il  le  croyoit  :  mais 
voyant  qu'il  tiroit  les  chofes  en  longueur,  il  traita  en  parti- 
culier ;  &  le  roi  en  recevant  (a  fou  million ,  le  fit  gouverneur 
du  Poitou.  Cette  claufe  néanmoins  à  la  prière  du  duc  d'El- 
beeuf ,  demeura  quelque  temps  fecrete.  Il  en  fit  ajouter  en- 
core une  autre  au  traité ,  qui  fut  que  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  feroit  rétabli  à  la  Rochelle,  à  Fontenai,  à 
Niort  ,  &  en  quelques  autres  places  de  ces  quartiers-là. 
Après  ce  traité ,  qui  ne  fut  tout-a-fait  conclu  qu'au  mois  de 
Juillet ,  il  ne  refta  plus  à  la  ligue  dans  le  Poitou  que  le  châ- 
teau de  Alirebeau. 
Irréfoluxion  du     Il  eft  alTez  difficile  de  comprendre  comment  le  duc  de 

â*c  it  AUytnnt.  Mayenne  voyant  le  train  que  prenoient  les  chofes ,  ne  fe 
déterminoit  point  à  traiter  avec  le  roi.  Toute  fà  reflburcç 
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'étoit  dans  l'armée  Efpagnole ,  dans  les  grandes  promefles  — — » 
que  lui  faifoient  les  miniftres  d'Efpagne,  ôc  dans  quelques  l$94p- 
villes  de  Picardie ,  de  Champagne  ôc  de  Bourgogne ,  où  il 
avoit  des  garnifons  :  mais  il  de  voit  prévoir  qu'ayant  aulfi  peu 
de  troupes  qu'il  en  avoit ,  c'étoit  une  néceffité  pour  lui  de 
devenir  l'efclavc  des  Efpagnols ,  Ôc  de  ne  plus  agir  que  dé- 
pendamment  de  leur  volonté.  Il  en  fut  bientôt  réduit  là ,  ôc 
après  avoir  balancé  comme  il  faifoit  depuis  plus  d'un  an ,  ôc 
comme  il  fit  encore  les  deux  années  fuivantes ,  le  fruit  de 
(es  irréfolutions  fut  un  accommodement  très- peu  avanta- 
geux pour  fa  fortune ,  ôc  très-défavantageux  pour  la  répu- 
tation d'un  prince  tel  que  lui ,  qui  avoit  palfé  pour  être  d'une 
politique  ôc  d'une  prudence  confommee. 

Sur  ces  entrefaites  Erneft  archiduc  d'Autriche ,  frère  de  V Archiduc  Br- 
l'empereur,  étoit  arrivé  aux  Pays-Bas,  au  commencement  ™twtà?àwn!îr 
ide  cette  année  ijP4,  ôc  y  avoit  pris  pofleftion  du  gouver-  roi  ât  Franct. 
nement ,  conformément  a  ce  qui  avoit  été  réfolu  au  confeil 
d'Efpagne  après  la  mort  du  feu  prince  de  Parme.  On  lui 
avoit  fait  une  peinture  des  affaires  de  France  ôc  des  armées 
d'Efpagne,  bien  différente  de  la  vérité.  Il  vit  aulfi-tôt  après 
fon  arrivée,  les  principales  villes  du  royaume  fe  foumettre 
au  roi ,  ôc  perdit  route  l'efpérance  dont  on  l'avoit  flatté ,  de 
monter  fur  le  throne  de  France ,  par  fon  mariage  avec  l'in- 
fante d'Efpagne.  C'eft  pourquoi  abandonnant  ce  deffein  chi- 
mérique, il  ne  penfa  plus  qu'à  conferver  la  ville  de  la  Fere> 
qui  avoit  été  livrée  aux  Efpagnols,  quand  le  prince  de  Par- 
me vint  au  fecours  de  Rouen,  ôc  à  augmenter  fon  gouver- 
nement de  quelques  villes  de  la  frontière  de  France  voifine 
des  Pays-Bas. 

Il  ordonna  au  comte  Charles  de  Mansfeld ,  de  ramener 
fon  armée  qui  s'étoit  avancée  en  France  au  mois  de  Mars , 
Ôc  de  faire  le  fiége  de  la  Capelle,  ville  de  Picardie  dans  la 
Thiérache.  Il  fallut  que  le  duc  de  Mayenne  pour  tout  fe- 
cours ,  fe  contentât  de  cette  diverfion ,  tandis  qu'avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit ,  il  tâchoit  de  retenir  dans  le  parti  de 
la  ligue ,  Amiens  ,  Laon ,  ôc  quelques  autres  places  de  cette 
province. 

La  Capeile  ;  petite  ville  ,  mais  très-bien  fortifiée  poux  ce    u  «*■ 
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amm — —  temps-là ,  fut  attaquée  avec  beaucoup  de  vigueur,  6c  con- 
lS9'ir  trainte  après  quatorze  jours  de  fiége,  de  fe  rendre  à  com- 
poiition  le  neuvième  de  Mai.  Le  maréchal  de  Biron  n'ayant 
pu  y  arriver  avant  la  reddition  ,  ni  engager  le  comte  de 
Mansfeld  à  la  bataille  qu'il  lui  préfenta,  reçut  ordre  du 
roi  d'inveftir  Laon;  ôc  ce  prince  fe  rendit  lui-même  au 

Vamnal  de  m-     Cette  place  très-forte  par  fa  fituation  fur  une  montagne, 

ren  fait  marcJiul    #     •  *j  •  1       i  j    i  i« 

de  iranct ,  aQi^t  «oit  un  des  principaux  boulevarts  de  la  ligue  en  ces  quar- 
àejoncôté  u vilu  tiers-là.  Charles  Emmanuel  de  Lorraine,  fécond  fils  du  duc 
^Dws'une  lettre  de  Mayenne,  y  étoit  avec  le  préfident  Jeannin.  Le  fieur  du 
du  duc  de  Mayen-  Bourg  brave  gentilhomme  en  étoit  gouverneur.  A  la  nou- 
"J;™ roi  d',EfPa-  velle  de  ce  fiége ,  le  duc  de  Mayenne  courut  à  Bruxelles  fol- 
Sy«f^ par  liciter  l'archiduc  pour  le  fecours  de  la  place  ;  il  rapporta  fut 
cela  des  ordres  au  comte  de  Mansfeld  ;  &  deux  cents  Na- 
politains de  l'armée  de  ce  comte  s'y  jetterent  avant  que  le 
liège  fût  tout-à-fait  formé.  L'armée  du  roi  étoit  de  cinq 
mille  cinq  cents SuûTes,  de fix  mille fantaffins  François,  6c 
de  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  Celle  du  comte  de  Mans- 
feld après  la  prife  de  la  Capelle,  ne  fe  trouva  plus  que  de 
fept  mille  hommes  de  pié  &  de  neuf  cents  chevaux.  Il  n'olà 
tenter  le  fecours ,  &  tâcha  feulement  d'y  faire  entrer  deux 
convois. 

ut  zfpagnoh  premier  efeorté  par  fept  cents  hommes ,  fut  furpris  ÔC 
^ttttr'iHftuûrt.1  enlevé  le  dix-feptieme  de  Juin,"  l'efcorte  entièrement  dé- 
Dans  le  Dif-  faite ,  ôc  il  n'y  eut  que  quarante ,  tant  Efpagnols  qu'Italiens, 
sand /au^voi!  Qul  entreront  dans  1*  place  :  mais  la  Garde  gouverneur  de 
dcsMémoixcsd'é-  Caudebec  fut  tué  du  coté  du  roi  en  ce  combat.  Le  même 
tat*  malheur  arriva  le  lendemain  au  fécond  convoi.  Le  maré- 

chal de  Biron  6c  les  fieurs  de  Givri  &  de  Sanci  allèrent  au- 
devant  avec  un  détachement  du  camp.  Treize  cents  hom- 
mes de  pié  &  trois  cents  chevaux  de  l'armée  Efpagnolëtjuî 
cfcortoient  le  convoi ,  foutinrent  le  choc  pendant  une  heure 
à  la  faveur  de  leurs  chariots.  Le  maréchal  de  Biron  appré- 
hendant qu'il  ne  leur  vînt  du  fecours,  mit  pied  à  terre  avec  la 
noblefle  qui  l'avoit  fuivi ,  &  avec  prefque  toute  fa  cavale- 
rie, à  qui  il  fit  prendre  des  hallebardes,  6c  après  avoir  ef-, 
fuyé  un  grand  feu,  enfonça  les  Efpagnols,  qui  ne  purent 


Digitized  by  Go 


HENRI    IV.  m$   

tenir  contre  ce  nouvel  effort.  Ils  furent  rompus  ;  huit  cents  — — — — » 
demeurèrent  fur  la  place,  deux  capitaines  furent  faits  pri-  ïfP-f» 
fonniers ,  le  refte  fe  diffipa  dans  la  forêt.  Les  charettes  char-  sJiïfrï™  st 
gées  de  munitions,  &  douze  cents  chevaux  qui  les  tiroient 
demeurèrent  en  la  puiflance  des  vainqueurs ,  &  la  cavale- 
rie fut  pourfuivie  jufqu'aux  portes  de  la  Fere.  Le  fieur  de 
la  Curée  du  côté  du  roi  y  fut  bleffé  d'une  arquebufade  au 
bras. 

Le  comte  de  Mansfeld  nonobftant  cette  défaite ,  demeu- 
ra encore  trois  jours  dans  fon  camp ,  qu'il  avoit  retranché  à 
une  lieue  de  Laon  ;  &  puis  s'étant  approché  de  celui  du  roi 
comme  pour  lui  livrer  bataille ,  il  prit  le  chemin  de  la  Fere, 
&  de  là  regagna  l'Artois. 

Le  roi  ayant  reçu  des  munitions  qui  lui  avoient  manqué  Ut 
pendant  plufieurs  jours,  preffa  le  liège.  M.  de  Givri  qui  '^1™"'*  f^** 
étoit  un  de  fes  meilleurs  officiers ,  y  fut  tué  d'une  moufque- 
tade.  L'armée  fut  renforcée  de  quelques  troupes  de  Balagni 
gouverneur  de  Cambrai ,  qui  avoit  fait  fon  accommode- 
ment avec  le  roi.  Les  afliégés  tinrent  encore  un  mois,  6c 
foutinrent  trois  aflauts  :  mais  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  fecours ,  ils  capitulèrent  le  vingt-deuxième  de  Juillet. 
Ils  obtinrent  une  fufpenfion  d'armes  jufqu'au  fécond  jour 
d'Août ,  à  condition  de  rendre  la  place  cë  jour-là,  fi  elle 
n'étoit  pas  fecourue  :  le  fecours  n'ayant  point  paru ,  elle 
fut  remife  entre  les  mains  du  roi ,  qui  en  donna  le  gou- 
vernement au  fieur  Marivaur.  On  perdit  peu  de  temps  après 
François -Louis  d'Etrées  marquis  de  Cœuvres,  qui  mou- 
rut des  bleflures  qu'il  avoit  reçues  à  ce  fiége  âgé  de  dix-neuf 
ans. 

Ladiverfion  du  prince  Maurice  aux  Pays-Bas  contribua  pinctMMtic*" 
beaucoup  à  la  prife  de  cette  place.  Il  fut  lever  le  blocus  de  *«* rayt-uat,  * 
Couver Jen  que  les  Efpagnols  avoient  formé  dès  le  mois  de 
Septembre  précédent.  Il  alla  enfuite  aifiéger  Groningue ,  ôc 
l'obligea  de  capituler  le  même  jour  que  Laon  avoit  capitulé 
avec  le  roi. 

Tant  de  mauvais  fuccès  déconcertèrent  fort  l'archiduc  ,  Am\cnt&pl«- 
&  le  duc  de  Mayenne  :  mais  celui-ci  fit  encore  d'autres  per-  ^e^ATdiefJh". 
tes:  S.  Chaînant  baron  de  Pefchc  gouverneur  de  Château-  mettent au  roi!  ' 
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■—  Thierri  embrafla  le  parti  royal  ;  les  bourgeois  d' Amiens  fe 
*S94?      fouleverent  contre  le  duc  d'^umale ,  le  chaulèrent,  Ôc  s'é- 
tant  rendus  maîtres  de  leur  ville,  fe  fournirent  au  roi.  Il  y 
entra  en  triomphe  le  quatorzième  d'Août.  Êeauvais ,  Pe* 
ronne ,  &  Dourlens  fuivirent  l'exemple  de  leur  capitale. 

Immédiatement  après  la  prifc  de  Laon ,  le  roi  fur  les  in£> 
tances  de  Balagni ,  alla  jufqu'à  Cambrai ,  pour  y  confirmer 
le  traité  qu'il  avoit  fait  avec  lui.  Entre  une  infinité  de  con- 
ditions toutes  très-avantageufes  à  ce  feigneur,  &  dont  plu- 
fieurs  étoient  très-onéreufes  pour  le  roi,  les  deux  princi- 
pales de  ce  traité  furent,  que  Balagni  au  roi  t  le  bâton  de 
maréchal,  Ôc  la  pofleffion  héréditaire  de  Cambrai  ôc  du 
Cambrefis  fous  la  prote&ion  de  la  couronne  de  France. 
Ainfi  par  un  effet  des  plus  bifarres  de  la  fortune  Ôc  du  dé- 
fordre  des  guerres  civiles,  le  bâtard  d'un  évêque  (a)  que 
fa  feule  nauTance  devoit  tenir  dans  le  plus  bas  lieu ,  devint 
non-feulement  maréchal  de  France  ,  mais  encore  prince 
(buverain  ;  aufli  fa  principauté  ne  fut-elle  pas  de  longue  du- 
rée ,  &  la  manière  tyrannique  dont  lui  ôc  (a  femme  (?)  gou- 
vernèrent ,  la  leur  fit  bientôt  perdre. 
v  On  fitenfuite  le  fiége  de  Noyon,  que  le  fieur  Defclu- 
feaux  qui  y  commandoit  pour  la  ligue ,  s'opiniâtra  à  défen- 
dre pendant  quelque  temps  :  mais  par  le  confeil  des  amis 
qu'il  avoit  à  la  cour,  il  traita  avec  le  roi  pour  la  reddition 
de  la  place,  ôc  pour  (e  remettre  lui-même  fous  fon  obéiflan- 
ce.  Il  le  fit  au  commencement  d'0£tobre  ;  de  forte  qu'il  ne 
refta  plus  à  la  ligue  de  ce  côté-là  que  trois  villes  ;  (avoir, 
Soifibns ,  Ham  Ôc  la  Fere ,  où  les  garnifons  étoient  plus  for- 
tes que  la  bourgeoifie. 
u  due  de  Gmfe  L'avantage  d'affurer  cette  frontière  contre  les  Efpagnols, 
rendoit  au  roi  très-importantes  les  conquêtes  qu'il  faifoit 
dans  ces  quartiers.  La  trêve  qu'il  conclut  avec  le  duc  de 
Lorraine,  ne  lui  fut  pas  moins  avantageufe  :  mais  l'accom- 
modement du  duc  de  Guife  qui  fe  fit  en  même-temps,  fut 
comme  le  dernier  coup  de  foudre  ,  qui  mit  la  ligue  aux 
abois. 

(  m  )  Jean  de  Mont  lac  évlque  de  Valence. 
(  b  )  Renée  de  Ckrmont  d'AmSoifc 

Ce 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  121 
Ce  traité  fournit  au  roi  la  Champagne ,  dont  le  duc  de 
Guife  n'auroit  pas  été  en  pouvoir  de  difpofer ,  fans  une 
acHon  de  vigueur  qu'il  fit ,  6c  qui  l'en  rendit  le  maître. 

Le  fieur  de  Saint- Paul ,  homme  qui  de  fimple  (bldat  - 
étoit  monté  par  (à  bravoure  aux  plus  hauts  emplois  dans 
les  armées  de  la  ligue ,  ôc  jufqu'à  la  dignité  de  maréchal  de 
France ,  avoit  été  fait  lieutenant  générai  de  Champagne  par 
le  duc  de  Mayenne.  Il  y  commanda  en  cette  qualité ,  tan- 
dis que  le  duc  de  Guifii  fut  prifonnier  au  château  de  Tours. 
Il  s'y  rendit  fi  puiflant ,  qu'il  y  agit  toujours  avec  indé- 
pendance de  ce  prince.  On  prétendit  que  n'efpérant  pas, 
vu  fon  peu  de  naiflance,  trouver  de  fi  grands  avantages  en 
traitant  avec  le  roi ,  qu'en  fc  jettant  parmi  les  Efpagnols  , 
ion  deflein  écoit  de  leur  livrer  la  Champagne ,  &  quelques 
places  dans  le  Rethelois ,  qu'il  avoit  enlevées  au  duc  de 
Nevers. 

Il  en  ufoit  toujours  fort  mal  avec  le  duc  de  Guife;  &  ce 
prince  indigné  de  l'audace  d'un  homme  qui  étoit  redeva- 
ble de  fon  élévation  &  de  fa  fortune  au  duc  fon  pere  &  au 
duc  de  Mayenne  fon  oncle ,  cherchoit  l'occafion  de  s'en 
délivrer.  Etant  venu  à  Reims  au  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née I5P4-,  quelques  bourgeois  fe. plaignirent  à  lui  comme 
à  leur  gouverneur ,  de  ce  que  Saint-Paul  avoit  fait  bâtir  un 
fort  à  la  porte  Mars ,  où  il  avoit  mis  une  garnifon  de  deux 
cents  étrangers  fous  quatre  capitaines ,  &  le  fupplierent  de 
les  décharger  du  joug  de  cette  garnifon  &  de  ce  fort ,  per- 
fuadés  que  Saint-Paul  vouloit  commencer  par  là  à  fe  ren- 
dre maître  de  leur  ville ,  pour  la  mettre  entre  les  mains  des 
Efpagnols. 

Le  duc  leur  promit  d'en  parler  à  Saint-Paul ,  ôc  lui  en 
parla  en  effet  diverfes  fois.  Saint-Paul  éluda  toujours,  6c 
enfin  lui  dit  nettement  que  le  fort  fubfifteroit ,  6c  que  la  gar- 
nifon y  demeureroit.  Le  lendemain  le  duc  ayant  fù  qu'après 
cette  dernière  converfation ,  il  avoit  parlé  fort  infolemment 
fiir  ce  fujet,  il  alla  entendre  la  méfie  à  l'abbaye  de  S.  Pier- 
re ,  6c  le  joignit  dans  le  cloître ,  où  il  le  pria  de  nouveau 
d'accorder  aux  bourgeois  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Il  répon- 
dit d'un  ton  hautain  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire ,  Ôc  ne  fe 
Tome  XII.  Q 
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— ™ ■■ "  feroit  pas ,  ôc  en  difant  cela ,  il  mit  la  main  fur  la  garde  de> 
l594*  Ton  épée.  Le  duc  outré  de  cette  nouvelle  infulte,  tira  la 
Tienne ,  &  lui  en  donna  au  travers  du  corps.  Le  baron  de  la 
Tour  ôc  un  Su i fie  qui  étoit  avec  Saint- Paul ,  mirent  l'épée 
à  la  main  :  mais  quelques  gentilshommes  de  la  fuite  du  duc 
étant  accourus,  la  Tour  &  le  Suiffe  furent  contraints  de  fe 
fauver. 

Le  duc  cfe  Guife  depuis  cette  mort,  ne  fortit  plus  de 
Reims,  &  conclut  quelque  temps  après  le  traité,  pour  le- 
quel il  avoit  dès -lors  commencé  à  négocier  avec  le  roi. 

Dès  qu'il  avoit  vû  les  principales  villes  du  royaume  ren- 
trer à  l'envi  fous  l'obéiffance  de  ce  prince,  ôc  qu'il  n'auroic 
plus  qu'un  très-foible  appui  dans  les  Efpagnols,  il  avoit 
jugé  à  propos  de  laiffer  le  duc  de  Mayenne  fon  oncle  s'o- 
piniâtrer  dans  fa  révolte  -,  ôc  de  concert  avec  la  duchefle  de 
Guife  douairière  fa  mere,  il  offrit  au  roi  de  fe  fouraettre  à 
.    lui  à  des  conditions  qui  miffent  fon  honneur  à  couvert,  ôc 
lui  affuraffent  un  établûTement  digne  de  fa  naiflance. 
Mémoires  de     Le  roi  reçut  cette  offre  avec  joie ,  accorda  des  paffeports 
kfiiv!  U  °  5<  aux  fieurs  ^e  ^a  Rochette,  Pericard  &  Bigot,  que  le  duc 
choifit  pour  cette  négociation.  Le  rot  nomma  pour  confé- 
rer avec  eux  le  chancelier  de  Chiverni ,  le  duc  de  Retz ,  ÔC 
les  fécretaires  d'état  Rufé  ôc  de  Gevres.  Ils  s'aflemblerent 
fouvent  durant  quinze  jours ,  fans  pouvoir  rien  conclure  fut 
Articles  que  U  trois  articles  que  le  duc  demandoir.  Le  premier  ^toit  1» 
imc  dtma*do$t.     cnargC     grand-maître  de  la  maifon  du  roi,  qu'il  fouhaitoit 
avoir  comme  ayant  été  poffédée  par  le  feu  duc  fon  pere,  & 
dont  le  roi  avoit  difpofé  en  faveur  du  comte  de  Soiflons.  Le 
fécond  étoit  le  gouvernement  de  Champagne  qu'il  vouloit 
fe  conferver,  Ôc  que  le  roi  avoit  donné  au  duc  de  Nevers» 
Le  troifieme  étoient  les  bénéfices  du  feu  cardinal  de  Gui- 
fe ,  dont  il  prétendoit  gratifier  fes  ferviteurs  :  mais  le  roi 
avoit  déjà  pourvu  M.  du  Bec  de  l'archevêché  de  Reims. 

Madame  de  Guife  ennuyée  de  ces  longueurs ,  fupplia  le 
roi  de  charger  de  cette  affaire  le  baron  de  Rofhi,  qui  avoit 
fi  heureufement  négocié  avec  l'amiral  de  Villars  au  fujet  de 
la  réduction  de  la  Normandie,  Ôc  dansplufieurs  autres  oc- 
cafions  pour  le  fèrvice  de  Sa  Majefté.  Il  y  confentit ,  6c  fit 
expédier  un  plein  pouvoir  à  ce  feigneur» 
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La  duchefle  ne  fut  pas  trompée  dans  fon  efpérance  .•  car  — — 
dès  la  féconde  conférence  la  chofe  fut  conclue.  Les  agens      1 S Pf* 
du  duc  de  Guife  fe  ddlîfterent  fur  les  trois  articles  dont  j'ai  jjl  s.m.  • 

1  /  <    _  ...  '       €f    obtient  plu- 

parle ,  oc  outre  pluiieurs  autres  conditions  avantageules  fieurt  amw  cm- 
qu'ils  obtinrent ,  tant  pour  lui  que  pour  fes  amis,  pour  les 
villes  de  Champagne ,  &  pour  la  fureté  de  la  religion  en  ce 
pays-là ,  on  le  dédommagea  par  le  gouvernement  de  Pro- 
vence qui  lui  fut  accordé  :  ôc  bien  en  prit  au  duc  que  la  cho- 
fe fût  terminée  fans  différer  davantage  ;  car  dès  le  lende- 
main des  députés  des  bourgeois  de  Reims  réfolus  de  fe  fou- 
mettre  au  roi ,  vinrent  trouver  M.  de  Rofni ,  pour  lui  dire 
qu'on  les  faifoit  languir;  que  le  duc  de  Guife  marchandoit 
trop  :  mais  qu'eux  lui  promettoient  de  le  lui  livrer  ;  qu'ils 
avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures ,  qu'ils  étoient  maîtres  de 
leur  ville  &  du  duc  ;  &  que  pourvu  que  le  roi  leur  donnât 
un  aveu  par  écrit  fur  ce  qu'ils  feroient ,  ils  mettroient  en  . 
fa  puiffance  l'un  6c  l'autre. 

Le  baron  de  Rofni  alla  fur  le  champ  donner  avis  au  roi , 
tant  de  la  conclufion  du  traité ,  que  de  l'offre  des  bourgeois 
de  Reims.  Ce  prince ,  après  avoir  fait  quelques  tours  dans 
fon  cabinet  fans  répondre  ,  dit  en  foûriant  :  «  Voilà  ce  que 
»  c'eft  que  la  faveur  d'un  peuple  volage  ôc  inconftant  :  mais 
»  nous  avons  engagé  notre  parole ,  u  faut  la  tenir.  »  Il  fit 
venir  les  députés  de  Reims ,  leur  fit  beaucoup  d'amitiés , 
les  remercia  de  leur  bonne  volonté  fans  l'accepter ,  ôc  leur 
accorda  plufieurs  demandes  qu'ils  lui  firent. 

Quand  le  traité  fut  expofé  dans  le  confeil ,  plufieurs  le 
défaprouverent ,  ôc  entre  autres  le  chancelier,  qui  avoit  un 
peu  de  chagrin  de  le  voir  conclu  fans  lui ,  y  ayant  d'abord 
été  employé.  Il  propofa  fur-tout  le  grand  inconvénient  qu'il 
y  avoit ,  à  donner  le  gouvernement  de  Provence  à  un  prin- 
ce d'une  maifon ,  qui  prétendoit  avoir  des  droits  fur  ce 
pays  ;  que  l'exemple  du  duc  de  Mercosur ,  qui  s'étoit  vou- 
lu impatronifer  de  la  Bretagne  fur  de  pareilles  prétentions , 
en  montraient  la  conféquence  ;  que  la  Provence  étoit  fron- 
tière des  états  du  duc  de  Savoye,  avec  qui  le  duc  de  Guife 
pourrait  prendre  des  liaifons  très- préjudiciables  à  l'état;  que 
fi  le  duc  vouloit  en  prendre  ayec  le  roi  d'Efpagne ,  les  ports 
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-  de  Marfcilles ,  ôc  de  Toulon  donneroient,  quand  il  le  vou- 

159*'  droit,  une  entrée  libre  aux  Efpagnols;  Ôc  comme  nonob- 
ftant  fes  remontrances ,  le  roi  voulut  que  l'on  paflat  outre, 
il  fit  fa  proteftation ,  &  l'inféra  dans  les  patentes  accordées 
au  duc  de  Guife  pour  ce  gouvernement ,  lorfqu'il  y  appofa 
le  fceau. 

Pîuftturt. place/  Dès  que  le  traité  fut  ratifié,  Reims,  Saint-Difier,  Ro- 
itLhampagnertn-      j  Guife,  Fifmes ,  Joinville ,  Montcornet  en  Ardennes , 

trtnt  par  la  dans  '  '  11        1     j       /     •    1  -  r 

lebiiffanct  dit  roi.  ôt  quelques  autres  places  dont  ie  duc  etoit  le  maître ,  furent 
remifes  fous  Tobéiflance  du  roi  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
fur  les  raifons  de  politique  propofées  par  le  chancelier ,  le 
baron  de  Rofni  ne  fût  fort  blâmé  de  plufieurs  pour  ce  trai- 
té r  de  forte  qu'il  fe  crut  obligé  de  faire  fon  apologie.  Il  la 
préfenta  au  roi ,  qui  lui  défendit  de  la  faire  paroître  :  mais 
elle  a  été  inférée  depuis  dans  les  Mémoires  de  ce  fei- 
gneur. 

Apohgh  du  ia-  Elle  contenoit  plufieurs  raifons  très-folides.  La  premie- 
r£(«frntiAWi>>r  re  <lu'Èl  étoit  queftion  d'un  dédommagement  pour  la  charge 
de  grand- maître  de  la  maifon  du  roi ,  pour  le  gouvernement 
de  Champagne ,  ôc  pour  les  bénéfices  du  cardinal  de  Guife. 
La  féconde ,  qu'il  falloit  éloigner  le  duc  de  la  Lorraine  , 
des  Pays-Bas,  de  la  Picardie  6c  de  la  Bourgogne,  d'où, 
fuppofé  qu'il  ne  fût  pas  fincereraent  réconcilié  avec  le  roi, 
il  auroit  pu  être  toujours  appuyé  par  les  Efpagnols ,  ôc  par 
le  duc  de  Mayenne.  La  troifieme  étoit  la  manière  franche 
avec  laquelle  la  duchefle  douairière  ôc  le  duc  de  Gui/e 
avoient  jufques-là  rejetté  la  nouvelle  union  qu'on  leur  avoit 
propofé  de  faire  avec  les  autres  princes  de  leur  maifon ,  ôc 
qui  répondoit  au  roi  de  la  réfolution  oùl'un  6c  l'autre  étoienc 
de  lui  être  fidèles.  La  quatrième,  étoit  l'envie  Ôc  les  juftes 
motifs  qu'il  favoit  que  le  roi  avoit ,  de  retirer  le  duc  d'E- 
pernon  de  Provence  ;  Ôc  à  cette  occafion  il  expofoit  la  ma- 
nière hautaine  ,  ôc  peu  refpe&ueufe  dont  ce  duc  avoit  tou- 
jours ufé  à  l'égard  du  roi,  fes  vues  toujours  ambkieu fes  6c 
intéreffées ,  fon  peu  de  foumilTion  aux  ordres  qu'il  recevoir, 
de  la  cour ,  la  nécelfité  qu'il  y  avoit  de  lui  ôter  le  gouver- 
nement de  Provence ,  pour  le  repos  ôc  la  tranquillité  du 
pays,  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  le  faire,  fi  on  ne  lui 
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oppofoît  un  homme  du  rang  &  du  caraclere  du  duc  de  Gui-  — — 
fe ,  qui  fécondé  de  Lefdiguieres  &  d'Ornano,  le  contrain-  |5P4« 
droit  bientôt  à  abandonner  la  partie,  &  l'ameneroit  au  point 
où  il  falloit  le  réduire ,  qui  étoit  de  le  mettre  dans  la  dépen- 
dance où  il  devoit  être  de  fon  maître. 

Le  roi  demanda  en  riant  à  Rofni ,  où  il  en  avoit  tant  ap- 
pris fur  cette  matière,  &  lui  Ht  aflez  entendre  qu'à  cet  égard 
&  en  tout  le  refte ,  il  étoit  parfaitement  entré  dans  fes  vues 
en  cette  affaire  :  ûc  ainfi,  malgré  les  murmures  des  politi- 
ques ,  ou  des  envieux  du  baron  de  Rofni ,  on  s'en  tint  à  ce 
qu'il  avoit  fait. 

Le  voifinage  du  roi  &  de  fon  armée  avoit  beaucoup  con-    1*  Upu  fe 
tribué  à  ramener  les  villes  de  Picardie  &  de  Champagne  à  %'£ecnnBnm 
leur  devoir  :  mais  il  ne  pouvoit  être  par-tout ,  &  la  ligue 
ailleurs  prefque  abbattue ,  fe  foutenoit  encore  en  Bretagne 
à  la  faveur  des  Efpagnols ,  que  le  duc  de  Mercosur  y  avoit 
introduits. 

Louife  de  Lorraine  reine  douairière  de  France  ,  avoit  cayetjt.». 
plufieurs  fois  inutilement  follicité  ce  duc  qui  étoit  fon  frè- 
re ,  à  faire  fon  accommodement  ;  car  quoiqu'il  ne  s'accor- 
dât nullement  avec  le  duc  de  Mayenne,  il  parouToit  vou- 
loir régler  fes  démarches  fur  les  fiennes  :  mais  comme  dans 
le  commencement  d'une  guère  civile,  le  foulevement  d'une 
province  entraîne  fouvent  celui  des  autres ,  aulli  quand  une 
Fois  les  peuples  commencent  à  Ce  reconnoître,  le  bon  exem- 
ple eft  luivi  comme  le  mauvais. 

La  ville  de  Saint-Malo  qui  s'étoit  déclarée  pour  la  ligue ,    Saint  Maîo  ne 
mais  fans  vouloir  recevoir  de  gouverneur,  étoit  maîtrefTe  nnlrl^^'^ 
de  fon  fort  ;  &  ayant  pris  la  réfolution  de  reconnoître  le  roi 
comme  fon  légitime  fouverain ,  elle  n'y  trouva  nul  obfta- 
cle.  Cette  place ,  à  caufe  de  fon  port ,  de  fes  richefles ,  & 
de  la  valeur  de  fes  habitans ,  ne  fut  pas  une  petite  conquête. 
Lefonet  gouverneur  de  Concarneau ,  ôc  Talhouet  gouver-  Thiunu$,L  nu 
neur  de  Rhedon ,  après  avoir  représenté  au  duc  ae  Mer- 
cœur,  que  le  roi  s'étant  fait  catholique,  rien  ne  pouvoit 
plus  juftifier  leurs  armes ,  abandonnèrent  la  ligue  quelque 
temps  après ,  ôc  prirent  l'écharpc  blanche. 

Dans  le  même  temps,  le  maréchal  d'Aumont  comman-  **"  f Ue 

QUj  Marliux. 
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-  dant  en  Bretagne  pour  le  roi ,  après  avoir  fournis  Lavai  dans 
l$9±*  le  Maine,  vint  fe  préfenter  devant  Morlaix  qui  lui  ouvrit 
fes  portes  :  mais  le  fieur  de  Carné  qui  en  étoit  gouverneur, 
fe  jetta  dans  le  château  avec  foixante  gentilshommes  &  cinq 
cents  foldats ,  pour  le  défendre  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours 
que  le  duc  de  Mercosur  lui  avoit  promis.  Ce  fecours  arriva, 
compofé  de  cinq  mille  Efpagnols ,  fous  les  ordres  de  dom 
Jean  d'Aguilar,  ôc  des  autres  troupes  du  duc.  Le  maréchal 
dans  le  même  temps  fut  joint  par  le  général  Noris  qui  com- 
mandoit  les  Anglois  envoyés  au  roi  par  la  reine  d'Angle- 
terre. Ce  renfort  lui  fit  une  armée  de  fix  mille  hommes ,  où 
étoient  le  marquis  de  Coetquen,  Lifcouet ,  Nolac ,  &  plu- 
fieurs  autres  feigneurs  ôc  gentilshommes  du  pays  i  ce  der- 
nier commandoit  l'infanterie.  Le  maréchal  fe  prépara  au 
combat  ;  car  il  ne  doutoit  pas  que  les  ennemis  notablement 
plus  forts  que  lui ,  ne  lui  livrafTent  la  bataille  :  mais  le  géné- 
ral Efpagnol  ne  jugea  pas  à  propos  de  la  hafarder  ;  ce  qui 
fit  que  Carné ,  qui  commençoit  a  manquer  de  beaucoup  de 
chofes  néceflaires  pour  fe  défendre,  capitula  ôc  rendit  le 
château. 

CrTdo£a?£"v%     De  là  le  mar(khal  alla  à  Quimper ,  qui  fe  rendit  ;  &  après 
fiMtnuTnfiégt'*  cette  prife,  il  fe  difpofa  à  afïïéger  Crodon,  place  que  les 
Efpagnols  fortifioient  a&uellement  à  l'entrée  de  la  baye  de 
Breft.  Elle  fut  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  par  Tho- 
mas Praxeda  Efpagnol,  qui  foutint  pfufieurs  aflauts  ;  il  fut 
tué  au  dernier,  ôc  la  place  fut  emportée.  Les  affiégeans  y 
perdirent  beaucoup  de  monde,  ôc  entre  autres  Lifcouet, 
Romegat  brave  gentilhomme  de  Xaintonge,  Ôc  Forbisket 
Anglois  qui  commandoit  la  flotte  fur  laquelle  les  troupes 
d'Angleterre  avoient  paffé  en  Bretagne. 
(Unêrofué  t*n     Dans  \c  dernier  afîaut,  un  foldat  Anglois  fit  une  a&ion 
U  frif^dl'ceut  de  générofité,  qui  méritoitque  fon  nom  fut  marqué  dans 
àtrnitre  fUct.     l'hiftoire.  Il  y  avoit  ordre ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  ne  faire 
quartier  à  aucun  Efpagnol.  Cet  Anglois  en  fauva  un,  &  fut 
déféré  pour  ce  fujet  au  maréchal  d'Aumont  qui  le  fit  ve- 
nir devant  lui,  pour  le  condamner  dans  le  confeil  de  guer- 
re. Il  avoua  le  fait,  ôc  ajouta  qu'il  étoit  prêt  defouffrir  la 
mort ,  pourvu  qu'on  accordât  la  vie  à  i'Efpagnol.  Le  maré* 
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chai  furprîs  lui  demanda ,  quel  fi  grand  intérêt  il  prenoit  à  la  — — - 
confervation  de  cet  homme.  «  C'eft,  (dit-il),  monfieur,  l59±* 
»  qu'en  pareille  rencontre  il  m'a'fauvé  une  fois  la  vie  à  moi- 
»  même ,  ôc  la  reconnoûTance  m'oblige  à  la  lui  fauver  aux 
»>  dépens  de  la  mienne.  »  Le  maréchal  charmé  de  fon  bon 
cœur ,  accorda  la  vie  à  l'un  ôc  à  l'autre  ,  fit  leur  éloge , 
&  admira  la  providence ,  qui  ménage  ainfi  les  occafions 
de  récompenfer  la  vertu.  Ce  général  prit  encore  quelques 
autres  places  ;  la  méfintelligence  qui  étoit  entre  le  duc  de 
Mercœur  &  dom  Jean  d'Aguilar,  lui  facilitant  fes  con- 
quêtes. Il  mit  enfuite  fes  troupes  en  quartier  de  rafraîchif- 
fement. 

Durant  ce  temps-là  le  duc  de  Nemours  fe  fàuva  du  châ-  le  duc  de  Ne* 
teau  de  Pierre-Encife ,  6c  fon  évafion  ralluma  pour  quelque  ^?/fef*TZj* 

.  i        i    t  r>        •        r      •  *       château  de  fierre- 

temps  la  guerre  dans  le  Lyonnois.  Ce  prince  avoit  contre-  Endft. 
fait  le  malade  ;  ôc  un  jour  ayant  fait  mettre  fon  valet  de 
chambre  dans  fon  lit ,  il  prit  fes  habits  :  lui  fit  couper  les 
cheveux ,  &  s'en  fit  une  perruque  :  il  s'attacha  au  menton 
une  barbe  fembiable  à  celle  de  ce  valet ,  qui  n'avoit  point 
fait  couper  la  fienne  depuis  la  prifon  de  fon  maître  ;  &  por- 
tant le  loir  un  baflin  qu'il  fit  femblant  d'aller  vuider  dans  le 
fofTé,  pafTa  les  fentinelles  qui  ne  fe  défioient  de  rien  de  pa- 
reil ,  gagna  un  trou  qui  avott  été  fait  à  la  muraille ,  Ôc  aef» 
cendit  avec  une  corde.  Il  fut  reçu  par  Albigni  qui  l'atten- 
doit  avec  des  chevaux  frais ,  6c  le  fauva  à  Vienne  en  Dau- 
phiné. 

Il  y  rafTembla  quelques  troupes ,  auxquelles  fe  joignirent     X'femUe  dt» 

•        -il     o   -tr  i   ♦  i     j       jo  e>    frétant    &  fait 

trois  mille  SuuTes,  que  lui  envoya  le  duc  de  Savoye,  ôc  quelque/  txpédi- 
s'étant  mis  en  campagne  avec  du  canon,  il  prit  Feurs  en  "*<""♦ 
Forés,  Saint  -  Germain ,  Saint  -  Bonnet ,  Montbrifon,  & 
quelques  autres  petites  places  :  mais  le  connétable  de  Mont- 
morenci  Ôc  Lefaiguieres  ayant  envoyé  des  troupes  de  ce 
côté-là ,  il  mit  fin  à  fes  conquêtes ,  ôc  quitta  la  campagne» 

Les  mouvemens  de  Provence  furent  plus  considérables»  Etat  d*  ta  iigut 
Dès  le  commencement  de  cette  année  la  ville  d'Aix  cria  en  ?rav%e' * 

,  i       «  /       *   \  i  i  *-a  v''le  a  Aix 

Vive  le  roi ,  ôc  envoya  des  députes  a  la  cour,  pour  deman-  fefmma. 

der  la  confervation  de  fes  privilèges.  Genebrard  archevêque  dcBp^he,Hlftoljrc 

de  la  ville  fi  fameux  par  fa  grande  érudition,  ôc  ligueur  des  rovî<lce» 
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■  plus  opiniâtres,  s'oppofa  fortement  à  cette  réiolution.  Il 
l>9't'      monta  en  chaire  le  jour  des  Rois  pour  l'empêcher ,  le  fruit 
du  fermon  fut  une  dangereuse  fédition  :  mais  elle  fut  répri- 
mée. L'archevêque  cinq  jours  après  fortitdela  ville,  Ôtfe 
retira  à  Marfeille. 

Le  roi  fut  redevable  de  cette  prompte  réduction  de  la 
ville  d'Aix  à  la  haine  du  comte  de  Carces  6c  des  Proven- 
çaux contre  le  duc  d'Epernon ,  à  qui  elle  fut  annoncée  par 
le  bruit  de  la  moufqueterie ,  du  canon  &  des  cloches ,  ôc 
parles  acclamations  du  peuple.  Il  en  fut  très- chagrin,  parce 
qu'elle  lui  ôtoit  le  moyen  de  fe  venger  de  cette  ville,  &  tout 
prétexte  de  continuer  fes  hoflilités  contre  les  bourgeois.  Il 
fit  toutefois  femblant  d'en  être  fort  (àtisfait.  Il  en  envoya 
faire  compliment  au  parlement,  ôc  au  comte  de  Carces,  ôc 
celui  qui  le  Ht,  leur  dit  de  /a  part ,  que  la  guerre  étoit  finie 9 
ôc  qu'ils  pouvoient  lui  députer  quelques  perfonnes ,  pour 
traiter  avec  lui  des  moyens  de  rétablir  entièrement  la  tran- 
quilité  dans  la  Provence. 

A  cela  il  fut  répondu ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  M.  le  duc 
d'Epernon  de  rendre  la  paix  aux  peuples ,  en  leur  ôtant  lu* 
nique  fujet  de  crainte  ôc  de  mécontentement  qu'Us  pou* 
voient  avoir  j  qui  étoient  les  citadelles  qu'il  avoit  fait  bâ* 
tir  en  divers  lieux,  ôc  en  particulier  le  fort  ou  citadelle  de 
Sainte  Eutrope ,  que  les  habitans  d'Aix  ne  pouvoient  voir 
fans  frayeur  à  une  portée  de  moufquet  de  leur  ville ,  ôc  qu'ils 
regardoient  comme  un  joue,  ôc  un  moyen  d'opprimer  leur 
liberté  ;  que  pour  le  refte,  ils  traiteroient  avec  le  roi  même  • 
ôc  qu'ils  attendroient  fes  ordres. 

Sur  cette  réponfe  le  duc  d'Epernon  prétendit  que  la  ville 
d'Aix  perfeveroit  dans  fa  révolte  ,  puifqu'elle  ne  vouloitpas 
fe  foumettre  à  la  volonté  de  celui  qui  étoit  revêtu  de  l'au- 
torité du  roi ,  Ôc  il  continua  les  hoflilités.  Le  canon  du  fort 
defainte  Eutrope  recommença  à  tirer  contre  la  ville.  Il  alla 
attaquer  Aiguilles  ,  ôc  la  garnifon  s'étant  rendue  à  difcré- 
tion ,  il  en  fit  fabrer  plufieurs ,  ôc  pendre  quelques  autres. 
Saint  Canat,  Lambefc , -Marignane,  faint  Maximin  , Tretz 
ôc  Rioms  appréhendant  un  pareil  traitement  ,  lui  ouvri- 
rent leurs  portes ,  après  quoi  il  revint  au  fort  de  fainte 

Eutrope  a 
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Eurrope ,  où  il  y  eut  une  grofle  efcarmouche  le  dix-neuvie-  «— — » 
me  de  Février  entre  la  garnifon  du  fort  &  les  bourgeois  de  l$94> 
la  ville ,  &  plufieurs  y  furent  tués  ou  bleffés  de  part  & 
d'autre. 

Ainfi  la  Provence  fut  plus  troublée  que  jamais ,  plufieurs  TnMet  eu  cet- 
villes,  6c  entre  autres  Marfeille  &  Arles  tenant  encore " tnvne9m 
pour  la  ligue  ,  quoique  celle-ci  gardât  une  efpece  de  neu- 
tralité. Le  refte  des  places  prétendoit  tenir  pour  le  roi ,  les 
unes  parce  qu'elles  étoient  dans  le  parti  du  gouverneur 
général,  qui  avoit  en  main  l'autorité  royale ,  &  les  autres 
étant  contre  ,  fuivant ,  difoient-elles  ,  les  intentions  du 
roi. 

Le  comte  de  Car  ce  s  &  le  duc  aflemblerent  chacun  de  leur  *fmblés 
coté  les  états  de  la  province  ,  où  des  levées  de  troupes  fu-  J£ la  deu*  pgr~ 
rent  réfolues.  Sur  ces  entrefaites  le  fieur  de  la  Fin  arriva  à 
Aix  le  quatrième  d'Avril. 

J'ai  dit  que  ce  gentilhomme  avoit  été  envoyé  par  le  roi , 
tant  pour  négocier  la  réduction  de  Lyon,  que  pour  traiter 
avec  le  connétable ,  6c  l'engager  à  pacifier  les  troubles  de 
Provence.  Il  avoit  déjà  eu  quelques  conférences  fur  ce  fujet 
avec  ce  feigneur  ôc  avec  le  duc  d'Epernon ,  (ans  avoir  pu  rien 
conclure,  n'ayant  ofé  s'ouvrir  au  connétable  fur  les  fecretes 
intentions  du  roi ,  d  oter  le  commandement  de  Provence  au 
duc  qui  étoit  parent  du  connétable,  ôc  fort  lié  d'amitié  avec 


LaFinpublioit  en  Provence ,  que  fon  unique  commiffion 
étoit  de  reunir  les  efprits  ôc  de  pacifier  les  différends  :  mais 
en  effet  c'étoit  pour  fomenter  l'animofité  de  la  noblefle  Pro- 
vençale contre  le  duc,ôc  féconder Lefdiguieres  ôc  Ornano 
quand  ils  viendroient  en  Provence  au  fecours  de  cette  no^ 
bleffe.  Il  avoit  concerté  la  chofe  avec  ces  deux  généraux , 
fous  ombre  de  les  accommoder  fur  quelques  conteftations 
furvenues  entre  eux. 

Lefdiguieres  follicité  par  les  états  tenus  à  Aix ,  où  préfida    Hjftoirc  de Lcf- 
le  comte  de  Carces ,  ne  fut  pas  long-temps  fans  paroitre  fur  fe"!*' liv* s% 
la  frontière ,  avec  cinq[  à  fix  cents  chevaux  ôc  quinze  cent»      '  '  -, 
arquebufiers ,  pour  fe  joindre  aux  troupes  du  comte  de  Car* 
ces, au  cas  que  le  duc  ne  fe  conformât  pas  à  une  déclaras 
Tome  XII  R 
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-  tion  qu'il  lui  envoya ,  datée»  du  huitième  de  Mars.  Par  cette 

}$9±*  déclaration  il  lui  faifoit  favoir,  qu'il  alloit  entrer  en  Pro- 
vence avec  des  troupes ,  &  le  prioit  de  n'en  prendre  aucun 
ombrage ,  puifque  c'étoit  par  ordre  du  roi ,  dont  il  le  croyoit 
très -fidèle  ferviteur.  Il  l'afluroit  que  ces  troupes  feroient  à 
fes  ordres  ,  dès  qu'il  s'agiroit  du  fervice  de  Sa  Majefté ,  dont 
la  volonté  étoit  qu'il  fe  fit  une  fufpenfion  d'armes  ;  que  la 
noble  (Te  &  le  parlement  d'Aix  étoient  prêts  de  l'accepter, 
pourvû  qu'il  retirât  fes  troupes  des  maifons ,  des  châteaux 
&  des  villes  dont  il  s'étoit  faifi  depuis  que  la  ville  d'Aix 
étoit  rentrée  en  l'obéiflance  du  roi ,  &  qu'il  fît  aufli  rafel 
le  fort  de  fainte  Eutrope ,  qui  n'étoit  plus  néceflaire  après 
la  fourni/non  des  habitans  d'Aix  ;  que  rien  toutefois  ne 
s'exécuteroit  avant  les  ordres  de  M.  le  connétable  ,  à  qui  il 
lui  étoit  ordonné  de  rendre  toute  obéifîance. 
Knemm  mre     Cette  déclaration  choqua  beaucoup  le  duc  d'Epernon* 

set  trcupet  du  auc       .    ,  »  «  %  r  * 

dEpernon  &  cet-  qui  n  en  tint  aucun  compte,  &  commença  a  rallembler  les 
is$duni.  troupes.  Lefdiguieres  s'avança  avec  les  Hennés  jufqu'àPer- 
tuis ,  &  ayant  eu  avis  que  le  duc  venoit  à  lui ,  fé  hâta  de  pafler 
la  Durance.  Il  traverfa  cette  rivière  le  vingt-  feptîeme  d'A- 
vril dans  le  territoire  d'Ourgon  ,  &  vint  le  porter  entre  ce 
bourg  &  Senas ,  en  un  endroit  fort  avantageux  &  naturelle- 
ment retranché. 

Le  duc  à  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pié 
&  de  douze  cents  chevaux ,  parut  aufli-tôt  après  à  la  vue  de 
ce  camp.  On  fut  quelques  jours  à  fe  regarder ,  Lefdiguieres 
beaucoup  plus  foible  que  le  duc ,  ne  voulant  pas  perdre 
l'avantage  de  fon  terrein ,  &  le  duc  n'ofant  entreprendre 
de  l'y  forcer.  On  envoya  feulement  de  part  &  d'autre  quel- 
ques partis  en  campagne.  Un  de  ces  partis  de  trente  che- 
vaux ,  à  la  tête  duquel  étoient  les  fieurs  de  Morges ,  nev  eu 
de  Lefdiguieres ,  Befaudun  ,  maréchal  de  camp ,  ôt  Meirar- 
gues ,  tomba  dans  une  embufcade  de  cent  maîtres ,  qui  le 
chargea  &  le  défit.  Befaudun  y  fut  pris ,  &  le  duc  d'Epernon 
le  fit  inhumainement  mafTacreren  lapréfence ,  parce  que  ce 
gentilhomme  non  content  d'avoir  pris  le  parti  contraire  , 
parloit  (buvent  fort  mal  de  lui  ;  qu'il  avoir  fait  courir  des 
libelles  injurieux  à  fa  réputation  }  &  que  le  feuiieur  d'Am- 
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pus ,  frère  de  Befaudun ,  avoit  autrefois  fait  tuer  de  fang-  ' 
froid  d'Eftampes ,  gentilhomme  Gafcon  ,  parent  du  duc.  1 S 94* 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  en  cette  rencontre ,  dont  quel-  Bouche ,  1. 10. 
ques-uns  de  nos  hiftoriens  ont  parlé  comme  d'une  bataille  : 
mais  l'hiftorien  de  Provence  qui  me  paraît  homme  fort  exa£i 
&  fort  inftruit ,  ôc  l'auteur  de  l'hiftoire  deLefdiguieres  s  ac- 
cordant à  fort  peu  de  chofe  près  fur  les  circonstances  de  ce 
fait ,  &  en  particulier  fur  le  petit  nombre  des  combat r  ns, 
difent  l'un  &  l'autre  que  ce  n'étoient  que  deux  partis ,  qui 
fe  rencpntrerent  dans  la  campagne. 

La  chofe  n'en  ferait  pas  demeurée  là ,  tant  à  caufe  du  voi-  c*  l«  f*- 
finage  des  deux  armées ,  qu'à  caufe  de  l'envie  que  les  deu<  mIm^IU^  * 
chefc  avoient  de  s'éprouver  l'un  contre  l'autre ,  fi  le  iieur  de 
la  Fin  ne  fut  venu  peu  de  jours  après  leur  ordonner  de  u  part 
du  roi ,  de  mettre  (es  armes  bas ,  ôc  fi  le  connétable  n  avoit 
trouvé  un  milieu  fur  l'article  principal ,  qui  concernoit  le 
fort  de  fainte  Eutrope.  Il  fut  arrêté  que  les  troupes  du  duc 
«d'Epernon  en  fortiroient,  Ôc  qu'en  attendant  d  autres  or- 
dres du  roi,  la  garde  en  ferait  confiée  au  Heur  de  la  Fin , 
comme  à  une  perfonne  neutre.  La  chofe  fut  exécutée  ,  6c  Trn 
la  trêve  publiée  le  premier  jour  de  Mal,  pendant  laq relie  *vcc  Ud*c, 
le  duc  d'Epernon  entra  dans  Aix.  On  ne  l'y  regarda  prsde 
fort  bon  œil ,  ôc  il  fut  fort  choqué  de  la  défiance  que  l'on 
parut  y  avoir  de  lui ,  par  les  précautions  qu'on  y  prit. 

Au  contraire  Lefdiguieres  y  fut  reçu  deux  jours  après  avec 
toutes  fortes  d'honneurs  6c  de  témoignages  de  joie.  Ce  qui 
mortifia  le  plus  le  duc ,  fut  que  le  roi  fufpendit  pour  tout  ce 
même  mois,  fes  fondions  de  commandant  de  Provence. 
Cependant  le  parlement  qui  réfidoit  à  Manofque,  retourna 
à  Aix  par  un  nouvel  ordre  de  la  cour,  6c  tous  les  membres 
s' étant  réunis  fe  trouvèrent  parfaitement  d'accord  ,  pour 
fecouer  la  domination  du  duc  d'Epernon. 

Au  commencement  de  Juillet  le  fieur  de  la  Fin  avec  deux 
confeillers  du  parlement  Ôc  un  de  la  chambre  des  comptes 
fut  député  vers  le  connétable  qui  étoit  toujours  en  Langue- 
doc, pour  le  fupplier  de  donner  l'ordre  de  rafer  le  fort  de 
iàinte  Eutrope.  La  Fin  lui  fit  aflez  entendre  que  c'étoit  l'in- 
tention du  roi ,  ôc  les  autres  l'en  conjurèrent  au  nom  du  par- 
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«-  lement  6c  de  la  ville,  laflurant  que  rien  ne  contribueroit 

i  ys»4«      plus  à  rendre  la  tranquillité  à  la  province,  &  à  attacher  les 

r  :  Provençaux  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Le  connétable  toujours  favorable  au  duc  d'Epernon  ; 
ne  donna  que  des  réponfes  générales ,  &  fit  feulement  ef- 
perer  aux  députés ,  que  l'on  fatisferoit  avec  le  temps  les  ha* 
titans  de  la  ville  d'Aix  :  ce  qui  ayant  été  rapporté  à  Lefdi- 
guieres qui  avoit  des  ordres  fecrets  de  la  cour  fur  cet  arti- 
cle ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long- temps  à  les  exé- 
cuter. 

.  Ce  feigneur,  homme  prévoyant ,  &  qui  prenoit  toujours 

fes  mefures  de  longue  main ,  tira  le  fruit  d'un  artifice  qu'il 
avoit  préparé  dès  le  temps  qu'on  fit  le  traité  ,  par  lequel  le 
fort  de  fainte  Eutrope  avoit  été  mis  comme  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  fieur  de  la  Fin.  Un  des  articles  portoit 
que  les  cinq  cents  hommes  que  l'on  devoit  mettre  en  garni- 
fon  dans  le  fort ,  feroient  tirés  du  Comtat  comme  d'un  pays 
neutre.  Lefdiguieres  appella  alors  un  de  fes  officiers  nom-»* 
mé  Sablières  ,  en  qui  il  fe  fioit  beaucoup ,  fie  qui  de  concert 
avec  lui  fe  retira  de  fon  armée ,  fous  prétexte  d'un  mécon- 
tentement ,  fit  déferter  la  plus  grande  partie  de  fon  régiment 
vers  le  Comtat,  fit  alla  enfuite  offrir  ion  fervice  au  fieur  de 
la  Fin ,  en  lui  promettant  de  faire  prompteraent  la  levée 
des  foldats  dont  il  v  ouioit  compofer  la  garnifon  du  fort  de 
fainte  Eutrope  :  la  Fin  accepta  fon  offre.  La  levée  en  fut 
faite  en  peu  de  >ours  prefque  toute  compofée  des  foldats 
déferteurs,  &  Sablières  entra  dans  le  fort  :  mais  la  Fin  mit 
au-defTus  de  lui  le  capitaine  Jean ,  auquel  il  lui  ordonna 
d'obéir. 

il  h  rempt  fer  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  Lefdiguieres  fît  mettre 
ëtt  hôjiillitct.  en  prifon  à  Montelimar  un  capitaine  des  troupes  du  duc 
d'Epernon  nommé  Garontre  ,  par  repréfailles  pour  faint 
Bonnet ,  capitaine  de  fes  gardes ,  que  le  duc  avoit  arrêté 
prifonnier,  nonobftant  un  pafleport  qu'il  lui  avoit  donné 
lui-même.  Le  duc  pour  fè  venger  de  la  prife  de  fon  officier,' 
fit  quelques  hoftilités  ;  ôc  c'étoit  ce  que  prétendoit  Lef- 
diguieres ,  pour  pouvoir  imputer  au  duc  la  rupture  de  1$. 
trêve. 
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huitième  de  Juillet  Lefdiguieres  Ôc  le  comte  de  Car- 


ces  s'étant  trouvés  à  Aix ,  firent  une  partie  de  chafle,  &  au  1ÎP4« 
retour  Lefdiguieres  s'étant  approché  du  fort,  envoya  prier  di^fe^lv.^ 
lé  capitaine  Jean  qui  y  commandoit ,  de  lui  venir  parler,  ctap.  j.  * 
Il  lui  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  faire  rafer  le  fort,  &  lui 
commanda  de  la  part  du  roi  de  le  lui  remettre.  Le  capi- 
taine s'excufant  fur  ce  que  M.  de  la  Fin  le  lui  avoit  con- 
fié ,  ôc  qu'il  ne  pouvoit  s'en  deflaifir  (ans  un  commande- 
ment exprès  de  fa  part ,  Lefdiguieres  lui  répondit  ,  que 
le.  roi  étoit  maître  dans  fon  royaume     ôc  s'avança  fur 
le  champ  vers  la  porte ,  où  il  trouva  Sablières  qui  la  lut 
livra. 

Lorfque  Lefdiguieres  fortit  pour  aller  à  la  chafle ,  il  avoit 
donné  ordre  au  baron  de  la  Crofe ,  premier  conful  de  la  ville 
d'Aix ,  de  mettre  la  milice  de  la  ville  fous  les  armes ,  (ans 
qu'il  lui  en  eût  dit  la  raifon.  Dès  qu'il  fut  maître  du  fort,  il 
y  fit  entrer  cette  milice,  &  en  même  temps  commanda  aux 
bourgeois  de  fournir  des  pionniers ,  pour  en  faire  la  démo- 
lition. Jamais  commandement  ne  fut  exécuté  avec  plus  de 
joie  ôc  de  promptitude.  Toutes  fortes  de  gens  mirent  la 
main  à  l'oeuvre ,  ôc  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  n'y 
refta  pas  pierre  fur  pierre. 
A  cette  nouvelle  Frejus  &  quelques  autres  villes  chafle-    frHar  &  tpttU 


lues  autres 


rent  lesgarnifons  du  duc.  Lefdiguieres  laifla  le  coraman-  t 
dément  des  troupes  au  comte  de  Carces  ;  Ôc  après  avoir  fw  qu'il  y  «v«> 
fait  renouveller  le  ferment  de  fidélité  aux  bourgeois  d'Aix 
ôc  des  autres  villes  qui  venoient  de  fe  foumettre ,  il  retourna 
en  Dauphiné  avec  la  cavalerie  qu'il  avoit  amenée.  Le  con- 
nétable fut  fi  irrité  de  cette  entreprife ,  que  le  fieur  de  la 
Fin  s'étant  alors  trouvé  à  Pefenas ,  il  le  fit  mettre  en  prifon , 
perfuadé  qu'il  avoit  été  du  complot  :  ôc  il  y  a  en  effet  beau- 
coup d'apparence ,  qu'ayant  eu  le  fecret  pour  la  négocia- 
tion avec  la  noblefle  de  Provence  ôc  la  ville  d'Aix ,  il  s'en- 
tendoit  aufli  avec  Lefdiguieres.  Le  connétable  s'appaifa  à 
fon  égard ,  ôc  il  fut  mis  peu  de  temps  après  en  liberté  par 
ordre  du  roi. 

La  prife  du  fort  fainte  Eutrope  mit  le  duc  d'Epernon  au 
défefpoir  :  il  fut  encore  plus  outré  de  voir  que  le  roi  con- 
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^  tinuantde  fufpendre  le  commandement  qu'il  lui  avoît  doit*. 

M9î»  né  en  Provence ,  envoya  le  duc  de  Damville ,  frère  du  con- 
nétable ,  pour  préfider  aux  états  qui  dévoient  fe  tenir  à  Air 
au  mois  de  Septembre  :  mais  avant  ce  temps-là  ,  le  conné- 
table fit  une  ail  emblée  àBeaucaire,  où  les  députés  du  par- 
lement d'Aix ,  6c  le  duc  d'Epernon  affinèrent  avec  plufieurs 
perfonnes  de  qualité  des  deux  partis. 
nouvelle  mve  Le  connétable  entreprit  inutilement  de  les  accommoder  y 
suffi  mai  obfervée  &  on  convint  feulement  d'une  nouvelle  trêve  pour  trois 
que  ta  friddetae.  mQ\s  ?  cn  attendant  qu'on  eût  fû  plus  diftin&ement  la  volon- 
té du  roi.  Cette  trêve  fut  très  -  mal  obfervée ,  chacun  de 
fon  coté  tâchant  de  furprendre  des  places ,  &  tendant  con- 
tinuellement des  embûches  à  fes  ennemis.  Vers  la  fin  de 
cette  année ,  arriva  la  nouvelle  du  traité  du  duc  de  Guiie 
avec  le  roi,  par  lequel  on  lui  donnoit  le  gouvernement  de 
Provence.  Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  pour  le  duc 
d'Epernon,  mais  qui  ne  finit  pas  les  troubles  de  cette  pro- 
vince. 

te  duc  <u  s*-  Cependant  le  duc  de  Savoye  ne  manqua  pas  de  profiter 
tnriT^'ev* nlL  ^e  ces  troubles  ôc  de  l'éloignement  de  Lefdiguieres ,  pour 
g^Br'iqùtrajï     attaquer  les  places  où  ce  général  s'étoit  établi  en  Piémont. 

Il  vint  avec  des  troupes  d'Efpagne  afliéger  Briqueras  avec 
huit  mille  hommes  de  pié  &  quinze  cents  chevaux,  6c  pou- 
voit  être  encore  renforcé  par  quatre  mille  Lanfquenets  , 
qui  étoient  dans  le  Milanès  en  quartier  de  rafraîchiflement 
fous  les  ordres  du  colonel  Lodron.  La  baffe  ville  fut  empor- 
Cayet,  1. 1.  tée  d'affaut  le  premier  d'O&obre.  Il  y  eut  bien  du  fàng  de 
lt°csr,Cidj,c!^  répandu  de  part  ôc  d'autre  en  cette  occafion  :  mais  la  plus 
grande  perte  fut  du  côté  des  afiaillans. 

(a)  Epinoufe  6c  Maièran  qui  défendoient  la  place ,  fe  re- 
tranchèrent dans  la  haute  ville ,  fur  l'avis  qu'ils  eurent  que 
Lefdiguieres  venoit  à  leur  fecours.  Il  s'étoit  effectivement 
avancé  avec  cinq  mille  hommes  de  pié  6c  mille  chevaux  , 
réfolu  de  donner  bataille  au  duc  de  Savoye,  s'il  venoit  au- 

{a)  Scipion  de  Villeneuve  feipneur  foldats  ,  dont  les  principaux  officiers 

Epinoufe  ctoit  gouverneur  de  Brique-  étoient  Briaucmaut ,  Mafcran,  la  Mor- 

ras.  Il  eu  fortit  après  avoir  clluyé  nuit  rade  &  Caltcllan ,  de  la  niaifon  de  Sa* 

mille  coups  de  canon,  qui  firent  cinq  luecs.  Voyez  Guichenon ,  lùftoire  de  Sa- 

Irccbcs  Sa  gaxnifoo  étoit  d'environ  500  voir ,  tem.  1. 
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flevant  de  lui  :  mats  ce  prince  demeura  dans  fès  retranche-  1 
mens  qu'il  avoit  rendus  inacceffibles  ,  &  que  Lefdiguieres  I5Pi* 
jugea  tels.  Il  fit  en  vain  diverfion  en  attaquant  quelques 
portes  qu'il  prit ,  fans  que  le  duc  changeât  de  réfolution. 
Enfin  la  place  étant  ouverte  en  cinq  endroits ,  par  où  l'on 
pouvoit  monter  à  cheval ,  les  commandans  à  qui  il  ne  reftoit 
plus  que  deux  cents  hommes  en  état  de  combattre,  capi- 
tulèrent après  fept  fcmaines  de  fiége.  Ils  obtinrent  les  con- 
ditions les  plus  honorables  ,  &  entre  autres,  que  le  duc 
payeroit  le  prix  des  canons  &  des  munitions  qu'ils  laiiTe- 
roient  dans  la  place  ;  à  quoi  il  s'obligea  par  un  écrit  parti- 
culier. 

Lefdiguieres  voyant  la  perte  de  cette  place  inévitable ,    ta  place  étant 
penfaà  s'aflïirer  un  paflage  dans  le  Piémont  pour  la  com-  fr'Je*  Lte/difm^ 
muni  cation  avec  (Janours  ;  &  pour  cet  effet  il  attaqua  &  prit  Safiurer  une  «*- 
un  fort  que  le  duc  de  Savoie  avoit  fait  élever  fur  un  coteau  m e9™m«»'t*4»n 
proche  de  Pîgnerol.  Après  cette  expédition  ,  il  mit  fes  *v"  *  °wt' 
troupes  en  quartier  d'hyver ,  parce  que  le  duc  de  Savoye 
y  avoit  aufli  mis  les  tiennes.  Il  fit  un  voyage  à  Digne, 
pour  appaifer  un  différend  furvenu  entre  le  gouverneur  & 
les  habitans.  A  fon  retour  il  fit  pafler,  malgé  des  difficul- 
tés qui  paroifToient  infurmontables ,  un  très-grand  convoi 
à  Cahours  ;  &  puis  lorfque  le  duc  de  Savoye  y  penfoit  le 
moins  ,  d'autant  que  les  montagnes  étoient  toutes  cou- 
vertes de  neiges ,  il  inveftit  Exiles  le  premier  de  Janvier , 
&  en  forma  le  fiége,  dont  je  parlerai  fous  l'année  fuivante. 

Cependant  le  duc  de  Mayenne  fe  trouvoit  dans  d'étran-  Emiarraj 
ces  embarras  ,  &  fans  doute  il  n'étoit  pas  à  fe  repentir  de  *M>  ^"f  ef 

*\       .        •  i     r-  i-i  r         v      temvt-la  le  duc  de 

n  avoir  point  conclu  fa  paix  avec  le  roi  dans  un  temps  où  il  Mayenne. 
Tauroit  fait  acheter  bien  cher  à  ce  prince,  &  à  des  condi- 
tions qu'il  ne  pouvoit  plus  en  efpérer.  Les  miniftres  Efpa- 
gnols  de  leur  côté  défefperés  du  mauvais  fuccès  de  leurs 
intrigues  ,  le  chargeoient  auprès  du  roi  d'Efpagne ,  &  le 
rendoient  refponfable  de  tous  les  malheurs  qui  étoient  ar- 
rivés. : 

Le  duc  de  Feria  écrivit  fur  ce  fujet  à  la  cour  d'Efpagne  oM  le  rend  fuf- 
une  lettre  (  a  )  qui  fut  interceptée,  dont  le  précis  étoit  que  î*a  ***  çfp*-. 

( a)  Rapportée  par  Cayet ,  tome  î. 
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— — ——  ie  duc  de  Mayenne  avoit  fait  tout  ce  qu'il  fallcit  faire  pour 
,.!  perdre  la  religion  en  France  ,  fous  prétexte  de  la  défendre  : 

qu'il  avoit  eu  toujours  de  fecretes  intelligences  avec  le  roi 
de  Navarre  ;  qu'il  n'avoit  cefTé  de  foûtenir  le  parti  des  po- 
litiques ,  jufqu'à  répandre  le  fang  des  plus  zélés  Catholi- 
ques ;  (  il  entendoit  par  cet  article  la  juftice  que  le  duc 
avoit  faite  des  plus  furieux  des  feize ,  en  les  faifant  pendre 
pour  l'attentat  commis  contre  le  préfident  Briiïon  )  qu'il 
avoit  lahTé  échapper  en  diverfes  rencontres  le  roi  de  Na^ 
varre  ,  le  pouvant  ruiner;  qu'il  avoit  laiffé  prendre  Dreux, 
afin  d'intimider  les  états  aflem  blés  à  Paris,  &  les  obliger  à 
confentir  à  la  trêve  ;  qu'il  avoit  fait  livrer  les  principales 
villes  du  parti  de  la  ligue  au  roi  de  Navarre;  qu'il  étoit 
caufe  que  les  fieurs  de  la  Châtre  ôc  de  Villars  avoient  en> 
braflfé  le  parti  de  ce  prince  ;  qu'il  avoit  prévu  la  prife  des 
villes  de  Meaux  ,  de  Paris ,  de  Lyon  ,  d'Amiens  6c  de  Beau- 
vais ,  ôc  y  avoit  confenti  ;  qu'il  s'étoit  afTûré  une  retraite 
dans  fon  gouvernement  de  Bourgogne,  où  il  devoit  fe  reti- 
rer bien-tôt  ;  ôc  que  dès  qu'il  y  auroit  amafTé  beaucoup  d'ar- 
gent, il  y  feroit  publier  la  paix  qu'il  avoit  conclue  depuis 
long-temps  ;  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  qu'à  fes  intérêts  par- 
ticuliers ;  qu'il  étoit  haï  &  mépnfé  de  tout  le  monde  ;  qu'il 
étoit  fans  pouvoir  6c  fans  autorité  ;  qu'il  s'en  falloit  défaire, 
l'arrêter  prifonnier,  6c  le  contraindre  à  mettre  Soiflbns  enr 
tre  les  mains  des  Efpagnols. 
ilft  défait»     Cette  lettre  ayant  ejé  furprtfe  ôc  portée  au  roi,  il  la  dp 

w$t  «p*  ogtt.  mettre  entre  les  mabs  du  duc  de  Mayenne ,  qui  en  fut  cruel- 
lement offenfé.  Il  écrivit  une  longue  apologie  qu'il  adre/Ta 
au  roi  d'Efpagne ,  où  il  réfutoit  de  point  en  point  les  ac- 
eufations  contenues  dans  la  lettre ,  ôc  lui  demandoit  la  per- 
muTion  de  prouver  fon  innocence  les  armes  à  la  main ,  6c 
de  fe  battre,  contre  le  duc  de  Feria ,  nonobftant  l'inéga- 
lité qu'il  y  avoit  entre  eux  pour  le  rang  6c  pour  la  naif- 
iànce. 

Le  duc  de  Feria ,  fuivant  ce  qu'il  avoit  écrit  en  Efpa- 
gne ,  6c  Diego  d'Ibarra  prefloient  efreûivement  l'atchiduc 
de  faire  arrêter  le  duc  de  Mayenne, qui  étoit  allé  à  Bru- 
.  xelles ,  pour  conférer  avec  ce  prince  fur  les  moyens  d'em- 
pêcher 
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pêcher  la  ruine  entière  de  la  ligue.  L'archiduc  >  ou  par  gé-  — 
nérofité,  ou  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  un  coup  de  fi 
grand  éclat ,  fans  en  avoir  des  ordres  exprès  de  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  ne  fe  rendit  point  aux  inftances  de  ces  deuY  minières  , 
&  laifla  aller  le  duc  de  Mayenne. 

Ce  duc  vint  en  diligence  en  Bourgogne  preffé  par  Je  pré-  Et  vient  en  Bour- 
fident  Jeannin  ,  qui  lui  manda  que  fa  préfence  y  étoit  né-  g°sHef<^r  matn- 
celiaire,  &  que  s  il  dirréroit  plus  long- temps  a  s  y  rendre ,  u  et  dam  fon  parti. 
couroit  rifque  de  perdre  tout  ce  qu'il  avoit  de  places  dans    Caytt»  fc  J» 
cette  province ,  comme  il  y  avoit  déjà  perdu  Avalon  ,  Maçon 
ôc  Auxerre. 

En  effet  le  fieur  Jacques  Verne,  maire  de  Dijon,  qui  avoit 
été  continué  dans  cette  charge  pendant  fix  ans ,  parce  qu'il 
'  avoit  toujours  paru  très-zelé  ligueur  ,■  traitoit  alors  avec  le 
roi ,  pour  lui  livrer  cette  capitale  du  duché  de  Bourgogne  : 
mais  fes  pratiques  furent  découvertes ,  &  le  duc  de  Mayenne 
donna  ordre  de  l'arrêter  &  de  luifaire  (on  procès.  Il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée ,  &  l'arrêt  fut  exécuté  deux 
jours  avant  que  ce  duc  arrivât  à  Dijon ,  où  il  entra  au  com- 
mencement de  Novembre. 

Durant  le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  courut  des  bruits  bien  dif-  pivert  defeim 
férens  fur  les  deffeins  qu'il  méditoit.  Les  uns  ont  écrit  qu'il  qtton  m**"' 
commença  en  ce  temps-là  à  traiter  férieufement  avec  le  roi , 
6c  que  la  plus  importante  condition  qu'il  demanda ,  étoit 
de  conferver  fon  gouvernement  de  Bourgogne,  où  il  pré- 
tendoit  déformais  vivre  comme  un  particulier,  fans  fe  mê- 
ler davantage  des  affaires  publiquesy^ôc  qu'il  offrit  au  roi 
de  lui  mettre  fon  fils  aîné  entre  les  mains  comme  un  otage 
de  fa  fidélité  :  mais  que  cet  article  lui  fut  abfolument  re- 
fufé. 

D'autres  ont  dit  que  fon  deffein  étoit  d'obtenir  du  roi     Mémoires  de 
d'Efpagne  qui  avoit  d'anciennes  prétentions  fur  le  duché  Sj  1,t*  l*c'ss* 
de  Bourgogne  ,  qu'on  érigeât  pour  lui  ce  duché  en  royau- 
me fous  la  protection  de  Sa  Majefté  Catholique,  &  de  s'y 
cantonner  avec  toutes  fes  forces  qu'il  y  rafTembleroit  ;  que 
comme  cette  province  eftvoifine  de  la  Lorraine,  &  delà 
Franche- Comté  ,  il  efpéroit  s'y  foûtenir  à  la  faveur  non-feu- 
lement des  forces  d'Efpagne  ,  mais  encore  de  celles  qu'il 
Tome  XII.  S 
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— — —  recevroit  d'Allemagne  &  de  Savoye ,  &  des  diverfions  qu'il 
feroit  en  Picardie,  par  le  moyen  des  villes  de  Soiflbns  ,  de 
Ham  &  de  la  Fere  qu'il  tenoit  encore  de  ce  côté-là.  Quoi 
qu'il  en  foît  de  ce  projet ,  fur  quoi  on  ne  peut  rien  dire 
de  certain ,  le  roi  envoya  le  maréchal  de  Biron  en  Bour- 
gogne ,  où  il  poufla  vivement  le  duc  de  Mayenne  l'année  fui- 
vante. 

Ce  duc  avoit  toujours  pour  prétexte  de  fa  conduite  &  de 
fon  irre'folution  ,  que  le  pape  n'avoit  pas  encore  voulu  re- 
connokre  le  roi,  &  qu'il  lui  refufoit  l'abfolution.  Il  faifoit 
extrêmement  valoir  furce  point  la  manière  dont  on  en  avoit 
ufé  à  Rome  à  l'égard  du  duc  de  Nevers,  qui  en  étoit  forti 
fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
il  tfl  mécontent  Le  duc  Nevers  à  fon  retour  avoit  rencontré  le  quin- 
t.  zieme  de  Janvier  fur  la  route  de  Florence  ,  le  cardinal  de 

Cayct,  tome  j.  Joyeufe  &  le  baron  de  Seneçai  qui  alloient  à  Rome  de  la 
part  du  duc  de  Mayenne  &  de  la  ligue  ;  &  fans  fe  dire  mot 
les  deux  troupes  avoient  paflTé  l'une  d'un  côté  du  chemin  , 
&  l'autre  de  l'autre.  Le  cardinal  de  Joyeufe ,  dès  qu'il  fuc 
arrivé  à  Rome ,  avoit  eu  audience  du  pape  le  vingt-quatriè- 
me du  même  mois ,  &  lui  avoit  demandé  des  fecours  d'hom- 
mes &  d'argent  pour  ceux  de  l'union  catholique  :  mais  il 
n'en  eut  point  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  nepouvoit  rien 
réfoudre  fans  en  avoir  communiqué  avec  le  roi  d'Efpagne  , 
6c  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'argent  en  particulier,  il  ne  fal- 
loit  plus  lui  parler  d'en  donner,  étant  obligé  à  de  grandes 
dépenfes ,  pour  aider  les  Chrétiens  de  Hongrie  contre  le 
Turc. 

Cette  réponfe  chagrina  fort  le  duc  de  Mayenne  ,  qui 
néanmoins  ne  défefpéra  pas  d'obtenir  quelque  chofe  du 
pape  par  le  crédit  des  Efpagnols  ;  les  croyant  maîtres  du 
terrein  à  la  cour  de  Rome  depuis  le  départ  du  duc  de  Ne- 
vers ,  parce  qu'il  n'y  parohToit  plus  perfonne  qui  pût  agir 
pour  le  roi:  mais  il  fe  trompoit  beaucoup  ;  car  d'O/Tat  qui 
ne  lui  étoit  point  fufpe£t ,  à  caufe  qu'il  avoit  en  cette  cour 
la  qualité  d'agent  de  la  reine  douairière ,  &  qu'il  n'avoit 
paru  avoir  aucun  commerce  avec  le  duc  de  Nevers,  conti- 
DiTtrfc»  Lettres  nuoit  d'y  agir  très-efficacement  pour  le  roi.  Le  pape  qui 
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dans  le  fond  étoit  très-bien  intentionné  pour  la  France ,  — — 
parce  qu'il  voyoit  la  décadence  de  la  ligue ,  fe  fervit  fecre-      1 f  94- 
tement  de  lui  dans  la  fuite  ,  pour  ménager  la  réconciliation  ;  J^^^™* 
&  le  roi  par  le  même  canal  traita  depuis  avec  le  pape  Ôc 
avec  le  cardinal  Aldobrandin  fon  neveu ,  auflï  bien  que  par 
l'entremife  de  Ferdinand  grand  duc  de  Tofcane  qui  avoit  le 
fecret. 

Le  cardinal  de  Gondi ,  évêque  de  Paris ,  qui  obtint  enfin  0**  devient  plut 
la  permiflion  de  venir  à  Rome ,  avoit  fi  bien  inftruit  le  pape  favora*le  M 
de  ce  qui  fe  paiïbit  en  France ,  qu'il  lui  avoit  fait  agréer  9 
que  le  roi  lui  envoyât  M.  du  Perron  nommé  à  Févêché 
d'Evreux  ;  ôc  le  pape  lui  avoit  promis  d'écouter  favorable- 
ment ce  prélat.  Le  cardinal  étant  retourné  en  France , 
apprit  cette  bonne  nouvelle  au  roi ,  qui  ordonna  à  d'Oflat 
d'en  remercier  le  pape  de  fa  part ,  ôc  de  prendre  cette 
occafion  de  pénétrer  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  les 
myfteres  de  la  cour  Romaine  fur  fon  fujet.  Le  pape  confir- 
ma à  d'Oflat  ce  qu'il  avoit  dit  au  cardinal  ;  ôc  dans  les  au- 
diences qui  lui  furent  données  fur  cet  article  ,  ôc  dans  cel- 
les qu'il  eut  du  cardinal  Aldobrandin  ,  non  -  feulement  il 
connut  que  le  pape  vouloit  fe  reconcilier  avec  le  roi  ;  mais 
encore  qu'il  avoit  pour  cela  de  l'empreflement.  Il  entrevit 
môme  par  plufieurs  chofes,  qui  lui  revinrent  de  divers  en- 
droits ,  qu'on  appréhendoit  d'y  trouver  des  difficultés  du 
côté  du  roi  ôc  du  royaume ,  ôc  qu'on  avoit  de  l'inquiétude 
fur  ce  que  l'évêque  d'Evreux  ne  s'étoit  pas  encore  mis  en 
chemin. 

Il  donna  avis  de  tout  au  roi,  ôc  lui  marqua  la  manière 
dont  il  jugeoit  qu'il  s'y  falloit  prendre ,  pour  ne  point  faire 
de  faufles  démarches  dans  cette  importante  affaire.  Il  le  raf- 
fura  fur  le  voyage  d'Efpagne  de  Jean-François  Aldobrandin 
frère  du  cardinal ,  qui  autant  qu'il  l'avoit  pû  découvrir , 
(  ôc  fes  conjectures  fe  trouvèrent  véritables  )  n  y  étoit  envoyé 
que  pour  faire  agréer  au  roi  d'Efpagne  ,  qu'on  accordât 
l'abfolution  au  roi ,  fur  ce  que  non-feulement  les  princes  Ôc 
les  feigneurs  de  France ,  mais  encore  plufieurs  puuTances  de 
l'Europe  la  follicitoient  fortement. 

Ce  feigneur  étoit  encore  chargé  de  traiter  avec  le  roi  o«i//,w 
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— — —  d'Efpagne  des  conditions  auxquelles  il  voudroit  faire  la  pat* 
1 ou  une  trêve  avec  la  France,  afin  qu'on  les  proposât  au 
con/inteh^efl"^  ro1 9  ^  quon  l'engageât  aies  palier,  avant  que  deluidon- 
la  paix  avec  la  ner  l'abfolution  :  mais  d'Oflat  crut  devoir  prévenir  le  car- 
Franct*  dinai  neveu  fur  ce  point  ;  &  dans  une  longue  conférence 

qu'il  eut  avec  lui ,  il  lui  rit  comprendre  qu'il  ne  convenoit 
nullement  de  faire  un  pareil  marché  pour  une  abfolution  ; 
que  l'abfolution  étoit  une  chofe  purement  fpirituelle ,  pour 
laquelie  le  roi  fe  (oumettroit  volontiers  au  pape  ;  mais  que 
la  paix  &  la  trêve  étoient  des  chofes  temporelles ,  dont  il 
prétendroit  être  le  maître.  On  entra  fort  avant  en  matière 
clans  cette  conférence ,  6c  le  cardinal  dit  à  d'Oflat  que  le 
pape  exigeroit  du  roi  trois  autres  conditions  qui  ne  regar- 
doient  point  purement  le  temporel  ;  favoir  le  rétablhTe- 
ment  de  la  religion  Catholique  dans  le  Bearn ,  la  publica- 
tion du  concile  de  Trente  en  France  ,  &  de  retirer  le  prin- 
ce de  Condé  des  mains  des  Huguenots,  pour  le  faire  éle- 
ver dans  la  religion  Catholique  >  ce  jeune  prince ,  qui  n'é- 
toit  alors  âgé  que  de  lix  à  fept  ans ,  étant  l'héritier  pré-> 
fomptif  de  la  couronne ,  au  cas  que  le  roi  n'eût  point  d'en- 
fans. 

btpuhit  dans  D'OfTat  repréfenta  auiïi  au  cardinal ,  que  bien  que  le  roi 
fût  très- difpofé  à  fatisfaire  le  pape  fur  ces  trois  articles ,  il 
fe  trouvoit  beaucoup  de  difficultés  dans  l'exécution  ;  qu'il 
falloit  attendre  du  temps  ôc  des  conjonctures  les  moyens  d'y 
réunir ,  fans  rejetter  le  royaume  dans  le  trouble  ;  ôc  que  il 
on  exigeoit  du  roi  qu'il  accomplit  ces  conditions  avant  (on 
abfolution ,  ce  feroit  peut-être  l'éloigner  beaucoup ,  ôc  lui 
ôter  les  avantages  qu'elle  lui  procureroit ,  fi  on  la  lui  don- 
noit  au  plutôt. 

Il  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  encore  s'attendre ,  que  le  roi 
accordât  une  autre  chofe  qu'on  fembloit  vouloir  exiger 
de  lui,  favoir  qu'il  renonçât  à  l'alliance  d'Angleterre  Ôc  des 
états  de  Hollande ,  ôc  qu'il  fît  la  guerre  aux  Hérétiques.  Il 

„  dit  pour  ce  fécond  article  y  que  le  roi  empioyeroit  tout  fon 

pouvoir  Ôc  toute  fa  prudence ,  à  ramener  les  Huguenots  à 
la  véritable  religion  ;  mais  qu'il  ne  convenoit  nullement  à 
la  tranquillité  de  fon  état ,  de  leur  faire  la  guerre  j  ôc  pqug 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  I4t  

l'autre ,  qu'il  avoit  trouvé  en  fuccédant  à  la  couronne ,  les  — 
alliances  faites  avec  l'Angleterre  Ôc  les  Etats  ;  qu'il  avoit  lS9ir 
de  bonnes  ôc  de  juftes  raifons  de  les  entretenir;  que  le  roi 
d'Efpagne  qui  vouloit  pafler  pour  fi  grand  Catholique ,  avoit 
fouvent  recherché  lui-même  l'alliance  avec  la  reine  d'An- 
gleterre ,  ôc  qu'il  avoit  eu  long-temps  un  ambafladeur  au- 
près de  cette  princefle. 

La  manière  dont  le  cardinal  neveu  répondit  à  toutes  ces 
remontrances  ,  confirma  d'Oflat  dans  la  penfde  qu'il  avoit , 
que  la  cour  de  Rome  fouhaitoit  fort  fa  réconciliation  avec 
le  roi  :  car  à  l'égard  de  la  guerre  contre  les  Hérétiques ,  ôc 
des  alliances  avec  l'Angleterre  &  les  états  de  Hollande ,  de 
la  publication  du  concile  de  Trente ,  ôc  de  l'éducation  du 
prince  de  Condé ,  le  cardinal  dit  qu'on  ne  prétendoit  point 
exiger  du  roi  des  chofes  impoflibles ,  &  que  touchant  la 
paix  ou  la  trêve  avec  le  roi  d'Efpagne ,  le  pape  fe  contente- 
roit  de  la  voie  d'exhortation ,  fans  en  venir  a  la  contrainte. 
C'étoit  là  l'état  où  les  affaires  du  roi  étoient  à  Rome  fur  la 
fin  de  cette  année  iy.94,  ôc  jufqu'où  l'habileté  du  négocia- 
teur les  avoit  amenées. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  paix  avec  le  roi  d'Efpagne  ,  les  Ut 

«     r  •        J  »     i  •  •  •  HiigMtnott  en  dé- 

chofes  prenoientdes-lors  un  train  tout  contraire  aux  inten-  tournent  h  roi. 
tions  du  pape.  Plufieurs  feigneurs ,  fur-  tout  les  Huguenots ,     Mémoires  de 
&  entr'autres  le  duc  de  Bouillon,  prefioient  fort  le  roi  de  SttUl»  u  1  ,c' 
porter  la  guerre  aux  Pays-bas ,  &  de  la  déclarer  dans  les 
formes  aux  Efpagnols  :  car  quoique  ceux-ci  la  fùTent  ouver- 
tement au  roi,  ce  prince  néanmoins  s'étoit  tenu  jufques-là 
fur  la  défenfive ,  &  le  commerce  s'entretenoit  entre  les  mar- 
chands François  &  ceux  des  Pays-bas  fujets  du  roi  d'Efpa- 
gne :  mais  fur  la  fin  de  cette  année  le  duc  de  Bouillon  envoya 
des  partis  dans  le  Luxembourg ,  ôc  fe  faifit  de  quelques  peti- 
tes villes.  On  fit  fur  Saint- Orner  une  entreprifequi  manqua , 
au(Ti  bien  que  celle  que  les  Efpagnols  firent  fur  Montreuil  en 
Picardie. 

Le  motif  des  feigneurs  Huguenots  pour  détourner  le  roi 
de  la  paix  avec  l'Efpagne ,  étoit  l'appréhenfion  qu'ils  avoient 
que  fi  elle  étoit  une  fois  bien  établie ,  il  ne  fe  fît  une  ligue 
entre  les  deux  rois  ôc  ayee  le  pape  ôc  les  autres  priuces 
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— — —  Catholiques ,  pour  détruire  la  religion  Prétendue  Reformée 
l$9î*      en  France  :  6c  le  duc  de  Bouillon  dans  une  conférence 
qu'il  eut  à  Sedan  avec  le  Baron  de  Rofni ,  ne  lui  difïi- 
mula  point ,  que  c'étoit  là  une  des  raifons  qui  lui  faifoient 
confeillerauroi,  de  ne  point  traiter  avec  le  roi  d'Efpagne. 
///  lUnntnt  une     Ce  fut  aufli  dans  cette  crainte ,  quoique  très-mal  fondée, 
iftmUêt  vncraU       les  Huguenots  s'afTemblerent  à  Sainte- Foi  fur  la  Dordo- 

>«;  Ja  ptrmtffior,.  M  fo  /«Il  •  1    •        J  Jl 

Soulier,  Hift.  ac  gne ,  &  que  ians  conlulter  le  roi ,  ni  lui  en  demander  la  pér- 
imait de  Nantes ,  mmion,  ils  ordonnèrent  dans  cette  afTemblée,  qu'il  s'en 
feroit  tous  les  ans  une  générale ,  pour  délibérer  entre  eux  de 
leurs  affaires  :  «  Qu'il  feroit  établi  un  confeil  politique  dans 
»  chaque  province  ;  que  ces  confeils  pourroient  faire  arrê- 
»  terôc  faifir  les  deniers  royaux,  pour  les  employer  au  paye- 
»»  ment  de  leurs  garnifons  ,  ôc  qu'ils  établiroient  des  fubfides 
»  &  des  péages  dans  les  lieux  où  il  n'y  auroit  point  d'é- 
»  lection.  -» 

nechratio»  en  Après  un  coup  fi  audacieux  ils  envoyèrent  des  députés  au 
roi  de  la  part  de  leur  affemblée ,  pour  lui  faire  les  mêmes  de- 
mandes qu'ils  lui  avoient  faites  à  Mantes ,  &  auxquelles  il  Ht 
les  mêmes  réponfes.  Elles  furent  fuivies  d'une  déclaration 
du  i  $  de  Novembre  portant  confirmation  de  l'édit  de  Poi- 
tiers ,  &  des  conférences  de  Flex  &  de  Nerac ,  avec  une 
abolition  générale  pour  tous  les  a&es  d'hoftilité  que  les 
Huguenots  avoient  faits  jufau'alors. 
ffui  dentaire  Cette  déclaration  fut  publiée  au  parlement  de  Paris  le 
fanttyt  dam  Us  flxieme  <ju  mojs  de  Février  fuivant;  les  autres  cours  refu- 
ftoxu.(tt.  ferent  de  la  vérifier ,  &  elle  demeura  fans  effet  dans  les  pro- 
vinces. Les  parlemens  parce  refus  firent,  contre  leur  inten- 
tion ,  un  grand  plaifir  aux  Huguenots ,  qui  vouloient  obte- 
nir un  édit  plus  avantageux  pour  eux ,  que  celui  de  Poitiers , 
&  qu'ils  obtinrent  dans  la  fuite.  Ce  fut  le  fameux  édit  de 
Nantes.  Ils  étoienten  effet  fi  peu  réfolus  de  s'en  tenir  à  celui 
de  Poitiers  ,  qu'ils  firent  de  grandes  réprimandes  à  leurs  frè- 
res de  l'Ifle  de  France ,  de  ce  qu'ils  en  avoient  pourfuivi 
l'enregiftrementau  parlement  de  Paris;  &  il  fallut  que  les 
députés  de  ceux  -  ci  proteftaffen»  dans  une  afTemblée  qui  fe 
tint  à  Saumur  ,  qu'ils  n'avoient  follicité  cet  enregiftre*; 
ment  ni  dire&ement,  ni  indirectement. 
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quelques  feigneurs  de  la  même  religion ,  qui  animoient  fous 
main  les  Huguenots  à  faire  ces  entreprifes  contre  fon  auto-  s^ii^iTc";?* 
rité  :  mais  il  étoitobligé  de  diffimuler  ,  ôc  fans  s'arrêter  aux 
autres  raifons  qu'ils  lui  apportaient ,  pour  l'engager  à  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols  ,  celle  qui  le  faifoit  pencher  le 
plus  fortement  à  fuivre  leur  confeil ,  étoit  l'efpérance  d'é- 
touffer toutes  les  femences  d'une  guerre  civile ,  en  occupant 
tant  d'efprirs  remuans  d'une  guerre  étrangère. 

Il  s'y  réfolut  ;  ôc  après  avoir  pris  fon  parti  là-deflus ,  il  Le  roi  écrit  au» 
écrivit  d'Amiens  aux  états  d'Artois  ôc  de  Hainautunelet-  ^/^J^'01'  * 
Uc(a)  datée  du  17  de  Décembre ,  dont  ia  fubftance  étoit  : 
que  ne  pouvant  plus  fupporter  les  entreprifes  du  roi  d'Ef- 
pagne  fur  fon  royaume  ,  il  les  avertiflbit  que  contre  fon  in- 
clination ,  il  feroit  forcé  à  lui  déclarer  la  guerre  ;  que  les 
provinces  d'Artois  Ôc  de  Hainaùt  étant  les  frontières  de  la 
domination  d'Efpagne ,  elles  en  fouffriroient  plus  que  les 
autres  ;  qu'elles  fiflent  donc  enforte  que  le  roi  d'Efpagne 
rappeJlât  les  troupes  qu'il  avoit  en  France,  ôc  ceflat  de  foû- 
tenir  ce  qui  y  reftoit  de  rébelles ,  parce  que  s'il  différoit  de  le 
Faire  au-delà  du  mois  de  Janvier ,  il  lui  déclareroit  la  guerre. 

Ces  lettres  ayant  été  envoyées  à  l'archiduc  ,  ôc  étant  de- 
meurées fans  réponfes ,  le  roi  tint  fa  parole ,  comme  je  le 
dirai ,  après  que  j'aurai  raconté  l'accident  qui  lui  arriva  le 
vingt-feptieme  de  ce  même  mois  de  Décembre,  lorfqu'il  fut 
retourné  à  Paris ,  ôc  les  fuites  qu'il  eut. 

Ce  prince  arrivant  de  Picardie ,  ôc  étant  encore  botté  dans  H  tfl  bUffêà'm 
la  chambre  de  la  marquife  de  Monceaux,  à  *  l'hôtel  de  Tf 

_,,  1      •        1     r  /   1        •  »  lèvre, 

Schomberg  derrière  le  Louvre  ,  entouré  de  princes  ôc  de  Mémoires  de 
courtifans  ,  un  jeune  homme  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  cl"vcray- 

i/»a  •  /»    »         \    j        •     o   1   •  Lettre  du  roi 

le  coula  fans  être  apperçu  julqu  auprès  du  roi,  ôc  fui  porta  au  fieur  du  Wcflîs- 
un  coup  de  couteau ,  dont  il  prétendoit  le  frapper  à  la  gor-  Morna»  du  17  Dé- 
ge  :  mais  ce  prince  par  bonheur  s'étant  courbé  dans  le  mo-  cc*  voyczks  ob- 
ment ,  pour  embraffer  les  fleurs  de  Ragni  ôc  de  Montigni  fcmtious. 
qui  l'abordoient  en  le  faluant  très-profondément,  il  reçut  le 
coup  dans  la  lèvre  fupérieure  au  côté  droit,  ôc  en  eut  une 
dent  rompue. 

(  a  )  Rapportée  par  Cayct ,  tome  j. 
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Tempête 
levé  contre  les  jé- 
fuit  et  À  cette  ecca 
{ton. 


L'afTaffin  qui  s'appelloit  Jean  Châtel,  fils  d'un  drapier  de 
Paris,  fut  arrête*  fur  le  champ.  La  bleffure  du  roi  ayant  été 
fûe,  toute  la  ville  en  fut  allarmée  :  mais  dès  qu'on  eut  ap- 
pris qu'elle  n'étoit  nullement  dangereuie ,  on  courut  en 
foule  a  Notre-Dame ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  préfer- 
vé  ce  prince  d'un  fi  grand  péril  i  on  y  chanta  le  Te  Deum , 
&  le  roi  y  aflifta  lui-même  fur  les  huit  heures  du  foir.  Ce  fut 
à  cette  occafion  qu'il  s'éleva  une  terrible  tempête  contre 
les  Jéfuites ,  ou  plutôt  que  celle  qui  fe  formoit  depuis 
quelque  temps  contre  eux ,  éclata  tout  à  coup  fur  ce  nouvel 
incident. 

L'afTaffin  interrogé ,  fuivant  la  coutume ,  fur  fon  nom ,  fon 
pays  ,  fon  âge ,  fon  état ,  fes  occupations ,  dit  entre  autres 
itequisé-  chofes  qu'il  av  oit  étudié  fous  les  Jéfuites.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  aux  ennemis  de  cette  fociété  pour  l'envelopper, 
dans  le  procès,  ôc  pour  tacher  de  la  perdre  avec  le  crimi- 
nel. Comme  avec  le  temps  cette  affaire  des  Jéfuites  devint 
une  affaire  d'état  ;  qu'elle  entra  même  dans  les  négociations 
touchant  l'abfolution  du  roi  ;  que  les  corps  les  plus  confi-; 
dérables  de  Paris,  &  plufieurs  perfonnes  des  plus  diftin- 
guées  de  la  cour  6c  du  royaume  contribuèrent  les  uns  à  la 
difgrace ,  les  autres  à  la  défenfe  ôc  au  rétabliflement  de 
cette  compagnie,  je  dois  à  l'exemple  de  prefque  tous  les 
écrivains  de  notre  hiftoire ,  entrer  dans  quelque  détail  fur  ce 
fujet. 

Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'années  que  cette  com- 
pagnie avoit  été  inftituée,  elle  s'étoit  déjà  fort  étendue 
dans  le  monde.  Quelques-uns  de  ce  corps  s  étoient  beau- 
coup diftingués  au  concile  de  Trente ,  où  ils  affilièrent  en 
qualité  de  théologiens  du  pape.  D'autres  par  leurs  miffions 
avoientfait  de  grands  biens  pour  la  réformation  des  mœurs 
en  plufieurs  quartiers  d'Italie  :  l'empereur  6c  les  autres  prin- 
ces catholiques  d'Allemagne  les  avoient  oppofés  avec  fuc- 
cès  aux  docteurs  hérétiques  ;  6c  difoient  hautement  que  les 
collèges  ôc  les  maifons  qu'ils  leur  avoient  fondées  dans  les 
principales  villes  de  leur  domination  ,  étoient  autant  de 
boulevarts  de  la  religion  contre  l'héréfie.  La  fainteté  ,  les 
miracles  de  S.  François  Xavier ,  ôc  les  progrès  furprenans 

que 
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ique  le  chriftiamfme  avoit  faits  par  fon  moyen  dans  les 
Indes  ,  avoient  attiré  par-tout  une  grande  confi  dé  ration  à  lS9é' 
fes  confrères  d'Europe  ;  &  même  avant  la  mort  de  S.  Ignace 
de  Loyola  leur  fondateur,  il  n'y  eutgueres  que  la  France 
de  tous  les  pays  catholiques  ,  qui  ne  les  demandât  pas 
avec  empreftement ,  quoique  leur  compagnie  fut  née  dans 
le  royaume,  &  dans  le  fein  de  l'Univernté  de  Paris. 

L'an  i  J4.0  qui  fut  celui  de  l'approbation  de  cette  compa- 
gnie par  le  Saint  fiége ,  S.  Ignace  envoya  quelques-uns  de 
tes  novices  étudier  a  Paris.  Ils  demeurèrent  d'abord  au  col- 
lège des  Thréforiers  ,  &  puis  en  celui  des  Lombards ,  où  l'on 
ne  les  regardoit  point  encore  alors  comme  des  religieux , 
parce  qu  on  ne  les  cormoiflbit  point  en  France,  6c  que  fui- 
vant  leur  inftitut ,  ils  avoient  l'habit  ordinaire  des  eccléfiafti- 
ques.  Quelque  temps  après ,  la  guerre  s'étant  allumée  entre 
Charles  V  6c  François  I  :  comme  ils  étoient  la  plupart  Ef- 
pagnols  ou  Italiens ,  ils  furent  contraints  de  fortir  du  royau- 
me ,  en  vertu  d  une  ordonnance  qui  en  chafïbit  tous  les  fujets 
de  l'empereur. 

La  paix  étant  faite,  quelques-uns  d'eux  y  furent  renvoyés, 
&  Guillaume  du  Prat ,  alors  évêque  de  Clermont ,  s'étant 
inftruit  de  leur  inftitut  au  concile  de  Trente  ,  les  logea  à  la 
rue  de  la  Harpe  à  fon  hôtel  de  Clermont,  qui  luiapparte- 
noit  comme  à  l'évêque  de  cette  ville-là,  ôc  qui  fut  dès-lors 
appellé  le  collège  de  Clermont ,  quoiqu'alors  les  Jéfuites 
n  y  enfeignafTent  pas.  Ce  prélat  eft  regardé  par  les  Jéfuites 
comme  leur  premier  père  &  leur  protecteur  en  France ,  où 
il  leur  fonda  plufieurs  collèges. 

Comme  jufques-là  les  Jéfuites  ne  travailloient  au  falutdu  fafif?n^w 
prochain  ni  dans  les  chaires  ,  ni  dans  les  clafles ,  on  les  /<wr« 
laiflbità  Paris  fort  tranquilles:  mais  dès  que  par  la  faveur  ^'iïemtnt 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine ,  ils  eurent  obtenu  un  édit    Hift.  Aead.  Pa- 
du  roi  Henri  II  pour  leur  établilTement  en  1  $  $0 ,  ils  virent  nC  loc  ciu 
fufeiter  contre  eux  de  grandes  perfécutions.  Plufieurs  doc- 
teurs les  entreprirent ,  &  prêchèrent  publiquement  contre 
leur  inftitut;  Ôc  nonobftant  que  le  confeil ,  après  l'examen 
de  leurs  conftitutions  ,  eût  déclaré  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
contraire  aux  loix  de  l'état  ,1e  parlement  refufa  d'enregiftrer 
Tome  XIJ.  T 
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— —  les  patentes  de  leur  établiflement*  Enfuite  d'une  féconde 
1  J^4*      juflion  de  la  part  dti  roi  pouf  cet  enfegiftrement ,  le  procu- 
reur général  requit  qu'il  en  fut  communiqué  à  l'évêque  de 
Paris ,  ôc  le  roi  y  confentit. 

Cet  évêque  étoit  Èuftache  du  Bellay  (a)  fort  prévenu  con- 
tre  ces  Pères  j  il  déclara  que  ce  nouvel  inftitut  étoit  con- 
traire aux  concordats  faits  entre  le  Saint  fiége  ôc  la  couron- 
ne de  France ,  fit  au»  droits  épifeopau** 
ta  faculté  èt     Cette  déclaration  fut  fuivie  d'un  très- violent  décret  delà 
'm* àkru  Faculté  de  théologie  de  Paris ,  où  tout  ce  qui  auroit pu 
con're  eu".  "    être  dit  de  plus  atroce  contre  une  nouvelle  fe&e  d'héréri- 
^Rapponc^  ^ins  qUes  y  fut  avancé  contre  les  Jéfuites.  On  leur  fufeita  depuis 
vcrûSTt.  \.  m*  m^e  amures *  qui  les  empêchèrent  de  pourfuivre  l'enre- 
gftrement  de  leurs  patentes  durant  tout  le  refte  du  règne  de 

Mais  les  difficultés  augmentèrent  fous  celui  de  François 
II,fucce(Teut  de  Henri \  parce  qu'alors  les  feigneurs  Hu- 
guenots commencèrent  a  partager  l'autorité  avec  les  fei- 
gneurs catholiques  à  la  cour  ôc  au  confeil.  Le  roi  nonoh- 
liant  les  oppolitions  qu'il  y  trouva ,  ordonna  de  nouveau 
l'enregiftrement  ;  6c  après  trois  ju(tions,ies  gens  du  roi  y  con* 
fentirent:  mais  la  mort  de  ce  jeune  prince  le  fufpendit  encore* 
vtnregijhmtnt    Charles  IX ,  qui  haYtfoit  fincerement  les  hérétiques ,  in- 
^ùJil/cnt  b™11  des  grands  fervices  que  les  Jéfuites  rendoient  à  la  re- 
tn  u  ru«  s.  y*.-  ligion  en  Allemagne  &  aux  Pays-bas ,  reprit  le  delTein  de  fon 
prédécefleur.  U  trouva  la  même  réfiftance  dans  le  parle- 
ment :  mais  enfin  la  chofe  ayant  été  remife  à  l'afTemblée 
jui  fut  appellée  le  colloque  de  Poifli ,  elle  pafla  moyennant 
les  conditions  fort  dures,  ôc  lenregiftrement  fut  fait.  Les 
Jéfuites  quittèrent  l'hôtel  de  Clermont  ;  ils  vinrent  s'éta- 
blir à  une  maifon  de  la  rue  faint  Jacques ,  appellée  l'hôtel  de 
Langres  ;  ôc  parce  qu'alors  on  les  appelloit  les  écoliers  ôc 
les  prêtres  du  collège  de  Clermont,  ce  même  nom  demeura 
Hift.  Acai  Pa-  à  leur  nouvelle  mai/on.  Julien  de  Saint  Germain  y  reôeur  de 
r  .  u  6.  l'Univerfité  les  y  incorpora ,  ôc  leur  donna  communication 

de  tous  les  privilèges  des  autres  membres  de  l'Univerfité. 
Quelque  temps  après  ils  ouvrirent  leurs  clafles  en  i  ftf^ 

t  -  )  H  aTok  ké  curé  de  S.  Scvciin.  Titra  MSS.  d*  U  maîfin  du  Bellay. 
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&  foit  par  l'attrait  de  la  nouveauté ,  foit  par  le  mérite  des  — 
waîtres ,  les  écoliers  y  vinrent  avec  une  telle  afflucnce ,  que      ,»  5 
fi  elles  avoient  été  aflez  grandes  ,  il  n'en  feroit  gucres  refté 
plans  les  autres  collèges.  Voici  comme  çivpa.rle  l'hiftorien 
de  l'Univerfité  :  «.[Les  Jéfuites  J  ayant  été  admis  par  TafTe  m-    ///  commette tnt 
!»  blée.f  de  PouTi  ]  &  par  le  parlement  aux  mêmes  condi-  t> 
»tions,  commencèrent  a  enfeigner  lan  1564  ,  &  ils  le  t ai-  rif.p.*u. 
,»,fpient  gratis  :  ce  gratis  plut  beaucoup  à  bien  des  gens  : 
&  l'oppqfitjon  de  fUniverfité ,  £  laquelle  fe  joignirent  l'é- 
j»  veque  ,  le  clergé  de  Paris ,  la  ville  &  les  ordres  Men- 
jr>  dians,  ne  fcryit  de  rien.  Il  .ar/iva  de-là  que  leurs  clafTes 
furent  extrêmement  fréquentées ,  &  celles  de  l'Univer- 
jp\  fité  dépeuplées  :  ce.  qui  diminua  beaucoup  l'éclat  de  l'U- 
a>  niverfité ,  &  fut  en  même  temps  un  très-grand  bien  pour 
,»  ta  religion  catholique ,  par  l'aveu  même  de  ceux  qui  les 
.»>  pnt  le  plus  violemment  perféçutés.  « 

,Çe  fuççèsanima  1( Univerfitë, çontre  eux  plus  que,  jamais ,  vuniverfui >- 
.$c  fut.la.fpurçe  pVpne  infinité  ^'aflkires  qu'on  leur  fufeita  W'^ijb' 
dans.la  fuite.  jElJe  s'adrefla  au  çardirjal  de  Châtillon,  évê-  de S  affaires. 
{<jHe  fa  Peauv^is  &  Huguenot  dès  cetemps-jlà ,  qui  étoit 
^CpnfèrvjKCur  de  fes  privilèges.. Elle,  ne  ppuvoit  avoir  un  plus 
;f,avotaple  protecteur  dans  cette  conjoncture  :  ôcnonoBftant 
.la  bonne  volonté  du  roi ,  qui  y  pat  de  nouvelles  lettres  paten- 
tées,  leva  toutes  les  mpdijications  appoiecs  à  la  réception 
.  des  Jéfuites  par  le  colloque  de  iPoim  ,  on  ,leur  intenta  pro-    Dans  le  pUi- 
cès  au  parlement,  où  Us  eurent  huit  parties  qui  avoient  fonslk^ficur 
.  chacune  leur  avocat.  Ces  parties  étpient  l'évêque  de  Paris ,  Dumcfmi. 
.le  cardinal  de  Châtillon ,  l'Univerfité ,  le  prévôt  des  mar- 
chands, les  chanceliers  de  l'Univerfité  £c  de  fainte  Gene- 
viève ,  l'exécuteur  du  teftament  du  feu  évêque  de  Clermont, 
&  les  gouverneurs  des  pauvres  de  Clermont.  L'avocat  de 
-l'Univerfité  fut.Etientie  rafquier,  qui  étoit  encore  fort  jeu- 
ne. Elle  le  choifit  ,  parce,  que  les  fleurs  de  Montolon  ,  Hift.-Acad.Panf. 
Chauvelin,  Choart  &  Chyppart,  avocats  jurés  de  l'Uni-  fc*M»*« 
,  vçrfité  .ayant  été  confultés  ,  avoient  répondu  qu'ils  trou- 
.  voient  jufte  la  caufe  des  Jéfuites  ,  &:  qu'Us  ne  pouv  oient  (è 
.  réfoudre  k  plaider  contre  eux  en  cette  pççaûon. 

I^tor^Vçrforis  MbUe.  homme ,  &  encore  plus,  hararac 
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"™ de  bien,  fut  le  feul  qui  voulût  ou  qui  olât  prendre  la  défera 
lS9^  fe  de  la  caufe  des  Jéfuites  contre  de  fi  puiflantes  parties ,  & 
devant  une  cour  qui  paflbit  pour  n'être  pas  favorable  à  fes 
cliens  :  mais  il  démêla  fi  bien  l'affaire ,  que  quoique  la  caufe 
ne  fût  pas  jugée  au  fond,  les  Jéfuites  furent  maintenus  pat 
provifion  au  droit  de  continuer  leurs  clafles,  ôc  de  faire  les 
autres  fonctions  de  leur  état. 

mu^e'njefZnt  ^s  *e  **rent  avec  beaucoup  plus  d'éclat  qu'auparavant , 
avtc  encore  "pin  non  -  feulement  dans  les  humanités ,  mais  encore  dans  la 
d'édat  qu'aupara-  théologie  ,  où  le  favant  Maldonat  avoit  fouvent  pour  audi- 
teurs les  plus  célèbres  avocats ,  des  confeillers,  des  préfi- 
dens ,  ôt  même  des  évêques  qui  fe  faifoient  garder  des  pla- 
ces dans  la  claiTe  plufieurs  heures  avant  que  la  leçon  com- 
mençât. 

Les  perfécutions  pafTées  furent  utiles  à  ceux  qui  les  a  voient 
fouffertes ,  comme  il  arrive  quelquefois  :  elles  les  firent  con- 
noître  aufii  bien  que  leur  inftitut.  Plufieurs  de  ceux ,  qui  9 
faute  d'être  affez  inftruits,  avoierit  le  plus  crié  contre  eux, 
devinrent  leurs  amis ,  ôc  on  les  lahTa  aflez  en  repos ,  fur-tout 
depuis  l'an  1^73  jufqu'en  l'an  1  y  80 ,  foit  parce  que  depuis  la 
journée  de  faint  Barthelemi,  le  parti  de  l'héréfie  étoit  moins 
puiflant  à  la  cour ,  foit  que  les  chaires  de  i'Univerfité  s'étant 
infenfiblement  remplies  de  difeipies  des  Jéfuites ,  ces  difei- 
ples  ne  vouluflent  pas  fe  déclarer  fi  fort  contre  leurs  anciens 
maîtres ,  foit  à  caufe  de  l'éloignement  du  cardinal  de  Châ- 
tillon  qui  avoit  pafTé  en  Angleterre ,  ou  qu'enfin  Pierre  de 
Gondi,  fuccefleur  de  M.  du  Bellay,  &  qui  protegeoit au- 
tant les  Jéfuites ,  que  fon  prédécefleur  leur  avoit  été  con- 
traire ,  rompît  les  mefures  de  leurs  ennemis ,  6c  les  empêchât 
de  remuer. 

JLTiïrZ  n  Paroît  ™ême  <iue  Pen,<Jant  cc  temç,s-là.>  lers  Jéfui«? 

sggréger  au  torps  croient  en  anez  bonne  intelligence  avec  1  Univerfite  ,  puil- 
dt  l'wmxrfué.  qUC  jeurs  écoliers  étoient  quelquefois  admis  aux  degrés 
comme  les  autres  ,  nonobftant  un  décret  qui  avoit  été  fait 
pour  les  en  exclure.  Le  cardinal  Charles  de  Bourbon  en  1 5*78 
reçut  un  bref  du  pape  Grégoire  XIII ,  qui  le  chargeoit  de 
travailler  à  pacifier  les  différends  entre  i'Univerfité  Ôc  les 
JéfuiteSt  Çe  pape  en  écrivit  auifi  au  cardinal  de  Guifè  2  aux, 
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évêques  de  Paris ,  d'Auxerre ,  d'Evreux  &  d'Angers.  Ce  der-  — — — 
nier  appellé  Guillaume  Rufé  qui  étoit  confeffeur  da  roi, 
&  le  cardinal  de  Bourbon  propoferenr  àTUniverfité  d'unir 
les  Jéfuites  à  leur  corps ,  afin  que  les  uns  ôc  les  autres  n'euf- 
lènt  plus  que  le  même  intérêt ,  pour  rendre  les  études  à 
Paris  plus  floriflantes  que  jamais.  Il  fe  fit  fur  cela  plufieurs 
conférences  dans  l'abbaye  de  faint  Germain  des  Prés ,  en- 
tre le  redeur  6c  les  fuppôts  de  l'Univerfité  d'une  part ,  & 
les  fuperieurs  des  Jéfuites  de  l'autre,  mais  toujours  inutile- 
ment. 

Enfuite  furvinrent  les  funeftes  attentats  de  la  ligue ,  qui , 
en  mettant  tout  le  royaume  en  feu ,  produifirent  une  efpece 
de  trêve  entre  ces  deux  compagnies. 

La  haine  de  l'héréfie,  &  le  zele  pour  la  véritable  religion    cv/  d*ux  rom- 
ne  les  unirent  que  trop  étroitement  contre  leur  légitime  î,?™''^^™™ 
fouverain.  La  manière  dont  j'ai  raconté  ce  qui  fe  pafla  du-  dont  h  umpt  à* 
rant  ces  temps  malheureux ,  fait  afTez  voir  que  je  n'ai  préten-  u  l'^ut' 
du  ni  trop  charger ,  ni  trop  épargner  les  uns  6c  les  autres. 
Le  détail  que  j'ai  fait  des  négociations  du  Pere  Matthieu 
Jéfuite  Lorrain  à  Rome ,  6c  chez  les  Suiffes  en  faveur  de  la 
ligue ,  montre  que  mon  affection  pour  la  compagnie  dont 
je  fuis  •  ne  m'a  point  fait  trahir  la  vérité ,  ni  omettre  les  faits 
que  j'ai  trouvés  dans  les  mémoires  sûrs  ;  6c  que  fi  je  n'ai  pas 
copié  les  inveûives  continuelles  de  d'Aubigné ,  &  de  quel- 
ques autres  hiftoriens  Huguenots  ou  favorables  aux  Hugue- 
nots contre  les  Jéfuites ,  c'eft  que  ce  ne  font ,  pour  la  plu- 
part ,  que  des  chofes  vagues  6c  fans  preuves. 

Mais  auffi  la  raifon  de  mon  état  ne  doit  pas  m'empêcher  Utfrédicgtctirt 
de  rendre  une  juftice  à  mes  confrères,  que  tout  hiftorien  ]éJtu"eim 
défintéreffé  leur  rendroit  ,  favoir  que  parmi  tant  de  doc-  lu  HgHewu 
teurs,  de  théologiens,  de  prédicateurs  qui  fe  fignalerent 
à  Paris  par  leurs  emportemens  effroyables  ,  dans  leurs  li- 
vres ,  6c  dans  leurs  fermons  contre  la  majefté  royale ,  6c 
contre  les  perfonnes  facrées  des  rois  Henri  III  ôc  Henri 
IV ,  à  peine  trouva-t-onun  ou  deux  Jéfuites  aceufés  de  ces 
excès  ,  même  par  les  hiftoriens  Huguenots ,  dans  les  en- 
droits où  ces  hiftoriens  rapportent  avec  affectation  les  noms 
&  les  paioles  de  tant  de  théologiens  ôc  de  prédicateurs 
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factieux  ;  6c  un  hiftorien  contemporain  rend  ce  témoignage 
*  $94f  aux  Jéfuites  :  «  Qu'on  trouvoit  plus  d'ordre ,  de  modcftie , 
»  de  gravité  6c  de  tempérament  dans  leurs  fermons,  que 
»  dans  quelques  autres.  »  Us  ne  parurent  point  dans  Paris 
le  jour  des  barricades.  On  ne  les  «vit  point  a/Mer  à  la  pro- 
ceffion  bifarre  de  i  ypo,  où  les  religieux  de  la  plupart  des 
communautés  de  Paris  marchèrent  armés  de  pied  en  cap ,  6c 
aflïirément  il  n'y  avoit  aucun  corps  eccléfiaftique  dans  Pa- 
ris ,  qui  pour  fe  difculper,  pût  dire  avec  plus  de  vérité 
qu'eux ,  ce  que  le  recteur  de  l'Univerfité  dit  dans  fa  haranr 
gue  au  roi ,  après  la  réduction  de  Paris ,  qu'il  falioit  que  Sa 
Majefté  pardonnât  à  la  folie  commune  les  fautes  que  les  patr 
ticulicrs  du  corps  avoient  commifes  dans  leurs  difcours  ôc 
dans  leurs  écrits  contre  la  majefté  royale.  Ainfi  ces  Pères, 
qui  n'étoient  au  plus  coupables  que  de  la  faute  commune  g 
une  infinité  de  gens  beaucoup  plus  diftingués  qu'eux ,  en 
portèrent  pourtant  prefque  feuls  toute  la  peine ,  au  fujçt  du 
nouvel  attentat  de  Jean  Châtel. 
vunivtrjiti  ne  Jacques  d'Amboife ,  recteur  de  l'Univerfité ,  dès  le  mois 
laijfc    fat    de  ^e  jviai  précédent ,  avoit  préfenté  au  parlement  une  requê- 

demander    qutlt  „     r  ,»  Y  Y  . 

foùnt  ch.ipt  du  te ,  ou  il  concluoit  que  cette  fecte  (  c  eft  ainfi  qu  il  qualihojt 
royaume ,  par  la  ja  compagnie  des  Jéfuites)  fût  chafiee  non-feulement  de 

bouche   d  Antoine  ,,IT  .     V:^  J    D    :  •  J~-~   ^1  ¥  » 

Arnaud  fin  ato- 1  Univcriite  de  Paris,  mais  encore  de  tout  le  royaume.  L  a- 
cat.  vocat  Antoine  Arnaud  qui  plaida  fur  cette  requête ,  con- 

nC^t^.^tn  & :  c^ut  de  »xiême  fon  plaidoyé  ,  requérant  que  ces  ennemis 
fcq.  du  roi  ,  6c  ces  partifans  d'Efpagne  fuflent  mis  hors  du 

royaume. 

Une  démarche  fi  hardie  du  recteur  de  l'Univerfité  fît  com- 
prendre aux  Jéfuites  qu'ils  avoient  à  la  cour  des  parties  fort 
puiflantes  ;  que  les  Huguenots  abufoient  des  préventions 
du  nouveau  roi,  6c  qu'on  lui  donnoit  une  idée  de  leur  focié- 
Dans  l'avertif-  té  toute  contraire  à  celle  que  fes  quatre  prédéceffeurs  en 
kr'Sidoafaux  avoient  eue  :  c'eft  ce  qu'on  voit  exprefTément  marqué  dans 
îetucsdcBoDgais.  les  lettres  de  Jacques  Bongars  grand  Huguenot,  duquel 
j'ai  déjà  parlé  au  fujet  des  négociations  d'Allemagne  où  il 
étoit  employé  par  le  roi.  «  Nous  fomnaes  ici ,  occupés. , 
»  (  dit-il ,  )  à  faire .  chafTer  les  Jéfuites.  ^L'Univerfité ,  M* 
~»  curés  des  paroifles 6c  toute  la.  ville,  ont  cfiaptré  çon«c 
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»  CCS  pcftes  publiques.  Cette  caufe  fe  plaidera  fans  délai  au  — — ^— • 
*  parlement.  »  De  telles  épithetes  fortant  de  la  plume  d'un      1 S 9^» 
Huguenot  font  beaucoup  d'honneur  à  la  fociété. 

Mais  la  requête  du  recteur  excita  un  grand  bruit  parmi  les 
Catholiques,  ôc  caufa  tant  de  fcandale,  que  la  Faculté  de 
théologie ,  pour  en  empêcher  les  fuites ,  fit  un  décret  le  neu- 
vième de  Juillet ,  par  lequel  elle  déclara  que  fon  fentiment 
étoit,  que  les  Pères  de  la  compagnie  de  Jefus  fe  fou  mi  fient 
aux  reglemens  de  l'Univerfite  ;  mais  qu'elle  n'étoit  nulle- 
ment d'avis  qu'on  les  chafïat  du  royaume. 

La  Faculté  des  arts ,  celle  de  médecine ,  ôc  celle  du  droit    Eile  fe  réduit  à 
rirent  une  pareille  déclaration ,  ôc  protefterent  qu'elles  n'en-  demander  que  Ut 
croient  dans  ce  procès  que  pour  la  difcipline  de  l'Univer-  ^'"Jjj  ^ 
(hé  ;  que  non-feulement  elles  ne  demanaoient  point  qu'on  mm  deiVnLr. 
chafïat  les  Jéfuites  du  royaume,  ni  de  l'Univerfité  ;  mais  Jus- 
qu'elles n'avoient  jamais  eu  ce  deffein,  6c  qu'elles  ne  con* 
fentoient  point  qu'on  agît  là-defTus  en  leur  nom.  Nonob- 
ftant  ces  défaveus ,  le  re&eur  qui  fut  exprès  continué  dans 
fa  charge ,  pouffa  fa  pointe.  Il  fit  en  forte  dans  la  fuite, 
que  la  Faculté  des  arts,  ôc  celle  du  droit  canon  &  de 
médecine  fe  déclaraient  auiïi  contre  les  Jéfuites. 

Le  plus  grand  malheur  de  ces  Pères  étoit  que  leurs  amis  Ceux- ci  ne  pt m- 
intimidés  par  la  puiffance  de  la  faâion  contraire ,  n'ofoient  WM  tr**ver  *" 

f       ,    r,  .  .  7  „     avocat  four  plaf 

entreprendre  de  les  protéger,  au  moins  ouvertement;  ôc  dtrleu/caujï. 
qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  de  trouver  un  avocat ,  pour  dé- 
fendre leur  caufe. 

Ils  auroient  eu  une  refTource  dans  la  perfonne  du  cardi- 
nal de  Bourbon ,  neveu  du  cardinal  de  même  nom  ,  qui  les 
avoit  quelques  années  auparavant  établis  dans  leur  maifon 
profefîe  de  Paris ,  ôc  au  collège  de  Rouen.  Sa  qualité  de 
prince  du  fang,  ôc  la  confidération  que  le  roi  affectait  de 
faire  paroitre  pour  lui ,  quoique  dans  le  fond  il  ne  l'aimât 
gueres ,  auroient  été  un  frein  capable  d'arrêter  au  moins 
les  plus  grands  efforts  de  leurs  ennemis  :  mais  ce  cardinal 
étoit  alors  dans  une  langueur,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
gir comme  il  l'auroit  fouhaité ,  ôc  dont  il  mourut  en  effet  à 
la  fin  de  ce  même  mois  de  Juillet. 

Il  fit  cependant  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  écrivit     Mémoires  de 
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au  baron  de  Rofni ,  qui  étoitavec  le  roi  à  l'armée  de  Pîcar^ 
1  ^P4r-  die  ,  pour  le  prier  de  faire  un  voyage  à  Paris ,  où  il  s'ouvri- 
,  «.  ,  ,  roitaMuifurdesaffàiresqu-ilvouloitkicommuniquetavant 

que  de  mourir. 

u  cardinal  de  Ce  feigneur  s'ctant  rendu  à  fes  ordres,  le  cardinal  lui 
Bourbon  j'htértjfe  çxpofa  les  chofes  dont  il  fouhaitoit  qu'il  parlât  au  roi , 
pour  ««*.         a^ec  tQut  je  ze|e       ju.  connoiflQit  p0ur  fon  fervice.  La 

première  étoit ,  de  conjurer  le  roi  de  faire  cous  fes  efforts 
pour  avoir  au  plutôt  l'abfolution  du  Saint  fi^ge,  i'aflurant 
que  le  pape  étoit  fort  difpofé  à  la  lui  accorder  ;  qu'une  des 
raifons  qui  le  dévoient  engager  à  finir  cette  affaire  fans  dé- 
lai ,  étoit  fon  divorce  avec  la  reine  Marguerite ,  afin  qu'il 
pût  par  un  nouveau  mariage  légitime  avoir  un  fucceffeur  , 
pour  l'afFermifTement  de  la  couronne.  La  féconde  étoit , 
d'obtenir  du  roi ,  que  l'archevêque  de  Glafco ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  tendrement ,  pût  finir  fes  jours  à  Paris  ,  6c 
que  M.  d'O  ne  vînt  pas  à  bout  de  faire  chafler  ce  prélat, 
qui  étoit  vieux  &  tout  caffé ,  &  qu'il  favoit  être  dans  la 
réfoiution  de  ne  fe  plus  mêler  d'aucune  affaire.  La  troisiè- 
me étoit,  de  faire  cefTer  la  perfécution  de  la  Sorbonne ,  de 
l'Univerfité ,  6c  des  curés  ae  Paris  contre  les  Jéfuites  ;  que 
fi  ce  qui  fe  paflbit  là-delTus ,  fe  faifoit  par  la  volonté  du 
roi ,  il  fe  contenteroit  de  lui  en  faire  de  amples  &  humbles 
remontrances,  «  que  vous-même,  (  lui  dit-if,  )  toutHugue- 
»  not  que  vous  êtes  ,  jugeriez  être  raifonnables,  »  que  ce 
n'etoit  point  la  faifon  de  perfécuter  des  perfonnes  qui 
étoient  chéries  ôc  honorées  de  tous  les  bons  Catholiques  ; 
que  le  roi  n'ignoroit  pas  que  bien  des  gens  n'étoient  pas 
encore  parfaitement  perfuadés  de  la  fincérité  de  la  conver- 
lion  ;  que  Mefïieurs  de  Longueville,  de  Nevers,  ôc  même 
le  maréchal  de  Biron,  depuis  que  le  roi  lui  avoit  refufé 
le  gouvernement  de  Laon  ,  6c  plufieurs  autres  feigneurs 
Catholiques  fe  laifToient  prévenir  de  ces  foupçons  ;  qu'il  ne 
parloit  pas  fans  connoiflance  là-defTus ,  6c  que  cela  lui  étoit 
revenu  par  Meflîeurs  d'Entragues  ,  d'Humieres  ôc  de  Sour- 
dis ,  qu  il  falloit  attendre  à  voir  comment  les  Pères  de  cet- 
te fociété  fe  comporteroient  dans  la  fuite  ;  que  s'ils  s'é- 
cartoient  de  leur  devoir ,  il  feroit  le  premier  à  fe  décla- 
rer 
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ter  contre  eux  j  ôc  que  fon  exemple  feroit  fiûvî  de  tous  les  — — " 
autres. 

Le  baron  de  Rofni  lui  promit  d'exécuter  les  chofes  dont  u blonde Rof- 
il  le  chargeoit ,  d'agir  efficacement  auprès  du  roi  fuivant  m  f*  fW«  *  « 
fes  intentions;  &  il  demeura  exprès  trois  jours  à  Paris  pour  fsrltrattrot- 
s'inftruire  de  ce  qui  s'y  paflbit.  Il  découvrit  en  effet  qu'il 
le  faifoit  des  complots  &  des  cabales  contre  le  fervice  du 
roi ,  Ôc  en  faveur  de  l'Efpagne  ,  par  M.  &  madame  d'En- 
tragues,  ôc  par  le  comte  d'Auvergne,  dont  il  donna  avis 
au  chancelier  de  Chiverni ,  Ôc  au  (leur  de  Bellievre ,  de 
Pontcarré  ,  ôc  de  Maifle  ;  ôc  à  l'égard  des  Jéfuites  ,  il  re- 
commanda fortement  leurs  intérêts  à  ces  Meflieurs,  qui  lui 
promirent  d'avoir  grand  égard  à  fa  recommandation.  Il  fut 
aufli  une  chofe  qui  fit  grand  plaifir  au  cardinal ,  que  nonob- 
ftant  les  oppofitions  que  le  parlement  avoit  faites  jufqu'a- 
lors  à  la  réception  des  Jéfuites ,  plufieurs  de  ce  corps  leur 
étoient  devenus  favorables ,  6c  que  pour  empêcher  que  les 
inventives  atroces  qu'on  avoit  coutume  de  faire  contre  eux 
en  pareilles  rencontres ,  ne  fuffent  entendues  du  peuple , 
Ûs  avoient  ordonné  que  la  caufe  fe  plaidât  à  huis  clos ,  & 
qu'outre  Duret ,  avocat  du  cardinal  de  Bourbon ,  que  ce 
prince  avoit  obligé  de  plaider  pour  les  Jéfuites ,  {a)  Verfôris 
prendront  encore  leur  défenfe  contre  Arnaud  ôc  Dolé,  avo- 
cats de  rUniverfité. 

Le  baron  de  Rofni  agit  auprès  du  roi ,  ainfi  qu'il  l'avoit 
promis ,  ôc  envoya  au  cardinal  la  lettre  qu'il  écrivoit  en  fa- 
veur de  l'archevêque  de  Glafco ,  ôc  une  autre  qu'il  adreffoit 
au  chancelier  Ôc  à  fon  confeil ,  pour  leur  recommander  les 
affaires  des  Jéfuites. 

:  Le  cardinal  de  Bourbon  fit  encore  plus  pour  eux  :  car  il    Divirfit  requt- , 
préfenta  une  requête  au  parlement,  pour  être  reçu  partie  j^g^*'  "* 
intervenante  dans  le  procès  ;  ôc  tout  moribond  qu'il  etoit,  "h»i>.  Acadcm. 
après  fe  l'être  fait  lire ,  il  écrivit  au  bas  ces  paroles  de  fa  main  :  Par,r- c-  * •  P- 8 1 
Si  t  état  où  je fuis  me  te  permet  toit  ,/irois  moi- même  vous  pré- 
fènter  cette  requête. 

M.  le  duc  de  Nevers  en  fit  autant  que  le  cardinal  de 

■  t  ► 

(  a  )  Vcrforis  qui  avoit  plaidé  pour  les  Jcfuitcs  contre  Eucnnc  Familier ,  c*toit 
mort  en  1  j88. 
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•— •  Bourbon ,  &  préfcnta  aufli  deux  requêtes  au  parlement 
l$9+»      pour  l'intérêt  qu'il  avoit  dans  cette  affaire,  à  caufe  de  fon 
collège  de  Nevers ,  où  il  expofoit  les  grands  fervices  que 
fon  duché  &  l'églife  recevoient  en  ce  pays-là  des  Jéfuites.. 

François  de  la  Rochefoucauld  ,  évêque  de  Clermont ,  la 
ville  de  Bourges  ,  &  quelques  autres  du  royaume,  préfen- 
terent  de  femblables  requêtes  ,  &  envoyèrent  des  députés 
avec  des  procurations ,  pour  s'oppofer  aux  prétentions  du 
re&eur  de  l'Univerfité  de  Paris.  Meflîre  d'Éfcars ,  évêque 
de  Langres ,  donna  aufli  de  grandes  marques  de  fon  affection 
aux  Jéfuites  en  une  occafion  fi  importante. 
Leur  taufe  <H     La  caufe  fut  plaidée  ;  pkifieurs  feigneurs  qui  avoient 
fo»"milnumup!i-  dtoh  de  féance  au  parlement ,  s'y  rendirent  pour  favorifer 
frovijion.         les  Jéfuites.  M.  de  la  Guefle,  procureur  général ,  &  M. 
chanccUcr  deC^*  Seguier ,  avocat  général ,  prirent  hautement  leur  protection» 
retni.  Enfin ,  ces  Pères  furent  encore  maintenus  par  provifion 

dans  leurs  fondions  ordinaires.  Les  plaidoyers  &  les  requê- 
tes de  part  ôc  d'autre  Çirent  imprimés  ;  &  l'on  y  voit  un 
étrange  contraire  de  chofes  atroces ,  dites  d'une  part  contre 
les  Jéfuites  ;  &  de  l'autre  des  éloges  infinis  en  leur  hon- 
neur. Ainfi  le  procès  ne  fut  point  jugé  pour  le  fond  :  &  la 
requête  du  reôeur  de  l'Univerfité  ,  par  laquelle  il  deman- 
doit  que  les  Jéfuites  fuffent  non-feulement  exclus  de  l'U- 
niverfité ,  mais  encore  chaffés  de  toute  la  France ,  n'eut 
Thaanus,!.  m,  alors  au  eu*  effet.  Ce  fut  contre  l'avis  de  quelques-uns  des 
r-  s juges ,  Ôc  en  particulier  du  préfident  Auguftin  de  Thou ,  qui 
vouloit  qu'on  finît  l'affaire  fuivant  les  demandes  du  reâeur 
contre  les  Jéfuites. 
t 'attentat  de  Jean     Mais  à  peine  avoient  -  ils  refpiré  après  une  telle  bouraÊ 
Tu"'  fr"'  l"i  ^ue  *  ^ue     malheureufe  affaire  de  Jean  Châtel  arriva  ;  ôc 
U3m4?f!cmn  '  quoiqu'ils  n'y  eufient  aucune  part,  elle  donna  lieu  à  leur* 
Tinuuw,  lit»,  parties  de  les  pouffer  à  outrance  ;  &  enfin  ils  fuccombe- 
nx*  rent. 

Dès  qu'on  eut  arrêté  ce  fcélerat,  par  ordre  de  M.  le  chan- 
celier, on  procéda  à  l'interrogatoire.  Le  criminel  dit  en- 
tr  autres  chofes ,  a  in  fi  que  je  l'ai  déjà  marqué ,  qu'il  avoit 
étudié  trois  ans  fous  les  Jéfuites  ;  ôc  c'eft  parla  qu'on  les  fit 
entre;  dans  ce  procès. 
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Le  bruit  fe  répandit  aufll-tôt  dans  tout  Paris ,  que  cet  ac- 


tentât  avoit  été  commis  par  le  confeil  des  Jéfuites ,  ôc  même       1 S P4* 
-que  c'étoit  un  Jéfuite  déguifé  qui  avoit  fait  le  coup.  La  po-  ^î"  /«/wpr»*- 

f»ulace  le  fouleva,  oc  fans  les  gardes  que  1  on  mit  autour  de  tewt. 
eur  collège  Ôc  de  leur  maifon  Profeffe,  ils  étoient  en  dan- 
ger d'être  mis  en  pièces.  Plufieurs  perfonnes  de  la  cour  rem-    te«res  de  du 
•  plirent  l'efprit  du  roi  de  foupçon  contre  eux ,  ôc  lui  Con-  £J dî&ïï S 
îèillerent  de  s'en  défaire:  M.  de  Sanci ,  alors  attaché  au  jo janvier i$f$, 
.parti  Calvinifte ,  ayant  agi  plus  fortement  que  nul  autre  pour 
:cet  effet ,  en  reçut  de  grands  complimens  du  fieur  du  Pleflis- 
Mornai,  qui,  en  qualité  de  très-zelé  Huguenot,  haïlToit 
mortellement  la  Société. 

'    La  précaution  qu'on  avoit  prife  de  mettre  des  gardes  aux  onfnccde  contre 
maifons  des  Jéfuites ,  étoit  en  même  temps  pour  les  fauver  '**  **  t"!™**- 
*de  la  fureur  du  peuple ,  ôc  pour  empêcher  qu'aucun  d'eux  ne 
s'échappât.  On  commença  les  procédures  contre  eux  au  par- 
lement, ôc  on  continua  celles  qu'onavoit  commencées  con- 
tre Châtel. 

Le  comminYire  Louis  Mafure  Ôc  quelques  autres ,  furent  p*fitrt  injwuu» 
nommés  commhTaires  pour  aller  faire  la  vifite  du  collège  des  JJJ^  ^  251* 
'Jéfuites ,  Ôc  s'emparer  des  papiers  qui  s'y  rencontreroient.    Thuanu"  a£ 
Un  d'eux  fe  trouva  faifi  de  quelques  écrits  contre  la  dignité  du 
'des  rois  en  général ,  ôc  de  quelques  autres  libelles  injurieux 
«n  particulier  à  la  mémoire  du  feu  roi  Henri  III,  Ôc  au  roi 
actuellement  régnant. 

Ce  Jéfuite  s'appelloit  Jean  Guignard ,  natif  de  Chartres 
i>ibliothéquaire  du  collège.  Il  protefta  ôc  foûtint  toujours 
jufqu'à  la  mort ,  que  ces  écrits  avoient  été  faits  avant  la 
réduction  de  Paris ,  ôc  avant  le  pardon  général  que  le  roi  p 
iorfqu'il  fe  fut  rendu  maître  de  cette  capitale ,  avoit  accordé 
ti  tous  ceux  qui  étoient  tombés  dans  de  pareilles  fautes  9 
exceptant  feulement  de  l'amniftie  les  perfonnes  qui  avoient 
été  ou  les  auteurs,  ouïes  complices  de  la  mort  du  feu  roi, 
ou  coupables  de  confpiration  contre  la  propre  perfonne.  On 
l'arrêta  fur  le  champ ,  ôc  on  le  conduiut  à  la  Conciergerie , 
où  il  fut  mis  dans  un  cachot. 

"  Il  y  avoit  encore  dans  le  collège  un  autre  Jéfuite ,  nom- 
mé Crueret,  dont  Châtel  avoit  été  écolier  en  philofophie'. 

Vij 
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— Il  fut  aufli  envoyé  en  prifon  avec  quelques-uns  de  fcs  corH 
1 S 9**      frères  ;  ôc  les  autres  furent  très- étroitement  gardés  tant  dans 

leur  collège,  que  dans  leur  maifon  profefle  à  la  rue  làint 

Antoine. 

Dépofuiont  à»     Le  Pere  Gueret  fut  confronté  à  Jean  Châtel ,  qui  étant 
cutti  a  Uur  de-  interrogé  s'il  ne  lui  avoit  point  parlé  de  fon  exécrable  deflein, 
répondit  qu'il  n'en  avoit  jamais  rien  dit  à  perfonne  qu'à  fon 
propre  pere,  qui  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour  l'en  dé- 
tourner. 

Dupicix,Hi(h>i-     Cesréponfes  avoient  été  faites  d'abord  devant  le  grand 

foJr»C,^4!V  '  Prévôt  de  l'hotel  :  mais  le  parlement  ayant  été  faifi  dei'affai- 
re ,  Châtel  fut  appliqué  à  la  queftion  ordinaire  Ôc  extraordi- 
naire ,  Ôc  perfifta  dans  les  mêmes  réponfes  qu'il  avoit  faites 
au  prévôt  de  l'hôtel. 

G'étoit  là  le  point  capital  ;  &  il  femble  que  par  là  les 
Jéfuites ,  hormis  le  Pere  Guignard ,  dévoient  être  tirés  d'in- 
trigue :  car  Châtel  étant  forti  de  leurs  clafles  il  y  avoit  déjà 
fept  mois ,  c'eft- à-dire ,  fort  peu  après  la  réduction  de  Paris, 
il  ne  pouvoit  plus  gueres  les  charger  de  rien ,  dont  ils  n'euf^ 
fent  été  déchargés  par  l'amniftie  générale ,  que  le  roi  avoit 
accordée  aufli  -  tôt  après  que  cette  ville  fut  venue  en  fa 
puiflance  :  mais  il  s'agifToit  de  la  fùreté  du  roi  ;  &  le  parle- 
ment efpéroit  toujours  à  force  d'interrogatoires  ôc  de  tor- 
tures ,  tirer  quelque  éclairciflement  fur  les  complices  du 
criminel. 

Enquis  de  nouveau  par  qui  il  avoit  été  perfuadé  de  tuer 
le  roi,  il  répondit,  qu'en  plufieurs  lieux  il  avoit  entendu 
Cayct.  dire,  qu'il  étoit  permis  de  le  faire.  Cette  réponfe  n'appre- 

noit  rien  qu'on  ne  (ut  déjà  ,  puifqu'il  étoit  notoire  que  de- 
puis le  maffacre  des  princes  de  Guife  à  Blois  ,  c'étoit  là  la 
folie  ou  plutôt  la  fureur  de  la  ligue  ;  que  ces  damnables  ma- 
ximes fedébitoient  à  Paris  dans  les  chaires  ,  dans  les  libel- 
les ,  ôc  jufques  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence.  Interro- 
gé s'il  n'avoit  pas  entendu  dire  la  même  chofe  chez  les 
jéfuites,  il  répondit  qu'oui  :  mais  fans  nommer  perfonne  en 
particulier. 

Arrft  contre  lui  Sur  ces  dépofitions  qui  enveloppoient  beaucoup  de  doc- 
&  comte  Usoeié-  teurs ,  de  prédicateurs ,  de  confelfeurs ,  ôc  de  particuliers. 
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de  divers  corps ,  on  jugea  à  propos  de  faire  un  exemple  fur  *— — — 
les  (culs  Jéfuites;  &  on  forma  le  vingt-neuvième  de  Dé-  lS94* 
cembre  l'arrêt  contre  Châtei ,  &  contre  la  Société  ;  par 
lequel  ce  malheureux  étoit  condamné  à  être  écartelé ,  âc 
les  prêtres  du  collège  de  Clermont,  âc  tous  autres  foi-di- 
iàns  de  ladite  Société ,  comme  corrupteurs  de  la  jeunefle  , 
perturbateurs  du  repos  public,  ennemis  du  roi  &  de  l'état, 
a  vuider  dedans  trois  jours  après  la  fignification  du  préfent 
arrêt ,  hors  de  Paris ,  &  autres  villes  &  lieux  où  font  leurs 
collèges  ,  &  quinzaine  après  hors  du  royaume,  fur  peine, 
où  ils  feront  trouvés  ledit  temps  palTé ,  d'être  pris  comme 
criminels  &  coupables  dudit  crime  de  lefe-majefté.  Seront 
les  biens,  tant  meubles  qu'immeubles  à  eux  appartenans, 
employés  en  œuvres  pitoyables ,  &  diftribut.on  faite  d'i- 
ceux  ,  ainfi  que  par  la  cour  fera  ordonné  :  outre  fait  défen- 
fe  à  tous  fujets  du  roi  d'envoyer  des  écoliers  aux  col- 
lèges de  ladite  Société  qui  font  hors  du  royaume,  pour 
y  être  inftruits ,  fur  la  même  peine  du  crime  de  lefe-ma- 
jefté. 

Il  y  a  touchant  cet  arrêt  une  cîrconftance  très-digne  de  circenflanee  re- 
remarque;  favoir,  que  pour  l'article  qui  ordonnoit  l'exil  marquabU  de  cet 
de  la  Société  des  Jéfuites ,  on  paffc  par-deflus  les  formalités  ^/"/'^gj 
ordinaires.C'eft  ce  que  M  le  premier  préfidentdeHariainous 
apprend  lui-même  dans  la  remontrance  qu'il  fit  au  roi  quel- 
ques années  après  pour  s'oppofer  au  rétabiiflement  des 
Jéfuites  dans  le  royaume  ,  laquelle  efl  rapportée  dans  l'hi- 
itoire  du  préfident  de  1  hou  qui  y  étoit  préfent.  (  a  )  «  On 
»  n'obferva  point  en  cette  rencontre ,  (  ait  le  Premier  pré- 
»  fident ,  )  l'ordre  des  procédures ,  &  les  parties  ne  furent 
»  point  entendues.  »  Il  en  rapporte  la  raifon  :«Ceft,(  ajou- 
•>  te-t-il ,  )  que  dans  une  telle  conjoncture  on  crut  devoir  fe 
»  comporter  comme  dans  une  émeute  populaire  ,  &  com- 
»  me  dans  un  brigandage  public ,  à  la  vue  du  danger  que  le 
»  roi  avoit  couru,  &  dont  tout  le  parlement  avoit  été  con~ 
m  fterné.  »  Cette  circonftance ,  qui  montre  le  jufte  zele  de 

(  a  )  Eofatlum ,  ut  tanti  fericttii  fenfit  pu!  Ika  zrafarione ,  focietattm  toi»  regtf 
ëttouti  putret,  non  ftrvûto  jurit  ordin*  t*m  faluut  i  aC.  txulurt  jufiriitt.  ThiU- 
Mgf«  fmibtu  audifit ,  ut  iaftditiw  &  nus  ,  L  1 j  *• 


re~ 
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"  cet  illuftre  corps  pour  la  confervation  de  la  perfonne  <ta 

'lS94r      fouverain,  diminue  auflî  beaucoup  l'ignominie  dont  la  Sob- 
riété fut  alors  flétrie  par  fon  exil.  > 
L'arrêt  fut  exécuté  a  l'égard  de  Châtel  le  même  jour  qu'il 
fut  prononcé  ;  &  les  Jéfuites  qui  étoient  tous  en  prifori ,  oit 
gardés  étroitement  dans  leurs  maifons ,  n'en  furent  la  teneur 
Hift.  ms.  dans  qUC  deux  jours  après  ;  c'eft-à-dire ,  le  famedi  trente-uniemfe 

iSw^dir/tfi-  ae  Décembre ,  que  Doron ,  premier  huiflier  vint  le  leur 

«s  de  Par».       fignifier  dans  leur  collège. 

Le  pere  Clément  Dupui ,  provincial  des  Jéfuites ,  qui  Ce 
trouva  alors  dans  le  collège ,  ayant  entendu  la  leûure  dt 
cet  arrêt,  dit  à  l'officier,  que  lui  &  les  fiens  étoient  prêts 
d'obéir  :  mais  qu'il  fupplioit  la  cour  de  fix  chofes.  La  pré- 
miere ,  qu'on  lui  remît  entre  les  mains  huit  de  fès  inférieurs 
qui  étoient  dans  les  prifôns  ;  la  féconde ,  que  le  terme  du 
départ  fût  prolongé  de  quelques  jours ,  pour  avoir  le  temps 
de  payer  les  créanciers  de  leurs  maifons  ;  la  troifierhe ,  qu'il 
lut  fût  permis  de  prendre  fur  ce  qui  appartenoit  au  collège^ 
de  quoi  faire  le  voyage  jufques  hors  du  royaume  ;  la  quar 
trieme ,  que  chacun  pût  emporter  fès  écrits  ;  la  cinquième, 
qu'on  donnât  efeorte ,  ou  quelque  fureté  pour  le  chemin  ; 
la  fixieme,  que  quantité  de  livres  d'hérétiques  qui  étoient 
dans  leur  bibliothèque ,  fuflent  remis  entre  les  mains  de 
M.  le  cardinal  de  Gondi  évêque  de  Paris. 

L'officier  répondit ,  qu'il  falloit  faire  ces  demandes  au 
parlement  par  une  requête.  Elle  fut  préfentée  le  lundi  fui-» 
vant  deuxième  de  Janvier  :  mais  elle  ne  fut  point  répondue. 
Il  paroît  feulement  que  la  cour  confentit  tacitement  à  la 
prolongation  du  terme  du  départ  pour  quelques  jours. 
Execution  du     Cependant  on  travailloit  avec  chaleur  au  procès  des  huit 

ftrt  Guignari.  Jéfuites  prifonniers.  Le  pere  Guignard ,  fur  les  écrits  dont 
j'ai  parlé ,  fut  condamné  le  feptieme  de  Janvier  à  être  perî- 
du  &  brûlé.  On  le  conduifit  d'abord  devant  l'églife  de  No- 
tre-Dame, pour  faire  amende  honorable.  Le  fieur  Rapin 
lieutenant  de  robe-courte,  lui  diûant  la  formule,  pour  de» 
mander  pardon  à  Dieu ,  au  roi  &  à  la  juftice  ;  il  répondit , 
qu'il  demandoit  pardon  à  Dieu,  mais  que  pour  le  roi ,  il 
ne  l'avoit  point  ofFenfé..  Le  fieur  Rapin  lui  difant  qu'il  l'a- 
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voit  orTenfé  par  fes  écrits  ;  il  repartit ,  que  fi  on  avoît  trouvé  - 
quelque  chofe  contre  Sa  Majefté  dans  fes  papiers,  il  en 
avoit  obtenu  le  pardon  par  l'amniftie  générale ,  &  que  fa 
confeience  ne  lui  reprochoit  point  d'avoir  rien  dit  ni  écrit 
depuis  ce  temps-là  qui  pût  otfênfer  le  roi.  «  Vous  avez  au 
-  moins  (  reprit  l'officier  )  contrevenu  à  l'arrêt  publié  depuis 
»  la  réduction  de  Paris ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  de  bru- 
»  1er  toutes  ces  fortes  d'écritures  ». 

Ce  rut  là  fans  doute  en  effet  le  motif  de  fa  condamnation  : 
mais  dans  laquelle  une  infinité  d'autres  que  lui  auraient  été 
enveloppés ,  fi  on  avoit  fait  la  recherche  des  cabinets  &  des 
bibliothèques  de  Paris ,  où  tant  d'écrits  de  cette  nature  fe 
font  confervés ,  fans  quoi  ils  ne  feraient  pas  venus  jufqu'à 
nous.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cepere  tint  ferme  à  dire  qu'il  n'a- 
voit  point  offenfé  le  roi.  On  pana  par  deffus  cette  forma- 
lité, &  on  le  conduifit  à  la  place  de  Grève,  où  il  fut  exé- 
cuté en  préfence  d'une  foule  extraordinaire  de  gens  de  tou- 
tes fortes  d'états ,  dont  les  fentimens  parurent  fort  divers 
fur  une  telle  exécution. 

Dès  le  jour  des  Innocens ,  le  pere  Gueret  avoît  été  tranf>  mat d* 

porté  du  Fort-l'Evêque  à  la  Conciergerie ,  &  mis  dans  un  ^spoTdMus  a4 
cachot,  où  il  demeura  jufqu'au  dixième  de  Janvier.  Pen-  ann«  «w» 
dant  ce  temps-là  ,  il  fubit  plu  (leurs  fois  l'interrogatoire.  Il 
répondit  toujours  avec  autant  de  fagefle  que  de  modeftie  , 
&  fut  condamné  à  la  queftion.  Il  la  foutint  avec  une  fer- 
meté &  une  patience  qui  toucha  les  alfiftans. 

N'ayant  rien  confeffé ,  on  fe  contenta  de  le  condamner 
au  banniflement  perpétuel  ;  fie  comme  ce  neft  point  la  cou- 
tume que  les  arrêts  énoncent  le  motif  de  la  condamnation  > 
on  n'y  dit  rien  à  fa  charge  :  on  y  marque  feulement  fa  qua- 
lité de  Prêtre  foi-difant  de  la  congrégation  SC fociété  du  nom 
de  Je  fus ,  èC  ci-devant  -précepteur  de  Jean  Ckâtel. 

Pour  les  autres  Jéfuites  prifonniers  ,  il  n'en  eft  fait  au- 
cune mention  dans  cet  arrêt ,  comme  étant  compris  avec 
tous  les  autres  dans  celui  du  banni fle ment  delà  Société. 

Il  fut  dit  par  le  même  arrêt,  que  la  maifon  de  Pierre  Châ- 
tel ,  pere  de  Jean  Châtel  ferait  rafée ,  &  la  place  appliquée* 
au  public,  dans  laquelle  place  il  ferait  mis  ôc  érigé  un  piUee 
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"™ m^  éminent  de  pierre  de  taille  avec  une  tableau ,  où  feraient 
1  fP4«      écrites  les  raifons  de  cette  démolition  &  érection  du  pilier , 
lequel  feroit  fait  des  deniers  provenans  des  démolitions  de 
cette  maifon. 

ordre  intimé  «  j_e  foir  de  l'exécution  du  pere  Guignard ,  on  intima  l'or- 
jZr  lTa"!.  <*re  aux  Jéfuites  de  fortir  de  Paris  dès  le  lendemain  Diman- 
che huitième  de  Janvier,  excepté  ceux  qui  étoient  prifon- 
niers,  &  qui  ne  partirent  que  deux  jours  après.  Ils  furent 
tous  conduits  à  la  maifon  profeflfe  :  on  leur  donna  à  chacun 
huit  écus ,  6c  trois  charettes  pour  les  vieillards  6c  les  mala- 
des ,  qui  ne  pouvoient  faire  le  voyage  à  pié. 

Le  peuple  qui  étoit  en  foule  dans  les  rues  pour  les  voir 
palier,  Ht  bien  connoître  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  à 
leur  égard ,  ôc  qu'il  jugeoit  alors  tout  autrement  de  ceux 
dont  ils  avoient  voulu  brûler  les  maifons  le  jour  de  la  bleA 

«kcfcï  ^ure  ^u  ro*'  ^curs  difciples,  qui  étoient  en  très-grand  nom- 
'  "  bre ,  les  conduifirent  les  larmes  aux  yeux.  L'huiflîer  Bernard 
que  le  parlement  avoit  commis  pour  la  fureté  de  leur  voya- 
ge, les  quitta  dès  le  foir.  Le  duc  de  Nevers  l'ayant  appris, 
ôc  appréhendant  pour  ces  pères  les  infultes  &  les  vio- 
lences des  Huguenots  dans  leur  route,  alla  au  roi,  leur 
fit  expédier  un  pafleport ,  &  avec  fa  permiffion,  leur  en- 
voya quelques  archers  de  fa  compagnie ,  ôc  fon  capitaine 
des  gardes ,  qui  les  efeorterent  jufqu'a  Saint- Dizier.  De-là 
ils  allèrent  en  Lorraine ,  où  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts. 
Le  duc  de  Nevers  malgré  les  raifons  de  politique  qui  em- 
pechoient  tous  les  amis  des  Jéfuites-de  les  fervir  dans  ces  fa- 
cheufes  conjonctures,  prit  toujours  hautement  leur  protec- 
tion ,  6c  eut  allez  d'autorité  pour  les  retenir  trois  mois  dans 
fon  collège  de  Nevers ,  au-delà  du  terme  de  l'arrêt  du  ban- 

Jh  font  auffi  n^em€nt' 

imnltdt°HoutH&  Les  parlemens  de  Rouen  ôc  de  Dijon  fè  conformèrent  à 
de  Dijon.         celui  de  Paris ,  ôc  les  Jéfuites  furent  bannis  de  toute  l'éten- 

ijL/"rC40<lc,ai1  ^ue  ^e  ^eur  re"*OPt  :  ma's  ceux  °*e  Bourdeaux  ôc  de  Tou- 
loufe  les  retinrent ,  Ôc  le  roi  ne  fit  pas  de  fort  grandes  inf- 
tances ,  pour  les  obliger  à  fuivre  l'exemple  des  autres  par- 
lemens. Bien  plus  dans  la  fuite ,  nonobftant  tous  les  efforts 
des  ennemis  des  Jéfuites,  le  roi  accordoit  fans  nulle  peine 
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la  permïffion  que  quantité  de  perfonnes  de  qualité  lui  de-  — — 
rriandoient ,  d'envoyer  leurs  enfans  étudier  au  collège  de  15PÎ« 
Douai ,  de  Pont-à-Mouffon ,  de  Verdun ,  de  Dole  ôc  de 
Befançon. 

Cette  conduite  du  roi  fit  multiplier  les  libelles  diffama- 
toires qu'on  répandoit  par-tout  contre  les  Jéfuites.  Le  rec- 
teur de  rUniverfité  fit  une  harangue  publique  contre  eux  , 
où  il  les  accufa  d'attirer  toute  la  jeune  nobleffe  du  royau- 
me dans  les  pays  étrangers,  ce  qui  produifoit,  difoit-il , 
deux  grands  inconvéniens  :  le  premier,  que  par  ce  moyen 
beaucoup  d'argent  fortoit  de  France  ;  ôc  le  fécond  ,  que  les 
Jéfuites  infpiroient  à  tous  ces  jeanes  gentilshommes  de  1  a- 
verfion  contre  le  roi  ôc  contre  leur  patrie. 

Quelque  plaufibles  que  fuffent  ces  motifs ,  ils  ne  firent 
nulle  impreffion  fur  les  parens  des  enfans,  ni  fur  l'efprit  du 
roi  :  mais  ce  qui  lit  la  pleine  juftification  des  Jéfuites ,  fut  la 
manière  dont  ce  prince  les  rappella  peu  d'années  après,  les 
bienfaits  dont  il  les  combla,  6c  plus  que  tout  le  refte,  la 
confiance  dont  il  les  honora  toujours  depuis ,  fans  s'en  re- 
pentir jamais  :  en  quoi  les  fuccefleurs  de  ce  grand  ôc  fage  roi 
ont  bien  voulu  l'imiter ,  & ,  fi  on  le  peut  dire ,  le  furpafler , 
nonobftant  les  efforts  tant  de  fois  réitérés  de  tant  de  puif- 
fà ntes  cabales  formées  pour  les  ruiner  dans  l'efprit  de  ces* 
princes. 

La  nouvelle  de  l'attentat  commis  fur  la  perfonne  du  roi ,     Efet  * 

&j  i  •nr  _  i  -Tir.  •  _  ^  r  jt*.  _  Romt  U  nouvelle 
du  banniiiement  des  Jeluites  a  cette  occalion,  étant  ar-  &  ie  jujtt  ddt»r 

rivée  à  Rome ,  y  fit  grand  bruit.  Le  pape  témoigna  une  gran-  exil. 
de  horreur  du  premier ,  6c  bien  du  chagrin  du  fécond  :  l'un  dc^oir«  derw 
6c  l'autre  firent  le  fujet  de  diverfes  audiences  que  le  fieur  i]9$.  "  c  " 
d'OflTat  eut  du  pape  ôc  du  cardinal  Aldobrandin  fon  neveu. 
On  lui  dit  qu'il  étoit  fort  furprenant ,  qu'étant  confiant  par 
l'arrêt  même  du  parlement,  que  Jean  Châtel  n'avoit  char- 
gé en  rien  les  Jéfuites  du  cas  particulier  dont  il  s'agifToitj 
on  eût  chaffé  du  royaume  toute  cette  compagnie,  ôc  que 
quand  même  il  y  auroit  eu  quelque  particulier  coupable  , 
il  ne  paroîtroit  pas  jufte  de  punir  tout  le  corps ,  qui  d'ail- 
leurs fervoit  par-tout  utilement  la  religion  ;  qu'une  telle  con- 
jduke  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  un  grand  fcandale  dans 
Tome  XII.  X 


s 


Digitized  by  Google 


  i6i        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

un  temps  où  le  roi  parloic  de  fe  reconcilier  avec Téglife  ; 

*)$S*  qu'outre  le  mérite  de  cette  fociété  en  général,  il  étoit  lui- 
même  témoin  des  bons  fervices  que  quelques  Jéfuites  s'é- 
toient  efforces  de  rendre  au  roi  dans  l'affaire  de  fa  réconci- 
liation avec  le  Saint  fiége.  Il  parloit  du  cardinal  Tolet  ôc  du 
pere  Poffevin ,  Ôc  nomma  encore  le  pere  Commolet  autre- 
fois grand  ligueur,  mais  qui  étoit  actuellement  à  Rome ,  ôc 
agiifoit  auprès  des  cardinaux  pour  l'abfolution  du  roi  ;  que 
l'on  difoit  que  le  banniffement  des  Jéfuites  n'étoit  que  l'e- 
xécution d'une  réfolution  prife  Ôc  jurée  dans  une  affemblée 
de  Montauban  ;  qu'on  alloit  auffi  bannir  du  royaume  les  Mi- 
nimes, les  Capucins  ôc  les  Chartreux,  ôc  même  quelques 
laïques,  Ôc  entre  autres  l'avocat  général  Seguier  ;  qu'on  af- 
furoit  qu'il  avoit  déjà  été  privé  de  fa  charge ,  ôc  chaffé  hors 
de  Paris ,  pour  s'être  oppofé  à  l'exil  des  Jéfuites  ,.Ôc  n'avoir 
pas  été  d'avis  qu'on  annullâtles  provifions  données  par  les 
légats  ;  qu'on  venoit  de  renouveller  en  faveur  des  Hugue- 
nots l'édit  de  l'an  i  y  77 ,  que  le  maréchal  de  Bouillon  étant 
entré  en  armes  dans  le  duché  de  Luxembourg ,  y  faifoit  fac- 
cager  toutes  les  églifes ,  s'y  faififfoit  des  vafes  facrés ,  ôc 
fjouloit  lui-même  aux  piés  le  faint  facrement  ;  que  le  parle- 
ment avoit  déclaré  hérétique  cette  propofition ,  que  le  roi 
ne  devoit  être  ni  reçu,  ni  reconnu,  s'il  n'avoit  l'abfolution 
du  Saint  fiége ,  ôc  que  ce  n'étoit  pas  là  le  moyen  d'accom- 
moder les  affaires  qui  avoient  commencé  de  prendre  un  fi 
bon  train. 

Le  fieur  d'Offat  appliquoit  tous  fes  foins  à  éclaircir  ou  à 
défabufer  le  pape  fur  toutes  ces  nouvelles ,  qui  fe  répan- 
doient  les  unes  après  les  autres,  à  mefure  qu'il  venoit  des 
courriers  de  France,  ôc  que  les  Efpagnols  faifoient  fort 
valoir. 

Sur  l'article  particulier  de  la  perfécution  commencée 
contre  les  Catholiques  ôc  les  religieux,  qui  inquiétoit  le 
pape  plus  que  tout  le  refte ,  d'Offat  l'affura  que  le  bannif- 
fement des  Jéfuites  n'étoit  nullement  l'exécution  des  ré/b- 
lutions prifes  dans  l'affemblée  de  Montauban  ;  que  c'étoit 
là  une  pure  chimère  ;  qu'il  y  avoit  douze  ans  que  cette  a£» 
femblée  s'étoit  tenue,  ôc  que  le  roin'agiffoit  point  du  tout 
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en  conféquence  de  ce  qui  y  avoit  été  projetté  ;  qu'à  l'égard  — — — 
des  Chartreux,  des  Minimes  &  des  Capucins,  on  n'avoit  l$9S* 
jamais. penfé  à  les  chaiTcr  de  France;  que  nonobftant  la 
profelfion  publique  que  ces  religieux  faifoient  de  ne  point 
reconnoître  le  roi ,  avant  qu'il  eût  reçu  fon  abfolution  du 
Saint  fiége ,  ce  prince  &  fon  confeil  avoient  pris  le  parti  de 
diflimuier  leur  partialité  6c  leur  défobéiflance  :  mais  que 
quand  on  avoit  vû  qu'au  fujet  de  l'opiniâtreté  de  ces  reli- 
gieux ,  on  prenoit  occafion  d'attenter  fur  la  vie  du  roi ,  d'où 
dépendoit  le  repos  du  royaume,  &  même  la  fureté  de  la 
religion ,  on  les  avoit  admoneftés  que  s'ils  continuoient  dans 
leur  défobéiflance ,  on  les  obligeroit  à  fortir  du  royaume  ; 
&  qu'en  ce  cas  ce  feroient  eux  qui  fe  banniroient  eux-mêmes, 
&  non  le  roi ,  ni  fon  confeil ,  ni  fa  juftice  qui  les  condamne- 
roient  à  l'exil. 

Le  pape  parut  fe  radoucir  beaucoup  par  ces  réponfes  du 
fieur  d'Oflat.  Il  témoigna  qu'il  étoit  toujours  difpofé  à  don- 
ner l'abfolution  au  roi ,  pourvu  que  de  fon  côté  il  fit  les  dé- 
marches qu'il  lui  convenoit  de  faire  ;  &  quelque  temps  après 
ayant  appellé  les  cardinaux  protecteurs  des  trois  ordres  re- 
ligieux que  j'ai  nommés,  il  leur  ordonna  de  mander  aux  fu- 
périeurs  de  France ,  qu'il  leur  permettoit  ôc  à  leurs  infé- 
rieurs de  prier  Dieu  pour  le  roi. 

Jean- François  Aldobrandîn  neveu  du  pape ,  qui  étoit  al-  u  pape  p*r0U 
lé  vers  le  roi  d'Efpagne ,  pour  le  faire  consentir  à  l'abfolu- 
tion  du  roi  de  France,  &  lui  offrir  la  médiation  du  Saint  au  roi. 
fiége  pour  la  paix  entre  les  deux  couronnes ,  écrivit  vers  ce 
temps- là,  qu'il  ne  voyoit  nulle  apparence  de  réuflir  dans 
fa  négociation ,  &  qu'on  étoit  plus  déterminé  que  jamais  en 
cette  cour  à  continuer  la  guerre.  Il  eft  fort  vrai-femblable 
que  le  pape  fur  cette  nouvelle,  prit  dès  lors  la  réfolution  de 
ne  plus  s'embarrafler  des  Efpagnols ,  &  de  pafler  outre  pour 
l'abfolution  du  roi,  quoi  qu'il  en  dût  arriver. 

C'eft  de  quoi  le  fieurd'Oftat ,  qui  étoit  toujours  regardé 
à  la  cour  de  Rome  comme  fimple  agent  de  la  reine  douai- 
rière, fans  que  les  Efpagnols  cruflent  qu'il  agît  pour  les 
affaires  du  roi ,  fut  très-perfuadé  par  la  manière  dont  le 
pape  lui  parla  ,  dans  l'audience  qu'il  lui  donna  le  douzième 
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~ -■— "~ 1  d'Avril.  Car  fur  ce  qu'il  difoit  au  pape  que  M.  du  Perron  > 

évêque  d'Evreux,  devoir  être  actuellement  en  chemin  pour 
Rome,  &  que  dès  que  les  Efpagnols  le  fauroient,  ils  re- 
doubleraient tous  leurs  efforts  &  tous  leurs  artifices  ,  pour 
traverfer  cette  négociation  ,  il  lui  répondit  ,  qu  il  J avoit 
combien  cette  réconciliation  du  roi  importoit ,  èC  connoijjoit 
aujji  les  intérêts  des  uns  èC  des  autres  ,  èC  il  n]y  aurait  ni 
£j < pagne  ,  ni  Angleterre ,  qui  le  gardaient  de  faire  ce  qui 
feroit  expédient  pour  le  bien  de  la  religion  éC  de  la  Chré- 
tienté. •  , 

Le*  Efpa  mit  ^n  e^et  \  (luo*  *IUC  ^es  Efpagnols  puffent  faire  ,  il  alla  fon 
ticktta  it  l'en  dé*  chemin,  bien  que  toujours  fort  inquiet,  fur  ce  qu'il  ne  re- 
tùwwtr.  cevoit  point  de  nouvelles  du  départ  de  M.  du  Perron. 

D'Offat  lui-même,  qui  avoit  confèiilé  au  roi  l'année  pré- 
cédente de  ne  point  précipiter  cette  ambaffade,  &  de  fe 
contenter  de  témoigner  une  grande  envie  de  fon  abfolu- 
tion ,  mais  fans  trop  d'emprefTement ,  portoit  impatiem- 
ment ce  délai ,  à  caufe  des  favorables  difpofitions  du  pape. 
Les  Efpagnols  fe  prévaloient  de  ce  retardement ,  &  pur 
blioient  que  quoi  que  Ton  dît ,  M.  du  Perron  ne  viendroit 
point  i  que  le  roi  de  France  amufoit  le  pape  ;  que  quand 
il  fe  verroit  bien  affermi  fur  fon  throne ,  il  fe  moquerait 
de  lui ,  lèverait  le  mafque  6c  retourneroit  au  prêche.  Ils 
tâchoient  à  cette  occafion  de  jetter  des  fcrupules  dans 
î'efprit  du  pape ,  &  difoient  fouvent,  afin  qu'on  le  lui  rap- 
portât ,  que  pour  vouloir  conferver  l'union  de  la  France 
avec  le  Saii\t  fiége,  il  courait  rifqued'en  faire  féparer  l'Es- 
pagne avec  tous  les  états  qui  en  dépendoient. 

Ils  follicitoient  fans  celte  les  cardinaux  :  ils  leur  offraient 
des  penfions ,  pour  lefquelles  il  y  avoit  un  fonds  de  vingt 
mille  écus  qui  avoient  été  réfervés  par  le  roi  d'Efpagne  fur 
Parchevêché  de  Tolède ,  &  dont  on  gratifierait  ceux  d'en- 
tre eux  qui  voudraient  contribuer  à  faire  changer  le  pape  , 
ou  du  moins  à  l'obliger  d'exiger  des  conditions  fi  rudes  du 
roi  de  France ,  qu'il  ne  pût  les  accepter.  Quelques  -  uns 
même  de  ceux  qui  s'étoient  déclarés  ouvertement  pour  l'ab- 
m  du  Verrcn  ^ution;  fembloient  fe  laiffer  ébranler.  Mais  enfin  lanou- 
évé^ût  tEv!tw*\  yeUe  qui  arriva  que  M.  du  Perron  étoit  parti  le  dernier  jou* 
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'de  Mai  pour  Ton  voyage  de  Rome,  déconcerta  toutes  ces      '  ■ 
menées.  Le  pape  en  fit  paroître  une  joie  extrême,  &  ce  pré-  l59S- 
lat  arriva  le  douzième  de  Juillet.  Il  fut  admis  dès  le  jour 
jnême  à  baifer  les  piés  du  pape ,  dont  il  fut  aufli  bien  reçu  f°W 
qu'il  le  pou  voit  fouhairer. 

Il  vifita  enfuite  les  deux  neveux  du  pape  ,  tous  les  cardi- 
naux ,  &  avant  les  audiences  où  cette  importante  affaire 
xlevoit  fe  traiter,  il  concerta  tout  avec  le  fieur  d'OïTat,  que 
le  roi  lui  avoit  adjoint  pour  cette  négociation. 

M.  du  Perron  avoit  des  inftruclions  fort  exactes  &  fort    Q**U*'  Mm 
précifes,  qu'il  eut  ordre  de  communiquer  en  partant  au  c  R^r^jant 
grand  Duc ,  comme  à  un  prince  très-attaché  au  roi ,  ôc  qui  les  ambaiiadet  du 
avoit  beaucoup  travaillé  jufqu'alors  à  lui  rendre  la  cour  de  «arduul  du  Pcr- 
Rome  favorable.  Il  y  étoit  fur-tout  recommandéaux  fieurs 
du  Perron  Ôc  d'Oflat ,  de  fe  conduire  avec  telle  circonf- 
peâion,  qu'en  demandant  l'abfolution  pour  le  roi,  celle 
qui  lui  avoit  été  donnée  à  làint  Denys  ne  fut  point  annul-i 
lée ,  afin  que  fi  le  pape  refufoit  de  la  lui  donner ,  l'abfolu- 
tion qu'il  avoit  reçue  des  prélats  de  France  fubfiftât,  &  ne 
pût  être  révoquée  en  doute.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le 
roi  avoit  donné  à  M.  du  Perron  deux  procurations ,  tune 
pour  demander  tabjclution  au  pape  purement  <SC  Jîmplement , 
<#C  t  autre  quifaijoit  mention  de  valider  les  cho/ès  paffées ,  en. 
tant  que  bejoinj 'eroit ,  cty  ajouter  taJjJolution  Jouveraine  de 
Sa  Sainteté ,  pour  plus  grande  fureté dej on  ame ,  Sa  Majefté  (e 
remettant  à  la  prudence  &  à  la  fidélité  des  fieurs  du  Perron 
0t  d'Offat ,  d'ufer  de  l'une  ou  de  l'autre,  fuivant  la  difpofi- 
tion  en  laquelle  ils  trouveroient  Sa  Sainteté  ôc  les  affaires  de 
Rome. 

Ils  dévoient  faire  entendre  au  pape ,  que  la  chofe  ne  pou- 
voit  foufirir  de  plus  longs  délais ,  tant  pour  le  bien  de  l'é- 
tat ,  que  pour  celui  de  la  religion ,  &  pour  la  (ïireté  de  la 
perfonne  du  roi ,  Ôc  que  le  fieur  du  Perron  avoit  ordre  de    LeKrc  dc  Mon- 
retourner  en  France  après  trente  jours  ,  s'il  voyoit  que  les  fieur du p 
chofes  tiraflent  en  longueur.  Ce  prélat  pour  ne  pas  laifier  j,™d"/j 
le  pape  dans  le  doute  fur  cet  ordre  ,  avoit  fait  exprès  répan- 
dre le  bruit  en  paflant  par  Bologne  &  par  Florence ,  ôc  puis 
étant  à  Rome ,  qu'il  avoit  défenfe  de  dépêcher  aucun  cour- 
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-  rier  en  France  avant  la  concluflon  de  l'affaire  ;  6c  c'eft  aînïf 

l$95>  qu'il  re'pondit toujours  au  fujetdeplufieurs  difficultés  qu'on 
lut  fît  dans  le  cours  de  cette  négociation,  furlefquelles on 
lui  propofoit  d'envoyer  à  la  cour  demander  des  éclaircifle-; 
mens. 

De  plus  ces  deux  agens  avoient  défenfes  de  fouffrir  qu'on 
inférât  dans  le  traité  aucunes  propofitions  ou  conditions  qui 
pufTent  blefler  l'honneur  ôc  les  intérêts  du  roi ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût ,  comme  feroit  par  exemple ,  de 
l'obliger  avant  que  de  lui  accorder  l'ablolution ,  a  traiter 
de  paix  ou  de  trêve  avec  le  roi  d'Efpagne ,  avec  le  duc  de 
Savoy e,  ou  avec  fes  fujets  rébelles,  à  faire  la  guerre  aux 
Huguenots ,  &  pour  cela  à  révoquer  les  édits  faits  par  les 
rois  fes  prédéçeffeurs ,  &  qu'il  avoit  confirmés  pour  la  tran- 
quillité du  royaume ,  à  rompre  la  bonne  intelligence  qu'il 
avoit  avec  les  princes  de  différente  religion ,  6c  autres  chofes 
femblables. 

Il  leur  recommandoit  encore  en  particulier  &  très-ex* 
prefTcment ,  de  ne  jamais  admettre  le  terme  de  réhabilita- 
tion à  fon  égard ,  prévoyant  bien  qu'à  caufe  des  cenfures 
publiées  contre  fa  perfonne ,  par  lefquelles  le  pape  l'avoit 
déclaré  déchu  du  droit  que  fa  naifTance  lui  donnoit  à  la  cou- 
ronne ,  la  cour  de  Rome  s'efforceroit  d'inférer  ce  terme  dans 
la  buJ le  pour  l'abfolution  ,  ou  en  quelque  autre  acte  :  c'é- 
toient  là  les  points  les  plus  efTentiels  de  î'inftru&ion  du  fieur 
du  Perron. 

AfftmbUe  du     Le  pape  avoit  déjà  fait  commencer  des  prières  publiques  y 
cardinaux jur cène  p0Ur  implorer  les  lumières  du  ciel  dans  une  affaire  de  cet- 
50  Lettre  du  te  conféquence.  Il  les  fît  redoubler  à  l'arrivée  de  M.  du 
fieur  <roflat  de  Perron  ;  &  après  deux  audiences  ,  dans  l'une  defquelles 
*"  ce  prélat  lui  repréfenta  deux  lettres  du  roi ,  &  dans  l'autre 

la  requête  de  ce  prince  pour  fon  abfolution,  il  affembla 
tous  les  cardinaux  le  mercredi  fécond  jour  d'Août.  Il  leur 
expofa  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  à  l'égard 
de  la  France ,  &  leur  fît  envifager  l'importance  du  fujet  dont 
il  s'agifToit ,  6c  qui  étoit  telle,  ajoûta-t-ii ,  que  depuis  plu- 
fîeurs  fiecles ,  le  Saint  fîége  n'en  avoit  eu  aucune  qui  mé- 
ritât d'être  traitée  avec  plus  d'attention ,  ôc  de  défintéreA 
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fcmcnt,  &  où  la  paflion  dût  avoir  moins  de  part ,  à  caufe  1  11  "  '  1 
des  conféquences  pour  l'églifc  ,  pour  la  religion,  &  pour  lî9S* 
un  des  plus  grands  royaumes  de  la  Chrétienté.  Il  leur  die 
qu'il  vouloit  avoir  leur  avis  là-deflus  ,  &  qu'il  les  en  entre* 
tiendrait  tous  en  particulier.  Il  les  pria  de  méditer  fur  cette 
affaire  avec  toute  la  réflexion  qu'elle  méritoit ,  &  de  n'avoir 
en  vue  dans  les  confeils  qu'ils  lui  donneroient,  que  l'hon- 
neur de  Dieu ,  l'avantage  de  la  religion,  &  le  bien  commun 
de  la  Chrétienté. 

C'étoit  un  grand  trait  de  prudence  à  ce  fage  pontife ,  d'en 
ufer  de  la  forte.  Car  il  avoit  prévu  que  s'il  demandoit  les 
avis  des  cardinaux  en  plein  confiftoire ,  il  y  en  auroit  plu- 
fieurs  ,  que  la  crainte  de  déplaire  au  roi  d'Efpagne  empê- 
çheroit  dédire  avec  liberté  ce  qu'ils  penferoient,  outre 
qu'en  leur  parlant  en  particulier,  il  pourroit  lui-même  avec 
plus  de  facilité  les  faire  entrer  dans  fes  vues ,  &  appuyer  de 
fon  autorité  la  force  de  fes  raifons. 

La  chofe  réullit ,  Ôc  les  trois  quarts  des  cardinaux,  furent  Let  trois  qutrtt 
pour  accorder  l'abfolution  au  roi  :  mais  ils  n'étoient  pas  f^fofmhndlro^ 
tous  de  même  avis  fur  les  conditions  auxquelles  on  la  devoit  M"°" 
donner.  Ceux  de  la  faâion  d'Efpagne  qui  étoit  très -forte , 
vouloient  qu'avant  toutes  chofes ,  le  roi  révoquât  l'édit  de 
1 J77  qu'il  avoit  confirmé  en  faveur  des  Huguenots ,  qu'on 
l'obligeât  à  exclure  de  toutes  charges  &  dignités  ceux  de 
cette  religion  ;  qu'on  ne  la  tolérât  point  dans  le  royaume  ; 
que  le  roi  cefsât  de  faire  la  guerre  aux  reftes  de  la  ligue  ; 
qu'il  en  rétablît  les  chefs  dans  toutes  les  charges  &  gou-  Thuanus,!.  113. 
vernemens  qu'ils  avoient  pollédés ,  &  qu'il  les  reçût  en  grâce 
aux  conditions  dont  le  pape  conviendroit  avec  lui,  par  l'en* 
tremife  du  légat  qu'il  enverroit  en  France  *,  que  l'on  fit  une 
trêve  avec  l'Efpagne ,  pour  parvenir  à  une  paix  entre  les 
deux  couronnes ,  dont  le  pape  feroit  le  médiateur  ;  que  les 
Jéfuites  fufTent  rappellés  de  leur  exil ,  &  rétablis  dans  le 
royaume  ;  qu'on  effaçât  dans  l'arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel 
cette  claufe  .  «  Que  le  roi  devoit  être  reconnu  pour  roi  quand 
»  même  il  n'auroit  pas  l'abfolution  du  pape.  «  On  propofoit 
•encore  plufieurs  autres  conditions  également  dures  &  peu 
convenables  à  la  majefté  royale,  aux  intérêts  du  roi,  &  au 
repos  du  royaume. 
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ammmm — ■     II  y  avoit  des  cardinaux  qui  détournoient  le  pape  de  dotv3 
1  ï 9 ner  l'abfolution  au  roi  dans  Rome ,  &  lui  confeilioient  d'en- 
Lmrc  je*  du  v0yer  un  légat  en  France  pour  cette  fon&ion.  C'étoit  à  1  in- 
de  l'an  i  j*5.      ftance  du  duc  de  Sefle ,  ambafladeur  d'Efpagne ,  qui  défef- 
pérant  de  rompre  le  coup ,  qui  alloit  achever  d'abbattre  là 
ligue  ,  vouloit  l'éloigner  le  plus  qu'il  lui  feroit  poflible.  Si 
le  pape  avoit  pris  ce  parti ,  le  deffein  du  duc  de  Sefle  étoic 
de  taire  enforte  que  le  légat  qu'on  enverroit ,  ne  partît  pas 
fitôt ,  &  d'obtenir  de  lui  qu'il  fit  lentement  le  voyage ,  dans 
lefpcrance  que  durant  cet  intervalle,  il  pourroit  arriver  tels 
incidens  ,  que  1  abfolution  ne  fe  donneroit  jamais  :  &  ce  fut 
là  un  des  articles,  fur  lefquels  on  difputa  le  plus  avec  les 
fieurs  du  Perron  6c  d'Offat. 
priera  puhli-     Pendant  que  cette  affaire  fe  traitoit ,  on  continuoit  les 
ques  onionnétt    prières  publiques  ôc  les  procédions  dans  Rome.  Le  pape  le 
tZjio»?"  *      )°ur  de  Tainte  Marie-aux-Neiges  ,  alla  accompagné  d'uri 
très-petit  nombre  de  perfonnes ,  piés  nuds,  depuis  fon  palais 
de  Montecavallo  jufqu  a  l'églife  de  fainte  Marie-Majeure  , 
ôc  y  dit  la  me(Te ,  toujours  piés  nuds.  Il  s'en  retourna  de  mê- 
me, après  avoir  été  en  prières  très-long-temps.  On  le  vit 
dans  tout  le  chemin  verfer  une  grande  abondance  de  larmes , 
la  tête  baifTée ,  fans  regarder  perfonne ,  ni  donner  de  béné- 
diction. Il  en  fit  autant  le  jour  de  l' Aflbmption ,  ôc  tout  Rome 
étoit  dans  l'attente  de  ce  grand  événement. 

Enfin  les  fieurs  du  Perron  &  d'Oflfat  ayant  toujours  tentt- 
ferme ,  fuivant  leurs  inftruâions ,  ôc  proteftant  qu'ils  ne  pour- 
voient fe  relâcher  plus  qu'ils  avoient  fait  fur  aucun  article > 
fans  pafTer  leur  commiffion,  ôc  fans  ofTenfer  le  roi ,  on  con- 
vint des  conditions  fuivantes ,  au  nombre  de  quinze ,  rap- 
portées dans  le  livre  des  ambaffades  du  cardinal  du  Perron  ï 
en  voici  la  teneur. 

«  Que  ce  prélat  Ôc  le  fieur  d'OfTat ,  comme  procureurs 
»>  pour  le  roi ,  prêteroient  le  ferment  accoutumé  d'obéir  au 
«  mandement  du  Saint  fiége  Ôc  de  l'églife. 
Confient  dont     »  Qu'ils  abjureront  pardevant  le  pape  le  Calvinifme,  ôc 
ht  agent  du  roi  »  toutes  autres  héréfies ,  ôc  feront  profdfionde  foi. 
fa*^?'h%ape     "  Que  le  roi  restituera  l'exercice  de  la  religion  catholique 
J  '  »  en  la  principauté  de  Bearn ,  ôc  y  nommera  au  plutôt  des 

évêques 
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m  évêques  Catholiques ,  &  jufqu'à  ce  que  les  biens  puiflent 
»  être  reftitués  aux  églifes ,  donnera  &  afïignera  du  fienaux 
»  deux  évêques  de  quoi  s'entretenir  dignement. 

-  Que  le  roi  dans  un  an ,  ôtera  M.  le  prince  de  Condé 
m  d'entre  les  mains  des  hérétiques ,  &  le  confignera  entre  les 
»  mains  de  perfonnes  catholiques ,  pour  le  nourrir  en  la  re- 
*  ligion  Catholique  ôc  pieté  chrétienne. 

»  Que  les  concordats  feront  gardés  ôc  entretenus ,  tant  a 
•»  la  provifion  des  bénéfices ,  qu'ès  autres  chofes. 

»  Que  le  roi  ne  nommera  aux  évêchés  Ôc  abbayes ,  ôc  au- 
très  bénéfices ,  auxquels  il  a  droit  de  nomination ,  perfon- 
•»  nés  hérétiques ,  ni  fufpectes  d'héréfie. 

»>  Que  le  roi  fera  publier  ôc  obferver  le  concile  de  Trente, 
»  excepté  auxchofes  qui  ne  fe  pourront  exécuter,  fans  trou- 
»  bler  la  tranquillité  du  royaume ,  Ôc  s'il  s'y  en  trouve  de 
«telles. 

»  Que  le  roi  aura  en  particulière  recommandation  ôc  pro- 
tection l'ordre  eccléftaftique,  ôc  ne  fouffrira  quelesper- 
»  fonnes  eccléfiaftiques  foient  opprimées  ou  vexées ,  par 
»  ceux  qui  portent  l'épée ,  ni  par  autres  ,  ni  que  leurs  biens 
»  (oient  détenus  ;  Ôc  s'il  y  en  a  d'occupés ,  les  fera  rendre  au 
•>  plutôt  par  tout  le  royaume ,  où  qu'ils  foient  fitués ,  làns 
»  aucune  forme ,  ni  figure  de  procès. 

»  Que  fi  le  roi  avoit  fait  quelque  inféodation  des  châteaux 
«  ôc  lieux  qui  appartiennent  à  l'églife  en  faveur  de  catholi- 
»  ques  ou  d'hérétiques,  il  les  révoquera. 

»  Que  le  roi  montrera  par  faits  ôc  par  dits,  ôc  même  en 
»>  donnant  les  honneurs  Ôc  dignités  du  royaume ,  que  les 
»  catholiques  lui  fonttrès-chers  ;  de  façon  que  chacun  con- 
»  noiffe  clairement,qu'il  défire  qu'en  la  France  foit  Ôc  florifTe 
«  une  feule  religion,  ôc  icelle  la  catholique,  apofrolique  Ôc 
»  Romaine  ,  de  laquelle  il  fait  profeffion. 

»  Que  le  roi ,  s'il  n'a  légitime  empêchement ,  dira  tous 
»  les  jours  le  chapelet  de  Notre-Dame  ;  ôc  le  mercredi  les 
»  litanies  ;  ôc  le  famedile  rofaire  de  Notre-Dame ,  laquelle 
»  il  prendra  pour  fon  avocate  ès  cieux  ;  ôc  gardera  les  jeû- 
.«  nés  ,  ôc  autres  commandemens  de  l'églife  i  ouïra  la  méfie- 
»tous  les  jours  ;  Ôc  tous  les  jours  de  fête ,  mefTe  hautes. 
Tome  XI J.  Y 
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— — — —  »  Qu'il  fe  confefTera  &  communiera  en  public  quatre  fois 
1Ï9$»      *  pour  le  moins  par  chacun  an. 

»  Qu'il  bâtira  en  chacune  province  du  royaume ,  &  en  la 
«principauté  de  Bearn,  un  monaftere  d'hommes,  ou  de 
»  femmes ,  de  religion  monaftique  ,  ou  des  Mendians  des 
•»  religions  réformées. 

»  Qu'il  ratifiera  en  France  entre  les  mains  du  légat ,  ou 
»  d'autres  minières  du  Saint  fitfge  ,  l'abjuration  6c  la  pro- 
*»  feflion  de  foi,  &  les  autres  promeffes  faites  par  fes  pro- 
«  cureurs ,  &  enverra  au  pape  l'inftrument  de  la  ratificar 
•»  tion. 

»  Qu'il  écrira  aux  princes  Catholiques  ,  en  fe  conjouif* 
h  fant  de  ce  qu'il  aura  été  reçu  en  la  grâce  de  l'églife  Ro- 
»  maine,  en  laquelle  il  fait  profeffion  de  vouloir  demeurer 
»  à  jamais. 

»  Qu'il  commandera  que  par  tout  fon  royaume  grâces 
»  foient  rendues  à  Dieu  pour  un  fi  grand  bien  reçu  de  lui.  » 

Ces  articles  furent  aufli-tôt  envoyés  au  roi  par  les  fleurs 
du  Perron  &  d'Offat ,  avec  des  notes  fur  chacun ,  pour  lui 
marquer  qu'ils  ne  s'étoient  en  aucune  manière  écartés  de 
leurs  inftruâions  ;  &  ce  prince  en  fut  très-fatisfait. 
Lacérémttàtie     Le  pape  défigna  le  dix-feptieme  de  Décembre  pour  don* 
ïaifoiution  ft  fait  ncr  l'abfolution  au  roi,  &  la  cérémonie  fe  fit  avec  un  très- 
71pparlîlC0Ur    grand  appareil.  Dès  que  le  pape  eut  prononcé  les  derniers 
Lettres ji&jj  mots  de  l'abfolution,  le  bruit  des  trompettes  &  destam- 
rm?£;.0fl*tde  bours  fe  fit  entendre  de  toutes  parts  :  le  canon  du  château 
Saint-Ange  y  répondit ,  nonobftant  les  inftances  de  l'am- 
baffadeur  d'Efpagne ,  qui  avoitfait  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fit  aucune  réjouiffance  publique,  &  qu'au- 
moins  on  la  différât  jufqu'à  ce  que  les  conditions  de  l'abfo- 
lution euflent  été  ratifiées  en  France ,  &  que  le  roi  eût  en- 
voyé un  ambafladeur  à  Rome.  Le  peuple  fit  paroître  par 
les  acclamations  une  joie  incroyable.  Piuiieurs  mirent  les 
armes  de  France  fur  les  portes  de  leurs  maifons  ;  &  les  plus 
pauvres  achetoient  avec  emprefTement  le  portrait  du  roi , 
qu'on  avoit  eu  foin  de  faire  graver,  pour  en  diftribuer  un 
grand  nombre  après  la  cérémonie.  La  bulle  d'abfoiution 
fut  expédiée  quelques  jours  après,  &  envoyée  en  France. 
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Le  roï  après  l'avoir  reçue ,  écrivit  à  tous  les  évêques ,  ôc 


leur  enjoignit  de  faire  rendre  dans  leurs  diocefes  de  folen-  lS9S» 
nelles  actions  de  grâces  à  Dieu .  pour  une  chofe  qu'il  avoit    Af*)om  <j'  gr.*- 

i>    »    .  j     il0,    .  .        r  »  a  ett  film"*"*' 

tant  lounaitee.  11  écrivit  eniuite  au  pape  &  aux  cardinaux  diquées  par  tour  U 
des  lettres  de  remercîment  fur  ce  fujet;  &  il  le  fit  en  des  r°y**>»t  de  b™. 
termes  &  dune  manière  qui  fervirent  beaucoup  à  mettre 
cette  cour  dans  fes  intérêts,  &  à  la  lui  rendre  aulfi favora- 
ble qu'elle  lui  avoit  été  contraire. 

Ce  prince  fut  admirablement  bien  fervi  dans  toute  cette  u  ni 

importante  négociation.  Le  grand  Duc  6c  la  république  ^'rtgnivhn. 
de  Venife  préparèrent  les  voies ,  6c  l'aidèrent  beaucoup  à 
bien  difpofer  refprit  du  pape ,  dès  que  l'affaire  eut  été  en- 
tamée. Le  fieur  d'OfTat  la  conduifit ,  ôc  la  fuivit  avec  toute 
l'adreffe ,  toute  la  prudence  ôc  toute  la  circonfpe&ion  pofli- 
ble.  M.  du  Perron  y  mit  avec  lui  la  dernière  main ,  ôc  la 
confomma.  L'un  ôc  l'autre  en  furent  bien  recompenfés  dans 
la  fuite.  Les  deux  neveux  du  pape ,  les  cardinaux  d'Arra- 
gon,  Paleotto ,  Medicis,  Galber,  Gallo ,  Sarnano , Moro- 
Sni ,  Pierbenedetto ,  Juftiniano,  del  Monte,  Montalto, 
Saflb ,  les  fécondèrent  de  toute  leur  autorité  Ôc  de  tout  le 
crédit  qu'ils  avoient  auprès  du  pape.  Le  cardinal  de  Joyeufe^ 
quoique  le  duc  de  Joyeufe  fon  frère  fût  encore  alors  un  des 
principaux  chefs  de  la  ligue  dans  le  pays  de  Touloufè ,  ôc 
que  par  cette  raifbn ,  ce  cardinal  eût  grand  intérêt  à  faire 
différer  l'abfolution  du  roi ,  jufqu'à  ce  que  fon  frère  eût 
fait  fon  accommodement  aux  conditions  avantageufes  qu'il 
pouvoit  efperer,  fit  paroître  un  très-grand  défintérefTement 
a  cette  occafion.  Le  pape  lui  rendit  ce  témoignage ,  que 
iorfqu'il  le  confulta  la  -  deflus  ,  ce  cardinal  l'avoit  fort 
prefféde  ne  point  retarder  cette  abfolution,  tant  il  la  ju- 
geoit  néceffaire  pour  le  bien  de  la  France ,  de  la  religion  , 
&  de  toute  la  Chrétienté ,  ôc  que  bien  qu'il  vît  clairement 
le  grand  dommage  que  fa  maiîbn ,  Ôc  fon  frère  en  particu- 
lier en  pouvoient  foufTrir,  il  voulut  qu'on  n'y  eût  aucun 
égard.  Le  pape  ajouta  que  ces  inftances  du  cardinal  furent  Lettre  ?j  «fa 
ce  qui  le  détermina  le  plus  fortement  à  accorder  l'abfolu-  d  oir«  * 
tion  fans  un  plus  long  délai.  En  effet ,  le  cardinal  de  Joyeufe  10  l$n' 
fut  un  de  ceux  qui  firent  paroître  le  plus  de  joie ,  quand  il 
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— —  vit  la  chofe  terminée.  Il  chanta  le  Te  Deum  dans  réglife  de 
>S9Î»      faint  Louis ,  fit  mettre  les  armes  de  France  ôc  de  Navarre 
fur  fon  hôtel ,  Ôc  fe  diftingua  par  les  marques  de  rejouilTan- 
ces  qu'il  donna  dans  tout  fon  quartier. 

Le  cardinal  de  Plaifance  qui  avoit  été  légat  en  France 
durant  l'alTemblée  de  Paris,  Ôc  qui  avoit  tant  travaillé  ert 
faveur  de  l'infante  d'Efpagne ,  pour  lui  faire  donner  la  cou- 
ronne ,  fut  de  ceux  qui  parlèrent  le  plus  vivement  au  pape 
pour  l'abfolution  du  roi  :  de  quoi  les  Efpagnols  qui  lui  avoienc 
procuré  le  chapeau  de  cardinal ,  furent  très-irrités  contre 

lui.  #        m  ¥ 

Les  fieurs  Delbenne ,  Lomellin ,  ôc  Séraphin  Olivien 
(a)  gens  qui  avoient  beaucoup  de  manège  ôc  d'accès  auprès 
des  cardinaux  ôc  du  pape ,  fervirent  auflï  très-utilement  le 
10L  Ce  dernier,  qui,  comme  je  l'ai  remarqué,  étoitert 
polTeiïion  de  plaifanrer  avec  le  pape ,  ôc  de  lui  dire  en  riant 
les  vérités  les  plus  importantes ,  s'entretenant  un  jour  avec 
lui  ,  Ôc  le  pape  lui  ayant  demandé  ce  qu'on  difoit  dan* 
Rome  fur  les  affaires  préfentes  :  On  dit ,  Saint  Pere ,  ré- 
pondit Séraphin  ,  que  Clément  VU  a  perdu  t  Angleterre  i 
éC  que  Clément  f^lll ,  s'il  nyy  prend  garde ,  perdra  aiijji  la 
France  ;  paroles  qui  rirent  grande  impreffion  Air  le  pape. 

Mais  celui  dont  les  fieurs  du  Perron  Ôc  d'Oflat  exaltè- 
rent le  plus  les  fervices  en  cette  rencontre  dans  leurs  lettres 
au  roi,  ôc  à  M.  de  Villeroi,  fecrétaire  d'état,  fut  le  cardi- 
Letwe  ji  du  nal  Tolet,  jufqua  due,  qu'après  Dieu  ôc  le  pape,  le  roc 
cardinal  d  oflat  j0jt  reconnaître  tenir  fon  abfolution  de  lui.  Sa  prudence  ÔC 
dcian  fadoarine  jointe  à  une  vertu  ôc  à  une  probké  reconnue  ^ 

lui  avoient  attiré  toute  créance  dans  l'efprit  du  pape.  I! 
fbûtint  parfaitement  ce  caractère  dans  cette  occafion;  car 
tout  Efpagnol  qu'il  étoit ,  ôc  dans  le  temps  que  ceux  de  la 
compagnie  étoient  le  plus  maltraités  en  France ,  ôc  mal- 
gré toutes  les  follicitations  de  l'ambaffadeur  d'Efpagne, 
û  n'envifagea  que  la  juftice  de  la  caufe  du  roi  Ôc  le  bien 
de  la  religion,  ôc  ne  prit  point  d'autres  règles  de  fa  con- 
duite. 

(s  )  II  iwii  bâtard  du  chancelier  Olivier;* 
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Le  roi  n'oublia  pas  les  obligations  qu'il  lu!  avoit ,  &  ce  — — 
cardinal  étant  mort  Tannée  fuivante,  ce  prince  par  recon-  lS9S* 
noiffance ,  lui  fit  faire  un  fervice  dans  Notre-Dame  de  Paris, 
avec  une  magnificence  royale.  J'ai  mis  tout  de  fuite  ce  qui 
regardoit  cette  importante  affaire  ,  quoiqu'elle  n'eût  été 
confommée  que  fur  la  fin  de  cette  année  i  jpy  ,  dont  je  vais' 
maintenant  rapporter  les  autres  événemens. 

La  guerre  avoit  été  déclarée  à  l'Efpagne  dans  toutes  les   Evénement  ât  ta 
formes ,  &  par  un  manifefte  daté  du  dix-feptieme  de  Jan-  guerre ,  qui  da- 
vier. Elle  fefaifoit  avec  difTérens  fuccès  fur  les  frontières  de  ™;/5 
France  ôc  des  Pays-bas ,  où  le  roi  ne  pouvoit  pas  envoyer  ?t'Eft»l»t? 
toutes  fes  forces ,  parce  que  les  reftes  de  la  ligue  fufeitoient 
encore  de  nouveaux  troubles  en  diverfes  provinces  du 
royaume. 

Les  François  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  portes  d'Ar- 
ras  &  de  Mons ,  &  les  Efpagnols  avec  les  ligueurs  ,  jufques 
à  celle  d'Amiens  &  de  Peronne  :  mais  les  places  de  la  ligue 
qui  incommodoient  le  plus ,  étoient  la  Fere  &  Soiffons.  Il 
y  avoit  dans  cette  dernière  ville  une  forte  garnifon,  dont  les 
partis  venoient  jufqu'à  Paris;  de  forte  qu'un  jour  quelques  Cayet,  t.  j. 
jeunes  feigneurs  qui  exerepient  leurs  chevaux  dans  le  ma* 
nége  des  Tuileries ,  furent  enlevés  ;  mais  le  baron  de  faint 
Blancard ,  frère  du  maréchal  de  Biron  courut  après,  char* 
gea  le  parti ,  &  délivra  les  prifonniers. 

Le  roi  pour  empêcher  ces  courfes,  mit  une  grofTegar-*' 
nifon  dans  Crefpi  en  Valois ,  &  ordonna  aux  fleurs  de  Mou£ 
fi,  de  Gadencourt  ,  d'Edouville  &  de  Beyne,  qui  occu-* 
poient  divers  portes  de  ce  côté-là,  dîétrefort  alertes,  ôc  d'à-* 
voir  toujours  des  partis  en  campagne  entre  SoifTons  &  Paris* 
On  fe  dreffoit  de  part  &  d'autre  de  continuelles  embufea- 
des  :  Ponfenac  qui  commandoir  à  SoifTons,  en  difpofa  une 
à  demi-lieue  de  Crefpi ,  pour  enlever  d'Edouville  qui  devoit 
avec  trente  hommes  aller  à,Velli  en  Laonnois.  D'Edou-" 
ville  en  fut  averti ,  &  s'étant  fait  fou  tenir  par  Moufli ,  Gaden^ 
court  &  Beyne ,  il  chargea  fi  heureufèment  la  troupe  enne- 
mie ,  compofée  de  deux  cents  cuirafTiers ,  ôc  de  deux  conv 
pagnies  de  dragons  à  cheval,  qu'il  la  défit  entierementi  uémoitt»  de  h. 
Cinquante  furent  tués  fur  la  place,  foixante  bleffés;  plu*  %«c,  »  3, 

y  iij 
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■— — — —  fleurs  faits  prifonniers ,  &  entre  autres  Bellefont  ,  &  le 
1 5VS  •      baron  de  Conan  qui  commandoit  le  parti  :  dix-neuf  officiers 
de  la  garnifon ,  prefque  tous  capitaines,  fe  trouvèrent  par* 
mi  les  morts ,  ou  parmi  les  prifonniers. 

Le  duc  de  Bouillon  continuoit  le  ravage  qu'il  avoit  com- 
mencé fur  la  fin  de  l'année  précédente  dans  le  Luxembourg, 
Les  états  de  Hollande ,  inutilement  follicités  à  la  paix  par 
l'archiduc ,  avoient  joint  quelques  troupes  à  celles  de  Fran- 


çaufe  du  débordement  des  eaux  :  le  duc  de  Bouillon  eut  fà 
revanche  fur  onze  compagnies  des  troupes  d'Efpagne ,  qu'il 
défit  auprès  de  Virton  :  mais  faute  d'aflez  grandes  forces  , 
il  ne  fit  dans  cette  province  aucune  conquête  qu'il  pût  con- 
ferver. 

te  mi  freni  à    D'autre  part  la  trêve  continuant  entre  la  France  &  le 
ftïlttpv'TJ'dtJdc  ^UC  ^e  Lorraine,  &  ce  duc  réfolu  à  conclure  la  paix  ayant 
Lorraine.         congédié  fes  troupes ,  le  roi  les  prit  à  fon  fervice ,  au  nom- 
fawdu  PkflVdï  kre  ^e  c*ncl         hommes  de  pié  &  de  mille  chevaux.  Leurs 
n  rçvricr"  iS9"  chefs  étoient  les  fieurs  de  Saint  George ,  baron  cTAufTon- 
ville  &  le  fieur  de  Tremblecourt ,  qui  ayant  pris  l'écharpe 
blanche ,  &  s'étant  de  plus  fait  avouer  par  le  comte  Mau- 
rice, Stathouder  des  rrovinces-Unies,  entrèrent  brufque- 
ment  en  Franche-Comté ,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Vezoul ,  &  firent  des  courfes  dans  la  province.  S'ils  avoient 
pu  s'y  établir ,  &  que  le  duc  de  Bouillon  eût  pu  pareillement 
(ç  maintenir  dans  le  Luxembourg ,  c'eut  été  un  grand  em- 
barras pour  les  Espagnols,  a  qui  on  auroitpar  ce  moyen 


qui  les  obligea  à  s'oppofer  prom- 
ptement  à  ces  entrëprifes  ;  comme  ils  avoient  envoyé  le 
comte  de  Mansfeld  dans  le  Luxembourg,  pour  empêcher 
le  duc  de  Bouillon  de  s.'y  fortifier,  ils  firent  auffi  marcher 
en  diligence  vers  la  Bourgogne ,  Velafco ,  connétable  de 
Caftille ,  &  gouverneur  de  Milan ,  qui  fe  vint  porter  fur  la 
rivière  de  Saône ,  où  évitant  le  combat ,  en  attendant  le  relie 
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de  Ces  troupes,  il  fit  rallentirla  première  boutade  des  Fran-  ' 
çois.  lS9S' 

Sur  ces  entrefaites  ,  l'archiduc  Erneft,  gouverneur  des  Mmi<r*<ki* 
Pays-bas ,  mourut.  Cétoit  un  bon  prince ,  mais  peu  habile  ducEmtfi puvtr- 
pourle  gouvernement,  Ôc  encore  moins  propre  à  laguer-  ntwri*tTwbêL 
re.  Cette  mort  ne  caufa  pas  tant  de  défordres  dans  les  af- 
faires des  Pays-bas  Efoagnols ,  qu'il  y  avoit  lieu  d'en  ap- 

fréhender.  Le  comte  de  Fuente  fut  nommé  gouverneur  par 
archiduc  ,  en  attendant  les  ordres  de  la  cour  d'Efpagne  : 
ce  comte  étoit  une  des  meilleures  têtes,  ôc  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  temps. 

Sa  première  expédition  fut  le  fiége  de  Huî,  que  Herau-     Le  émit  de 
guierc,  gouverneur  de  Breda  avoit  un  peu  auparavant  furpris        fen  fuectf- 
fur  l'évêque  de  Liège.  La  ville  fut  prife  d'affaut  par  les  Ef-  dTiiui!"1  **  vtllt 
pagnols,  ôc  Herauguiere qui  s'étoit  retiré  dans  le  château, 
contraint  de  fe  rendre  par  capitulation  :  mais  le  comte  fe 
préparait  à  de  plus  hautes  entreprifes. 

Le  roi  de  fon  côté  n'en  méditoit  pas  de  moins  impor-  te  duc  de  Maje». 
tantes.  Le  duc  de  Mayenne  après  le  danger  qu'il  courut  JJjf""! ,ou!tt  ht 
d'être  arrêté  à  Bruxelles ,  s'étoit  retiré  en  fon  gouverne- 
ment  de  Bourgogne ,  où  le  préfident  Jeannin  qui  étoit  à  la  * 
cour ,  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le  roi ,  lui  manda 
qu'on  n'y  vouloir  plus  entendre  parler  des  conditions  avan- 
tageufes  qu'on  lui  avoit  offertes  avant  la  prifè  de  La  on.  Cet-  Thmaaus,  luu 
te  nouvelle  le  fit  réfoudre  à  tout  hafarder ,  ôc  à  tâcher  de  fe 
maintenir  en  Bourgogne  contre  les  armes  du  roi ,  par  le 
fecours  ôc  les  diveriions  des  Efpagnols.  Il  avoit  rafé  les 
fauxbourgs  de  Beaune ,  qui  étoient  fort  vaftes  Ôc  fort  peu- 
plés ,  &  fait  murer  toutes  les  portes ,  excepté  deux  ,  dont 
il  avoit  partagé  la  garde  entre  les  bourgeois  Ôc  la  garnifon  ; 
&  après  avoir  donné  aux  bourgeois  l'efpérance  de  la  paix , 
&  de  fon  accommodement  avec  le  roi ,  il  s'étoit  retiré  à 
Dijon. 

La  défiance  qu'il  avoit  des  bourgeois  de  Beaune,  lui  faî- 
foit  prendre  toutes  ces  précautions.  Le  nouvel  avis  qu'on 
lui  donna  des  intelligences  qu'ils  entretenoient  avec  le  ma- 
réchal de  Biron  à  qui  le  roi  avoit  donné  le  gouvernement 
fie  cette  province ,  ôc  qui  actuellement  battoit  le  château 
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■  de  l'abbaye  de  Moutier- Saint- Jean ,  fit  revenir  ce  duc  à 

iJPJ»  Beaunele  premier  jour  de  Février.  Il  fit  murer  encore  une 
porte ,  &  mit  deux  corps-de-gardes  à  l'autre ,  dont  l'un 
compofé  de  bourgeois  qu'il  vouloit  toujours  ménager ,  fut 
pofté  auprès  delà  porte  au  dedans  de  la  ville  ,  &  l'autre  au 

c*y« ,  t.  j.  dehors  à  la  barrière  qui  n'étoit  que  de  foldats ,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  plus  important ,  &  le  plus  propre  pour 
empêcher  la  furpriîè.  Il  recommanda  la  ville  au  capitaine 
Montmoyen ,  &  lui  dit  en  s'en  allant,  que  qui  la  lui  âteroit, 
lui  arracheroit  le  cœur  du  ventre. 

ei  cette  ville  nt  Montmoyen ,  par  les  ordres  fecrets  du  duc  ,  arrêta  après 
laîJJepaftUfefw  çon  départ  plufieurs  bourgeois  ,  du  nombre  defquels  fut  le 
maire  nommé  Belin  :  mais  il  le  relâcha  par  la  crainte  d'un 
foulevement.  Il  fit  en  cela  une  grande  faute  ;  car  ce  maire  , 
homme  de  très-grande  autorité  dans  la  ville,  &  de  beau- 
coup de  réfolution,  voyant  le  péril  où  il  étoit,  prit  fon 
parti  de  concert  avec  le  fieur  Brunet  antique-maire ,  ainfi 
qu'il  eft  qualifié  dans  une  relation  manuferite  fort  exacte 
que  j'ai  vûe,  c'eft-à-dire,  à  ce  que  je  crois  ,  qui  avoitété 
maire  quelque  temps  auparav  ant  ;  &  le  cinquième  de  Fé- 
vrier ,  ayant  donné  ordre  fecretement  à  tous  les  bourgeois 
de  s'armer ,  fans  attendre  l'heure  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  maréchal  de  Biron,  il  fit  fonner  la  cloche  de  l'horloge  de 
la  ville ,  qui  étoit  le  fignal  pour  les  bourgeois. 

Dans  le  moment  tous  fortirent  en  armes  de  leurs  mai-' 
fons:  &  le  maire  ayant  paru  devant  la  fienne  l'épée  à  la 
main  ,  avec  l'écharpe  blanche ,  cria  Vive  le  roi.  Ce  cri  fe 
fit  en  même  temps  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville;  on 
fe  jetta  fur  les  foldats  qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins  ; 
la  porte  où  étoient  le  corps-de-garde  ,  fut  fermée  par  celui 
jqui  commandoit  les  bourgeois  en  ce  quartier4à  ;  les  fol- 
,  dats  qui  étoient  dehors  à  la  barrière ,  demeurèrent  expo- 
fés  au  feu  que  l'on  fit  fur  eux  de  deltas  les  murailles ,  ôc 
ils  demandèrent  quartier.  On  fe  battit  furieufement  en  di- 
vers endroits  :  mais  les  bourgeois  s'emparèrent  de  toutes 
-les  rues ,  excepté  de  la  rue  de  la  belle  Croix ,  voifme  du 
château  ;  qui  fut  la  feule  où  la  garnifon  ne  put  être  for- 
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Les  bourgeois  fe  retranchèrent  à  l'entrée  du  côté  de  la  111 
ville,  ils  rompirent  les  portes  qui  avoient  été  bouchées ,  lS9$* 
ôc  envoyèrent  au  maréchal  de  Biron  ,  qui  n'étoit  qu'à  de- 
mi-lieue de  là  ,  &  qui  accourut  à  toutes  jambes  avec'de  la 
cavalerie.  Il  fe  difpolà  à  attaquer  la  rue  de  la  belle  Croix  : 
mais  les  foldats  qui  la  gardoient,  capitulèrent,  6c  eurent 
permiflïon  de  fe  retirer  avec  leurs  armes  &  leur  bagage.  Il 
inveftit  aufli-tôt  le  château,  pour  en  faire  le  fiége.  Oudi- 
neau  que  le  duc  de  Mayenne  avoit  fait  grand  prévôt ,  fut 
fiirpris  portant  deux  lettres ,  l'une  pour  le  capitaine  Mont- 
moyen,  où  il  y  avoit  une  lifte  des  bourgeois  qu'il  devoit 
mettre  en  prifon ,  Ôc  une  autre  pour  le  gouverneur  de  Dijon 
avec  un  ordre  pareil ,  d'arrêter  certains  bourgeois  de  cette 
ville  ,  qui  y  étoient  nommés. 

Le  maréchal  de  Biron  envoya  celle-ci  à  Dijon ,  ôc  elle  ne    L*  ******  <fi 
contribua  pas  peu  à  engager  les  bourgeois  à  fuivre  l'exem-  d^Ut^ntl"' 
pie  de  Beaune  quelque  temps  après.  Le  fiége  du  château  de 
Beaune  fut  formé ,  ôc  fur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Mayen- 
ne aflembloit  fix  ou  fept  mille  hommes  pour  le  fecourir , 
toute  la  nobleffe  du  parti  royal  fe  rendit  auprès  du  maréchal. 
Le  roi  lui  envoya  encore  quelques  troupes  fous  les  ordres 
des  fieurs  Guillaume  de  Tavannes ,  de  Sipierre  6c  de  Ragni.  Thuanus>  1 1 2» 
La  place  tint  un  mois  :  mais  la  brèche  étant  faite,  le  capi- 
taine Montmoyen  capitula  le  jour  de  Pâques  fleurie ,  ôc  la 
rendit.  • 

Le  roi  reçut  cette  nouvelle  au  bois  de  Vincennes,  où  il 
s'étoit  retiré  pour  faire  fes  dévotions.  Il  fit  chanter  le  Te 
Deum  dans  la  Chapelle,  &  puis  à  Paris.  Un  peu  après  le 
baron  de  Senecai  abandonna  la  ligue ,  Ôc  rendit  AufTonne  au 
roi ,  à  condition  qu'il  auroit  la  lieutenance  de  roi  de  la  pro- 
vince. Nuits  ôc  Autun  imitèrent  dans  le  même  temps  l'e- 
xemple de  Beaune  ôc  d'Auflbnne. 

Ces  fuccès  des  armes  du  roi  encouragèrent  les  bourgeois  LûfwmJJpomik 
de  Dijon  à  exécuter  le  deiïein  qu'ils  avoient  depuis  long- 
temps, de  fecouer  le  joug  de  la  ligue.  Ils  prirent  brufque- 
ment  les  armes  contre  le  vicomte  de  Tavannes ,  ôc  contre 
François  Boyot  de  Francefque ,  gouverneur  du  château ,  ôc 
fécondés  par  le  maréchal  de  Biron,  qui  leur  envoya  un  fe- 
TomeXIl.  Z 
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■  cours  fort  à  propos ,  fc  rendirent  maîtres  de  la  ville.  Frart- 

.15 9S*  cefque  fe  retira  dans  le  château ,  &  le  vicomte  deTavannes 
dans  celui  de  Talan ,  place  aflez  forte  à  quelque  diftance  de 
Dijon. 

D'autre  fart  U  Sur  ces  entrefaites  le  connétable  àc  Montmorenci  ayant 
tctméiabUdcMcnt.  garné  le  ileur  Difimieux,  gouverneur  de  Vienne,  acquit 

marenit  gagne  ta  b  b       ,  ,  ,     /  9,     .  „.  1     j  j 

ville  de  vitnm au  cette  place  au  roi  :  c  etoit  1  unique  partage  que  le  duc  de 
rei'  Nemours  eût  fur  le  Rhône ,  &  par  où  les  reftes  de  la  li- 

gue ,  en  Auvergne ,  en  Lyonnois ,  &  en  Fores  pouvoient 
recevoir  du  fecours  des  étrangers.  Cette  circonftance  ren- 
doit  très-importante  la  réduction  de  cette  ville.  Le  duc  de 
Nemours ,  dont  elle  faifoit  la  principale  reflburce ,  conçut 
tant  de  chagrin  de  fa  perte  ,  qu'il  en  tomba  malade  ,  ôc  après 
une  langueur  de  quatre  mois,  mourut  à  Anneci.  C'étoit 
un  jeune  prince  d'un  mérite  égal  à  fa  naiffance  ;  mais  d'une 
ambition  demefurée ,  ôc  qui  fe  voyant  exclus  du  throne 
de  France ,  où  il  avoit  afpiré  ,  auffi  bien  qu'au  mariage  de 
l'infante  d'Efpagne,  qui  feul  l'y  pouvoit  conduire,  avoit 
toujours  regardé  comme  fon  pis-aller  ,  de  fe  faire  un  état 
fouverain  du  Lyonnois ,  du  Beaujolois  &  du  Forés.  Il  s'é- 
toit  rendu  dans  cette  vue  entièrement  indépendant  du  duc 
de  Mayenne,  ôc  avoit  par  cette  méfintelligence  beaucoup 
affaibli  le  parti  de  la  ligue.  Sa  mort  acquit  encore  au  roi 
quelques  petites  places  dont  il  étoit  maître  ,  la  plupart 
de  fes  amis  ôc  fervifeurs  trouvant  mieux  leur  compte  à 
prendre  ce  parti,  qu'à  fuivre  celui  qui  dcperuToit  tous  les 
Jours. 

Mémoires  de  Toutes  ces  conquêtes  ne  donnoient  gueres  plus  de  joie 
Sulli.  T.  i ,  c  jy.  au  roi ,  qu'elles  lui  caufoient  d'embarras ,  à  caufe  des  diffé- 
rentes vues  de  fes  généraux  ,  qui  fe  trouvant  en  fi  beau  che- 
min ,  le  follicitoient  chacun  de  leur  côté ,  de  leur  envoyer 
des  troupes  ,  &  même  devenir  en  perfonne,  pour  achever 
de  diïfiper  fes  ennemis  dans  leurs  gouvernemens. 

Le  connétable  de  Montmorenci  après  la  rédu&ion  de 
Vienne  ,  ôc  après  avoir  mis  en  fuite  tout  ce  qui  reftoit  dans 
ces  quartiers-ià  de  troupes  au  duc  de  Savoye  Ôc  de  Ne- 
mours ,  avoit  de/Tein  d'entrer  dans  la  BrefTe  Ôc  de  commen- 
cer par  quelque  adion  confidérable ,  à  faire  ayee  quelque 
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éclat  les  fondions  de  fa  dignité  de  connétable.  Le  maré*-  ■  ■ 
chaldeBiron  de  fon  côté  vouloit  attirer  le  roi  en  Bourgo-  ^S9S* 
gne  ,  où  il  faifoit  actuellement  le  fiége  du  château  de  Dijon  > 
qui  étoit  fort ,  ôc  celui  du  château  de  Talan  encore  plus 
difficile  à  prendre  :  mais  d'ailleurs  le  roi  étoit  inquiet  pour 
la  frontière  de  Picardie  ,  &  fur-tout  pour  Cambrai ,  que  le- 
comte  de  Fuente  avoit  déjà  bloqué ,  ôc  qu'il  fe  préparoit  à 
afïïéger  dans  les  formes. 

Le  roi ,  après  avoir  beaucoup  délibéré  ,  réfolut  d'aller  o  prhn  mer- 
joindre  le  maréchal  de  Biron ,  ÔC  promit  au  connétable  de  ***  **  &™'gw»t 
fe  rendre  à  Lyon ,  quand  il  anroit  fournis  la  Bourgogne.  ^Znttne"  '  * 
Ge  fut  le  fieur  de  Sanci  qui  avoit  alors  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l'efprit  de  ce  prince,  &  le  chancelier  de  Chiverni, 
qui  lui  firent  prendre  cette  réfolution ,  par  le  moyen  de  la 
marquife  de  Monceaux,  non  pas  que  cette  dame  aimât 
Sanci  j  au  contraire  elle  lui  en  vouloit,  pour  quelques  rail- 
leries qu'il  avoit  faites  fur  fes  amours  :  mais  il  fit  agir  au- 
près d'elle  une  autre  dame  qui  la  prit  par  un  endroit  fort 
fènfible.  Elle  lui  fit  efperer,  qu'après  la  prife  des  châteaux 
de  Dijon  &  de  Talan,  le  roi  réunifiant  fon  armée  à  ce 
eorps  de  Lorrains  qu'il  avoit  pris  à  fon  fervice  ,  &  qui  s'é- 
toit  rendu  maître  de  Vezoul  en  Franche-Comté,  cette 
province  ne  feroit  point  en  état  de  réfifter  à  l'armée  royale  ; 
que  le  roi  en  feroit  la  conquête  en  une  feule  campagne  ; 
qu'on  en  pourroit  donner  la  fbuveraineté  honorifique  aux 
Cantons  Suifles ,  &  la  propriété  à  fon  fils  Céfar ,  qu'elle 
avoit  eu  du  roi ,  ôc  qui  étoit  né  durant  le  fiége  de  Laon. 

Le  roi  ayant  pris  la  réfolution  d'aller  en  Bourgogne  ,  ordre:  qu'il  do». 
chargea  du  foin  des  frontières  de  Picardie ,  Meffieurs  de  ne  à  fin  départ. 
Nevers,  de  Saint  Pol,  de  Bouillon  ,  &  l'amiral  de  Villars  , 
6c  au  cas  qu'ils  unifient  leurs  forces  enfemble ,  c'étoit  le 
duc  de  Nevers  qui  devoir  en  avoir  le  commandement  gé- 
néral. Il  établit  deux  confeils  à  Paris  ,  tant  pour  les  finan- 
ces, que  pour  les  autres  affaires,  dont  il  fit  chef  le  prince 
de  Conti  :  le  comte  de  Soiflbns ,  qui  prétendoit  à  cet  hon- 
neur ,  en  fut  très  -  chagrin  :  mais  il  y  avoit  une  fi  grande 
antipathie  entre  le  roi  6c  ce  prince ,  que  le  roi  ne  lui  accor- 
doit  des  grâces ,  que  quand  il  ne  pouvoit  les  lui  refufer, 

Zij 
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— ^  je  comte  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  la  complaifance ,  re- 
*S9$'      cevoit  fouvent  des  déboires,  dont  il  ne  pouvoir,  fe  venger, 
que  par  des  murmures  fort  inutiles. 

Le  roi  partit  de  Paris,  fit  fa  première  entrée  àTroyes  le 
trentième  de  Mai ,  Ôc  prit  le  chemin  de  Bourgogne  ,  à  la 
tête  d'un  aflez  gros  corps  de  troupes  qui  s'étoient  rendues 
auprès  de  lui  de  divers  endroits.  Il  apprit  en  arrivant  que 
le  connétable  de  Caftille  avoit  repris  Vezoul  en  Franche- 
Comté  ,  &  il  ne  douta  pas  que  Ton  deflein  ne  fut  de  venir 
avec  le  duc  de  Mayenne  au  fec ours  des  châteaux  de  Dijon 
Ôc  de  Talan.  Il  donna  Tes  ordres  pour  afïurer  les  deux  fié- 
ges  ,  fit  faire  de  nouveaux  retranchemens  au  camp ,  Ôc  cou- 
pa la  communication  entre  les  deux  châteaux ,  que  le  ma- 
réchal de  Biron ,  faute  d'avoir  afTez  de  troupes ,  n'avoit  pû> 
empêcher  jufqu'alors. 
Relation  du  Comme  il  vouloit  venir  à  bout  de  cette  entreprife  à  quel- 
ficur  BahhaCur  de  qUe  prix  que  ce  fut ,  il  partit  du  camp,  &  marcha  au-de- 

la  journée  de  Fon-  "1      r      *l  i         r  .     i    r  .11 

tatne-Françoifc  au  vant  des  Jifpagnols ,  pour  retarder  leur  marche  le  plus  qu  il 
baron  de  Rofni.    \u\  ferojt  poflible  ;  &  déterminé  à  leur  livrer  bataille ,  s'il 
ne  pouvoit  autrement  les  empêcher  d'approcher  de  Dijon, 
il  donna  rendez  -  vous  à  fes  troupes  à  Lux  ôc  à  Fontaine- 
Franc;  oife. 

Il  envoyé  reeetf     En  les  attendant  il  paffa  la  rivière  de  Vigenne  à  la  tête  de 
noUrt  r«mie  e/.  cent  cinquante  chevaux  ôc  d'autant  d'arquebufiers  à  che- 
as"9  '  val,  ôtil  en  détacha  le  marquis  de  Mirebeau  avec  cinquan- 

te à  foixante  cavaliers ,  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
ennemis ,  tandis  que  lui  reconnoîtroit  le  pays ,  ôc  choiliroit 
un  champ  de  bataille  ,  au  cas  qu'il  en  fallût  venir  à  une  ac- 
tion. Le  roi  n'eut  pas  fait  une  lieue  de  chemin  ,  qu'il  vie 
revenir  Mirebeau  en  défordre ,  ôc  qui  lui  dit  qu'ayant  été 
brufquement  chargé  par  un  gros  de  quatre  cents  chevaux  , 
il  n'avoit  point  eu  le  moyen  de  reconnoître  les  troupes  en- 
nemies aufli  diftin&ement  qu'il  l'eût  fouhaité:  mais  que  fé- 
lon toutes  les  apparences  l'armée  Efpagnole  étoit  fort  pro- 
che, ôc  qu'elle  venoitpour  fe  loger  à  Saint  Seine. 

Le  maréchal  de  Biron  étant  arrivé  dans  le  moment  avec 
quelque  cavalerie  ,  s'offrit  à  aller  lui-même  reconnoître 
les  ennemis ,  poux  en  rapporter  des  nouvelles  plus  certaines, 


Digitized  by  Google 


HENRI  IV/  181 
ITn'eut  pas  fait  mille  pas  à  la  tête  de  trois  cents  chevaux ,  — — 
qu'il  appercut  comme  une  garde  avancée  de  foixante  fur  lS9S' 
une  colline.  Il  alla  à  eux  ,  les  écarta ,  6c  découvrit  de  là 
toute  l'armée  Efpagnole  qui  marchoit  en  bataille ,  &  dont 
quatre  cents  chevaux  plus  avancés  en  pourfuivoient  vive- 
ment environ  cent  cinquante  commandés  par  le  baron 
d'Aufïbnville ,  qui  venoit  joindre  le  roi. 

Les  quatre  cents  chevaux  abandonnant  ce  baron ,  pour 
ne  pas  trop  s'écarter  de  leur  gros ,  tournèrent  vers  le  maré- 
chal de  Biron ,  &  à  quelque  diftance  de  lui ,  au  lieu  de  venir 
le  charger ,  fe  réparèrent  en  deux  troupes ,  6c  prirent  à  droite 
6c  à  gauche ,  à  deflein  de  reconnoître  ce  qu'il  y  avoit  der- 
rière les  efcadrons  François. 

Ces  quatre  cents  chevaux  étoient  foûtenus  de  fix  cents  au-    Un  détaehm*» 
très  qui  firent  la  même  manœuvre.  Le  maréchal  qui  pene-  f  ££H3«2°j£ 
tra  leur  deflein  ,  fépara  aufli  fa  troupe  en  trois  efcadrons ,  MmU. 
envoya  fur  fa  droite  le  marquis  de  Mirebeau ,  ôc  fur  (à  gau- 
che le  baron  de  Lux ,  6c  lui  avec  le  troifieme  efcadron  , 
fit  ferme  au  lieu  où  il  étoit  :  par  ce  moyen  il  empêcha  quel- 
que temps  les  ennemis  de  reconnoître  (es  derrières  :  mais 
deux  efcadrons  de  cent  cinquante  chevaux  chacun ,  ayant 
chargé  très-vigoureufement  Mirebeau  6c  de  Lux,  celui-ci 
tut  fort  mal  mené  :  le  maréchal  courut  à  fon  fecours ,  6c  le 
dégagea  au  moment  qu'il  étoit  prêt  d'être  pris ,  ayant  eu  fon 
cheval  tué  fous  lui. 

Cette  charge  où  la  cavalerie  ennemie  fut  repouffée  , 
permit  au  baron  de  Lux  de  rallier  fes  gens  :  mais  le  maré- 
chal voyant  plufieurs  efcadrons  s'avancer  pour  l'envelop- 
per, penfa  à  la  retraite ,  qui  fe  fit  avec  allez  de  défordre. 
Il  y  reçut  un  coup  de  fabre  fur  la  tête ,  6c  un  coup  de 
lance  dans  le  bas  ventre  ,  mais  qui  n'entroit  pas  fort 
avant. 

Le  roi  envoya  cent  chevaux  au-devant  du  maréchal  pour  .Um 

,        V         1  •  a       î»  •         •    m     c  chin  ent  efl  ctulbu- 

faciuter  fa  retraite  oc  arrêter  1  ennemi:  mais  ils  turent  en-  té  jufqutt  far  l'efi 

cote  culbutés  6c  pouffés  jufqu'à  l'efcadron  du  roi ,  qui  n'eut  *» 

jamais  plus  befoin  de  fa  valeur,  ôc  de  fa  préfence  d'efprit 

qu'en  cette  occafion. 

Il  n'avoit  avec  lui  que  trois  cents  cheyaux  ;  6c  il  s'en  voy oit  YaUm.  *  ? 

*  Z  lij  ftHce  v  »  f aM" 
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~—  huit  cents  fur  les  bras  en  fix  efeadrons  ,  dont  le  fuccès  anî- , 
i?9f*      moitié  courage.  Il  appella  auprès  de  fa  perfonne  tout  ce- 
qu'inférieur    en  qu'jj  „  avojt  je  feigneurs  &  d'officiers  de  diftin&ion ,  don- 

itombre,  renverfe  *1       '    ,        ,    .    fi,  «ni  •  -y  J     r  i 

/w  ennemis  let  uns  na  au  duc  de  la  1  remoiiie  la  moitié  de  la  troupe  a  con- 
furlts  aunes.  duire,  prit  l'autre  avec  lui ,  &  cria  :  A  moi ,  Mejfieurs 3  éC 
faites  comme  vous  mya//e^  voir/aire.  Il  fe  met  à  la  tête  de  fon 
efeadron 6c  va  enfoncer  un  de  ceux  des  ennemis,  quoiqu'il 
n'eût  ni  pot  ni  cafque  en  tête  :  le  duc  de  la  Tremoille  en 
fit  autant  avec  le  fien  ,  &  la  charge  fe  fit  avec  telle  furie,' 
que  les  deux  efeadrons  ennemis  furent  percés  6c  renverfés 
ftir  les  autres.  Le  maréchal  qui  avoit  rallié  fix- vingts  che- 
vaux, accourut  tout  bleffé  qu'il  étoit,  &  acheva  la  dé- 
route. 

Ils  alloient  pouffer  jufqu'à  un  corps  de  trois  cents  chevaux,' 
où  étoit  le  duc  de  Mayenne,  fi  le  roi  n'eût  fait  faire  alte, 
fur  ce  qu'il  apperçut  des  haies  toutes  bordées  de  mouf- 
quetaires ,  devant  lefquelles  il  falloit  pafier  &  effuyer  uni 
très-grand  feu.  Deux  grofles  troupes  de  cavalerie  ennemie- 
parurent  fortant  d'un  bois  voifin.  Le  roi  Jes  chargea  encore, 
&  les  ayant  diflipées  revint  fe  pofter  au  lieu  où  il  étoit 
d'abord.  Il  vit  arriver  fort  à  propos  huit  cents  chevaux  de 
(es  troupes,  où  étoient  les  comtes  de  Chiverni ,  le  cheva- 
lier d'Oife,  les  fieurs  de  Vitri,  de  Clermont,  deRiffé,de. 
la  Curée,  d'Arambure,  d'Heure,  de  Saint  Geran,  &  la 
Boulaye. 

u  connétable  de     Ces  nou  velles  troupes  firent  croire  au  connétable  de  Caf- 

Clîr%term?Jl  "lle  <ïue  toute  l'*rmée  ™Y*lc  arrivoit  '*  &  f"r  l'expérience 
but  général,  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier ,  il  appréhenda  que  la  partie  ne 
fût  trop  dangereufe  pour  lui.  C'eft  pourquoi  comme  il  ne 
vouloit  pas  hafarder  une  bataille ,  il  rafiembla  toute  fa  ca- 
valerie à  la  tête  de  fon  armée,  &  fit  défiler  par  derrière  fes  ' 
bataillons  vers  la  rivière  de  Saône.  Le  roi  le  pourfuivit, 
&  le  harcela  fans  ceffe,  jufqu'à  ce  que  ce  général  eût  mis 
cette  rivière  entre  les  François  &  lui  à  la  faveur  d'un  pont 
qu'il  y  avoit  au- deffous  du  bourg  de  Grei. 

Plufieurs  ont  écrit ,  que  le  duc  de  Mayenne  fit  de  fortes 
inftances  au  connétable  de  Caftille ,  pour  qu'il  lui  donnât, 
encore  feulement  quinze  cents  chevaux ,  avec  lefquels  il  lui 
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répondoit  d'envelopper  cette  poignée  de  gens  qu'ils  avoient 
en  tête  :  mais  la  prudence  du  général  Efpagnol  l'empêcha  l  >  ' 
'  de  les  lui  accorder ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe  perfuader ,  que 
le  roi  s'exposât  de  la  forte  ,  fans  être  foûtenu  au  moins  de 
toute  fa  cavalerie:  &  c'eft  la  féconde  fois  qu'un  tel  préjugé 
fauva  ce  prince  ,  &  l'empêcha  de  périr  ;  car  fur  un  femblable 
raifonnement  ^Alexandre  de  Parme  l'avoit  manqué  à  Aumale 

ran  ^92'  •  /    .    i      J      i        ■  i  i  v 

■  M.  de  Thiange  qui  étoit  alors  dans  le  parti  de  la  ligue ,  a    Matthieu,  Hift. 

dit  depuis  qu'en  cette  rencontre  il  conduifoitunedes  trou-  de  Henn  iv ,  1.  z. 
pes  qui  combattirent  ;  qu'ayant  reconnu  le  roi ,  il  s'étoit 
arrêté ,  &  que  ce  prince  le  fit  charger  en  même  temps  fi 
furieufement  par  le  marquis  de  Mixebeau  ,  que  fon  efeadron 
fut  en  un  moment  diffipé. 

Ce  fut  là  une  de  ces  occafions ,  où  l'on  vit  ce  que  peut  la 
•préfenced'un  prince  guerrier  à  la  tête  de  fa  noblefîe:  car 
les  ennemis  dans  toutes  les  charges  quife  firent,  étoientfix 
contre  un ,  &  furent  battus  comme  s'ils  n'avoient  été  qu'un 
contre  fix.  Entre  ceux  qui  eurent  part  à  cette  fameufe  jour- 
née 6c  qui  furent  prefque  toujours  aux  côtés  du  roi ,  font 
nommés  les  ducsd'Elbœuf  ôc  de  la  Tremoille,  le  marquis 
de  Pifani  ,  les  fieurs  de  Dinteville ,  de  Roquelaure,  de 
Château-vieux ,  de  Liancourt ,  de  Montigni ,  de  Mirepoix  , 
&  le  marquis  de  Trcfnel.  Quelques-uns  d'entre  eux  conju- 
rèrent plulîeurs  fois  le  roi  de  fe  retirer  fur  un  cheval  Turc 
extrêmement  vite ,  qu'on  tenoit  tout  prêt,  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  abandonner  la  partie.  Le  roi  dans  une  lettre  (a)  Cay«,  c  r. 
qu'il  écrivit  au  fieur  du  Pleflis-Mornai ,  fait  un  grand  éloge 
de  la  valeur  que  les  fieurs  de  Mirebeau  &  la  Curée  firent 
paroître  dans  ce  combat. 

Une  témérité  quand  elle  eft  heureufe  ,  ne  fait  gueres  de  Divert  jugtmtnt 
tort  pour  l'ordinaire  à  un  général  en  matière  de  guerre  : 
mais  il  me  paroît  qu'en  ces  rencontres  ce  grand  prince  en  <W 
fut  aceufe  fans  fujet.  Il  avoit  pour  maxime  celle  de  tous  les 
grands  capitaines  ,  qui  eft  de  s'inftruire  exaaement  par 
eux  mêmes  des  forces  &  de  la  difpofition  des  ennemis ,  fans 
s'en  rapporter  à  d'autres ,  quand  il  s'agit  d'une  aclion  ini- 

(a)  Datée  du  9  Juia  ij?5« 
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portante  &  décifive.  C'eft  pour  cela  qu'en  de  telles 


1  SS>S»  jonéhires  il  alloit  en  perfonne  à  la  découverte  :  ces  précau- 
tions toujours  fi  utiles  pour  le  fuccès  des  grandes  entre- 
prifes  ,  ne  font  pas  d'ordinaire  fans  quelque  péril  ;  un  acci- 
dent imprévu ,  un  hazard ,  l'adrefie  de  l'ennemi  le  font  naî- 
tre quelquefois  ;  &  c'eft  alors  que  l'honneur  oblige  un 
général  à  foûtenir  par  (a  valeur ,  ce  qu'il  n'a  entrepris  que 
par  prudence  ,  &.  à  payer  alors  de  fa  perfonne  comme  un 
officier  fubalterne ,  fans  nul  égard  à  fon  rang  &  à  (à  di- 
gnité. 

Lfgtrt  pme  quil  Quelque  vigoureufe  qu'eût  été  cette  aclion  de  la  part  des 
y  fa  François ,  leur  perte  fut  très-petite.  Ils  n'y  eurent  que  fir 

hommes  de  tués ,  un  de  pris  ôc  quelques  blelTés.  Les  Efpa- 
gnols  y  perdirent  fix-vingts  foldats ,  &  quelques  officiers  > 
foixante  autres  demeurèrent  prifonniers,  &  environ  deur 
cents  furent  blefTés  :  on  leur  prit  aufli  un  drapeau  dans  la 
dernière  charge  que  le  roi  leur  fit. 
suivie  &  U  pr$-  Ce  prince  fe  sût  très-bon  gré  du  danger  qu'il  avoit  cou-; 
fedet  châteaux  de  ru  *y  non- feulement ,  parce  qu'après  de  tels  exemples,  per- 
^,Cayet<frJ*f<Mt  fonne  n'eût  ofé  fe  trop  ménager:  mais  encore  parce  que  le 
connétable  de  Caftille  jugeant  par  cette  épreuve  des  gens 
à  qui  il  avoit  affaire,  n'ofa  s'engager  plus  avant,  &  s'étant 
retranché  (bus  Grei ,  ville  de  la  Franche-Comté ,  laiffa  pren- 
dre les  châteaux  de  Dijon  &  de  Talan  :  de  forte  qu'il  ne 
relia  plus  au  duc  de  Mayenne  en  Bourgogne,  que  les  feules 
villes  de  Seure  &  de  Châlons  fur  Saône,  où  il  fe  retira  fe 
voyant  abandonné  par  les  Efpagnols. 
le  roi  entre  en  Après  la  prife  des  deux  châteaux  le  roi  entra  en  Franche- 
Trainhe-comté.  Qomt£  9  ravagea  le  plat-pays  ,  &  auroit  pû  y  faire  quel- 
que entreprife  plus  confidérable ,  fi  les  Suifies  y  euflent  vou- 
lu confentir  :  mais  nonobftant  les  beaux  projets  formés  en 
faveur  de  la  marquife  de  Monceaux  ôc  de  fon  fils,  que  les 
Cantons  ne  goûtèrent  pas ,  ils  demandèrent  au  roi  la  con- 
firmation du  traité  de  neutralité  fait  en  î  j  8o  entre  cette 
province  &  le  duché  de  Bourgogne.  Il  fe  fit  dès  lors  une 
îufpenfion  d'armes  de  ce  côté-là  ;  on  commença  les  confé- 
rences fur  ce  fujet,  ou  affilièrent  le  marquis  de  Pifani  6t 
M.  de  Silleri,  alors  ambafladeur  du  roi  chez  les  SuûTes, 

les 
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les  députés  du  roid'Efpaghe ,  &  ceux  des  Cantons  ;  la  chofe  — — — 
fut  entièrement  conclue  quelque  temps  après ,  &  le  traité      1 S 9$ • 
ratifié  par  le  roi  le  2  3  Septembre  fuivant.  tta*  Js  '"^1 

Le  roi  après  avoir  fàtisfâit  au  défir  du  maréchal  de  Biron ,  nard ,  tonne  1. 
qui  fans  Ton  arrivée  étoit  en  danger  d'être  accablé  par  le    Et  pafr  tUlàà 
<luc  de  Mayenne  &  par  le  connétable  de  Caftiile ,  voulut  L'0M' 
auffi  contenter  le  connétable  de  Montmorenci.  Ce  feigne ur 
le  follicitoit  fort  de  venir  à  Lyon ,  où  fa  prdfence  devoit 
produire  de  grands  effets ,  &  d'où  il  pourroit  donner  fes 
ordres  de  plus  près  pour  rétablir  la  tranquillité  en  Pro- 
vence. 

Il  fut  reçu  le  quatrième  de  Septembre  dans  cette  ville,    0«  il  «fl  reçu 
4ine  des  plus  confidérables  de  fon  état ,  avec  une  magni-  «v«  ** <*' 
licence  laquelle  effaça  celle  de  toutes  les  entrées  qu'il  avoit  m*Sl?cftCrâcon- 
faites  jufqueslà  dans  les  autres  villes,  qui  s'étoient  fourni-  tée  «1  détail  par 
fes  à  fon  obéiifance.  Ses  manières  franches  &  populaires  Cayet»YoLJ« 
lui  gagnèrent  les  cœurs.  Tous  les-ordres  ,  &  tous  les  par- 
ticuliers de  quelque  distinction  s'emprefferent  en  toutes  ma- 
nières à  lui  témoigner  leur  joie  ;  &  il  etuvfur-tout  un  grand 
plaifir,  de  voir  l'archevêque  de  Lyon,  autrefois  l'ame  de 
la  ligue  &  le  confeil  du  duc  de  Mayenne ,  venir  à  la  tête  du 
clergé  lui  rendre  fon  obéiffance. 

Sur  l'exemple  de  la  république  de  Venife ,  qui  lui  avoit  vJJi2  *" 
envoyé  une  très-folemnelle  ambafTade  qu'il  reçut  à  Paris  au 
commencement  de  cette  année,  les  députés  de  plufieurs 
princes  Allemans ,  des  Suiffes  ,  des  Grifons ,  &  de  quelques 
républiques  d'Italie  vinrent  le  complimenter  durant  cette 
cérémonie.  Trois  jours  après,  le  connétable  le  mena  à 
Mont-Luel ,  ville  des  états  de  Savoye  ,  à  trois  lieues  de 
Lyon,  de  laquelle  il  s'étoit  emparé  quelque  temps  aupara- 
vant ,  ôc  qui  lui  donnoit  un  allez  grand  pays  pour  la  com- 
modité des  quartiers  d'hyver. 

Plufieurs  chofes  importantes  fe  paflerent  durant  le  fé- 
.  jour  du  roi  à  Lyon.  La  mort  du  duc  de  Nemours  qui  arri- 
va vers  ce  temps- là ,  fit  rentrer  quelques  places  du  Lyon- 
nois  &  de  la  principauté  de  Dombes  dans  VobéhTance.  Le 
gouvernement  duLyonnois  poffédé  par  ce  duc  ,  fut  don- 
né à  Monfieur  de  la  Guiche ,  ôc  la  charge  de  grand  maître 
Tome  XI L  -       A  a 


Digitized  by  Google 


i8<J       HISTOIRE  DE  FRANCE. 
■  de  l'artillerie,  fut  cédée  par  celui-ci  à  Monfieur  de  Saint 

iypT»  Luc. 

soumijfim  de     M.  de  Bois  -  Dauphin  qui  commandoit  le  parti  de  la 

Va*™'*1"'***  ^&ue  en  ^niou  &  ^ans  k  Plaine ,  y  tenoit  encore  Château- 
L«rrc de  «luPkf-  gontier  &  Sablé  ,  &  avoit  paru  jufques-là  ne  point  vouloir 
/is-Momai  à  m.  fe  féparer  d'intérêt  avec  le  duc  de  Mercoeur  :  mais  par  le 
feîSE?        con&l  du  fieurdu  Pleflis-Mornai ,  il  traita  féparément  avec 
le  roi ,  qui  ligna  le  traité  à  Lyon.  Sa  dignité  de  maréchal 
de  France  qu'il  avoit  eue  delà  ligue ,  lui  fut  confirmée  après 
la  fignature  du  traité  ,  dans  lequel  néanmoins  le  roi  ne  lui 
'  permit  pas  de  prendre  ce  titre.  Les  fieurs  Ourceau  Ôc  du 

Breuil  qui  avoient  conduit  cette  négociation ,  furent  ré- 
compenfés  ,  le  premier  d'une  charge  de  maître  des  requê- 
tes ;  &  l'autre  fut  fait  confeiller  au  parlement  de  Bretagne  : 
&  ainfi  fut  vérifiée  la  prédiction  que  M.  de  Chanvalon 
avoit  faite  au  duc  de  Mayenne  ,  au  fujet  de  la  création 
qu'il  fit  de  quatre  maréchaux  de  France ,  que  ces  bâtards 
fe  feroient  un  jour  légitimer  à  fes  dépens.  Cela  fut  vrai  des 
maréchaux  de  la  Châtre  &  de  Bois  -  Dauphin  ;  mais  du 
Rhofne  prit  l'écharpe  rouge ,  &  demeura  avec  les  Efpa7 
gnols.  Pour  Saint  -  Paul  qui  étoit  le  quatrième  ,  il  avoit 
été  tué  par  le  duc  de  Guife ,  comme  je  l'ai  dit  auparavant. 
Trêve  *vtc  te     Ce  fut  encore  à  Lyon  que  le  roi  reçut  nouvelle  certaine, 

Ufade^s?™?  9UC  *e  PaPe  ^t0lt  Pr^  ^e  donner  *°n  abfolution.  Cette 
qui7ch*ve  de °ru. -nouvelle  fit  un  grand  effet.  Le  duc  de  Joyeufe  qui  en  eut 
mr  U  ligue.  av \$  du  cardinal  fon  frère  ,  commença  à  penfer  féricufèment 
à  fe  remettre  en  l'obéifTance  du  roi  avec  Touloufe ,  &  les 
autres  places  qu'il  maintenoit  dans  les  intérêts  de  la  ligue  ; 
ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  Février  de  l'année  fuivante. 
Enfin  le  coup  mortel  fut  dans  le  même  lieu  porté  à  la  li- 
gue ,  par  les  traités  de  trêve  que  le  roi  y  fit  avec  le  duc  de 
Mayenne  &  le  duc  de  Savoye. 

Le  duc  de  Mayenne ,  fi  mal  fécondé  par  les  Efpagnols  , 
pour  le  fecours  du  château  de  Dijon ,  vit  bien  que  défor- 
mais il  ne  pouvoit  plus  faire  aucun  fonds  fur  eux;  &  pre- 
nant occafiondela  réfolution  où  le  pape  étoit  de  donner 
l'abfolution  au  roi ,  dont  le  refus  lui  avoit  jufques-là  fervi 
de  prétexte  pour  continuer  la  guerre,  envoya  à  Lyon  vers 
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ce  prince ,  pour  lui  propofer  une  trêve.  Le  roi  n'ignoroit  —~— — 
pas  le  défordre  des  affaires  du  duc  :  mais  il  ne  vouloir  point      1 S9S • 
le  pouffera  bout ,  ni  le  contraindre  à  fe  retirer  avec  les  Ef- 
pagnols,  qui  pourroient  profiter  de  Ton  défefpoir,  des  lu- 
mières qu'il  leur  donneroit  fur  les  moyens  d'attaquer  le 
royaume  ,  &  des  intelligences  qu'il  pourroit  y  entretenir. 
Par  toutes  ces  confédérations  fondées  fur  trop  d'exemples 
tirés  de  Phiftoire  des  rois  de  la  branche  des  Valois  ,  &  par 
les  follicitations  de  Gabrielle  d'Etrées  qui  le  poffédoit  alors 
entièrement,  &  à  qui  le  duc  de  Mayenne  avoit  eu  recours  , 
il  témoigna  recevoir  avec  joie  la  propofition  du  duc.  La    Thuana$  ,  r . 
trêve  lui  fut  accordée  pour  trois  mois  à  plufieurs  conditions,  t. luanas  '  ' r* 
qui  dévoient  beaucoup  contribuer  au  repos  du  royaume  :    Dan*  le  traité 
mais  on  lui  en  impofa  une,  fans  laquelle  on  ne Tauroitpas  J  sepwnu^  ™ 
écouté.  Ce  fut  de  donner  fa  parole,  que  durant  cette  trêve 
on  travailleroit  férieufement  &  fincerement  au  traité  de 
paix. 

Il  y  eut  beaucoup  de  différence  entre  ce  traité  de  trêve 
&  celui  qui  fut  fait  en  Le  roi  ne  permit  point  qu'on 

employât  en  ce  dernier  le  terme  d'union  ou  de  ligue:  dans 
l'autre  traité  de  trêve ,  le  roi  avoit  fbuffert  qu'on  ne  l'y 
dominât  point  avec  le  titre  de  roi  :  mais  dans  celui-ci  il 
s'y  qualifia  roi  de  France  &  de  Navarre  fans  parler  de  quel- 
ques autres  formalités ,  qui  marquoient  affez  que  le  duc 
de  Mayenne  traitoit  avec  lui  comme  avec  fon  fouverain. 

Pendant  cette  trêve  le  marquis  de  Saint-Sorlin  qui  avoit    u     *  Mer- 
pris  le  nom  de  duc  de  Nemours  après  la  mort  de  fon  frère  ^^"tn^Jâ- 
aîné ,  fe  difpofa  auffi  à  traiter  avec  le  roi  :  mais  le  duc  de  g**. 
Mercoeur  n'eut  aucun  égard  à  ce  traité,  &  toujours  fécondé 
par  les  Efpagnols,  il  continua  la  guerre  en  Bretagne.  Pour 
ce  qui  eft  du  traité  avec  le  duc  de  Savoye ,  avant  que  d'en 
dire  la  conclufion ,  je  dois  toucher  les  expéditions  militai- 
res qui  fe  firent  du  côté  de  fes  états  par  le  fieur  de  Lefdi- 
guieres. 

Ce  feigneur  avoit  afliégé  le  fort  d'Exilés  le  premier  jour   conquêtes  f*Utx 
de  cette  année  1  <  o< ,  &  l'avoit  pris  après  un  liège  de  près  /"r  u     *  Sa' 
d  un  mois  ,  &  après  avoir  repouffé  le  duc  ,  qui  étoit  venu  „ 
au  fecours  avec  une  armée  de  neuf  à  dix  mille  hommes.  Ce  Hiftoire  de  Lcf- 
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fort  repris  fermoir  au  duc  de  Savoye  de  ce  côté-là  l'entrée 
du  Dauphiné*  :  mais  il  falloit  ravitailler  Cahours  ,  qui  fans 
cela  couroit  rifque  d'avoir  le  même  fort  que  Briqueras  , 
étant  au-delà  des  montagnes  6c  fort  proche  de  Pignerol. 
Lefdiguieres  prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  y  fit  conduire 
par  Saint  -  Jurs  un  convoi  de  trois  cents  quintaux  de  blé 
ôc  de  farine ,  Ôc  que  l'efcorte ,  malgré  les  embufcades  du 
duc  de  Savoye,  le  vint  rejoindre  fans  aucun  fâcheux  acci- 
dent. 

Après  tout ,  quelque  chère  que  fût  cette  conquête  à  LeP- 
diguieres ,  parce  qu'elle  lui  avoitété  très-glorieufe,  il  fallut 
qu'il  fe  réfolut  à  la  perdre.  Il  lui  étoit  auffi  difficile  de  con- 
server cette  place ,  qu'il  étoit  aifé  au  duc  de  Savoye  de  l'af* 
(léger.  Ce  prince  l'inveftit,  ôc  fe  retrancha  devant  d'une  ma- 
nière à  ne  pouvoir  être  forcé  dans  fes  retranchemens.  Le£> 
diguieres  y  vint  avec  une  petite  armée  au  mois  de  Mai,  6c 
employa  toutes  fortes  de  moyens  &  de  ftratagèmes  pour  at- 
tirer le  duc  à  un  combat  :  mais  il  ne  voulut  jamais  le  hafàr- 
der.  Enfin  la  garnifon  manquant  de  toutes  fortes  de  vivres  ,* 
après  avoir  été  réduite  à  manger,  non-feulement  les  che- 
vaux, mais  encore  les  chiens  Ôc  les  rats,  fut  obligée  de  capi- 
tuler ,  ôc  Lefdiguieres  de  penfer  à  la  retraite ,  qu'il  fit  non 
fans  danger,  mais  avec  tant  de  prudence  &  d'ordre,  qu'elle 
lui  Ht  prefque  autant  d'honneur  qu'une  viâoire.  Il  fe  dédom- 
magea enfuite  de  la  perte  de  Cahours  par  la  prîfe  de  quel- 
ques polies  dans  les  montagnes. 

Durant  ce  temps-là  le  duc  de  Savoye  traitok  de  fa  paix 
avec  le  roi ,  par  l'enrremifè  de  Zamet ,  qui  eut  diverfès  con- 
férences avec  le  préfident  de  Silleri.  On  crut  l'affaire  con- 
clue ,  moyennant  quelques  fommes  d'argent  que  le  duc 
donnerait  au  roi ,  qui  en  avoit  grand  befoin ,  &  la  reftitu- 
tion  de  quelques  petites  places  que  le  duc  occupoit  en  Pro- 
vence ôc  en  Dauphiné.  Le  roi  même  inquiet  fur  les  affaires 
de  Picardie ,  de  Bretagne  6c  de  Provence  ,  alla  jufqu'à  fe 
relâcher  fur  le  marquifat  de  Saluées,  6c  jufqu'à  confentir 
qu'un  des  fils  du  duc  de  Savoye  en  fût  mis  en  poiïefîion,  à 
condition  d'en  faire  hommage  à  la  couronne  de  France  r 
mais  le  duc  qui  agiflbit  toujours  par  les  impreffions  de  la 
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cour  d'Efpagne  ,  &  qui  n'étoit  entré  en  traité  que  par  la  "™ — — ~* 
peur  de  l'approche  du  roi ,  ôc  pour  gagner  du  temps  ,  re-  lS9S* 
jetta  avec  hauteur  l'article  de  l'hommage  :  c'eft  ce  qui 
empêcha  la  conclufion  de  la  paix  ;  tout  fe  termina  à  une 
trêve ,  jufqu'à  la  fin  de  cette  année  ifp;  ,  ôc  elle  fut  con- 
tinuée à  diverfes  reprîtes ,  jufqu'au  mois  de  Mars  de  Tan 
HS97- 

Lefdiguieres  fe  fervit  de  cette  conjoncture  pour  venir    De  queJle  mém 
faire  fa  cour.  Lorfqu'il  arriva  à  Lyon  accompagné  du  jeune  w«  u  ni  en  r/. 
Crequi  fon  gendre ,  fils  de  la  comtefle  de  Saut ,  le  roi  cou-  com*™{*  ufdi' 
roit  la  bague  dans  la  place  de  Bellecour.  Ce  prince  l'ayant  **Hifto'ire  de  Lcf- 
apperçu  de  loin,  piqua  vers  lui  la  lance  en  arrêt,  ôc  lui  «Uguieres , lîv. 
cria  en  riant ,  Ha  vieux  Huguenot ,  tu  en  mourras,  Lefdi-  c  *p* 
guieres  étant  dans  le  moment  fauté  à  terre ,  pour  faluer  fon 
roi,  qu'il  n'avoit  point  vû  depuis  très-long-temps,  en  fut 
reçu  avec  toutes  les  carefTes  que  fes  grands  fervices  méri- 
toient.  Ce  prince  l'aflura  qu'il  n'y  a  voit  rien  qui  dépendît 
de  lui  à  quoi  il  ne  pût  prétendre.  Il  le  fit  le  lendemain  con- 
cilier d'état ,  ôc  lui  en  envoya  le  brevet  par  le  fieur  de  Cali- 
gnon ,  chancelier  de  Navarre. 

Le  connétable  confeilla  au  roi  de  ne  point  quitter  Lyon,    ^  ^  trméh 
avant  que  d'avoir  mis  ordre  aux  troubles  de  Provence  qui  bUt  de  Provnce. 
continuoient  toujours,  par  la  haine  que  les  Provençaux 
avoient  contre  le  duc  d'Epernon ,  ôc  par  la  fierté  de  ce  duc 
qui  s'opiniâtroit  à  ne  pas  défemparer,  Ôc  àfe  maintenir  dans 
ce  pays  quoi  qu'il  lui  en  dût  arriver. 

Une  trêve  qui  s'y  étoit  faite  fur  la  fin  de  l'année  dernière, 
avoit  été  prolongée  pour  trois  mois  par  les  ordres  exprès 
du  roi.  Le  duc  d'Epernon  n'y  avoit  eu  aucun  égard ,  ôc  avoit 
fait  plufieurs  hoftilités  pendant  ce  temps-là  contre  les  villes 
ôc  les  perfonnes  contraires  à  fon  parti.  Les  uns  ôc  les  autres 
députèrent  à  la  cour  pour  juftifier  .leur  conduite ,  Ôc  aceufer 
celle  de  leurs  adverfaires. 

Cependant  le  comte  de  Carces  ,  chef  du  parti  oppofé  à 
celui  du  duc  d'Epernon ,  furprit  la  ville  de  Salon ,  ôc  affiégea 
le  fieur  de  Saint  Romans  dans  le  château.  C'étoit  un  brave    Bouche  HiftoM 
foldat,  zélé  partifan  de  la  ligue,  Ôc  qui  fans  fe  livrer  au  [eiodc  Provcacc' 
duc  d'Epernon ,  ne  vouloit  point  non  plus  reconnoître  les 
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— — ~~  ordres  du  comte ,  depuis  que  ceîui-ci  avoit  reconnu  le 
*$9S-  roi. 

Alexandre  Vitelli ,  commandant  de  Berre  pour  le  duc  de 
Savoye  ,  affembla  des  troupes  pour  fecourir  Saint  Romans  , 
&  le  duc  d'Epernon  fe  joignit  à  lui ,  non  pas  pour  l'amour 
de  Saint  Romans ,  mais  par  haine  contre  le  comte  de  Carces  : 
ils  fe  préfenterent  devant  la  ville ,  d'où  le  comte  fit  une  for- 
tie ,  &  les  repouffa. 

Le  dûc  d'Epernon  à  fon  retour  fe  faifit  d'un  lieu  nom- 
mé Alenfon  ,  d'où  il  pouvoit  beaucoup  incommoder  le 
comte  de  Carces  dans  Salon.  Cela  lui  attira  un  terrible  arrêt 
du  parlement  d'Aix  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  qu'informa- 
tions feroient  faites  de  fa  conduite ,  &  envoyées  au  roi  &  à 
M.  le  connétable.  On  publia  par-tout  la  défenfe  de  porter 
les  armes  fous  fes  ordres ,  de  lui  fournir  des  munitions  ôc 
des  vivres  ,  &  un  commandement  à  tous  ceux  qui  étoient 
à  fon  fervice ,  de  l'abandonner  comme  un  rébelle,  ôc  com- 
me  un  ennemi  de  l'état ,  qui  avoit  tenté  de  donner  du  fe- 
cours  au  château  de  Salon  ,  tenu  par  un  homme  révolté 
contre  le  roi  i  Ôc  en  même  temps  on  députa  à  M.  de  Lef- 
diguieres ,  pour  le  prier  de  venir  avec  les  troupes  en  Pro- 
vence. 

Le  duc  fans  s'embarraffer  de  tant  de  fracas  ,  ayant  af» 
femblé  toutes  fes  forces ,  alla  affiéger  le  comte  de  Carces 
dans  Salon  ,  qui  fe  trouva  ainfi  entre  deux  feux  ,  entre  celui 
du  château  ôc  celui  de  la  campagne.  Le  connétable  averti 
de  tous  ces  défordres  ,  envoya  par  Mandat  fon  fecrétaire , 
commandement  au  duc  de  fe  retirer  de  devant  Salon ,  au 
comte ,  de  lever  le  fiége  de  devant  le  château ,  Ôc  à  Saint 
Romans ,  de  mettre  fa  place  en  fequeftre  entre  les  mains 
de  Dumenil-Conin ,  gentilhomme  de  Languedoc ,  en  atten- 
dant que  le  roi  en  eût  autrement  ordonné. 

L'approche  de  Lefdiguieres  avec  fes  troupes ,  plutôt  que 
l'ordre  du  connétable  fit  abandonner  l'entreprife  de  Salon 
au  duc.  Vitelli  fut  bleffé  en  cette  expédition ,  ôc  alla  mou- 
rir en  fon  gouvernement  de  Berre.  Le  comte  de  Carces 
n'obéit  point.  Saint  Romans  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
forcé  ,  voulut  s'échapper ,  Ôc  fe  cafta  la  cuiile  en  fautanç 
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d'un  lieu  trop  haut  ;  &  le  comte  fe  rendit  maître  du  châ-  — — 
teau  ,  excepté  des  églifes  des  Cordeliers  6c  de  Saint  Lau-  *$9S* 
xent. 

Sur  ces  entrefaites  le  fieur  du  Frefne  ,  confeiiler  d'état ,  Le  rci 
envoyé  par  le  roi ,  arriva  en  Provence  le  quinzième  d'Avril ,  fur  ht  h\ux 
pour  s'inftruire  fur  les  lieux  du  véritable  état  des  chofes  ,  ,  en  tttformer' 
dont  les  deux  partis  avoient  jufqu'alors  informé  la  cour  fi 
diverfement.  H  rit  tout  ce  qu'il  put  en  parlant  en  particu- 
lier au  duc  d'Epernon ,  pour  l'engager  à  renoncer  de  lui- 
même  au  gouvernement  de  Provence,  TafTûrant  qu'il  fe- 
roit  un  extrême  plaiftr  au  roi ,  qui  trouveroit  bien  moyen 
de  le  dédommager.  Le  duc  entendant  cette  propofttion  , 
changea  de  couleur ,  Ôc  s'emportant  avec  un  extrême  vio- 
lence ,  il  répondit  qu'il  avoit  arraché  la  Provence  des  mains 
du  duc  de  Savoye  ôc  de  la  ligue  aux  dépens  de  fon  fang , 
de  celui  de  fes  amis ,  de  fes  parens .,  &  de  fon  propre  frère  ; 
qu'on  ne  pouvoit  lui  en  ôter  le  gouvernement  (ans  ruiner  fa 
réputation  ;  qu'il  s'y  maintiendroit  contre  quiconque  entre- 

Î»rendroit  de  le  lui  enlever,  ôc  qu'il  ne  le  quitteroit  qu'avec, 
a  vie. 

Le  Heur  du  Frefne  tâcha  envain  de  l'adoucir ,  en  lui  re-  //  faù  fynijUr 
préfentant  les  malheurs  où  ces  réfolutions  extrêmes  al-  a"tfiee*\EPe"MB 

*  .  .  i     t»  «1  •  a     ai       «i  1**1  ****  *  rtrion- 

loient  plonger  la  Provence  ;  oc  le  trouvant  inflexible  >  il  ctr  au  gouverne- 
lui  déclara  enfin  ,  que  le  roi  le  vouloit  abfolument ,  Ôc  qu'il  mtnt  *  **  p"' 
avoit  ordre  de  fa  part  de  lui  dire ,  que  s'il  n'obéiffoit  au  plu-  vence' 
tôt ,  il  viendroit  lui-même  l'en  chafler ,  ôc  lui  faire  fentir  les 
effets  de  fon  indignation.  Hé  bien ,  (  repartit  le  duc  en  furie ,  > 
m  qu'il  vienne;  je  lui  fervirat  de  fourrier,  non  pas  pour  lui  tf^duc,jf  ne 
»  préparer  les  logis,  mais  pour  brûler  tous  ceux  qui  feront  ufwpeuw'èi 
»  fur  Ion  pa(Tage.  » 

•Nonobftant  ces  paroles  infolentes ,  ôc  toutes  ces  rodo- 
montades ,  ayant  fait  de  plus  férieufes  réflexions ,  il  figna 
quelques  jours  après  les  articles  de  la  trêve  que  le  roi  avoit 
commandée  aux  deux  partis. 

Le  fieur  du  Frefne  avoit  aufll  ordre  de  la  cour,  de  faire  ^^"f.  2£?"Z 
fon  poffible  pour  ramener  par  la  douceur  Marfeille  à  l'o-  mZ/lï/u. 
bémance  du  roi.  Deux  hommes  depuis  long-temps  domi- 
noient  dans  cette  ville ,  ou  plutôt  la  tyranifoient.  L'un 
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s'appelloit  Cafaux ,  conful  de  la  ville ,  Ôc  l'autre  Louis  d'Aï* 
lS9S»  Viguier.  Ils  s'étoient  rendus  indépendans  ôc  du  duc  d'E- 
pernon  6c  du  comte  de  Carces ,  fe  promettant  d'être  bien 
appuyés  du  roi  d'Efpagne ,  dont  ils  recevoient  tous  les 
jours  les  vaifleaux  ôc  les  galères  dans  leur  port.  Le  fleur  du 
Frefne  leur  envoya  un  trompette,  pour  leur  porter  les  let- 
tres que  le  roi  leurécrivoit.  Le  trompette  rencontra  auprès 
de  Marfeille ,  Louis  d'Aix  qui  revenoit  d'une  maifon  de 
campagne  :  il  alla  le  faluer ,  ôc  lui  préfenta  les  lettres.  Ce 
brutal  après  les  avoir  lues ,  ordonna  à  Tes  gens  de  fe  faific 
du  trompette ,  lui  fit  couper  les  oreilles ,  ôc  foula  aux  piés 
les  lettres  du  roi  >  en  jurant ,  6c  difant  des  paroles  les  plus 
outrageantes  à  la  perfonne  de  ce  prince. 

La  trêve  étant  expirée,  elle  fut  prolongée  par  le  com-- 
mandement  du  roi  à  diverfes  reprifes  ,  mais  très-mal  obfer- 
vée  par  les  deux  partis ,  qui  ne  cefTerent  point  de  faire  des 
entreprifes  l'un  fur  l'autre  à  toute  occafion. 

Tout  ce  que  je  viens  de  raconter  s'étoit  pafTé  en  Provence 
avant  l'arrivée  du  roi  à  Lyon  ;  6c  dès  que  l'on  fut  qu'il  en 
approchoit ,  tous  les  ordres  de  la  province  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  complimenter,  6c  le  fupplier  de  faire 
en  forte  quefon  voifinage  ne  fût  pas  inutile  à  leur  patrie ,  ôc 
d'employer  toute  fon  autorité  royale ,  pour  y  rétablir  la 
tranquillité. 

Le  duc  d'Epernon  reçut  ordre  de  fe  rendre  à  la  cour: 
*-    il  obéit,  mais  fi  tard,  qi/il  n'étoit  pas  encore  à  Valence , 
quand  le  roi  fut  obligé  de  partir  de  Lyon  en  pofte  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre ,  fur  la  nouvelle  que  les  Efpagnols 
pouffoient  vivement  le  fiége  de  Cambrai. 

L'auteur  de  l'hiftoire  du  duc  d'Epernon  fe  prévaut 
beaucoup  de  cette  obéifïance  ,  pour  réfuter  les  bruits  qui 
coururent ,  que  ce  duc  entretenoit  des  intelligences  avec 
le  roi  d'Efpagne  ôc  avec  le  duc  de  Savoye  ,  prétendant 
que  s'il  s'étoit  fenti  coupable  de  ce  crime  ,  il  ne  fe  fût 
pas  expofé  à  aller  à  la  cour  :  mais  >outre  qu'il  retarda  tant 
ion  voyage  ,  qu'il  ne  put  s'y  rendre  avant  le  départ  du 
roi ,  il  y  a  deux  facheufes  preuves  contre  ce  duc  en  cette 
matière. 

La 
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La  première  eft  une  lettre  (  a  )  du  cardinal  d'Oflat  à  M.  — — 
de  Villeroi,  où  il  l'avertit  que  dans  le  temps  que  le  duc  l$9S* 
d'Epernon  faifoit  les  plus  grandes  proteftations  de  fidélité  iiuelligtnces 
&  d'obéiffance  au  roi ,  «  il  avoit  envoyé  à  Turin  à  M.  de  u?%l 
*»  Savoye,  6c  à  Milan  au  connétable  de  Caftille,  duquel  il  g»*//. 
»  avoit  obtenu  foixante  mille  écus  ,  à  fa  voir  cinq  mille 
■»  comptant ,  dont  on  lui  achetoit  à  Milan  des  armes  &  des 
»  chevaux,  ôc  cinquante-cinq  mille  en  une  lettre  de  change, 
»  pour  les  prendre  à  Gènes ,  ôc  dit-on ,  que  c'eft  par  avan- 
»  ce  de  deux  mois  d'une  penfion  de  trente  mille  écus  par 
•>  mois  qu'on  lui  donne  pour  être  bon  François  ,  comme  il 
»  écrit  par  deçà  qu'il  fera  toute  fa  vie  ;  Ôc  fait  dire  que  l'ar- 
»  cent  qu'il  prend  à  Milan  ,  c'eft  argent  qu'il  y  avoit  en 
»  banque ,  comme  fi  cela  même  d'avoir  mis  argent  en  ban* 
»  que  en  une  ville  du  roi  d'Efpagne,  quand  ainfi  feroit,  Ôc 
n  l'y  tenir  pour  bien  a  (Tu  ré  ,  n'étoit  point  en  ce  temps  un 
m  grand  figne  de  n'être  gueres  bon  François.  Ceux  qu'il  a 
»  envoyés  à  Turin  ôc  à  Milan  s'appellent  l'un  de  Mons ,  Ôc 
m  l'autre  Caumeni ,  ou  d'un  nom  (emblable.  Il  y  a  ja  plufieurs 
m  jours  qu'il  court  un  bruit  par  deçà  qu'il  a  promis  Boulogne 

•  aux  Elpagnols,  ôcc.  » 

Cette  lettre  entre  dans  un  fi  grand  détail,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  croire  que  tout  y  foit  faux  :  mais  l'autre  preuve  ne 
paroît  gueres  moins  forte.  Elle  eft  tirée  de  l'hiftoire  du  p,  ,fU 
maréchal  de  Matignon,  où  il  eft  raconté  que  ce  maréchal 
»  ayant  découvert  une  entreprife  qui  fe  tramoitfur  Bavonne 
»  par  les  Efpagnols ,  ôc  ayant  fait  faifir  un  nommé  Château- 
»  Martin ,  celui-ci  avoit  avoué  qu'il  avoit  eu  part  à  l'en- 
m  treprife  de  Bayonne  ;  Ôc  qu'il  ajouta  dans  la  queftion  que 
»  M.  le  duc  d'Epernon  avoit  auprès  du  roi  d'Efpagne,  un 
»  homme  qui  negocioit  cette  afraire  :  parce  que  deman- 
»  dant  des  forces  Ôc  de  l'argent  à  Sa  Majefté  Catholique 

•  pour  fon  fecours  en  Provence ,  ce  roi  lui  demandoit  en 

•  recompenfe  Boulogne  ,  ou  qu'il  efiayât  de  lui  mettre 
»  Bayonne  entre  les  mains  ;  que  le  moyen  étoit  que  M. 
■  d'Epernon  trouvât  un  homme  affidé  qui  en  achetât  le 
«  gouvernement  du  fieur  de  la  Hilliere ,  ôc  que  le  roi  d'Ef- 

(  «  )  Datée  du  17  Janvier  15 96. 
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— — — —  „  pagne  en  fourniroit  l'argent  ;  que  celui  qui  étoit  propofé* 
*$9$*      *>  pour  trafiquer  du  gouvernement,  fe  nommoit  Mederano 
■>  du  royaume  de  Navarre,  &  marié  en  Gafcogne;  que  le 
»  fieur  d'Epernon  fe  faifoit  fort  de  réuilir  en  ce  deffein ,  & 
m  qu'il  employeroit  des  gens  qui  ne  l'oferoient  dédire.» 

A  tout  cela  on  peut  ajouter  une  lettre  (  a  )  du  duc  de 
Mayenne  au  duc  de  Mercœur,  où  il  lui  parloiten  ces  ter- 
mes :  Je  viens  de  recev  oir  nouvelles  que  M.  d'Epernon  fe  range 
de  notre  parti.  Il  paroît  difficile  de  bien  défendre  ce  feigneur 
fur  tous  ces  faits  ;  &  d'ailleurs  il  n'eft  pas  fort  furprenant 
que  l'ambition  dans  un  efprit  fier  &  hautain ,  tel  que  l'étoit 
le  duc  d'Epernon,  qui  fe  voy oit  pouffé  à  bout  par  la  cour, 
&  fur  le  point  d'être  dégradé  ,  lui  infpirât  d'auffi  mauvais 
confeils ,  &  le  difposât  à  prêter  l'oreille  aux  follicitations 
que  les  Efpagnols  &  le  duc  de  Savoyelui  faifoient  pour  le 
gagner.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  avant  que  de  partir  de 
Lyon,  donna  ordre  au  connétable,  au  marquis  de  Pifani, 
aux  fieurs  de  Roquelaure  &  du  Frefne ,  d'aller  attendre  le 
duc  à  Valence  pour  lui  déclarer  fes  intentions ,  qui  étoient, 
qu'il  eût  au  plutôt  à  quitter  la  Provence ,  à  n'en  plus  trou- 
bler la  paix ,  &  à  en  laûTer  la  poffeflion  libre  au  duc  de 
Guife. 

on  M  fiçnific  L'autorité  du  connétable  qui  étoit  fon  parent ,  &  les  con- 
îe"°2r*a  •"°r~  ^s  deRoquelaure  °iui  ^tolt  f°n  am*  >  &  avoit  toujours  ré- 
queh  il  a  f€iTtX"à  pondu  au  roi  de  fa  fidélité,  Tébranlerent  beaucoup  :  mais 
•w/r.  Us  ne  le  déterminèrent  pas  entièrement.  Il  retourna  en  Pro- 

vence fort  inquiet  &  fort  chagrin ,  &  y  trouva  les  cfprits 
d'autant  plus  mal  difpofcs  à  fon  égard ,  qu'ils  l'étoient  mieux 
alors  envers  le  roi,  pour  deux  raifons:  la  première,  que 
la  nouvelle  de  l'abfolution  de  ce  prince  avoit  été  publiée 
par  le  cardinal  Aquaviva  ,  légat  d'Avignon  ;  &  l'autre ,  que 
.Sa  Majefté  avoit  déclaré  qu'elle  tiendroit  ferme  fur  la  ré- 
fohuion  qu'elle  avoit  prife ,  de  mettre  le  duc  de  Guife  en 
polTeflîon  du  gouvernement  de  Provence. 

Sur  l'avis  de  1  abfolution,  Arles  &  les  villes  circonvoi- 
fines  qui  n'avoient  point  encore  voulu  reconnoître  le  roi , 
&  gardoient  cependant  une  efpece  de  neutralité,  fe  fou- 

(  a  )  Datée  du  16  Janvier  i$9î  ,  au  tome  i  de*  Mémoires  de  du  Pk/Rs-Momaju 


Digitized  by  Google 


H  E  N  R  I    I  V.  ip?  

mirent  d'elles  -  mêmes  à  fon  obéiflance.  Elles  députèrent 
Robert  de  Quiqueran  ,  baron  de  Beaujeu  avec  quelques  1S9S 
autres ,  pour  aller  rendre  leurs  hommages  à  leur  légitime 
fouverain  ,  &  lui  faire  ferment  de  fidélité ,  ôc  fe  réunirent 
aux  autres  villes  de  Provence  contre  le  duc  d'Epernon. 

Les  amis  de  ce  duc  commencèrent  à  l'abandonner  :  le  JltjltAm 
fieur  de  Buoulx  ,  le  chevalier  de  Buoulx  fon  frère  ,  le  ca-  deU"am"' 
pitaine  Boyer ,  ôc  le  fieur  de  Ramefort ,  fur  lefquels  il  avoit 
toujours  le  plus  compté ,  fe  déclarèrent  contre  lui.  Boyer 
alla  offrir  fon  ferviceau  parlement  d'Aix,  &  prit  de  lui  une 
commiflîon  pour  lever  des  troupes ,  &  fervir  le  duc  de  Guife 
contre  le  duc  d'Epernon.  Le  chevalier  de  Buoulx  fe  (aifit 
au  nom  du  roi  des  villes  de  Riez  &  de  Montiers  ,  ôc  fît  pri- 
fonniers  tous  les  Gafcons  qui  y  étoient.  La  garnifon  d'Aulps 
compofée  de  foldats  de  même  nation  fut  égorgée  par  les 
bourgeois  ,  Ôc  M.  de  Lefdiguieres  venu  du  Dauphiné  par 
ordre  du  roi ,  pour  inftaller  le  duc  de  Guife  qui  n'étoit  pas 
loin  à  la  tête  de  quelques  troupes  qu'il  amenoit  ,  ayant 
fommé  Ramefort  de  lui  rendre  Sifteron ,  celui-ci  à  la  vé- 
rité refufa  de  déférer  à  la  fommation ,  parce  que  Lefdi- 
guieres étoit  Huguenot  :  mais  il  promit  de  remettre  la  place 
au  duc  de  Guife,  dès  qu'il  le  verroit  dans  le  camp  ;  ôc  il 
le  fit. 

Forcalquier  ôc  quelques  autres  places  fuivirent  encore  ces 
exemples  :  mais  le  dernier  coup  qui  atterra  le  duc  d'Eper- 
non ,  fut  la  vérification  des  lettres  patentes  du  duc  de  Guife 
au  parlement  d'Aix  pour  le  gouvernement  de  Provence ,  6c 
l'arrêt  qui  fut  rendu  en  conféquence  ,  par  lequel  tous  les 
Gafcons  ôc  autres  qui  tenoient  le  parti  au  duc  d'Epernon, 
étoient  déclarés  atteints  ôc  convaincus  de  félonie ,  fi  dans 
huit  jours  ils  ne  fortoient  de  la  Provence  ,  6c  de  toutes  les 
villes  ôc  places  qu'ils  occupoient  ;  6c  de  plus  il  étoit  ordon- 
né à  tous  gentilshommes  6c  gens  de  guerre  qui  avoient  fui- 
vi  ce  parti ,  de  venir  faire  ferment  de  fidélité  devant  la 
cour  ,  6c  defe  rendre  fous  les  drapeaux  du  duc  de  Guife, 
s'ils  vouloient  fervir.  Plufieurs  obéirent ,  ôc  déferterent  des 
troupes  du  duc  d'Epernon  :  mais  peu  s'en  fallut  que  ce  fei- 
gneur  ne  mît  fin  aux  troubles  de  Provence  par  fa  mort,  qu'il 

B  b  ij 
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■  n'évita  que  par  un  des  plus  furprenans  bonheurs  qu'on  lue 

ifPf»      dans  l'hiftoire  ,  &  qui  par  cette  raifon  mérite  d'y  avoir 
place. 

Moyen  dam  k  II  étoit  à  Brignole  toujours  penfknt  à  fe  roidir  contre  fa 
fficjxri mauvaife  fortune ,  lorfqu'un  payfan  nommé  Bergue  ou  Bi- 
'  '  gue ,  pour  le  faire  périr,  &  pour  venger  (à  patrie  des  maux 

qu'il  y  avoit  caufés ,  s'avifa  du  moyen  que  je  vais  dire.  Il 
remplit  de  poudre  à  canon  deux  aflez  grands  (acs,  Ôc  mit  du 
blé  par-denus.  Dans  chacun  de  ces  facs  il  y  avoit  un  pifto- 
let  bandé,  &  par  le  moyen  d'une  petite  corde,  qu'on  ne 
pouvoit  manquer  de  tirer  en  remuant  le  fac ,  le  piftolet  devoit 
faire  feu  &  enflammer  la  poudre. 

Il  porta  ces  facs  au  logis  où  demeuroit  le  duc ,  &  les  mit 
dans  une  falle-bafle,  au-deffous  de  l'endroit  où  ce  feigneur 
avoit  coutume  de  manger.  Dès  qu'il  le  fut  à  table ,  il  fortit 
de  la  maifon  ,  &  pria  un  valet  de  ce  logis  de  lui  aller  quérir 
des  cordes  qu'il  avoit  enfermées  dans  un  des  facs  ;  6c  durant 
qu'il  y  alloit ,  il  fortit  de  la  ville  à  grande  hâte ,  pour  voir  de 
loin  l'effet  de  fon  ftratagème. 
udtKtftltftiJ  Dès  que  le  valet  eut  touché  la  ficelle  de  l'ouverture  du 
fui  ta  chaffe,  fac  ^  je  piftolet  fe  débanda ,  la  poudre  prit  feu  dans  les  deux 
facs ,  le  plancher  (àuta ,  &  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
chambre  du  duc  d'Epernon  tombèrent  en  bas ,  la  plupart 
tués.  Lui  feul  demeura  afBs  fur  fà  chaife ,  qui  par  hafard  por~ 
toit  fur  la  poutre  ;  &  parmi  tout  ce  fracas  où  tant  de  gens 
périrent ,  U  en  fut  quitte  pour  une  partie  de  fa  barbe  qui  fut 
grillée. 

surprifedeGraf.     Le  payfan  courut  auflï-tôt  à  Aix,  porter  la  nouvelle  de 
fi  far  u  dut  de     la  mort  du  duc  d'Epernon  :  mais  ce  duc  fît  bien-tôt  con- 
ulvtl  *Ul&r*  U  n01tre  <lu  ^  ^e  Porto"  bien.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année 
lS9S  que  ceci  arriva ,  aufli  bien  que  la  furprife  de  Grafle, 
dont  le  duc  de  Savoye  étoit  encore  le  maître ,  &  que  la  mort 
du  gouverneur  >  qui  fut  tué  par  deux  capitaines  de  la  garni* 
fon ,  remit  fous  l'obéiffance  du  roi ,  de  forte  qu'il  ne  refta 
plus  que  Berre  dans  cette  province  au  duc  de  Savoye.  Le 
duc  d'Epernon ,  malgré  tous  ces  revers ,  s'opiniâ tra  à  de* 
meurer  en  Provence,  &  y  parut  encore  en  campagne  l'an- 
née fuivante  ,  comme  je  dirai ,  après  que  j'aurai  raconté 
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ce  qui  fe  pafla  durant  celle-ci  en  Bretagne,  &  fur  la 
-frontière  de  Picardie.  Ce  fut  fur  cette  frontière  que  la  1$9$> 
guerre  fe  fit  plus  vivement ,  ôc  moins  heureufement  pour  le 
roi. 

La  campagne  commença  de  ce  côté-là  par  un  accident  rt  f^p^'J^f 
très  -  fâcheux.  Le  roi  prévoyant  que  les  Efpagnols  y  fe-  Cayct,tomcj. 
xoient  leurs  plus  grands  efforts  ,  fit  partir  M.  de  LongiTe- 
ville ,  gouverneur  de  cette  province  ,  pour  faire  la  vifite 
de  toutes  les  places  ,  ôc  donner  les  ordres  pour  leur  défen- 
fe.  Comme  il  entroit  à  cheval  dans  Dourlens ,  &  s'entre* 
tenoit  avec  le  capitaine  Ramelle ,  homme  fort  entendu 
dans  les  fortifications ,  la  garnifon  rangée  en  haye  lui  fit 
par  honneur  une  falve  de  moufqueterie  :  mais  il  partit  une 
balle  qui  jetta  le  capitaine  Ramelle  mort  fur  la  place ,  ôc 
bleifa  fi  dangereufement  le  duc  de  Longueville,  qu'il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Le  roi  perdit  à  la  mort  de  ce 
prince,  un  très-fidele ,  très-zelé  ôc  très-brave  ferviteur.  Le 
gouvernement  de  Picardie  fut  donné  au  comte  de  Saint- 
Pol  fon  frère  ;  ôc  le  duc  de  Bouillon  fut  chargé  du  comman- 
dement de  l'armée. 

Dès  que  la  campagne  put  fournir  des  fourrages ,  le  comte  prifiduCMrfo 
de  Fuente  fit  avancer  fon  armée  de  ce  côté-là.  Il  y  avoit  ttr%  let  Efpw'*- 
douze  mille  hommes  de  pié  ,  trois  mille  chevaux  &  vingt  u?. îtj »£' *  *' 
pièces  de  canon.  Ces  troupes  invertirent  le  Catelet,  aflez 
mauvaife  place ,  ôc  très-mal  pourvue  de  munitions.  Lirau- 
mont  qui  en  étoit  gouverneur ,  ne  laifTa  pas  de  s'y  bien  dé- 
fendre. Il  tint  cinq  femaines  ,  &  capitula  le  vingt-cinquiè- 
me de  Juin  à  des  conditions  honorables. 

La  brave  réfiftance  qu'il  fit ,  donna  lieu  au  comte  de 
Saint-Pol  ôc  au  maréchal  de  Bouillon  de  faire  une  entre- 
prife ,  dont  le  fuccès  dédommagea  la  France  de  la  perte  du 
Catelet. 

Il  y  avoit  encore  trois  places  entre  Paris  ôc  cette  fron- 
tière dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres  ;  (avoir  Soiflbns, 
la  Fere  ôc  Ham.  Soiflbns  étoit  gardé  par  une  grofle  garni- 
fon du  duc  de  Mayenne.  La  Fere  étoit  en  la  puûTance  des 
Efpagnols.  Le  duc  d'Aumale  s'étoit  faifi  de  Ham ,  Ôc  il 
avoit  fait  Gomeron  gouverneur  du  château  où  il  y  avoit 
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»■  une  garnifon  Françoife.  Celle  de  la  ville  étoit  compofcV 

1 $9$ •  de  cinq  cents  Napolitains  fous  les  ordres  de  Michel  Carac- 
cioli ,  de  cinq  cents  Lanfquenets ,  de  deux  cents  Efpagnols, 
de  deux  cents  cinquante  Wallons  &  d'autant  de  Fran- 
çois. 

Cette  place  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  cinq  lieues 
dc?Saint-Quentin  &  delà  Ferre ,  Ôc  qui  ouvre  le  chemin  de 
cet  endroit  de  la  Picardie  jufqu'à  Beauvais ,  étoit  regardée 
pour  ces  raifons ,  comme  très-importante  par  les  Efpagnols  ; 
&  ils  avoient  grande  envie  de  lavoir  entièrement  à  leur  dif- 
pofition.  Ils  en  avoient  traité  avec  le  duc  d'Aumale  à  Bru- 
xelles ,  où  Gomeron  gouverneur  du  château  fut  mandé  : 
on  lui  rit  de  fi  grandes  offres  ,  qu'il  fe  lauTa  corrompre,  Ôc 
envoya  ordre  à  fa  femme  ôc  à  d'Orvilliers  fon  beau-frere , 
qu'il  avoit  laiiTé  pour  commander  en  fon  abfence ,  de  livrer 
le  château  aux  Efpagnols  qui  étoient  dans  la  ville.  Quel» 
ques-uns  ont  écrit  qu'il  envoya  cet  ordre  malgré  lui ,  &  pour 
fe  tirer  des  mains  des  Efpagnols  qui  le  retenoient  à  Bru- 
xelles. 

u  gonvtrntwr  de  Quoi  qu'il  en  foit ,  M.  d'Humieres  ayant  eu  avis  de  cette 
fUetmroi.  négociation,  en  prévint  l'effet ,  ôc  agit  fi  bien  auprès  d'Or- 
villiers Ôc  de  madame  de  Gomeron,  qu'il  les  détermina  à 
fe  donner  plutôt  au  roi  qu'aux  Efpagnols ,  en  les  afTûrant 
que  ce  gouvernement  leur  feroit  confèrvé ,  Ôc  que  les  offi- 
ciers Efpagnols  Ôc  ceux  de  la  ligue  qui  feroient  pris  dans  la 
ville,  ferviroient  d'autant  d'otages,  pour  empêcher  qu'on 
attentât  à  Bruxelles  fur  la  vie  de  Gomeron. 

D'Orvilliers  convint  avec  d'Humieres ,  de  lui  donner  en- 
trée par  le  château  ,  pour  fondre  enfuite  fur  la  garnifon  de 
la  ville ,  ôc  la  tailler  en  pièces ,  ou  la  prendre  prifonniere. 
Çefeigneur  en  donna  avis  au  comte  de  Saint-Pol  ôc  au  ma- 
réchal de  Bouillon,  qui  marchèrent  aulli-tôt  de  ce  côté-là 
avec  leurs  troupes. 

La  nuit  du  vingtième  de  Juin  d' Humieres/fut  introduit 
dans  le  château  avec  quelques  troupes  :  de  quoi  la  garnifon 
delà  ville  étant  avertie  ,  elle  fe  barricada.  L'aflaut  fut  don- 
né aux  retranchemens  :  d'Humieres  fut  repoufle*  deux  fois, 
ôc  tué  à  la  féconde  attaque  d'une  moufquetade  à  la  tête*  , 
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Le  maréchal  de  Bouillon  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  " 
donna  un  nouvel  aflaut,  &  fe  faifit  de  quelques  maifons.  1S9S» 
Les  Efpagnols  pour  en  chafler  les  François ,  y  mirent  le  feu.  ^'ff  "eJtafe 
Ce  combat  dura  douze  heures ,  &  les  mêmes  poftes  furent  «e  p*rtt  &  a'**- 
pris  Ôc  repris  plufieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  que  le  maréchal  de  ,re' 
Bouillon  à  la  faveur  de  la  flamme  des  maifons  que  le  vent 
pouflbit  contre  les  Efpagnols ,  fe  fit  un  paflage ,  &  fuivi  de 
quelques  officiers,  &  de  plufieurs  foldats ,  perça  jufqu  a  la 
porte  de  Noyon  ,  la  fit  rompre,  &  introduifit  le  comte  de 
Saint-Pol  avec  le  refte  des  troupes  qu'il  avoit  amenées.  Alors 
la  garnifon  de  la  ville  déjà  épuifée  par  une  fi  longue  rc  fi  fian- 
ce, fut  accablée.  Il  en  périt  huit  cents  hommes,  de  quatre 
cents  demeurèrent  prifonniers.  Du  côté  des  François,  ou- 
tre M.  d'Humieres  qui  fut  très-regretté ,  la  Croix,  mettre 
de  camp  ,  les  fieurs  de  Mazieres  ôc  de  Bayencourt ,  vingt 
autres  gentilshommes  ,  ôc  environ  cent  foldats  furent  tués. 

Le  comte  de  Fuente,  ayant  été  averti  du  deflein  des 
François ,  étoit  parti  en  diligence  du  Catelet  avec  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  ,  ôc  les  mieux  montés  de  fa  ca- 
valerie pour  venir  au  fecours  de  Ham  :  mais  étant  déjà  af- 
fez  proche ,  il  apprit  la  défaite  de  la  garnifon.  Il  en  fut  fi 
outré  ,  qu'il  fit  fur  le  champ  couper  la  tête  à  Gomeron, 
&  retourna  au  fiége  du  Catelet  qui  fe  rendit  cinq  jours 
après. 

Ce  général  après  avoir  mené  un  convoi  à  la  Fere ,  &  u*  Efpagnolt 
fait  quelques  ravages  aux  environs  de  Peronne  ,  tourna  fa£sem  Dowr~ 
tout  -  à  -  coup  vers  Dourlens ,  ôc  l'invertit  le  treizième  de 
Juillet.  Il  ne  put  empêcher ,  que  près  de  quinze  cents  hom- 
mes parmi  lefquels  il  y  avoit  beaucoup  de  noblefle ,  ne  fe 
-jettaflent  dans  la  place,  pour  la  défendre  fous  les  ordres 
du  fieur  d'Haraucourt  qui  commandoit  dans  la  ville ,  6c 
de  Ronfoi ,  fils  de  M.  de  Piennes ,  gouverneur  du  châ*- 
teau. 

Valentin  de  Pardieu  fieur  de  la  Mothe ,  gouverneur  de 
.Graveline ,  faifant  drefler  une  batterie  contre  la  place ,  re1- 
çut  une  arquebufade  dans  la  tête ,  dont  il  mourut  aufli-tôt 
après.  C'étoit  un  des  meilleurs  &  des  plus  expérimentés 
capitaines  des  troupes  Efpagnoles  t  François  d'origine  ,  mais 
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*" - — —  dont  le  père  s'étoic  engagé  au  fervice  d'Efpagne  fous  le  règne 
1 S9S •      de  Charles -Quint,  ôc  avoit  établi  (à  maifon  dans  les  Pays- 
bas. 

Quoique  les  généraux  François  qui  commandoient  fur  Je* 
frontières  de  Picardie,  c'eft-à-dire ,  le  duc  de  Ne  vers,  le 
maréchal  de  Bouillon,  le  comte  de  Saint-Pol  &  l'amiral  de. 
Villars  eufTent  beaucoup  moins  de  troupes  que  lesEfpa- 
gnols,leur  aÛivité  Ôc  leur  expérience pouvoient beaucoup 
traverfer  ce  fiége ,  ôc  le  comte  de  Fuente  n'étoit  point  fans 
inquiétude  fur  le  fuccès  de  fon  entreprife  :  mais  le  Heur  de 
Rofne  le  raflura ,  par  le  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre 
ces  généraux  ;  ôc  l'expérience  montra  bien  qu'il  ne  fe  trom- 
poit  pas. 

iet  François     Le  duc  de  Ncvers  qui  devoit  commander  toutes  les  trou- 

nfrws  'dïZ  Pcs  ^e  Picar^e  y  aYant  rc<îu  k  nouvelle  du  fiége  de  Dour- 
fiZT  *  lens ,  partit  pour  fe  rendre  à  la  tête  de  l'armée  :  mais  les  au- 
Cayet,tome  j.  tres  généraux  prétendant  fe  fignaler  avant  fon  arrivée,  con- 
vinrent entre  eux  de  faire  entrer  un  convoi  dans  la  place ,  ÔC 
fix  cents  hommes  d'infanterie.  Le  maréchal  de  Bouillon  , 
le  comte  de  Saint-Pol,  Ôc  l'amiral  de  Villars  efcdrterent 
eux-mêmes  ce  convoi ,  à  deflein  de  reconnoître  en  même 
temps  du  plus  près  qu'il  feroit  poflîble ,  la  fituation  du  camp 
desEfpagnols.  Ils  prirent  pour  cela  feulement  douze  à  quin- 
ze cents  chevaux.  Le  maréchal  marchoità  la  tête  avec  qua- 
tre cents  ,  I'amiraifuivoit  avec  une  autre  troupe  à  peu  près 
égale ,  ôc  le  comte  de  Saint-Pol  avec  cinq  cents  faifoit  com- 
me l'arriere-garde  de  cette  cavalerie.  L'infanterie  Ôc  le  con- 
voi qu'on  devoit  faire  entrer  dans  la  place ,  étoient  à  la 
queue. 

Cependant  le  comte  de  Fuente  bien  averti  par  fes  efpions 
de  l'approche  des  François ,  n'ayant  lahTé  dans  fes  tranchées 
qu'autant  de  troupes  qu'il  en  falloit  pour  repoufTer  les  for- 
ties  des  afîiégés ,  s'avança  avec  le  refte  de  fon  armée ,  ôc  la 
rangea  entre  fes  retranchemens  Ôc  un  coteau  qu'il  avoit 
devant  lui.  Le  maréchal  arrivant  fur  le  haut  de  ce  coteau  , 
fut  fort  furpris  de  trouver  l'armée  Efpagnole  en  bataille  , 
ôc  fi  proche  de  lui  :  car  deux  gros  de  cavalerie ,  à  droite 
ôc  à  gauche ,  chacun  de  huit  cents  chevaux ,  n'étoient  qu'à 
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quatre  cents  pas  ;  un  peu  plus  loin  paroiflbient  trois  autres  — — — 
efcadrons  ,  ôc  toute  l'infanterie  derrière  en  très-bel  ordre  *S9S* 
fous  le  commandement  du  lîeur  de  Rofne ,  ayant  devant 
elle  fix  pièces  de  canon. 

M.  de  Bouillon  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  parti    Vumée  Efp*> 
à  prendre  que  celui  de  la  retraite,  Ôc  la  jugea  en  même  *?f?  la  eH  *"* 
temps  très-difficile.  Il  envoya  un  aide  de  camp  au  comte  ' 
de  Saint-Pol ,  pour  le  prier  de  faire  retourner  l'infanterie 
fur  fes  pas  avec  les  charriots  du  convoi ,  Ôc  de  gagner  un 
bois  qui  étoit  fur  le  chemin  du  retour ,  où  il  le  fuivroit  bien- 
tôt. Il  envoya  en  même  temps  dire  à  l'amiral  de  Villars 
qui  avoit  étendu  fa  troupe  fur  la  gauche ,  qu'il  n'étoit  point  • 
à  propos.de  s'engager,  qu'il  fe  contentât  de  tenir  en  échec 
le  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  en  tête  ;  que  pour  lui ,  il 
étoit  trop  près  de  l'ennemi  pour  fe  retirer ,  fans  faire  une 
charge  ;  que  fitôt  qu'il  l'auroit  faite ,  il  iroit  le  joindre 
vers  une  hauteur  qu'il  lui  marqua ,  ôc  où  il  feroit  fon  rallie- 
ment ;  que  durant  le  combat ,  il  gagnât  cette  hauteur  ;  qu'il 
s'y  arrêtât ,  ôc  que  quand  il  l'auroit  rejoint ,  ils  fuivroient 
enfembje  leur  infanterie,qui  auroit  le  temps  de  gagner  le  bois. 

Le  comte  de  Saint-Pol  fuivit  exactement  l'avis  du  maré- 
chal de  Bouillon ,  ôc  fit  acheminer  fon  infanterie  vers  le  bois  : 
mais  Villars  répondit  brufquement  à  l'aide  de  camp ,  que 
puifque  le  maréchal  vouloit  charger ,  il  chargeroit  aufli  de 
fon  coté. 

Le  maréchal  fans  attendre  la  réponfe  de  l'amiral,  fup-     Et  h  convoi 
pofant  qu'il  exécuteroit  fes  ordres ,  chargea  fi  furieufement  S'/*"" 
tes  efcadrons  ennemis  les  plus  proches  de  lui ,  qu'il  les  ren-  gourtufn  twht 
verfa ,  ôc  puis  à  la  faveur  de  la  fumée  ôc  de  la  poufliere,  il  tmr<^"n*imdtt 
fit  fa  retraite  vers  le  lieu  où  il  croyoit  que  l'amiral  l'atten-  "' 
doit  :  mais  il  le  trouva  aux  mains  avec  l'autre  gros  de  la 
cavalerie  Efpagnole ,  où  il  s'étoit  tellement  enfoncé  ,  qu'il 
y  prit  trois  cornettes  ,  ôc  en  perdit  une.  Le  maréchal  vou- 
lut faire  avertir  l'amiral  de  le  dégager  au  plutôt  :  mais  ce     km*  *?  <*ue 
fut  inutilement  ;  car  de  nouveaux  efcadrons  détachés  par  <jc  s^Ucrîe  de 
le  comte  de  Fuente  ,  ôc  quelques  moufquetaires  étoient  s;  Quentin  du  ti 
tombés  fur  ce  feigneur,  ôc  l'avoient  enveloppé.  Une  par-  dAout* 
tie  de  fa  troupe  fe  rallia  au  maréchal,  qui  voyant  toute  Var- 
T orne  XII.  Ce 
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^ *  mée  Efpagnole  s'cbranler ,  fit  fa  retraite  en  afTez  bonne  or» 

lS9S*  dre,  ôc  joignit  le  comte  de  Saint-Pol  ;  mais  l'infanterie  ne 
put  afTez  tôt  gagner  le  bois  :  elle  fut  coupée ,  ôc  prefque  tou- 
te prife  ou  ditfipée.  Le  convoi  ôc  ce  qu'il  y  avoit  de  baga- 
ges ,  tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 

L'amiral  après  s'être  afTez  long-temps  défendu  avec  tou- 
te la  valeur  pofïîble  ,  demeura  pris  fous  fon  chaval  qui ,  en 
tombant  mort,  lui  avoit  caffé  la  cuifle.  Il  fe  rendit  prifon- 
nier  au  fieur  de  la  Chapelle ,  lieutenant  du  v  icomte  d'Ef- 
tauges  :  Seflevai ,  maréchal  de  camp ,  le  capitaine  Perdriel* 
le  fieur  de  Lonchamp ,  le  comte  de  Belin  ôc  quelques  autres 
furent  auffi  faits  prifonniers.  Des  officiers  François  de  la 
ligue  qui  portoîent  l'écharpe  rouge  dans  l'armée  Efpagno- 
le ,  traitèrent  fort  mal  l'amiral  Ôc  SeflevaL  Ils  leur  repro- 
chèrent qu'après  avoir  été  fi  confédérés  de  leur  parti ,  ôc 
en  avoir  reçu  tant  de  biens  ôc  d'honneurs ,  ils  l'avoient  lâche- 
ment abandonné.  L'un  ôc  l'autre  répondirent  avec  beau- 
coup de  fierté  :  mais  dans  le  moment  furvint  une  querelle 
entre  les  Efpagnols  ôc  ces  officiers  François  de  leur  parti, 
touchant  ces  deux  feigneurs  prifonniers  ,  qu'ils  fe  difpu- 
terent  les  uns  aux  autres.  Quelques  -  uns  ont  cru  que  la 
chofe  étoit  concertée  ;  ôc  pour  terminer  la  querelle ,  ils 
furent  tous  deux  mafTacrés  fur  le  champ.  Haqueville  ôt 
quelques  autres  de  la  troupe  de  l'amiral  furent  tués ,  foi- 
xante  demeurèrent  prifonniers  ,  ôc  furent  conduits  à  Arras. 

Les  Efpagnols  animés  par  ce  fuccès ,  pouffèrent  le  fiége 
avec  plus  de  vigueur  qu'ils  n'avoient  encore  fait  %  nonob- 
fiant  un  fecours  de  foixante  cuiraffiers  Ôc  de  vingt  mulets 
chargés  de  poudre,  que  le  duc  de  Nevers  trouva  moyen? 
de  faire  entrer  dans  la  place ,  par  l'adreffe  du  fieur  de  Rin- 
feval  qui  commandoit  ce  convoi.  La  brèche  fut  faite  à  ua 
baftion  du  château  :  les  Efpagnols  après  un  violent  aifaut , 
fe  logèrent  fur  la  pointe  le  dernier  jour  de  Juillet ,  ôc  un  peu. 
après  cet  aflaut ,  étant  brufquement  fautés  de  leur  logement* 
dans  le  retranchement  que  l'on  avoit  fait  à  la  gorge,  Lis. 
l'emportèrent  malgré  la  réûftance  de  plufieurs  gentilshom- 
mes ,  qui  y  furent  tués.  La  terreur  fe  répandit  tout  à  coup 
dans  la  garnifon  ;  elle  fe  fauva  dans  la  ville  >  ôc  abandonna  Le 
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fieur  de  Ronfoi  gouverneur  du  château  qui  fut  fort  bleflTé  6c  . 
pris,  lS9$* 

Les  Efpagnols  pourfuivirent  les  François  l'épée  dans  les  1 //  entrent  ism 
reins  ,  Ôc  entrèrent  avec  eux  pêle-mêle  dans  la  ville  ,  où  il  la  vil/ePé!e  mi}e 
le  ht  un  carnage  épouvantable ,  la  première  fureur  du  fol-  &  y 


commettent 


dat  n'épargnant  ni  âge  ni  fexe;  &  plus  de  deux  mille  per-  ds  gr**d*  &fir- 
fonnes ,  tant  de  gens  de  guerre  que  des  habitans  furent  paf-  dret' 
fées  au  fil  de  l'épée.  De  ce  nombre  furent  le  comte  de  Di- 
nan ,  fécond  fils  de  M.  de  Piennes  &  frère  de  Ronfoi ,  les 
fleurs  de  Chalenci  ôc  d'Argenvilliers ,  fix  capitaines  de  cava- 
lerie ,  &  prefquc  tous  les  officiers  de  l'infanterie.  Ceux  qui 
s'étoient  fauvés  dans  les  églifes  furent  pour  la  plupart  épar- 
gnés. Haraucourt ,  gouverneur  de  la  ville,  qui  entendoit 
beaucoup  mieux  la  guerre  de  campagne,  qu'à  défendre  une 
place,  Gribouval ,  les  meftres  de  camp  Saint-Ravi ,  Villerei 
ôc  ProuiHi  &  vingt  autres  perfonnes  de  qualité  tous  bleflfés 
furent  faits  prifonniers.  Enfin  dans  cette  rencontre ,  ôc  durant 
tout  le  fiége ,  il  périt  un  très-grand  nombre  de  noblelïe 
Franco  ife. 

La  petite  armée  qui  venoit  au  fecours,  on  il  n'y  avoit    Vannée  qui  ve- 
que  feize  cents  chevaux,  &  deux  mille  cinq  cents  hommes  S/L^^TJwJ? 
de  pié,  n'étoit  qu'à  deux  lieues  de  Dourlens,  quand  ce  «r. 
malheur  arriva,  &  elle  fe  retiraàPequigni.Le  duc  deNevers    c*"»  yoL  *• 
chagrin  contre  le  maréchal  de  Bouillon ,  qui  n  avoit  pas 
attendu  fon  arrivée  pour  l'expédition  dont  j'ai  parlé ,  n'avoit 
point  voulu  en  prendre  le  commandement,  quoique  dès  le 
commencement  de  la  campagne ,  il  en  eût  été  nommé  gé* 
néral  par  le  roi.  On  tint  confeil  de  guerre  dans  ces  fàcheu- 
fes  conjonctures  ;  ôc  après  bien  des  conteftations ,  on  prit 
le  parti  de  féparer  les  troupes.  Le  comte  de  Saint-Pol  ôc  le    Lettre  du  <fae 
maréchal  de  Bouillon  avec  une  partie,  allèrent  couvrir  le  sLid'ï"  it*'^ 
Boulonnois ,  ôc  le  duc  de  Nevers  fe  retira  à  Amiens  pour  d'Août, 
veiller  à  la  fureté  de  cette  place ,  de  Corbie ,  Ôc  de  Saint- 
Quentin. 

Pendant  que  les  Efpagnols  faifoient  par-tout  des  feux  de    Anit  infamtnt 
joie  pour  tant  de  vidoires ,  on  amufa  le  peuple  de  Paris  P^  ^Zr&l^ 
un  arrêt  infamant,  qui  fut  publié  contre  le  ducd'Aumale,  î«o#."  ' 
qu'on  avoit  vu  parmi  les  Efpagnols  devant  Dourlens  avec 

C  c  ij 
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— J'écharpe  rouge.  Il  fut  déclaré  criminel  de  lefe-majefté  au 
lS95'  premier  chef,  &  fon  effigie  vêtue  à  l'Efpagnole  (avec  l'é- 
charpe  &  les  jarretières  rouges ,  fut  traînée  depuis  la  Con- 
ciergerie jufqu'à  la  Grève ,  où  le  bourreau  la  coupa  en  qua- 
tre quartiers.  Tous  fes  biens  furent  confifqués  ,  &  madame 
de  Montpenfier ,  fœur  du  feu  duc  de  Guife ,  appréhendant 
à  cette  occafion  la  fureur  du  peuple ,  ou  qu'on  ne  la  recher- 
chât pour  les  anciens  troubles  de  Paris ,  où  elle  avoit  eu  la 
meilleure  part ,  fe  réfugia  à  Saint  Germain  auprès  de  mada- 
me ,  fœur  du  roi ,  qui  lui  donna  volontiers  un  appartement 
dans  le  château.  Mais  elle  fut  bien- tôt  raffûrée  par  la  pro- 
mette que  le  roi  lui  fit ,  qu'elle  ne  feroit  jamais  inquiétée 
pour  le  pafTé  ,  &  que  l'amniftie,  qu'il  avoit  donnée  ,  feroit 
toujours  fidèlement  obfervée. 

Le  comte  de  Fuente  ne  demeura  pas  en  fi  beau  chemin. 
Dès  qu'il  eut  donné  fes  ordres  pour  la  réparation  des  brèches 
de  Dourlens ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  réduite  à 
dix  mille  hommes ,  6c  roda  en  remontant  le  long  de  la  riviè- 
re de  Somme ,  pour  voir  fi  quelque  ville  étonnée  de  ce  qui 
yenoit  de  fe  paffer  à  Dourlens ,  n'enverroit  point  lui  offrir 
fes  clés  :  mais  le  duc  de  Nevers  avoit  fi  bien  pourvu  à  tout, 
que  cette  promenade  fut  inutile  au  général  Ëfpagnol ,  qui 
prenant  fa  route  par  le  Catelet,  vint  tomber  fur  Cambrai, 
qu'il  inveftit. 

Vâmtraf  tfl  iw  Cette  place  fut  toujours  fort  incommode  aux  Efpagnols  , 
"gnJt^1"  *~  tan^s  qu'elle  demeura  entre  les  mains  des  François  ,  qui 
faifoient  de  là  des  courfes  dans  les  provinces  voifines ,  &  les 
obligeoient  à  avoir  de  greffes  garnifons  dans  les  villes.  Les 
fiéges  du  Catelet  &  de  Dourlens  n'avoient  été  entrepris  que 
dans  la  vûe  de  celui  de  Cambrai  :  mais  le  comte  de  Fuente 
n'auroit  pas  été  en  état  de  le  faire,  à  caufe  de  la  diminution 
de  fon  armée ,  s'il  ne  lui  étoit  venu  du  renfort  d'ailleurs ,  de 
fi  on  ne  lui  avoit  fourni  de  nouveaux  fecours  d'argent  pour 
cette  entreprife. 

uvie  du  fiége  Le  général  Mondragon ,  gouverneur  de  la  citadelle  d'An-' 
tmnMtJt". U  vers  avoit  été  laifTé  en  Brabant ,  pour  veiller  fur  les  dé- 

Suivit  de  U  dé-  marches  du  comte  Maurice  ,  qui  de  concert  avec  le  roi 
fiù$dj$çmit  ?hh  ?çnoit  jes  Efpagnols  en  échec ,  &  attiroit  de  ce  côté-là  une 
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partie  de  leurs  troupes.  Le  comte  afïiégea  Groll  au  comté 
de  Zutphen:  mais  Mondragon  y  étant  accouru  avec  une  l$9$> 
armée,  que  l'on  difoit  être  beaucoup  plus  nombreufe  qu'elle  qTt/'bhj^ù- 
ne  l'étoit  en  effet,  ce  prince  appréhendant  qu'elle  ne  lui  meurtptuapnt. 
coupât  les  convois  ,  leva  le  fiége.  Ce  mauvais  fuccès  fut  à*""*1"  de  Cro" 
bien-tôt  fuivi  d'un  autre  encore  affez  fâcheux ,  qui  fut  la      '    '  4" 
défaite  du  comte  Philippe  de  Naflau ,  gouverneur  de  Nime- 
gue.  Il  s'étoit  avancé  avec  cinq  cents  chevaux,  pour  empê- 
cher un  fourrage  de  Mondragon,  ôc  celui-ci  le  furprit ,  ayant 
été  averti  de  (a  marche.  Ce  jeune  prince  fut  bleffé  Ôc  pris  , 
&  mourut  de  fes  bleflfures.  Le  comte  Erneft  de  NafTau  fon 
frère  ,  6c  le  comte  de  Solms  furent  aufli  du  nombre  des  pri- 
fonniers.  Ces  difgraces  obligèrent  le  comte  Maurice  de  fé- 
parer  fes  troupes. 

Mondragon  en  fît  autant  des  Tiennes  :  mais  il  en  envoya 
une  partie  au  comte  de  Fuente ,  qui  fut  encore  joint  par 
cinq  mille  hommes  que  la  province  de  Hainaut  foudoya 
volontiers  pour  le  fiége  de  Cambrai.  Cette  province  ajouta 
deux  cents  mille  florins  pour  les  frais  ,  Arras  cent  mille  ,  Cayct,  vol.  j. 
Tournai  deux  cents  mille.  Louis  de  Barlemont ,  archevêque 
de  Cambrai ,  exclus  depuis  fi  long-temps  de  fa  ville  dont  il 
étoit  feigneur  ,  en  promit  quarante  mille ,  de  l'artillerie  , 
des  munitions  6c  des  pionniers.  Tous  ces  fecours  mirent  le 
général  Efpagnol  en  état  de  faire  dans  les  formes  le  fiége  de 
cette  place,  que  le  colonel  la  BerJotte  bloquoit  depuis 
long-  temps,  6c  autour  de  laquelle  il  av  oit  déjà  fait  quelques 
travaux. 

Mais  une  des  raifonsqui  déterminèrent  le  plus  fortement  Lettre  du  da< 
le  comte  de  Fuente  à  entreprendre  ce  fiége,  nonobftant les  CcfâuS^Ë*'' 
grandes  difficultés  qu'il  y  pré voyoit,  étoit  la  difpofition  où  ' 
il  favoit  que  les  Cambrefiens  étoient  à  l'égard  du  maréchal 
de  Balagni ,  qui  depuis  fa  réconciliation  avec  le  roi  avoit  pris 
le  titre  de  prince  de  Cambrai ,  fous  la  protection  de  la  cou- 
ronne de  France.  Il  s'étoit  attiré  la  haine  de  tous  les  habi- 
tans  par  fon  avarice.  6c  par  (a  dureté ,  ôc  il  en  refientit  les 
mauvais  effets  dans  la  fuite. 

Dès  qu'il  vit  fa  place  inveftic ,  il  écrivit  lettres  fur  let- 
tres au  duc  de  Ne  vers  poux  ayoû  du  fecours.  Ce  duc  fe  trou« 
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mmmam mmmmm  va  fort  embarrafle  à  caufe  du  peu  de  troupes  qu'il  avoit ,  ôc 
lS9S*  qu'il  lui  paroifToit  fort  dangereux  de  dégarnir  les  villes  fron- 
tières ,  fur-tout  depuis  la  découverte  d'une  confpiration  tra- 
mée à  Amiens ,  pour  livrer  cette  ville  aux  Efpagnols  :  mais 
le  duc  ayant  affemblé  fon  confeil ,  il  fut  réfolu ,  vu  l'im- 
portance de  l'affaire,  de  tout  hafarder  pour  fecourit  Cam- 
brai. 

te  ittc  dt  Nr-    Les  troupes  effrayées  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Dourlens 
IVlwut  n'avoient  gueres  d'envie  de  s'expofer  à  la  défenfe  de  Cam- 
irai.  brai ,  Ôc  aux  périls  qu'il  faudroit  effrayer  pour  y  entrer  :  mais 

le  duc  de  Nevers  les  y  engagea ,  en  mettant  à  leur  tête  le 
duc  de  Rethelois  fon  fils  qui  n'a  voit  que  quinze  à  feize  ans , 
comme  un  gage  qui  leur  répondoit ,  qu'on  ne  les  abandon- 
neroit  pas  à  la  merci  des  Efpagnols. 

Ce  jeune  prince  partit  avec  trois  cents  hommes  de  cava- 
lerie légère  6c  cent  arquebu fiers  à  cheval ,  fous  les  ordres  du 
fieur  de  BufTi  &  du  fieur  deTommelet ,  maréchal  de  camp. 
Ils  firent  grande  diligence,  &  arrivèrent  la  nuit  du  feizieme 
d'Août  à  la  vue  de  Cambrai.  Ils  forcèrent  quelques  corps- 
de-gardes  ,  &  entrèrent  dans  la  place  ,  n'ayant  perdu  que 
trois  chevaux- légers  ,  huit  argoulets  ou  dragons ,  ôc  quel- 
ques valets.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  très-grand  rifque  ;  car  les 
Efpagnols  ayant  été  avertis  de  leur  marche ,  toute  la  cavale- 
rie du  camp  monta  à  cheval  pour  les  couper  :  mais  un  che- 
min creux  qu'ils  mirent  entre  eux  &  cette  cavalerie  ,  empê- 
cha qu'ils  n'en  fuffent  attaqués. 

Ce  fecours  encouragea  la  garnifon  :  mais  il  n'étoit  pas 
fufhfant  pour  contenir  la  bourgeoifie,  dont  on  avoit  grand 
fujet  de  fe  défier.  Balagni  redoubla  fes  inftances ,  pour  avoir 
eucore  douze  cents  arquebufiers.  La  chofe  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  exécuter,  pourvu  que  la  marche  de  ces  troupes  fût 
fecrete  ;  car  les  Efpagnols  n'avoient  point  d'autres  circon- 
vallations  que  quelques  forts  ,  qu'ils  avoient  élevés  de  di- 
Lettre  du  duc  ftance  en  diftance.  Il  ne  fc  trouvoit  pas  plus  de  douze  cents 

de  Ncvcrsaucon     ,  ,        .  ,      ..      ,  '  ,       N      _  ..  f 

fcii  daat  du  7  chevaux  dans  leur  armée:  ils  n avoient  que detrès-foibles 
s^tembre.        corps-de-gardes  fur  les  chemins  qui  aboutifToient  à  la  porte 
de  la  citadelle ,  à  la  porte  Neuve ,  &  aux  portes  de  Saint- 
Quentin  ôc  du  Saint  Sepulchre  ,  ôc  il  fortoit  ôc  rentroit 
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toutes  les  nuits  par  ces  portes  des  hommes  envoyés  par  Ba-  - 
Jagni  aux  généraux  des  troupes.Franç,oifes  de  Picardie  :  mais  l$9S* 
la  méfintelligence  des  ducs  de  Nevcrs  &  de  Bouillon  em- 
pêchoit  qu'on  ne  prît  aucune  réfolution.  Tous  deux  réfu- 
taient de  prendre  fur  eux  le  rifque  que  le  fecours  pourroit 
courir.  Le  duc  de  Bouillon  alléguoit  que  le  duc  de  Nevers 
avoit  été  nommé  généraliflime  de  l'armée  de  Picardie ,  Ôt 
celui-ci  difoit ,  que  quoiqu'il  eût  cette  commùTion,  il  n'a- 
voit  point  voulu  jufques-là  s'en  fervir ,  ni  commander  au 
duc  de  Bouillon ,  avec  qui  il  avoit  depuis  long-temps  de 
grands  différends  ;  que  d'ailleurs  Cambrai  n'écoit  point  de 
Ja  Picardie ,  &  que  ce  duc  pouvoit  agir  pour  le  fecours  in- 
dépendamment de  lui. 

Après  bien  des  conteftations  le  Heur  de  Vie  Ce  chargea  de 
conduire  le  fecours  ;  on  le  lui  confia  :  mais  il  n'étoit  pas  it 
fort  que  Balagni  le  demandoit.  Il  leconduifitheureufement 
dans  la  ville  :  fà  préfence  valoit  tout  le  fecours  enfemble , 
car  c'étoit  le  plus  habile  homme  qu'il  y  eut  alors  en  France  Cay«,  t. 
pour  la  défenie  d'une  place,  &  les  Efpagnols  s'en  apperçu- 
rent  bientôt. 

Le  comte  de  Fuente  ayant  reçû  un  renfort  de  huit  mille  Force  <Ui 
hommes  depuis  qu'il  eut  commencé  le  fiége,  le  pouflbit 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  avoit  la  plus  nombreuse  artil- 
lerie qui  eût  peut-être  été  jufqu 'alors  employée  à  l'attaque 
d'une  place  :  elle  étoît  de  foixante  ce  dix  canons.  L'attaque 
étoit  à  la  partie  occidentale  de  la  ville ,  comme  à  l'endroit 
le  plus  foible,  &  une  batterie  de  trente  grottes  pièces  la 
foudroyoît  de  ce  côté-là. 

De  Vie  y  fit  faire  une  contrebatterie,  qui  démonta  neuf 
canons  des  Efpagnols,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  les 
obligea  à  changer  leur  batterie,  &  ils  furent  dix  jours  iàns 
tirer.  De  deux  autres  qu'ils  firent  pendant  ce  temps-là ,  une 
de  quatorze  pièces,  &  l'autre  de  huit ,  la  première  fut  en- 
core démontée  ;  &  une  mine  ayant  été  faite  fous  la  fécon- 
de, quoiqu'elle  n'eût  pas  eu  tout  l'effet  qu'on  en  efpérok, 
deux  canons  furent  enterrés ,  &  la  terre  tellement  éboulée 
qu'il  fallut  recommencer  cet  ouvrage. 

Les  Efpagnols  furent  fi  fort  déconcertés  par  une  fi  yl-    nt  „ 
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'  goureufe  réliftance,  &  parplufieurs  inventions  de  feux  d'ara 

ï^PJ*      tifice,  &  d'autres  chofes  femblables  que  le  Heur  de  Vie 

fs"t  dhvtr!w  7e  iniagmoit  tous  ^es  j°urs  j  que  Ie  comte  de  Fuente  délibéra 
fege.  s'il  leveroit  le  fiége.  Plusieurs  des  chefs  en  furent  d'avis ,  re- 

préfentant  qu'on  ne  pouv  oit  prendre  la  place  que  par  le 
moyen  du  canon ,  6c  que  toutes  leurs  batteries  jufqu'alors 
n'avoient  pas  plutôt  été  élevées ,  que  celles  de  la  ville  le* 
avoient  ruinées  ;  que  le  duc  de  Nevers  étoit  à  Peronne  avec 
quatre  mille  hommes  de  pié  ôc  quinze  cents  chevaux  ;  que 
fes  troupes  augmentoient  tous  les  jours ,  &  que  le  roi  étoit 
en  chemin  pour  venir  en  perfonne  faire  lever  le  fiége  ;  qu'en- 
fin l'automne  ordinairement  pluvieufe  en  ces  quartiers-là  , 
rendroit  l'entreprife  non-feulement  plus  difficile ,  mais  en- 
core la  retraite  dangereufe ,  fi  on  étoit  obligé  de  la  faire  , 
comme  il  y  avoit  grand  fujet  de  l'appréhender. 
Ut  digère*  de     L'archevêque  de  Cambrai  qui  étoit  au  camp  6c  de  ce 
ft%  "de  confcil  y  ne  Put  difeonvenir  de  la  force  de  ces  raifons  :  mais 
qmi^ut  iwtlii-  il  repréfenta  le  défefpoir  où  la  levée  du  fiéee  jetteroit  le» 
g*nw.  provinces  6c  les  villes  voifines ,  après  les  efforts  6c  les  dé- 

penfes  qu'elles  avoient  faites ,  ôc  pria  qu'on  différât  encore 
feulement  quelques  jours  à  prendre  la  dernière  réfolution. 
Le  fieur  de  Rofne  ôc  le  colonel  la  Berlotte  appuyèrent  fou 
avis  ,  ôc  celui-ci  s'offrit  à  prendre  foin  de  l'artillerie  ,  (e  fai- 
fant  fort  de  l'employer  avec  plus  de  fuccès  qu'on  n'a  voit 
fait  jufqu'alors. 

Ce  qui  avoit  fait  demander  par  l'archevêque  le  délai  de 
quelques  jours,  étoit  l'efpérance  de  voir  l'effet  des  intel- 
ligences qu'il  avoit  dans  la  ville,  ôc  il  ne  fut  pas  trompé. 
Quelle  fat  ho     Aux  rutres  fujets  de  haine  que  les  habitans  avoient  pour 

cation  du  mecon-  _  ,        .       .     .     y.  *  .  « 

tenttmmt  dtt  Balagni ,  étoit  furvenu  un  nouveau  mécontentement.  Ce 
bwrgeoù.  feigneur  prévoyant  que  l'argent  pourrait  lui  manquer  ,  avoit 
fait  battre  une  monnoie  de  cuivre  du  poids  d'une  demi  on- 
ce ,  où  d'un  côté  il  avoit  fait  graver  les  armes  du  roi  com- 
me protecteur  de  Cambrai,  ôc  les  fiennes  de  l'autre  comme 
prince  de  cette  ville.  Il  la  faifoit  valoir  vingt  fous;  on  en 
payoit  les  foldats ,  ôc  il  vouloit  que  les  habitans  la  reçufTent 
iur  ce  pié  dans  l'achat  des  denrées  ,  avec  promefTe  qu'après 
le  fiége  levé ,  il  leur  en  feroit  donner  la  valeur  en  monnoie 

ordinaire  : 
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ordinaire  :  mais  lui-même  refufoit  de  recevoir  ces  pièces  de  — — 
cuivre  des  habitans,  6c  vouloit  qu'ils  payaflent  les  impôts  ôc 
les  autres  fubfides  en  argent ,  &  en  bonne  monnoie.  C'eft  ce 
qui  les  irrita  furieufement ,  ôc  ce  qui  les  fit  foulever  le  deu- 
xième d'O&obre ,  après  qu'ils  eurent  concerté  la  chofe  avec 
les  Efpagnols. 

Le  colonel  la  Berlotte  avoit  mis  quarante  pièces  de  ca-  àtllc'J'J^f^lt 
non  en  plufieurs  batteries  contre  divers  endroits  des  mu-  ^££1™°  " 
railles.  Il  les  fit  tirer  toutes  enfemble  ce  jour-là  ;  Ôc  tandis 
que  la  garnifon  étoit  partagée  aux  diverfes  attaques  pour 
foire  des  retranchemens  derrière  les  brèches ,  &  fervir  & 
tranfporter  le  canon  où  il  étoit  befoin ,  les  habitans  fe  faifi- 
rent  de  la  grande  place ,  s'y  mirent  en  bataille ,  &  firent- 
des  barricades  dans  toutes  les  rues.  Ils  avoient  gagné  deux 
cents  Suifles  qui  étoient  en  garnifon  dans  la  ville  ,  ôc  qui  fe 
joignirent  à  eux  avec  deux  cents  cavaliers  du  pays ,  que  ces 
habitans  foudoyoient. 

Balagni  Ôc  de  Vie  accoururent,  ôc  employèrent  les  prie-   a  qui Ut  outreu 
res.ôc  les  promefles  pour  appaifer  ce  foulevement  :  mais  tout  JJVjjj  fort"  dg 
cela  fut  inutile.  Les  habitans  fe  faifirent  d'une  des  portes  de  * 
la  ville ,  Ôc  ayant  fait  publier  le  traité  qu'ils  avoient  fait  fe- 
cretement  avec  le  comte  de  Fuente  pour  la  confervation  de 
leur  liberté  ôc  de  leurs  privilèges ,  ils  firent  entrer  quelques 
troupes  de  l'armée  Efpagnole,  afin  de  fe  fortifier  contre  les 
François. 

Ceux-ci  voyant  les  Efpagnols  dans  la  ville ,  abandonne-1 
rent  les  murailles  ôc  fe  retirèrent  dans  la  citadelle.  Balagni 
avoit  fait  une  faute  effentielle  pour  un  homme  qui  vouloit 
fe  maintenir  dans  fa  principauté  malgré  les  bourgeois ,  dont 
il  ne  pouvoit  ignorer  la  mauvaifè  difpofition  à  fon  égard  ; 
c'eft  qu'il  n'avoit  que  très-peu  fortifié  la  citadelle  du  côté 
de  la  ville ,  ôc  n'avoit  pas  eu  foin  d'en  remplir  les  magafins  ; 
de  forte  que  tant  de  monde  renfermé  dans  la  citadelle  ne 
pouvoit  y  fubfifter  que  très-peu  de  jours.  Auffi  les  Efpagnols 
s'étant  rendus  maîtres  de  la  ville ,  fe  tinrent  afTurés  d'avoir 
bientôt  la  citadelle. 

En  effet,  les  François  fommés  de  fe  rendre,  ayant  déh-  B &'?f""r»" 
héré  entr'eux,  demandèrent  une  trêve  de  vingt -quatre  c* 
Tenu  XII.  Dd 
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heures  qui  leur  fut  accordée ,  &  puis  prolongée  de  jour  en 
jour  le  refte  de  la  femaine.  Cependant  les  Efpagnols  invefti» 
rent  tellement  la  citadelle  avec  toutes  leurs  troupes,  dont 
ils  n'avoient  plus  befoin  pour  le  fiége  de  la  ville,  qu'il  étoit 
impoffible  d'envoyer  des  convois  aux  afliégés ,  ôc  de  les 
fecourir  qu'avec  une  armée  confidérable  que  le  duc  de 
Nevers  n'avoit  point.  Ainfi  par  fon  avis  même  ils  capi- 
tulerent,  &  obtinrent  toutes  les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes  ,  tant  le  comte  de  Fuente  avoit  envie  de  mettre 
fin  à  une  entreprife  ,  où  il  avoit  été  en  fi  grand  péril  d'é-; 
chouer. 

La  citadelle  lui  fut  livrée  le  neuvième  d'Octobre ,  Ôc  Ba« 
lagni  de  prince  fouverain  qu'il  étoit ,  redevint  particulier. 
Il  ne  fut  plaint  de  perfonne ,  tant  à  cauie  que  tout  le  mon- 
de étoit  indigné  de  ce  que  le  bâtard  d'un  évêque  avoit 
pouffé  fon  ambition  jufqu'à  vouloir  devenir  fouverain ,  qu'à 
caufe  que  dans  toutes  les  guerres  paffées,  il  n'avoit  ja- 
mais eu  en  vue  que  fon  intérêt  propre ,  tantôt  favorable 
aux  Efpagnols,  tantôt  à  la  ligue,  tantôt  à  la  France  Ôc  au 
roi,  félon  qu'il  lui  convenoit  pour  arriver  au  but  où  il  vir 
foit. 

Renée  d'Amboife  fon  époufe ,  femme  d'un  courage  au* 
deflus  de  fon  fexe ,  mais  d'une  fierté  Ôc  d'une  ambition  en- 
core plus  grande ,  après  avoir  reproché  à  fon  mari  d'avoir 
aflez  de  lâcheté  pour  furvivre  à  fon  malheur ,  mourut  de 
chagrin  deux  jours  avant  la  reddition  de  la  citadelle  ,  Ôc 
avec  joie ,  difent  quelques  hiftoriens ,  de  ce  qu'elle  mouroit 
avant  que  de  ceffer  d'être  princeffe. 

Le  comte  de  Fuente  mit  garnifon  dans  la  citadelle  ,  ôc 
nonobstant  les  remontrances  de  l'archevêque ,  le  roi  d'Ef- 
pagne  demeura  depuis  ce  temps-là  maître  abfolu  de  la  pla- 
ce ,  dont  il  n'étoit  auparavant  que  le  protecteur.  Les  ar- 
mes du  feu  duc  d'Alençpn  qui  s'étoit  emparé  de  cette  pla- 
ce fous  le  précédent  règne ,  Ôc  celles  de  Balagni  furent  ab- 
fcattues  ôc  brifées  dans  tous  les  lieux  où  on  les  trouva  ,  ôc 
le  comte  de  Fuente  après  avoir  donné  ordre  à  la  fureté  de 
fa  conquête ,  s'en  alla  à  Bruxelles.  Il  y  fut  reçu  comme  en 
triomphe,  ainfi  qu'il  le  méritoit,  après  tant  d'importaos 
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fervîces  qu'il  avoit  rendus  dans  cette  campagne  au  roi  fon  - 
maître.  *S9S* 

Le  roi,  qui  après  avoir  beaucoup  travaillé  à  rétablir  la  ro/J^r«»3îf '# 
tranquillité  dans  la  Provence  ôc  dans  le  Lyonnois  ,  avoit  SMt. 
pris  la  pofte  pour  venir  fecourir  Cambrai ,  apprit  étant  à  ^JJ^Jy  "  ^ 
Beau  vais ,  que  la  place  étoit  rendue  aux  Efpagnols.  Cette  c  cnn   •  u 
nouvelle  lui  caufa  un  extrême  chagrin.  Il  vouloit  néanmoins 
pourfuivre  fà  route  ;  &  fur  ce  que  le  duc  de  Ne  vers  lui  re- 
préfentoit  l'inutilité  de  ce  voyage  ;  il  lui  repartit  en  colè- 
re :  «  C'eft  bien  à  vous  à  me  confeiller  là-deffus ,  vous  qui 
«>  n'avez  (a)  jamais  approché  de  cette  place  plus  près  que  dq 
«»  fept  lieues  ». 

Cette  parole  fut  un  coup  de  poignard  pour  le  duc  de  Ne-  „,  „ 
vers,  dont  il  eut  le  cœur  fi  ferré ,  qu'il  en  tomba  malade,  **  chagrin. 
&  mourut  au  bout  de  quinze  jours  à  Nèfle  en  Picardie. 
C'étoit.un  prince  qui  avoit  fervi  dignement  l'état  fous  cinq 
rois ,  reconnu  pour  au/fi  fage  dans  le  confeil ,  qu'habile  6c 
vaillant  dans  la  guerre,  fincerement  homme  de  bien,  & 
dont  le  caractère  diftin£tif  étoit  une  droiture  de  cœur  à  l'é- 
preuve de  tout  intérêt.  Henriette  de  Cleves  fa  femme  l'en- 
gagea d'abord  dans  la  ligue  :  mais  dès  qu'il  eut  pénétré  les 
defleins  ambitieux  du  duc  de  Guife,  il  s'en  retira,  &  fe  dé- 
voua entièrement  au  fervice  du  roi  Henri  III.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  l'attachement  qu'il  avoit  pour  la  reli- 
gion catholique ,  ci  le  péril  où  il  la  voyoit  fous  la  domina- 
tion d'un  roi  Huguenot ,  que  d'ailleurs  il  reconnohToit  pour 
roi  légitime ,  rirent  qu'il  fe  retira  dans  fon  duché  de  Ne- 
vers  ,  fans  prendre  aucun  parti  :  mais  dès  qu'il  vit  ce  prince 
penfer  férieufement  à  fa  converfion,  il  rentra  à  fon  fervice, 
&  lui  fut  toujours  très-fidèle  6c  très-attaché. 

Le  roi  ayant  appris  fà  maladie ,  6c  ce  qui  la  lui  avoit  eau- 
fée ,  eut  un  regret  extrême  de  la  dureté  qu'il  lui  avoit  di- 
te ;  6c  c'eft  là  un  de  ces  exemples  qui  apprennent  aux  prin- 
ces combien  ils  doivent  toujours  fe  poiléder.  Le  roi  lui  fit 
flire  durant  fa  maladie  qu'il  vouloit  l'aller  voir  :  mais  le  duc 

(  a  )  Balîo  m  pierre  dit  que  ceux  qui  un  prince  qu'il  bonoroit  &  qui  l'avoir. 
Ovoicnt  connu  Henri  IV  ,  ne  croiraient  bien  fervi.  ubjetvst.  J*r  thijt,  de  £«- 
jamais  qu'il  eût  ccuu  un  pareil  difcouri  à  sUi»  ,  P.  4*« 
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— ——  le  pria  de  n'en  pas  prendre  la  peine  ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
i£9 5^      d'être  vu  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  lui  recommandent  feule- 
ment le  duc  de  Rethelois  fon  fils. 

Un  peu  auparavant  mourut  auffi  à  Paris  Antoine ,  foi  difant 
roi  del  Portugal ,  âgé  de  foixante  &  quatre  ans  ,  ne  laiffant 
gueres  à  fes  deux  fils ,  que  les  vaines  prétentions  qu'il  avoit 
eues  fur  ce  royaume,  &  qui  avoient  été  fi  funeftes  à  la 
France. 

ce  pn'nct  fait  Le  roi  ayant  affemblé  les  troupes  qu'il  avoit  deftinées 
tiquer  U  Hte.  p0ur  je  fecours  de  Cambrai ,  ne  les  voulut  pas  laifTer  tout-  à- 
fait  inutiles  ,  ôc  fit  bloquer  au  commencement  de  Novem- 
bre la  Fere ,  que  les  Efpagnois  avoient  en  leur  puuTance 
où  commandoit  le  vice-fénéchal  de  Montelimar,  qurla 
leur  avoit  livrée.  La  fttuation  de  la  place,  la  forte  garni  fon 
qui  y  étoit ,  &  la  rigueur  de  la  faifon  rendirent  ce  blocus, 
&  puis  le  fiége  ,  très-difficiles  -&  très-longs  ,  &  l'armée 
royale  y  fut  occupée  jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante. 

La  guerre  de  Bretagne  faifoit  encore  alors  une  grande 
diverfion ,  qui  empôchoit  le  roi  d'avoir  furies  frontières  de 
Picardie  les  forces  nécefTaires  pour  réfifter  aux  Efpagnois  ; 
&  c'eft  l'unique  des  expéditions  militaires  de  cette  année 
qui  me  refte  à  raconter. 
Etat  de  lagutr-     \\  v  avoit  eu  dès  l'année  précédente ,  &  il  y  eut  dans  tout 
r  Mémoircs  de  du  le  cours  de  celle-ci ,  des  conférences  à  Ancenis ,  ôc  en  quel- 
piciiîs-Mornai  au  ques  autres  endroits  pour  l'accommodement  du  duc  de 
Mercoeur  avec  le  roi,  qui  regardoit  cette  affaire  comme 
la  plus  importante  qu'il  eût  alors ,  à  caufe  des  troupes  Efpa- 
gnoles  qui  étoient  dans  cette  province,  &  en  poUeffion  du 
portdeBlavet.  Il  y  employa  l'entremife  de  la  reine  douai- 
rière ,  fœur  du  duc  de  Mercoeur.  Elle  fetranfporta  en  Breta- 
gne ,  &  aflîfta  aux  conférences  d'Ancenis  avec  le  fieur  du 
^  Philippe  «*u  Pleffis-Mornai,  l'archevêque  de  Reims  *  oncle  de  ce  fei- 
gneur ,  le  fieurde  Saint- Luc,  lieutenant  du  maréchal  d'Au-J 
mont  en  Bretagne ,  les  fieurs  de  Châteauneuf ,  de  Roche-? 
pot,  &  les  préfidensdeMarigni  &  de  la  Grée.  Cette  négo- 
ciation inquiéta  fort  les  Efpagnois  ,  qui  commencèrent  à 
être  un  peu  plus  fouples  à  l'égard  du  duc  de  Mercosur  , 
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qu'ils  n'avoient  été  jufqu'alors.  Ils  lui  promirent  de  nou-  — — 
velles  troupes ,  &  de  l'argent ,  8c  de  lui  tranfporter  les  droits  1 S9S • 
de  l'infante  fur  la  Bretagne  ,  au  cas  qu'elle  mourut  fans 
hoirs  :  &  quelque  temps  après  arriva  un  fecrétaire  du  roi 
d'Efpagne ,  qui  lui  offrit  de  la  part  de  fon  maître  une  penfion 
de  trois  cents  mille  écus  par  an  ,  s'il  vouloit  fe  déclarer  Es- 
pagnol ,  c'eft-à-dire,  faire  la  guerre  au  nom  6c  fous  les  or- 
dres du  roi  d'Efpagne ,  ôc  prendre  l'écharpe  rouge.  Il  lui  en 
apporta  une  enrichie  de  pierreries  qu'il  lui  préfenta ,  ôc  qu'il 
le  prefla  de  recevoir. 

Ce  duc ,  un  des  plus  raffinés  politiques  de  fon  temps ,  lui 
donna  de  belles  efpérances  ,  mais  fans  fe  trop  engager,  ôc 
envoya  en  Efpagne  Tournabuon ,  Florentin  de  nation,  qui 
étoit  fon  plus  grand  confident ,  6c  dont  il  écoutoit  fort  les 
eonfeils.  Ge  n'étoit  pas  à  deflein  de  rien  conclure  ;  mais 
feulement  de  connoître  la  difpofition  de  la  cour  d'Efpagne 
à  fon  égard  ,  ôc  de  donner  de  l'inquiétude  à  celle  de  France, 
afin  qu'au  cas  qu'il  fût  obligé  de  s'accommoder ,  il  pût  faire 
fes  conditions  meilleures. 

Il  tira  en  longueur  par  mille  artifices ,  ôc  par  une  infinité 
de  difficultés  qu'il  faifoit  naître  de  jour  en  jour  dans  les  né- 
gociations d'Ancenis ,  attendant  quel  tour  prendroient  les 
affaires  du  roi ,  6c  dans  l'efpérance  de  profiter  de  fon  éloi- 
gnement  pendant  fon  voyage  de  Lyon ,  dont  le  bruit  courut 
long-temps  avant  qu'il  le  fit. 

Les  affaires  auroient  été  bien-tôt  terminées  par  un  piège 
qu'on  avoit  tendu  à  ce  duc ,  ôc  doat  il  auroit  eu  peine  à 
s'échapper  fans  un  contre-temps  fâcheux  qui  en  empêcha  le 
fuccès. 

Le  baron  de  Kamor  fort  affèaionné  au  parti  du  duc  de  c*ntr,-ttmft 
Jvlercœur ,  étoit  amoureux  de  la  dame  de  Kervenau ,  auprès  Wf£££iZ 
de  laquelle  le  fieur  du  Pleffis-Mornai  avoit  fi  bien  agi ,  qu  el-  dm  duc  de 
le  lui  avoit  promis  d'engager  le  baron  à  enlever  le  duc  de 
3vlercoeur ,  ôc  à  le  conduire  à  Rennes  ;  elle  en  étoit  venue 
a  bout ,  ôc  du  Plefïis  envoya  au  baron  de  fes  propres  foldats 
pour  l'exécution  de  ce  coup  important:  mais  comme  il 
étoit  en  chemin pouraller  trouver  le  duc,  il  fut  rencontré 
parle  maréchal  cTAumont,  qui  ne  fâchant  rien  de  ce  myfte- 
r  D  d  u  j 
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— — — —  re ,  l'attaqua ,  ôc  le  défit  :  ôc  le  baron  prétendant  avoir  fatîA 
»  $9S'      fait  fa  maitreffe  par  cette  tentative,  ne  voulut  point  pouffer 
fa  complaifance  plus  loin. 
Qt'ciUi  étaient     Le  duc  de  Mercocur  avoit  réfolu  d'être  le  dernier  de  la 

pir..™"  de  "  ligue  à  quitter  les  armes ,  ôc  de  faire  fon  traité  de  forte  , 
qu'il  fût  toujours  regardé  de  tous  les  catholiques  comme  le 
plus  zélé  protecteur  de  la  religion.  Sa  vue  étoit  >  fi  dans  la 
fuite  il  arrivoit  quelque  révolution  dans  l'état ,  ou  que  le 
roi  favorisât  trop  les  Huguenots,  Ôc  aliénât  de  lui  les  Catho- 
liques ,  d'être  regardé  d'eux  comme  une  reffource  &  un 
refuge  fur  lequel  ils  pourraient  compter ,  après  les  preuves 
qu'il  auroit  données  de  fa  confiance  à  foûtenir  la  religion  ,• 
dans  le  temps  même  que  le  duc  de  Joyeufe ,  Ôc  les  autres 
chefs  les  plus  confidérables  de  la  ligue  penfoient  à  mettre 
les  armes  bas. 

Pour  cela  il  étoit  déterminé  à  ne  rien  écouter,  qu'on  ne 
le  confirmât  dans  fon  gouvernement  de  Bretagne  avec  une 
pleine  autorité ,  ôc  avec  pouvoir  de  mettre  tels  gouverneurs 
ôc  telles  garnifons  qu'il  jugeroit  à  propos  dans  toutes  les  pla- 
ces. Tant  que  dura  la  négociation ,  il  propofa  toujours  pour 
premier  &  principal  article,  que  nul  exercice  de  la  religion 
Proteftante  ne  fe  feroit  dans  la  province,  Ôc  quel'édit  de 
pacification  de  l'an  1J77,  que  le  roi  avoit  confirmé,  n'y 
feroit  ni  reçu ,  ni  exécuté. 

Le  roi  qui  pénétroit  fes  defTeins ,  avoit  ordonné  à  fes  plé- 
nipotentiaires de  ne  pafler  nul  de  ces  articles ,  aimant  mieux, 
quelque  défir  qu'il  eût  de  la  paix,  achever  de  conquérir  le 
refte  de  fon  royaume  par  les  armes  ,  que  de  laifTer  dans  fon 
état  des  fcmences  de  révolte ,  ôc  aucun  feigneur  fi  puif- 
fant  ,  que  fes  fujets  mal  intentionnés  pufTent  jamais  le  re- 
garder comme  un  chef  capable  de  foûtenir  leur  rébel- 
Don. 

u  roi  lui  fait     Comme  il  vit  de  ce  côté-là  fi  peu  de  difpofition  à  la  paix, 
fropojhr  une  trêve,  {[  fit  propofer  la  continuation  de  la  trêve,  qui  avoit  été 
iitiotST  "eo"  faite  pour  quelques  mois;  que  cependant  les  conférences  fe 
continueroientpourla  paix  ;  que  pour  en  lever  les  obftacles. 
Ôc  procurer  le  repos  des  peuples  ,  tous  les  étrangers  fortU 
roient  de  la  pro\ince  ;  ôc  il  fit  dire  par  fes  députés ,  qu'il 
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étoit  prêt  d'en  retirer  les  Anglois ,  fi  le  duc  vouloit  en  faire  1 
fortir  les  Efpagnols.  i  ;p y . 

Il  faifoit  d'autant  plus  volontiers  cette  offre ,  qu'il  favoît  Elle  <fl  "« 
que  la  reine  d'Angleterre  étoit  réfolue  à  rappeller  fes  trou-  riBr  m™' 
pes ,  pour  s'en  fervir  contre  les  révoltés  d'Irlande ,  ôc  que 
ce  fecours  étant  ôté  au  maréchal  d'Aumont ,  le  duc  de  Mer- 
cœur  demeureroit  maître  de  la  campagne.  De  plus  il  faifoit 
connoître  par  là  aux  peuples ,  qui  étoient  fort  ennuyés  de  la 
guerre,  que  ce n'étoitpas  fa  faute,  s'ils  ne  jouiffoient pas 
du  repos  qu'ils  defiroient  :  mais  le  duc  éluda  toujours ,  &  ce 
ne  fut  qu'au  mois  de  Décembre  qu'une  trêve  fut  conclue  pour 
quatre  mois. 

Ces  négociations  furent  caufe  qu'il  ne  fe  fit  pas  en  Breta- 
gne de  fort  grands  exploits  militaires.  Le  roi  y  acquit  Rhe- 
don  &  Belle-Ifle  :  mais  ce  fut  fans  coup  férir ,  &  par  la  fou- 
miflion  volontaire  du  marquis  de  Belle-Ifle  &  du  fleur  de 
Talouet ,  gouverneur  de  Rhedon. 

Le  maréchal  d'Aumont  après  avoir  pris  Montcontour  &    ****  à»  m„t* 
quelques  châteaux ,  afliégea  Comper,  bourg  fortifié  dans  tt  /fi"™0"'  ' 
Tévêché  de  faint  Malo ,  qui  appartenoit  au  comte  de  La-  donné'*  j,Z  '£ 
val ,  fitué  fur  la  petite  rivière  de  Demen ,  qui  va  aflez  loin  B'*umanoir  fin* 
delàfe  jetter  dans  la  Villaine.  Ce  fut  devant  cette  bicoque  <UL*v*rd,H' 
que  ce  feigneur  illuftre  par  la  coudante  fidélité  qu'il  eût  tou*. 
jours  pour  fes  fouverains  légitimes,  &  par  les  grands  fervi- 
ces  qu'il  leur  rendit  dans  la  guerre,  trouva  la  mort  ;  car 
ayant  été  bleffé  d'une  moufquetade  au  bras ,  &  s'étant  reti- 
ré à  Montfort  pour  fe  faire  panfer,  la  bleflure  qui  d'abord 
ne  parut  pas  dangereufe,  devint  mortelle  par  la  fièvre  qui 
furvint ,  &  qui  l'emporta.  Il  mourut  le  dix-neuvieme  d'Août 
à  Rennes,  laiflant  a  deux  fils  de  grands  exemples  6c  peu  de 
biens.  Le  bâton  de  maréchal  de  France  vaquant  par  la  mort 
fut  donné  à  Jean  de  Beaumanoir  fieur  de  La  vardin ,  dont  il  a 
été  fait  fouvent  mention  dans  cette  hiftoire,  &  Saint-Luc 
qui  étoit  lieutenant  du  feu  maréchal ,  prit  le  commande- 
ment des  armes  dans  le  pays. 

L'accident  du  maréchal  fit  lever  le  fiége  de  Comper  :  mais    Dupl.  fou«  fa* 
au  mois  de  Novembre  fuivantil  fut  furpris  &  emporté  par  les  lS9S< 
fieurs  Dandigné ,  deux  frères  gentilshommes  Bretons  ,  à  qui 
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-  l'hiftoire  ,  à  cette  occafion ,  donne  en  même  temps  l'éloge 

lS9t-  de  courage  ôc  d'habileté  dans  les  belles  lettres,  qualités  qui 
fe  trouvoient  alors  rarement  alliées  dans  la  noblefle  Fran- 
çoife. 

Négociation  Les  négociations  pour  la  paix  du  duc  de  Lorraine  avec  le 
fottr  la  faix  avec  roj   fe  firent  plus  heureulement  que  celles  de  Bretagne. 

U  duc  de  Lorraine.  —  .    »  i F   ,v     ,,        ,         ,    .y  .     .   ,  ° 

oatlia  en  fa-  Le  traité ,  qui  des  1  année  précédente ,  en  avoit  été  pro- 
mu in  condition,  jetté  à  Saint  Germain-en-Laye ,  fut  conclu  à  la  fin  de  celle- 
ci.  Par  le  troifieme  article  la  ville  de  Marfal  étoit  cédée  au 
duc  de  Lorraine ,  quoiqu'elle  eût  été  ufurpée  fur  l'évêché 
de  Metz.  Par  le  quatrième,  les  gouvernemens  de  Toul  6c 
de  Verdun  étoient  donnés  à  un  des  fils  du  duc  de  Lorrai- 
ne ,  à  qui  en  cas  de  mort ,  un  autre  fils  du  duc  devoit  fuc- 
céder.  Par  le  fécond  ,  il  étoit  dit  qu'il  feroit  fait  juftice  à 
Meilleurs  les  enfans  du  duc  de  Lorraine  pour  les  biens  de  la 
fucceflion  de  la  feue  reine  Catherine  de  Medicis  leur  gran- 
de-mere ,  fans  préjudice  des  droits  que  le  duc  prétendoit 
tant  de  fon  chef  que  de  celui  de  fes  enfans  fur  les  duchés 

Recueil  de  trai-  de  Bretagne  &  d'Anjou ,  6c  furies  comtés  de  Provence,  de 
tome"  Léo  Blois  ôc  de  Couci.  Par  le  douzième,  le  roi  comme  garant 
de  la  dot  de  la  feue  duchefle  de  Lorraine  Claude  de  Fran- 
ce ,  s'obligeoit  à  payer  les  rentes  conftituées  par  cette  dot, 
Ôc  tant  pour  cela  que  pour  d'autres  dettes,  promettoit  la 
fomme  de  neuf  cents  mille  écus. 

Ce  traité  fut  ratifié  par  le  roi  au  mois  de  Décembre  à  Fo- 
lembrai ,  ôc  par  le  duc  de  Lorraine  à  Nanci  au  mois  de  Mars 
fuivant  :  mais  plufieurs  articles  furent  retranchés  dans  la  ra- 
tification :  ôc  quand  on  en  fit  la  vérification  au  parlement, 
le  vingt-quatrième  de  Décembre  de  l'an  1 6o  i ,  le  fécond 
article  où  il  étoit  fait  mention  des  prétentions  du  duc  de 
Lorraine  fur  les  duchés  de  Bretagne  Ôc  d'Anjou  ,  ôc  fur  les 
comtés  de  Provence ,  de  Blois  Ôc  de  Couci ,  fut  ôté ,  ôc  les 
neuf  cents  mille  écus  du  douzième  furent  réduits  à  deux  cents 
cinquante  mille. 

Embarras  9ue  Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Efpagnols  Ôc  les  reftes  de 
tes  Huguenots  do;»  ja  ligue ,  qui  donnèrent  cette  année  au  roi  beaucoup  d'em- 

ntrent  au  roi.        t  '  itt  •  i     c    ■        •  r 

barras,  mais  encore  les  Huguenots  qui  le  fatiguoient  fans 
cefle  parleurs  requêtes ,  6c  qu'il  avoit  inutilement  tâché  de 

famfaire 
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fetisfaire  par  la  confirmation  de  l'édit  de  i  ;  77 ,  ils  s'étoient  " 
tenus  trop  heureux  de  l'avoir  obtenu  ,  lorfque  le  feu  roi  le  l59ï' 
leur  accorda  :  mais  ils  le  comptèrent  pour  rien  depuis,  parce 
qu'en  effet  ce  n'étoit  rien  pour  eux ,  eu  égard  aux  grandes 
efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  rendre  leur  religion 
dominante ,  au  cas  que  le  roi  pour  lequel  ils  avoient  tant 
combattu  ,  fût  élevé  fur  le  throne. 

On  foupijonna  quelques  grands  feigneurs  ,  &  en  particu- 
lier le  duc  de  Bouillon ,  de  les  pouffer  fous  main  à  faire  du 
bruit.  Le  roi  commençoit  à  fe  défier  fort  de  ce  duc ,  dont 
la  conduite  qu'il  étudioit  depuis  quelque  temps,  lui  donnoit 
lieu  de  croire  ,  qu'il  avoit  deffein  de  fe  faire  chef  &  protec- 
teur des  Prétendus  reformés  dans  le  royaume. 

Ceux-ci  firent  une  affemblée  à  Saumur  le  vingt-quatrie-  tiennent  une 
me  de  Février.  On  y  commença  par  la  lethire  du  brevet  *j£!*ltt  *  Sau~ 
qui  leur  donnoit  permiffion  de  faire  cette  affemblée  :  mais  Hift.  de  Védit 
comme  ils  prétendoient  avoir  droit  de  la  faire  fàns  cette  Nant«  » 1- 
permiffion  ,  ils  protefterent  après  la  lecture  du  brevet  , 
»  Que  c'étoit  fans  s'y  lier  6c  s'aftreindre ,  &  (ans  préjudicier 
*»  en  aucune  façon  à  la  liberté  de  leurs  églifes ,  de  fe  pouvoir 
*•  affembler  fans  telles  &  femblables  lettres  .*  »  Et  parce  qu'ils 
avoient  des  affaires  importantes  à  traiter  qui  demandoient 
le  fecret,  il  fut  réfolu  que  le  préfidentôc  tous  les  députés  ,.PJ?"S  vc*al  ic 
des  provinces  feroient  ferment ,  de  ne  point  révéler  ce  qui 
feroit  propofé  ou  conclu.  Ils  y  renouvel lerent  les  règle- 
mens  faits  à  l'affemblée  de  Sainte-Foi.  Il  y  fut  arrêté  qu'on 
préfenteroit  de  nouveau  le  cahier  de  l'affemblée  de  Mantes 
de  l'an  1  jpj ,  qu'on  feroitun  manifefte  juftificatif  de  leurs 
demandes  6c  de  leur  conduite  ;  qu'on  choifiroit  un  agent 
ou  procureur  pour  le  tenir  à  la  cour ,  6c  y  avoir  foin  de  leurs 
intérêts;  que  fans  accepter  l'édit  de  1 J77  ,  les  églifes  par» 
ticulieres  des  bailliages  pourroient  fe  fervir  de  ce  qui  leur 
y  étoit  accordé ,  pourvu  qu'elles  déclaraient ,  que  ce  n'é- 
toit qu'en  attendant  que  Sa  Majefté  eût  plus  amplement 
&  plus  favorablement  pourvu  à  leurs  juftes  demandes*  qu'ils 
ne  rendraient  aucunes  places  de  celles  qu'ils  tenoient  ;  6c 
<jue  fi  le  roi  en  vouloit  entièrement  ôter  les  garnifons  ,  ou 
réduire  ces  garnifons  à  fi  peu  de  foldats  ,  qu'ils  ne  fuffenf 
Tome  XII.  Ee 
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•  pas  fufïifans  pour  les  défendre,  &  que  pour  cet  effet  il  fit 
.1  $95  •  dé fenfes  aux  receveurs  généraux  de  leur  délivrer  de  l'argent 
pour  leur  entretien ,  les  gouverneurs  de  ces  places  pour- 
roient  arrêter  l'argent  entre  les  mains  des  receveurs ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  fait  les  remontrances  convenables  au  roi ,  & 
que  s'il  ne  les  recevoit  pas ,  on  verroit  ce  que  l'on  auroit  à 
faire. 

Ils  députèrent  vers  le  roi  qui  étoit  alors  à  Lyon ,  les  fieurs 
delà  Noue  &  de  la  Grimaudaie ,  pour  repréfenter  les  fervi- 
ces  que  ceux  de  la  religion  lui  avoient  rendus  ,  fe  plaindre 
de  ce  que  dans  les  capitulations  accordées  aux  villes  de  la 
ligue ,  qui  s'étoient  foumifes ,  on  avoit  violé  l'édit  même 
de  1  j  77 ,  ôc  faire  les  autres  remontrances  conformes  à  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  l'aflemblée  de  Saumur  qui  les  dé* 
putoit. 

népenfe  du  roi  Ces  députés  ayant  préfenté  au  roi  leur  cahier ,  il  prit 
à  Ut**  débuté.  quelques  jours  pour  l'examiner.  Il  leur  répondit  le  vingtiè- 
me de  Septembre,  qu'il  vouloit  qu'on  s'en  tînt  à  l'édit  de 
î  j77  ,  &  à  la  teneur  des  conférences  de  Nerac  &  de  Flex, 
&  qu'il  les  feroit  au  plutôt  vérifier  dans  les  provinces.  Il  leur 
dit  en  particulier  fur  les  capitulations  des  villes  de  la  ligue, 
que  certaines  exceptions  faites  par  ces  traités  ne  donnoient 
pas  beaucoup  d'atteinte  à  l'édit ,  6c  que  le  grand  bien  qui 
en  étoit  revenu  à  fon  état ,  méritoit  bien  que  fes  fujets  fouf- 
frhTent  pour  une  Ci  grande  raifon,  ce  petit  dommage  ;  que 
pour  ce  qui  étoit  de  la  réduction  de  leur  garnifon  dont  ils 
îaifoient  de  fi  grandes  plaintes ,  la  guerre  qu'il  foûtenoit  con- 
tre l'Efpagne ,  l'avoit  réduit  à  retrancher  les  dépenfes  ex- 
traordinaires,^ que  néanmoins  il  avoit  traité  à  cet  égard  plus 
favorablement  leurs  places  de  fùreté ,  que  les  autres  villes  , 
même  celles  des  frontières. 
Majptcre  de  U  Ces  réponfes  ne  fatisfirent  point  les  Huguenots  :  mais  ils 
çhâtaigntrêie.  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  en  état  de  remuer ,  &  ils  différè- 
rent à  les  examiner  dans  d'autres  aflemblées  qu'ils  firent 
l'année  fuivante.  Deux  chofes  les  irritèrent  furieufement 
vers  ce  temps-là  :  la  première  fut  le  mafTacre  qui  fe  fit  à  la 
Châtaigneraie ,  dont  les  habitans  Huguenots  s'étant  aflem- 
blés  dans  la  maifon  d'un  gentilhomme,  nommé  Vaudoré 
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pour  faire  le  prêche ,  furent  furpris  par  la  gamifon  de  Ro-  * 
chefort ,  place  alors  fortifiée  fur  la  Loire  en  Anjou  ,  &  qui      1 S PT- 
tenoit  pour  le  duc  de  Mercœur.  Tout  y  fut  paffé  au  fil  de  L«trc<kM.d. 
i'épée ,  fans  qu'on  épargnât  ni  les  femmes  ni  les  enfans ,  les  à  m.  &  uZlk 
foldats  criant  qu'ils  avoiênt  ordre  de  M.  le  duc  de  Mercœur  du  4  SePKmhr' 
de  ne  faire  déformais  nul  quartier  à  aucun  Huguenot.  Mada-  lïnuJ" 1  '  Scp" 
me  de  la  Châtaigneraie  fut  fort  foupçonnée  d'avoir  fait  faire 
ce  coup.  La  nobleffe  du  Poitou  s'affembla  fur  ce  fujet  à 
Fontenai ,  pour  délibérer  des  moyens  d'en  avoir  raifon ,  ôc 
ellefe  tint  extrêmement  ofFenfée  de  cette  différence,  que 
les  ennemis  faifoient  entre  les  fujets  Catholiques  du  roi  & 
les  Huguenots.  Le  fieur  du  Pleflis-Mornai  en  fut  autant 
irrité  qu'aucun  autre ,  &  chercha  long-temps  quelque  autre 
occafion  favorable  de  faire  reprefailles  fur  les  ligueurs  ;  il 
ne  la  trouva  pas  :  car  il  n'en  eft  fait  mention  ni  dans  fes  let- 
tres ,  ni  dans  nos  hiftoires. 

L'autre  chofe  qui  tint  fort  au  coeur  au  commun  des  Hu-  u  roi  retire  de 
guenots ,  parce  qu'ils  n'en  favoient  pas  le  myftere,  fut  le-  /wr;1ma,''w/'//"- 
xécutionde  la  promeffe  que  le  roi  avoit  faite  au  pape,  de 
retirer  de  leurs  mains  le  jeune  prince  Henri  de  Condé  ,  qui  L-  x*1» 
n'avoit  alors  que  fept  ans.  Le  préiident  de  Thou  nous  ap- 
prend que  le  duc  de  Mayenne  envoyant  à  Rome  le  baron 
de  Seneçai ,  l'avoit  chargé  de  bien  recommander  au  pape, 
que  fuppofé  qu'il  donnât  jamais  l'abfolution  au  roi ,  il  exi- 
geât de  lui  d'enlever  aux  Proteftans ,  &  de  faire  élever  dans 
la  religion  Catholique  ce  jeune  prince,  qui  étoit  fon  héritier 
préfomptif ,  &  devoit  par  l'ordre  de  la  naiffance  lui  fuccé- 
der  à  la  couronne ,  fuppofé  qu'il  n'eût- point  d'enfans  ;  que 
le  roi  l'ayant  f  j  ,  &  ne  voulant  pas  que  les  Proteftans  cruffent 
quec'étoit  par  l'ordre  du  pape  qu'il  leur  ôtoit  ce  prince, 
il  avoit  dès-lors  traité  avec  leurs  chefs  pour  fe  le  faire  ren- 
dre ,  &  que  ce  ne  fut  qu  a  cette  condition,  qu'il leurpromit 
de  confirmer  l'édit  de  i  y  77. 

En  effet,  les  fleurs  d'Offat  &  du  Perron ,  informés  fans 
doute  de  ce  fait ,  &  qui  ne  manquèrent  pas  d'en  inftruirele 
pape,  ne  voulurent  jamais  permettre  que  cette  condition 
fut  un  préliminaire  du  traité  pour  l'abfolution  du  roi.  Clé- 
ment VIII  fe  contenta  de  la  parole  qu'ils  lui  donnèrent  de 
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fa  part ,  que  cela  fe  feroit  en  temps  &  lieu  ,  ôc  dès  que  les 
l59S*      conjonctures  le  permettroient  ;  &  il  accorda  un  an  pour 
l'exécution.  Quand  donc  le  roi  demanda  le  prince  de  Condé 
aux  chefs  du  parti ,  ils  ne  firent  pas  grande  difficulté  de  le 
lui  donner  ,  comme  ils  s'y  étoient  engagés ,  de  quelque 
importance  qu'il  leur  fut  d'avoir  en  leur  puuTance  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne,  Ôc  de  l'élever  dans  la  reli- 
Lcttre  tu  14  gion  huguenote  ;  6c  c'eft  pourquoi  le  fieur  du  Pleflïs-Mor- 
Octobre  îjjj.  na^        cavolt  aiors  la  plupart  des  fecrets  du  roi,  écri- 
vant fur  ce  fujet  à  un  de  fes  amis ,  ôc  lui  apprenant  que  le 
marquis  de  Pifani  étoit  déjà  en  Xaintonge  pour  cette  affai- 
re ,  fui  prédit  qu'il  ne  trouveroit  fur  cela  aucune  réfiftan- 
ce  (  a  ). 

Toutefois  le  roi  colora  de  deux  autres  prétextes  le  voya- 
ge du  marquis.  Le  premier  étoit  d'arrêter  les  fuites  d'un  fou- 
levement  qui  s'étoit  fait  en  Xaintonge  à  l'occafion  des  im- 

{>ôts  ;  l'autre  étoit  d'amener  à  Paris  madame  Catherine  Char- 
otte  de  ia  Tremoille  princelfe  de  condé  douairière  ôc  mère 
du  jeune  prince  ,  laquelle  avoit  préfenté  requête  au  roi  pour 
y  être  transférée  ôc  jugée  par  le  parlement  de  Paris ,  fur  le 
crime  dont  on  la  chargeoit. 

La  manière  extraordinaire  ôc  violente  dont  le  feu  prince 
de  Condé  étoit  mort  en  i  J88 ,  avoit  fait  beaucoup  parler, 
&  la  princeffe  fa  femme  fut  foupçonnée  ôc  accufée  de  i'z* 
voir  empoifonné.  Les  Huguenots  l'arrêtèrent  à  Saint- Jean 
d'Angeli,  ôc  nommèrent  des  commiffaires  pour  lui  faire  fort 
procès.  Elle  ne  voulut  jamais  les  reconnoitre  pour  fes  ju- 
ges, Ôc  prétendoit  qu'en  qualité  de  princeffe  femme  d'un 
prince  du  fang ,  elle  devoit  être  jugée  par  la  cour  des  pairs, 
qui  eft  le  parlement  de  Paris.  Elle  préiènta  donc  fa  {b  )  re- 

(«)  Lorfque  ce  jeune  prioce  Tint  à  Touf-Bouilloo  ,  par  Charles  de  Mont- 
Paris  ,  le  patf.  ment  cur  ordre  de  lui  en-  morenct- Dam  ville ,  par  Charles  de  Con- 
voyer des  députés  pour  le  falucr  •>  hoo-  fé-Briflac  ,  par  Jean  de  Lcvi  de  Mire- 
ncur  qui  n'avoir  roint  encore  été  rendu  à  poix,  &  par  Jull- Louis  de  Tour  non. 
aucvn  prince  du  ung ,  pas  même  aux  fils  II  y  a  cependant  deux  de  ces  fignature* 
de  France  Iraiié  de  lu  majorité  dtt  roit  oui  ne  Ce  trouvent  point  dans  une  copie 
f  *r  Dupai ,  p.  498.  de  cette  requére  ,  imprimée  parmi  les. 

(  b  )  M.  de  Thou  dit  que  cette  requête  preuves  du  Journal  d'Henri  IH ,  elle  eft 
fut  lignée  par  Diane  veuve  de  François  teulcmcut  (ignée  Diane  de  France ,  Mont- 
dé  Montmorcnci ,  par  Charles  de  Vaiois  morenci  ,  Claude  de  la  TremoiUe  > 
comte  d'Auvergne  ,  par  Henri  de  la.  Budac  3  Jean  de  Levi ,  &  Tournon. 
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qùête  au  roi  fur  ce  fujet ,  &  demanda  en  même- temps  d  é-  — — 
tre  mife  en  liberté ,  à  la  charge  de  fe  préfenter  dans  le  terme  l$9$- 
qui  lui  feroit  prefcrit  fous  la  caution  des  feigneurs  qui  fouf- 
crivirent  à  fa  requête  :  c'étoit  le  comte  d'Auvergne,  le  duc 
de  Montmorenci ,  le  maréchal  de  Damville ,  le  duc  de 
Thouars-la-Tremoille,  les  maréchaux  deBriffac  &  de  Bouil- 
lon, &  quelques  autres  fes  parens  ou  fes  alliés. 

Le  roi  lui  accorda  fà  demande ,  &  envoya  ordre  à  Jean 
de  la  Roche-Beaucourt  fieur  de  Sainte-Même  gouverneur 
de  S.  Jean  d'Angeli ,  de  la  mettre  en  liberté ,  &  de  l'en- 
voyer à  Paris  ,  &  de  remettre  en  même-temps  le  jeune  prin- 
ce de  Condé  fon  fils  entre  les  mains  du  marquis  de  Pifàni , 
qu'il  lui  donnoit  pour  gouverneur.  Sainte-Même  nonobftant 
les  follicitations  des  Rochelois  &  de  plufieurs  autres  Hu- 
guenots qui  vouloient  que  ce  prince  fut  toujours  en  leur 
puhTance ,  obéit  à  l'ordre  du  roi. 

L'un  &  l'autre  furent  amenés  à  la  cour.  La  princeffe  fe  m£  finctÊJ* 
préfenta  au  parlement  de  Paris,  où  après  les  procédures  Or-  du  foupfon  d'avoir 
dinaires,  elle  fut  juftifiée  l'année  fuivante  par  un  arrêt  :  en-  **p"fi**éUfri* 
faite  elle  fit  abjuration  de  l'héréfie  entre  les  mains  du  cardi-  Imllaf^Ta'  'rtu~ 
nal  de  Medicis ,  alors  légat  du  pape  en  France  ;  ce  qu'elle  8"*  Romaine. 
avoit  toujours  refufé  de  faire  avant  fa  j unification ,  de  peur 
qu'on  ne  regardât  fon  changement  de  religion,  comme 
un  moyen  qu'elle  auroit  pris  pour  fe  tiret  d'une  fi  facheufe 
«flaire. 

Pour  ce  qui  eft  du  prince  de  Condé,  outre  le  marquis  de  w;ff///^ 
Pifani ,  qui  fut  chargé  de  fon  éducation ,  on  lui  donna  pour  cefonJhfL^JiT- 
précepteur  le  fieur  Nicolas  le  Fevre ,  homme  d'une  probi-  w- 
té  &  d'une  piété  reconnue ,  6c  d'une  grande  capacité.  Le 
jeune  prince  fon  difciple  qui  avoit  beaucoup  de  vivacité 
d'efprit,  une  très-heureufe  mémoire,  &  un  jugement  très- 
folide,  dont  il  donna  de  grandes  preuves  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie ,  profita  fi  bien  de  fes  leçons  en  matière  de  reli- 
gion, que  quelques  années  après  il  n'y  avoit  point  de  doc- 
teur calvinifte  qui  ofât  lui  tenir  tête  fur  les  controverfes.  Il 
fut  effectivement  depuis  un  des  plus  folides  appuis  de  la  re- 
ligion catholique,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  fervices> 
aufli-bien  qu  à  l'état .  fous  ce  règne  &  fous  le  fuivant. 

Ee  uj 
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— —  Le  pape  &  tous  les  bons  Catholiques  eurent  une  extrè- 
1 S 9 S*  me  joie  de  voir  ce  prince  en  fureté  contre  Théréfie ,  &  d'a- 
voir en  fa  perfonne  un  héritier  préfomptif  de  la  couronne, 
élevé  dans  la  religion  catholique  ;  car  c'étoit  là  un  point 
capital  fans  lequel  les  finceres  Catholiques  du  royaume  ne 
pouvoient  avoir  Tefprit  en  repos  :  &  ainfi  finit  Tannée  i  SPSf 
mêlée  de  bonheurs  &  de  malheurs.  La  fuivante  ne  fut  pas 
moins  variée  :  mais  au  milieu  de  ces  viciffitudes  de  la  fortu- 
ne ,  tantôt  contraire,  tantôt  favorable,  le  roi  affermuToic 
toujours  fon  throne  6c  fon  autorité.  Il  applaniflbit  de  plus 
en  plus  le  chemin  à  la  tranquillité,  qu'il  avoit  toujours  en 
vue  de  rétablir  dans  fon  état ,  &  il  en  vint  à  bout  avec  le 
temps. 

«m..    Cette  année  i$?6  commença  par  le  traité  de  paix ,  qui 
i  y  p  6.      enfin  fut  conclu  avec  le  duc  de  Mayenne.  Ce  duc  ayant  ob-* 
u  paix  tfi  «-  tenu  Tannée  précédente  une  trêve  de  trois  mois,  fit  décla»; 

^K^MaytHoe'  rer  ^ans  ^es  Provmces  *  tous  ccux  9U'  Y  iriaintenoient  en-* 
core  le  parti  de  la  ligue,  que  la  réconciliation  du  roi  avec 
le  Saint  fiége  étant  faite,  la  caufe  qui  lui  avoit  fait  prendre 
les  armes  contre  ce  prince ,  ne  fubfiftoit  plus  ;  qu'il  étoit 
tout-à-fait  réfolu  de  fe  foumettre  à  lui ,  &  de  le  reconnoî- 
tre  pour  fon  roi  &  pour  fon  légitime  fouverain  ;  qu'il  les  ex«« 
hortoit  à  en  faire  de  même ,  à  lui  envoyer  leurs  prétentions  ; 
qu'il  les  préfenteroit  à  Sa  Majefté ,  &  que  comme  chef  de 
l'union  qu'il  avoit  jurée  avec  eux ,  il  ménageroit  leurs  inH 
térêts.  Tous,  excepté  le  duc  de Mèrcœur,  & plufieurs de 
ceux  qui  s'étoient  attachés  à  fa  fortune ,  confentirent  que 
le  duc  de  Mayenne  traitât  pour  eux;  &  fes  agens  étant  con- 
venus de  tous  les  articles  ,  le  traité  fut  /igné.  Ils  furent  pu-» 
bliés  au  nombre  de  trente  &  un  dans  un  édit  du  roi  fait  à 
Folembrai ,  au  mois  de  Janvier,  fous  ce  titre:  Edit  du  roi 
fur  les  articles  accordés  à  M.  le  duc  de  Mayenne  pour  la  paix 
du  royaume. 

Le  roi ,  comme  j'ai  dit  en  parlant  du  traité  de  trêve  de 
Tannée  précédente,  ne  vouloit  pas  réduire  le  duc  au  àékC* 
poir,  de  peur  qu'il  ne  fe  jettât  entre  les  bras  des  Efpagnolsy 
&  qu'il  ne  leur  livrât  les  places  de  Sens,  de  Chalons  fur 
Saône,  &  de  SohTons  qu'il  tenoit  encore.  Ceft  pourquoi 
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H  conçut  fon  édit  en  des  termes  honorables  pour  ce  prince ,  — — — 
&  lui  accorda  plufieurs  chofes  qu'il  lui  auroit  refufées  fans  1S9^» 
les  raifons  que  je  viens  de  dire. 

Il  les  louoit  d'abord  du  deffein  qu'il  avoit  pris  de  contri- 
buer à  la  tranquillité  du  royaume ,  dès  qu'il  eut  fû  que  le 
Saint  fiége  avoit  approuvé  qu'il  le  fit.  Il  relevoit  fon  affec- 
tion pour  fa  patrie,  en  ce  que  durant  fa  plus  grande  profpé- 
rité ,  il  n'avoit  jamais  voulu  confentir  au  démembrement 
de  l'état,  &  de  ce  que  pouvant. faire  encore  durer  la  guer- 
re par  des  moyens  qui  auroient  été  très-préjudiciables  au 
bien  public ,  il  aroit  préféré  la  paix  à  toute  autre  confidé- 
ration. 

Par  le  premier  article,  il  lui  accordoit  pour  place  de  lu-  Articles  du  traité, 
reté,  la  ville  de  Seure ,  Châlons  &  Soiffons,  durant  lix  ans. 
Il  lui  afluroit  le  gouvernement  de  Châlons  pour  un  de  fes 
enfans ,  en  détachant  cette  ville  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne. Il  confentoit  que  dans  l'efpace  de  fix  ans ,  il  n'y  eût 
a  deux  lieues  de  SoiiTons ,  d'autre  exercice  de  religion ,  qut 
de  la  catholique,  &  que  nulles  perfonnes  d'autre  religion 
ne  fuffent  admifes  aux  charges  &  aux  offices  de  la  ville. 

Par  le  quatrième ,  tous  eccléfiaftiques ,  gentilshommes 
&  officiers  qui  avoient  fuivi  le  parti  du  duc,  étoient  rétablis 
dans  leurs  biens,  charges,  bénéfices,  pourvû  qu'ils  fùTent 
ferment  de  fidélité  au  roi. 

Par  quelques  autres ,  l'amniftie  étoit  accordée  pour  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  durant  les  guerres,  excepté  à  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  l'afiaffinat  du  feu  roi. 

Et  comme  cette  exception  pouvoit  être  tirée  à  confé- 
quence  pour  le  duc  de  Mayenne ,  &  pour  les  autres  princes 
&  princeffes  qui  avoient  fuivi  fon  parti ,  le  roi  les  en  décla- 
roit  parfaitement  difculpés  par  les  informations  qu'il  en 
avoit  fait  faire  pendant  fept  ans. 

Par  le  douzième ,  il  déclaroit  aufli  que  le  duc  n'avoit  eu 
aucune  part  à  l'affaffinat  du  marquis  de  Maignelai  gouver- 
neur de  la  Fere ,  &  défendoit  que  l'on  fît  aucunes  recher- 
ches fur  ce  fait  contre  le  fieur  de  Maigni  lieutenant  du  duc, 
&  contre  les  foldats  de  fes  gardes  qui  avoient  affilié  à  cette 
mort, 
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■  — — —  Parle vingt-fixieme ,  Marfeille  &  les  autres  villes  dePrO- 
1 S  9  6*  vence  dévoient  jouir  du  bénéfice  de  l'édit ,  en  fe  foumettanc 
au  roi.  Cette  mention  particulière  de  Marfeille  n'étoitpas 
néceflaire,  fuppofé  l'article  de  l'amniftie  générale  :  mais  on 
la  fit  exprès ,  pour  engager  les  bourgeois  de  cette  ville  à  fe- 
couerle  joug  de  ceux  qui  la  gouvernoient ,  ôc  qui  penfoient 
à  la  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Par  le  vingt- feptieme,  le  roi  déclaroit ,  qu'il  étoit  prêt 
d'écouter  les  demandes  des  ducs  de  Mercœur  ôc  d'Aumale, 
s'ils  vouloient  fuivre  l'exemple  du  duc  de  Mayenne ,  6c  or- 
donnoit  la  furféance  de  l'arrêt  du  parlement  rendu  contre  le 
duc  d'Aumale  ,  quelque  temps  après  la  prife  de  Dourlens. 
•   Par  le  vingt- neuvième ,  le  roi  le  chargeoit  d'acquitter  les 
dettes  du  duc  de  Mayenne ,  jufqu'à  la  concurrence  de  trois 
cents  cinquante  mille  écus. 
*  voy«  les  ob-     Il  y  eut  encore  quelques  autres  articles  fecrets  *  qui  ne 
rcgnï  prLédcnt0  I*urenc  point  énoncés  dans  cet  édit ,  dont  le  principal  fut , 
arc.  de  u  more  que  le  duc  de  Mayenne  quitteroit  fon  gouvernement  de 
a  Henri  ni.      Bourgogne,  &  qu'en  dédommagement ,  fon  fils  aîné  auroit 
celui  de  rifle  de  France ,  vacant  par  la  mort  de  M.  d'O  * 
excepté  Paris  ;  que  ce  jeune  prince  feroit  reçu  au  parlement 
pair  de  France  &  duc  d'Aiguillon,  6c  fait  grand  chambellan , 
charge  que  le  duc  fon  pere  avoit  poflfédée ,  6c  qu'il  remets 
toit  entre  les  mains  du  roi. 

Le  duc  de  Joyeufc  ôc  les  fleurs  de  Villars  ôc  Montpefat 
tous  deux  fils  de  la  duchefle  de  Mayenne  de  fon  premier 
mariage ,  les  fleurs  de  Leftrange  qui  commandoit  au  Pui , 
Saint  Ofïange ,  gouverneur  de  Rochefort  en  Anjou ,  Duplef- 
fis,  gouverneur  de  Craon,  la  Severie  ,  gouverneur  de  la 
Garnache ,  avoient  mis  entre  les  mains  du  duc  de  Mayenne 
leurs  demandes ,  pour  les  préfenter  au  roi ,  qui  y  avoit  répon- 
du après  les  avoir  examinées  dans  fon  confeil. 

Il  étoit  dit  par  le  vingt-huitième  article  de  l'édit ,  qu'ils 
jouiroient  de  ce  que  le  roi  leur  avoit  accordé,  pourvu  que 
le  duc  de  Mayenne  fit  connoître  qu'ils  l'acceptoient  :  mais 
de  ceux-là,  Saint  OrTange  6c  Dupleflis ,  ou  n'étant  pas  con- 
tens  des  modifications  que  le  roi  avoit  mifes  à  leurs  requêtes, 
ou  regagnés  par  le  du6  de  Mercœur,  perfifterent  dans  le 
parti  de  ce  duc.  Quanc 
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Quant  au  duc  de  Joyeufe ,  il  obtint  un  édit  particulier  - 
jx>ur  lui ,  pour  Touloufe ,  &  pour  les  autres  villes  de  Lan-  0*; 
guedoc  qu'il  avoit  en  fa  difpofition ,  &  gagna  par  fon  traité  pJ^^te^'Z 
h  dignité  de  maréchal  de  France ,  &  une  des  lieutenances  Jty»fc. 
générales  du  Languedoc.  Le  nouveau  duc  de  Nemours  fut 
auffi  reçu  en  grâce.  Le  gouvernement  général  de  quelques 
places  qu'il  tenoit  encore,  lui  fut  confervé,  &  les  gouver- 
neurs particuliers  de  ces  places  furent  aufli  confirmés  dans 
leurs  gouvernemens ,  à  condition  de  faire  au  plutôt  ferment 
de  fidélité  au  roi. 

Cette  importante  affaire  de  la  réconciliation  du  duc  de    u  ittc  de  ut* 
Mayenne  étant  confommée ,  ce  duc  obtint  permiflïon  du  roi  Pnni  rev.il2nrw% 
de  lui  venir  baifer  les  mains  ;  &  il  le  vint  trouver  à  Monceaux.  JJ£5i>«  Z£ 
Il  en  fut  reçu  avec  tout  l'agrément  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
Jamais  réconciliation  ne  fut  plus  fincere  :  le  duc  depuis  ce 
temps-là  renonça  a  toutes  intrigues ,  &  mérita  par  fa  con- 
duite que  le  roi  dans  la  fuite  eût  en  lui  toute  confiance ,  ôc 
l'employât  dans  des  affaires  très-importantes. 

Cet  événement  fut  un  grand  fujet  de  raifonnemens  ôc  de 
réflexions  furies  intentions  du  duc  de  Mayenne  ôc  fur  toute 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  qu'il  fut  déclaré  chef  de 
la  ligue,  après  la  mort  de  fes  deux  frères. 

Le  refTentiment  de  cette  mort ,  ôc  le  danger  où  il  étoit  Divert  rû'f0*- 
lui-mêmeexpofé  dans  cette  conjoncture,  avoient  paru  à  la  "ffan-JZ™!"* 
plupart  juftiher  alors  fa  révolte.  Le  péril  où  fe  trouva  la 
religion  parla  mort  du  feu  roi,  ôc  par  le  grand  nombre  de 
nobiefTe  qui  reconnut  Henri  IV  pour  fuccefleur  à  la  cou- 
ronne fans  autre  précaution ,  que  la  promefTe  qu'il  leur  fit 
de  fe  faire  inftruire,  ôc  d'examiner  les  deux  religions ,  avoit 
fourni  à  ce  duc  un  beau  prétexte  de  fuivre  fes  premiers  pro- 
jets ,  ôc  le  chemin  que  la  fortune  fembloit  lui  ouvrir ,  pour 
parvenir  jufqu'au  throne  même.  Il  fût  en  profiter;  ôc  s'il  eût 
eu  affaire  à  un  ennemi  moins  courageux ,  moins  heureux  ôc 
rnoins  habile ,  il  pouvoit  fe  promettre  tout  de  l'autorité  qu'il 
s'étoit  acquife  dans  le  royaume. 

Mais  quand  il  fe  vit  prefque  entièrement  abbattu  par  la  per- 
te de  la  bataille  d'Ivri;  quand  il  fut  après  le  voyage  du  pré- 
fident  Jeannin  en  Efpagne  ,  que  Philippe  II  prétendoit  au 
Tome  XII.  Ff 
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— royaume  de  France  pour  lui  ou  pour  l'infante  fa  fille  ;  quand 
enfin  après  la  converfion  du  roi ,  il  appercut  que  l'inclina- 
tion des  peuples  laffés  de  la  guerre ,  fe  tournoit  ouvertement 
vers  ce  prince  ;  que  lui-même  ne  pouvoit  plus  compter  fur 
les  Efpagnols ,  qui  ne  penfoient  plus  qu'à  le  décrediter ,  6c 
à  le  perdre ,  &  qu'ils  lui  préferoient  &  à  (es  enfans ,  le  duc 
de  Guife  fon  neveu ,  au  cas  qu'ils  fu fient  contraints  de  fouf- 
frir  que  Ton  mît  un  prince  François  fur  le  throne ,  il  devoit, 
ce  fcmble ,  en  fuivant  le  confeil  de  fes  plus  fages  ferviteurs 
&  amis  ,  s'accommoder  avec  le  roi  :  ôc  au  lieu  d'amufer  ce 
prince  par  des  négociations ,  qu'il  entretenoit,  fans  vouloir 
rien  conclure ,  au  lieu  de  tromper  M.  deVilleroi ,  qui  jugeant 
de  ce  qu'il  feroit  par  ce  qu'il  devoit  faire  félon  fes  véritables 
intérêts,  n'oubiioit  rien  ni  auprès  de  lui ,  ni  auprès  du  roi  , 
pour  faire  l'accommodement ,  la  prudence  parohToit  deman- 
der qu'il  le  fit  fans  plus  différer. 

Il  auroit  eu  en  ce  cas  l'honneur  d'avoir  rendu  la  tranquil- 
lité à  l'état.  Il  auroit  convaincu  tout  le  public,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eu  en  vue  que  la  fureté  de  la  religion ,  puifque 
dès  qu'il  l'auroit  crue  enaffurance  par  la  converfion  du  roi, 
il  eûtaufli-tôt  mis  les  armes  bas ,  &  il  auroit  obtenu  pour  lui 
&  pour  les  fiens  les  conditions  les  plus  avantageufes.  Il  au- 
roit toujours  été  regardé  par  tous  les  catholiques ,  comme 
le  protecteur  de  la  religion  :  il  n'auroit  pas  même  entière- 
ment perdu  la  qualité  de  leur  chef  ;  &  fuppofé  que  le  roi  eût 
manqué  aux  paroles  qu'il  avoit  données  de  maintenir  la  re- 
ligion Catholique  dans  le  royaume  ,  tous  les  catholiques , 
&  même  plufieurs  de  ceux  du  parti  du  roi ,  fe  feroient 
réunis  fous  fes  étendarts  :  le  pape,  le  roi  d'Efpagne,  le  duc 
de  Savoye,  dans  l'efpérance  d'une  nouvelle  révolution, 
l'auroient  ménagé  ,  &  euffent  entretenu  correfpondance 
Mémoires  de  avec  lui.  C'étoient  là  les  raifons  &  les  motifs,  que  M.  de 
yuicroï,u  1.  Villeroine  ceffoit  de  lui  rebattre  dans  le  temps  des  négo- 
ciations :  mais ,  comme  le  dit  ce  fàge  politique  ,  l'efpérance 
de  régner,  &  de  fe  conferver  au  moins  la  qualité  de  chef 
de  parti,  tranfporta  toujours  ce  duc,  qui,  pour  vouloir 
trop  avoir ,  n'eut  à  la  fin  prefque  rien  ;  &  s'il  n'avoit  eu 
affaire  à  un  prince  aufïi  droit,  aufli  fincere,  aufli  géné- 
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reux  que  le  roi ,  il  eût  couru  rifque  de  fe  voir  dans  la  fuite  ,  — — — 
non-feulement  méprifé,  mais  entièrement  ruiné,  &  peut- 
(être  de  périr  avec  infamie  :  car  quels  moyens  n'a  point  un 
fouverain  de  fe  venger  quand  il  le  veut ,  &  de  fe  défaire 
d'un  fujet  qu'il  a  en  fa  pubTance ,  &  qui  n'a  plus  ni  appui  ni 
reflburce. 

Il  parut  en  ce  temps-là  une  efpece  de  fanatique ,  nommé    impopar  nom- 
François  de  la  Ramée,  qui  fe  difoit  fils  de  Charles  IX  &  iSf^a^ét 
d'Elizabeth  d'Autriche ,  femme  de  ce  prince.  Il  prétendoit  aw-u/ix. 
que  la  reine  mere  Catherine  de  Medicis  l'avoit  enlevé  après 
(à  naiflance  ;  6c  qu'ayant  été  expofé ,  comme  un  enfant 
dont  on  vouloit  fe  défaire ,  il  avoit  été  recueilli  par  un  gen- 
tilhomme de  Poitou ,  nommé  Gilles  la  Ramée ,  dont  il  avoit 
pris  le  furnom ,  après  avoir  été  élevé  chez  lui.  Sur  ce  fonde- 
ment il  difoit ,  qu'il  étoit  le  légitime  roi  de  France ,  &  faifoit 
beaucoup  valoir  certaines  révélations  que  lui  ôc  un  labou- 
reur de  Veaux  en  Champagne  foutenoient  qu'ils  avoient    Tlinanu«>T.  i; 
eues.  Quelques  feigneurs  donnoient ,  ou  faifoient  femblant  p*  iluùt  jcs  re_ 
de  donner  dans  ces  chimères  ,  &  fourniffoient  libéralement  g[ftr«  du  p«k- 
par  compalïïon ,  difoient-ils ,  à  fon  entretien.  Dans  un  autre       c  arlS,  *"* 
temps  on  fe  feroit  apparemment  contenté  d'enfermer  cet 
homme  aux  Petites  Maifons  comme  un  fou  :  mais  dans  les 
conjonctures  où  les  moindres  chofes  étoient  à  craindre  en 
cette  matière  ,  le  parlement  de  Paris  confirma  la  fentence 
du  (iége  royal  de  Reims ,  par  laquelle  la  Ramée  avoit  été 
condamné  à  être  pendu,  &  il  fut  exécuté  dans  la  place  de 
Grève. 

Après  que  le  duc  de  Mayenne  fut  rentré  dans  FobéifTance, 
le  roi  n'eut  plus  d'inquiétude  du  côté  de  la  Bourgogne,  & 
ce  traité  lui  facilita  les  moyens  de  s'en  délivrer  du  côté  de  la 
Provence. 

Le  duc  d'Epernon  refufoit  toujours  d'en  fortir,  nonob-    &**  k  U  tr*. 
ftant  les  ordres  de  la  cour,  6c  quoique  le  duc  de  Guife  eût  vtnce' 
été  reçu  en  qualité  de  gouverneur  de  la  province  par  le  Bouche ,  Hift.  de 
arlement  d'Aix.  Le  château  de  Barbantane ,  qui  tenoit  pour  rov  ncc* 
e  duc  d'Epernon,  fut  pris  le  deuxième  de  Janvier  par  le  fieur 
de  Crofe  après  un  aflez  long  fiége,  &  la  défaite  de  la  garnifon 
de  Gravefon,  qui  étoit  venue  au  fecours.  M.  de  Lefdiguierçs 
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"  prit  Vînon  par  capitulation  ,  &  quelques  autres  placer 

if^tf.  Enfuite  il  vint  à  Aix ,  pour  fe  faire  recevoir  lieutenant  de 
roi  de  la  province  fous  M.  le  duc  de  Guife.  Il  préfenta  les 
lettres  patentes  du  roi  pour  cette  charge ,  afin  de  les  faire 
vérifier  au  parlement.  Cette  cour  les  envoya  aux  trois  états 
de  la  province  ,  qui  confentirent  à  la  vérification  ,  à  caufè 
des  grands  fervices  que  ce  feigneur  leur  avoit  rendus  :  mais 
les  intrigues  du  comte  de  Carces ,  &  du  marquis  d'Oraifon 
qui  prétendoient  à  cette  charge,  firent  révoquer  le  confen- 
tement  de  la  nobleffe ,  fur  ce  que  M.  de  Lefdiguieres  étoit 
Huguenot.  Il  en  fut  vivement  piqué  :  mais  défefpérant  de 
venir  à  bout  de  cette  affaire,  &  étant  prié  par  le  duc  de 
Guife  de  s'en  défifter  pour  le  bien  public ,  il  fe  retira  en 
Dauphîné. 

Arrêt  rendu     Le  parlement  d'Aix  voulant  de  plus  en  plus  fignaler  fon 

mTchlvf^cTjix  ze^c  Pour  *c  ^erv'ce  ^U  ro*  Par  1  anéantiflement  entier  de  la 
ligue ,  informa  fuivantfes  ordres  contre  Gilbert  Genebrard, 
archevêque  de  cette  ville  ,  qui  avoit  été  depuis  peu  d'an- 
nées pourvu  par  le  pape  de  cet  archevêché.  Il  fut  un  des 
plus  opiniâtres  ligueurs  ;  &  cette  qualité  qui  l'avoit  fait 
élèvera  cette  dignité  ,  la  lui  fit  perdre.  Un  livre  qu'il  avoir 
compofé  depuis  peu  fort  contraire  aux  libertés  de  l'églile 
Gallicane ,  6c  l'oppofition  qu'il  fit  à  la  réfolution  que  la  ville 
avoit  prife  de  fe  foumettre  au  roi ,  parce  que  l'abfolution 
n'avoit  pas  encore  été  donnée  à  ce  prince  par  le  pape  ,  fu- 
rent les  principaux  motifs  de  l'arrêt ,  qui  fut  rendu  contre 
lui  le  vingt-fixieme  de  Janvier.  Par  cet  arrêt  il  fut  déclaré 
convaincu  de  crime  de  lefe  -  majefté  ,  &  condamné  au 
banniflement  hors  du  royaume  ;  fes  biens  acquis  &  confif* 
qués  au  roi ,  &  le  livre  dont  je  viens  de  parler ,  mis  entre 
les  mains  du  bourreau  pour  être  brûlé.  Il  s'en  alla  à  Avi- 
gnon :  &  ayant  depuis  eu  permiflion  de  fe  retirer  à  un  aflez 
riche  prieuré  qu'il  avoit  en  Bourgogne ,  il  y  mourut  treize 
mois  après  l'arrêt  de  fon  exil.  Le  fieur  de  Vallegrand  nom- 
mé à  cet  archevêché  par  le  roi ,  en  eut  l'ceconomat ,  6c 
obtint  depuis  fes  bulles  du  pape  :  mais  l'affaire  capitale 
pour  le  repos  de  la  Provence ,  étoit  la  réduction  de  Mac? 
feiUe. 
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Charles  de  Cafaux  &  Louis  d'Aix ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 

*  t/*i  *  1 1       i  *        •  #* 


gouvernoient  abfolument  cette  ville  depuis  cinq  ou  fix  ans ,  1 
le  premier  en  qualité  de  premier  conful ,  ôc  l'autre  en  qua-  «^J^^S/J 
lité  de  viguier:  ôc  contre  les  coutumes  &  les  privilèges  des  p*r  deux  homme* 
bourgeois,  ils  s'étoient  maintenus  dans  ces  charges  parles  <l^ltttt^^li^mt 
mêmes  violences  qu'ils  y  étoient  montés.  Ils  s'étoient  don- 
né des  compagnies  de  gardes ,  avoient  levé  des  foldats  , 
fait  fondre  du  canon  ,  ôc  ne  voulant  reconnoître  ni  le  roi , 
ni  le  duc  d'Epernon  ,  ni  les  chefs  de  la  ligue ,  ils  entrete- 
noient  feulement  quelque  commerce  avec  le  duc  de  Mayen- 
ne ;  mais  fans  nulle  dépendance ,  Ôc  ils  exerçoient  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences  fur  le  peuple ,  auquel  ils 
s'étoient  rendus  redoutables  par  un  grand  nombre  de  fcé- 
lerats ,  gens  déterminés ,  qui  étoient  à  leur  dévotion. 

La  brutalité  avec  laquelle,  comme  je  l'ai  raconté,  l'un  i^eJ^iln'  laWe 
d'eux  fit  couper  les  oreilles  au  trompette  du  fieur  du  Frêne ,  %' grande/  {p^t 
envoyé  commhTaire  par  le  roi  en  Provence,  ne  fut  rien  en  t0"r  l"g*gntr. 
comparaifon  de  celles  qu'ils  commirent  le  mois  d'Octobre 
fuivant  contre  la  majefté  royale.  Car  le  jour  de  l'éleétion 
des  nouveaux  magiftrats ,  ils  rirent  brûler  publiquement  le 
portrait  du  roi.  Ce  prince  nonobftant  de  fi  effroyables  ex- 
cès ,  confidérant  l'importance  de  Marfcille  ,  leur  fit  faire 
de  grandes  offres ,  s'ils  vouloient  lui  remettre  la  place  en- 
tre les  mains  :  mais  ils  refuferent  toujours  de  le  faire,  allé- 
guant le  prétexte  de  la  religion  ,  qui ,  difoient-ils  ,  ne  poU- 
voit  jamais  être  en  affûrance  fous  le  règne  du  roi  de  Navarre. 

Tout  leur  appui  étoit  le  roi  d'Efpagne  qui  les  entretenoit 
dans  la  révolte ,  ôc  à  la  faveur  duquel  ils  efpéroient  fe  main- 
tenir dans  leur  tyrannie.  Ils  étoient  réfolus ,  fi  on  les  atta- 
quoit ,  de  livrer  leur  place  à  ce  prince ,  Ôc  d'y  recevoir 
garnifon  Efpagnole.  En  effet  ils  avoient  dans  leur  port  la 
flotte  de  l'amiral  Doria  avec  un  nombre  confidérable  de 
foldats  Efpagnols  prêts  à  les  fecourirau  befoin ,  Ôc  dont  une 
partie  étoit  logée  dans  la  ville  :  mais  toutes  leurs  précau- 
tions furent  rendues  inutiles ,  par  la  manière  dont  l'entre- 
prife  que  le  duc  de  Guife  avoit  formée  fur  la  ville,  fut  con- 
duite i  le  bonheur  après  tout  y  eut  autant  de  part,  que  la 
bravoure  ôc  la  prudence. 
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— — — La  plupart  des  honnêtes  gens  de  la  ville  gémiflbient  de 
1596*      fe  voir  aUervis  à  cet  indigne  joug:  mais  nul  n'ofoit  entre- 
prendre de  le  fecouer ,  tant  ceux  d'entre  eux  que  l'on  pou» 
voitfoupçonner  de  quelque  mécontentement ,  étoient  veil- 
lés de  près  :  aufli  ce  ne  fut  point  par  leur  moyen  que  la  ville 
recouvra  fa  liberté. 
un  étranger  efi    Un  nommé  Pierre  de  Libertat  en  fut  l'auteur.  Il  étoit  Corfè 
llvr caû  de  nation,  très-avant  dans  la  confidence  des  deux  tyrans, 
*;//*.  jufques-là  qu'ils  l'avoient  fait  capitaine  de  la  porte  royale , 

qui  étoit  la  feule  qu'on  tenoit  ouverte  tous  les  matins ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eût  été  battre  l'eftrade  ,  pour  éviter  les  furpri- 
fes.  Cet  étranger  qui  avoit  6c  du  bon  fens  &  du  coeur,  Ôc 
étoit  plus  jaloux  encore  de  fa  fortune ,  que  de  la  conferva- 
tion  de  fes  deux  patrons ,  fit  réflexion  que  difficilement  ils 
pourroient  tenir  contre  la  puilfance  royale,  Ôc  contre  les 
forces  de  toute  la  province  ;  que  tôt  ou  tard  ils  fuccombe* 
roient  ou  à  la  force  ouverte ,  ou  aux  embûches  fecretes  qu'on 
leur  tcndoit  tous  les  jours,  ôc  que  leur  chute  entraîneroit  la 
fienne. 

Après  avoir  long-temps  délibéré ,  il  fe  réfolut  de  traiter 
avec  le  duc  de  Guife ,  pour  lui  livrer  la  ville.  Il  communi- 
qua fon  deffcin  à  Geofroi  du  Pré ,  notaire ,  homme  d'efprit 
Ôc  de  réfolution ,  ôc  ils  firent  au  duc  ouverture  de  leur  pro- 
jet, par  un  do&eur,  nommé  Nicolas  du  Bauflet ,  qui  après 
être  forti  de  la  prifon  ,  où  d'Aix  ôc  Cafaux  l'avoient  renfer- 
mé ,  faifoit  fon  féjour  ordinaire  à  Aubagne ,  bourg  à  trois 
lieues  de  Marfeille.  On  eut  bien-tôt  conclu  le  traité,  par 
lequel  le  duc  promit  cinquante  mille  écus  à  Libertat,  la  char- 
ge de  Viguier ,  ôc  les  autres  magiftratures  les  plus  coniidé- 
rables  de  la  ville  pour  fes  parens  &  pour  fes  amis. 
Mtfuret  friftt  On  prit  pour  le  jour  de  l'exécution  le  dix-feptieme  de 
Tl'culf"  *"  Février.  Le  duc  de  Guife  devoir  ce  jour-là  fe  trouver  avec 
des  troupes  aux  environs  de  Marfeille:  &  comme  tous  les 
matins  Cafaux  ôc  d'Aix  fortoient  avec  quelque  cavalerie  par 
la  porte  royale,  ne  s'en  rapportant  qu'à  eux-mêmes  fur  les 
précautions  contre  la  furprife,  Libertat  qui  commandoità 
cette  porte ,  devoir  en  faire  tomber  la  herfe  dès  qu'ils  fe- 
roient  dehors,  pour  empêcher  qu'ils  ne  pulTent  rentrer, 
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ni  échapper  aux  troupes  qui  fondroient  fur  eux.  — 
Le  duc  de  Guife ,  pour  mieux  couvrir  fon  deflein ,  vint  à  1 S 9  $ • 
Toulon  avec  fes  troupes ,  aiïiégea  &  prit  la  ville  d'Hieres , 
&  quelques  bourgades  le  long  du  bord  de  la  mer,  qui  n'a- 
voient  pas  encore  voulu  le  reconnoître.  Il  envoya  des  par- 
tis courir  la  campagne,  &  le  marquis  d'Oraifon  s'avança  le 
quatorzième  de  Février  jufqu'à  Aubagne  avec  cent  maî- 
tres. L'alarme  fut  donnée  à  la  ville  :  Cafaux  &  d'Aix  tou- 
jours alertes  renforcèrent  tous  les  corps-de-garde  ,  &  en 
rirent  un  nouveau  de  cinq  ou  fix  cents  Efpagnols ,  à  la  mai- 
fon  du  baron  de  Meoilhon,  où  étoient  autrefois  les  Capu- 
cines :  mais  le  lendemain  le  marquis  s'éloigna  vers  la  Ciou- 
tat. 

Le  jour  d'après  feizieme  de  Février,  il  revint  à  Auba- 
gne où  il  demeura  avec  fa  cavalerie,  &  fit  avancer  de  l'in- 
fanterie vers  Mafaugue ,  Saint-Julien ,  Alauch ,  Saint-Mar- 
cel ,  ôc  fe  mit  en  embufeade  tout  proche  de  Marfeille  avec 
deux  cents  arquebufiers  &  foixante  maîtres,  qui  furprirent 
un  parti  de  la  garnifon,  dont  dix  furent  tués ,  &  trente  faits 
prisonniers.  Sur  cette  nouvelle  alarme  ,  Cafaux  fit  fortir 
toute  (à  cavalerie  &  l'infanterie  Efpagnole ,  qui  allèrent  juf- 
qu'à Saint- Julien  ;  &  n'y  ayant  trouvé  perfonne,  elles  re- 
vinrent tambour  battant,  ôc  traverferent  toute  la  ville,  pour 
donner  la  terreur  aux  bourgeois  royaliftes  ,  ôc  les  conte- 
nir. 

Le  dix-feptieme  de  Février,  jour  de  l'entreprife ,  le  mar- 
quis d'Oraifon  partit  d' Aubagne  devant  le  jour  avec  fa  ca- 
valerie ,  pour  s'approcher  de  Marfeille ,  devant  être  fuivi 
par  le  duc  de  Guife,  qui  venoit  du  côté  de  Toulon  par  Au- 
bagne. 

Deux  chofes  penferent  tout  déconcerter  :  la  première    Evénement  qui 

ft  r  1/  1  1     •     J  •     Pf nCc rent  tout  dé" 

ut ,  qu  un  payian  ayant  découvert  la  cavalerie  du  marquis 

d'Oraifon  qui  s'approchoit  de  Marfeille ,  courut  vite  pour 
en  donner  avis  dans  la  ville  ;  l'autre  que  Cafaux  s'étant  trou- 
vé mal  durant  la  nuit,  ne  fortit  point  le  matin  de  la  ville 
contre  ton  ordinaire,  ôc  qu'il  n'y  eut  que  Louis  d'Aix,  qui, 
avec  douze  moufquetaires  à  cheval ,  alla  pour  découvrir 
aux  environs  ce  qui  s'y  palToit.  Il  apperçut  de  loin  quelques 
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—— — -  cavaliers ,  fur  lefquels  il  détacha  huit  des  plus  réfolus  de  & 
lS96*     troupe ,  qui  chargèrent  ces  cavaliers,  ôc  les  pourfuivirent 
aflez  loin. 

Le  Heur  d'Ailamanon  qui  commandoit  les  embufeades 
qu'on  avoit  mifes  dans  les  environs ,  voyant  Tes  gens  fi  vi- 
vement pourfuivis ,  ne  douta  point  que  l'entreprife  ne  fût 
découverte ,  ôc  crut  même  que  Libertat  avoit  trahi.  Il  pi- 
qua vers  le  duc  de  Guife ,  Ôc  lui  confeilla  de  faire  retirer  les 
troupes  les  plus  avancées ,  qui  couroient  rifque  d'être  en- 
veloppées par  la  garnifon,  d'autant  plus  qu'on  ne  don- 
noit  aucuns  fignaux  de  la  ville.  Le  duc  etoit  fur  le  point  de 
prendre  ce  parti,  lorfqu'on  lui  vint  dire  que  la  herfe  de  la 
porte  royale  étoit  abbattue.  C'étoit  un  des  lîgnaux  dont  on 
étoit  convenu  :  fur  quoi  il  fit  approcher  quelques  troupes 
vers  la  ville  :  mais  elles  n'eurent  pas  plutôt  paru ,  que  le  ca- 
non des  remparts  6c  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde 
commença  à  tirer  deflus ,  ôc  les  obligea  à  fe  retirer  au  plan 
Saint  -Michel.  Cela  confirma  le  duc  de  Guife  dans  la  penfée 
qu'il  étoit  trahi  :  il  ne  fe  preffa  pas  néanmoins  de  faire  fa 
retraite ,  Ôc  fe  mit  feulement  en  état  de  repoufTer  la  garni- 
fon ,  fi  elle  fortoic. 
un  det  tyrans  Cependant  Libertat  envifageant  le  péril  où  il  fe  trou  voit, 
ne  fe  perdit  point,  ôc  prit  (on  parti  en  homme  de  réfolu- 
tion.  Il  étoit  perfuadé  que  Louis  d'Aix  étant  dehors,  s'il 
pouvoit  fe  défaire  de  Cafaux  refté  dans  la  ville ,  les  roya- 
liftes  ôc  le  peuple  fe  voyant  délivrés  de  l'un  ôc  de  l'autre , 
fe  joindroient  à  lui  contre  les  Efpagnols ,  ôc  contre  la  fac- 
tion des  deux  tyrans.  Il  envoya  dire  à  Cafaux,  que  fa  pré- 
sence étoit  nécclTaire  à  la  porte  royale ,  parce  que  les  en- 
nemis rodoient  en  grand  nombre  aux  environs  de  la  place, 
ôc  qu'il  le  prioit  de  s'y  rendre  inceffamment.  Cafaux  vint 
auffi-tôt  accompagné  de  douze  moufquetaires.  Libertat  qui 
n'avoit  avec  lui  que  deux  de  fes  frères ,  Ôc  deux  de  fes  cou- 
fins  ,  étoit  entre  les  deux  portes  ayant  l'épée  à  la  main.  Ca- 
faux en  l'abordant  lui  dit  :  «  Hé  bien,  capitaine,  qu'eft-ce 
«que  ceci?  Voilà  bien  du  mouvement.  Vous  l'aliez  voir, 
»  monfieur  le  conful ,  »  repartit  Libertat  ;  Ôc  en  même-temps 
lui  ayant  donné  de  fon  épée  au  travers  du  corps ,  ôc  un 
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autre  coup  de  demi- pique  dans  le  cou ,  il  le  renverfa  fur  le  — — — 

carreau.  Les  moufquetaires  qui  efcortoient  Cafaux,  fe  mi- 

rent  en  défenfe,  &  tirèrent  quelques  coups  fur  Libertat  : 

mais  celui-ci  avec  les  quatre  qui  l'accompagnoient,  les 

chargea  avec  tant  de  vigueur,  qu'après  avoir  tué  le  fer- 

gent ,  il  les  mit  en  fuite ,  &  auffi-tôt  il  cria  F'ive  U  roi. 

Le  peuple  dans  la  furprife  répondit  à  Libertat  parle  même 
cri  qui  paffa  de  rue  en  rue.  Le  prélîdent  Bernard  bon  fervi- 
teur  du  roi  voyant  l'affaire  en  fi  bon  chemin,  fortit  de  fa 
maifon,  la  demi-pique  à  la  main,  tout  malade  qu'il  étoit.  Il 
fut  joint  par  les  fieurs  de  Bourgogne ,  de  Cabre ,  de  Ruffi  , 
de  Boyer,  de  Saint- Jacques,  &  de  quelques  autres  :  il  ani- 
ma la  populace  contre  les  deux  tyrans  j  ôcfuivi  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes,  marcha  vers  la  porte  royale,  pour 
féconder  Libertat. 

Le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  ville ,  fit  tourner  tête  de  ce  Et  poutre  ft  dé-. 
côté-là  à  Louis  d'Aix ,  qui  trouvant  la  herfe  abbattue,  vit  f********1****** 
bien  que  les  chofes  y  alloient  mal  pour  lui  :  mais  dans' l'es- 
pérance d'y  apporter  remède,  ou  dépérir  en  combattant, 
il  va  au  pié  de  la  muraille  proche  de  laquelle  il  avoit  pofté* 
les  cinq  cents  Efpagnols ,  fè  fait  tirer  avec  des  cordes  dans1 
la  ville  ;  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  quatre  cents  hommes  de 
fà  faction  que  le  (ils  de  Cafaux  avoit  rafTemblés  ,  il  marche 
avec  cette  troupe  vers  la  porte  royale  #  ayant  fait  avertir 
Doria  de  mettre  à  terre  les  foldats  de  fes  galères ,  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  porte  en-dehors  :  mais  ayant  été  re- 
pouffé par  Libertat,  il  alla  fe  retrancher  dans  le  corps-de-^ 
garde  de  la  maifon  de  ville. 

Durant  ce  tumulte ,  Libertat  fit  fortir  par  le  guichet  le  t^^U^lïl% 
capitaine  Impérialé  d'une  des  plus  illuftres  &  des  plus  an- 
ciennes mailons  de  Gènes,  qui  s'étoit  établi  à  Marfèille, 
&  l'envoya  au  duc  de  Guife  pour  l'avertir  de  l'état  des  cho- 
fes ,  &  le  hâter  de  venir  à  fon  fecours.  Le  duc  accourut 
avec  toute  fa  cavalerie  ,  que  fon  infanterie  fuivoit  à  grands 
pas  ;  &  à  fon  arrivée  ,  la  herfe  ayant  été  levée ,  il  entra ,  & 
le  faifit  de  la  porte.  Il  marcha  droit  au  corps-de-garde  de 
là  Loge ,  où  Louis  d'Aix  fit  mine  de  fe  vouloir  défendre  : 
mais  ne  voyant  pas  d'apparence  de  réfuter  long  -temps ,  il 
Tome  XI 7.  G  g 
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— — — ■  s'échappa  au  travers  de  la  prefle  avec  les  fils  de  Cafaux.  Ils 
lS96*      gagnèrent  enfemble  le  port ,  où  s'étant  jettés  dans  un  ba- 
teau, d'Aix  fe  fit  conduite  au  monaftere  de  S.  Vi&or,  ôc  Fa- 
bio  de  Cafaux  au  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 

ntf^ufX*^  ^e  ^uc  ^e  Guife  ayant  reçu  fon  infanterie ,  alla  pour  at- 
taquer le  corps- de-garde  des  cinq  cents  Efpagnols  dont 
j'ai  parlé.  Ils  s'enfuirent  à  fon  approche ,  fe  fauverent  vers 
le  port  ,  &  la  plupart  Ce  jetterent  dans  la  mer ,  pour  gagner 
leurs  galères.  Dom  Carlo  Doria,  qui  par  une  fage  précau- 
tion s'étoit  faili  de  la  chaîne,  ayant  recueilli  ceux  qui  pu- 
rent aborder ,  quitta  le  port  &  prit  le  large.  C'eft  ainfi  que 
cette  importante  ville  fut  réduite  à  l'obéiffance  de  (on  légi- 
time fouverain. 

Le  duc  de  Guife  fit  faire  dès  le  lendemain  une  proceflïon 
générale  en  action  de  grâces  pour  une  fi  belle  conquête ,  fie 
ayant  alTemblé  tout  ce  qu'il  y  avoit  là  de  noble/Te ,  de  ma- 
siftrats  &  de  bourgeois  reconnus  pour  n'avoir  point  eu  part 
a  la  révolte,  il  deftitua  les  officiers  créés  par  les  deux  ty- 
rans, donna  le  bâton  de  Viguier  à  Libertat,  6c  plufieurs 
charges  à  fes  parens  de  à  fes  amis ,  fuivant  les  conventions 
faites  avec  lui.  Le  roi  le  confirma  dans  cette  charge,  y  ajou- 
ta le  commandement  de  deux  galères  avec  celui  de  la  porte 
royale  &  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ;  ôc  quelques 
jours  après  dans  une  nouvelle  afTemblée ,  il  fut  réfolu  que 
l'on  graveroit  fur  un  marbre,  ou  fur  une  lame  de  cuivre  la 
belle  aftion  de  Libertat,  pour  être  honorablement  placée 
dans  la  maifon  de  ville. 
Hvnntirt  m-     Ce  brave  homme  ne  jouit  pas  long-temps  des  honneurs 

iut  à  Vnr&npr  qu'on  lui  faifoit,  6c  des  biens  dont  le  roi  le  combla,  car  il 

TtulLullkn.  ^  mourut  l'année  fuivante  :  ôc  comme  la  chofe  étoit  encore 
récente ,  on  illuftra  fa  mémoire  par  de  nouvelles  marques 
d'honneur.  Le  préfident  du  Vair  ht  fon  oraifon  funèbre ,  que 
l'on  voit  imprimée  parmi  les  autres  ouvrages  de  ce  magis- 
trat :  on  lui  éleva  une  ftatue  dans  la  falle  de  l'hôtel  de  ville 
avec  fon  éloge ,  &  il  fut  ordonné  que  tous  les  ans  le  dix- 
huitieme  de  Février,  il  feroit  fait  un  fervice  pour  lui  dans 
l'églife  de  l'Obfervance,  où,  le  Viguier  ôc  les  confiais  fe- 
roient  obligés  d'aflifter. 


HENRI  IV.   

Quoique  la  ville  fût  rendue,  il  y  avoit  encore  deux  forts  ' 
à  prendre,  favoir  celui  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  &  le  lS96* 
monaftere  de  S.  Victor.  Celui-ci  ne  Ht  pas  grande  réfiftance; 
car  Louis  d'Aix  qui  s'y  étoit  porté,  appréhendant  que  la 
garnifon  ne  le  livrât  au  duc  de  Guife ,  en  fortit  une  nuit  ;  ôc 
dès  qu'on  le  fût  dehors ,  la  place  fut  rendue. 

Il  voulut  entrer  dans  le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
où  il  croyoit  être  plus  en  fureté  :  mais  on  lui  en  refufa  l'en- 
trée. Il  fut  obligé  de  fe  cacher  à  la  campagne,  jufqu'à  ce 
qu'au  prix  d'une  chaîne  d'or  ôc  d'une  turquoife,  un  pê- 
cheur le  porta  dans  fon  bateau  jufqu'à  la  flotte  d'Efpa»- 
gne. 

Le  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde  ne  fit  gueres  plus  de 
réfiftance  ;  ôc  les  fils  de  Cafaux  qui  s'y  étoient  retirés ,  s'en 
étant  évadés  avant  la  capitulation ,  fe  fauvercnt  à  Gènes.  Le 
roi  regarda  la  prife  de  Marfeille  comme  une  affaire  de  Ci 
grande  conféquence ,  qu'en  apprenant  cette  nouvelle  il  dit 
plein  de  joie  :  Cejl  maintenant  que  je  Juis  roi;  ôc  en  effet, 
tandis  que  cette  porte  étoit  ouverte  aux  Efpagnols  ôc  au  duc 
deSavoye,  à  l'extrémité  du  royaume  entre  l'Efpagne  ôc  l'I- 
talie, il  avoit  toujours  fujet  de  craindre,  que  ces  deux  en- 
nemis n'inondaflent  la  France  de  leurs  troupes ,  ôc  n'y  pé«» 
nétraffent  très-avant,  d'autant  qu'il  étoit  alors  très-occu- 
pé, ôc  même  très-mal  mené  du  côté  des  Pays-bas. 

La  nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place  ne  caufa  gue- 
res moins  de  joie  en  Italie  qu'en  France.  Dès  qu'en  y  avoit 
(u  que  les  Efpagnols  y  envoyoient  des  galères  avec  des  trou- 
pes pour  s'en  faiiir ,  l'ambaffadeur  de  Venife  ôc  celui  de  Tof- 
cane  conjointement  avec  les  ficurs  du  Perron  ôc  d'Oflat 
firent  de  grandes  inftances  auprès  du  pape ,  pour  l'engager  à 
traverfer  cette  entreprife  :  mais  il  n'étoit  plus  gueres  quef- 
tion  de  négocier  là-defius ,  ôc  la  chofe  auroit  réufli  aux  Ef- 
pagnols ,  fi  le  duc  de  Guife  ne  fe  fut  hâté  de  les  prévenir; 
car  la  ville  étoit  déjà  vendue  au  roi  d'Efpaene  au  prix  de  cinq  „  Lrc:trf da  ficur 

•11     /       J  j        1  r       j    xi     1  AO&U  à  M.  de 

cents  mille  ecus  de  rente  dans  le  royaume  de  JNaples  pour  viiicroi  du  17 
chacun  des  deux  tyrans.  Janvier ij96. 

La  prife  de  Marfeille  fut  auffi  le  coup  qui  dompta  l'opi-   Le  iucn 

•  a      */  1      1        or?  r>  1  1   non  en  efl  entterc 

ruatrete  du  duc  d  Epernon  en  Provence  :  quelques-uns  pre-  min,  déconcerté. 
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mmmmm — —  tendirent  que  fi  le  roi  d'Efpagne  n'avoir  point  été  prévenu 
}S9^»  par  le  duc  de  Guife ,  &  que  Cafaux  &  d'Aix  l'euflenc  mis  en 
pofleffion  de  cette  ville,  le  duc  d'Epernon  efpéroit  en  avoir 
le  gouvernement ,  &  par  ce  moyen  ie  maintenir  malgré  la 
cour  dans  cette  province.  Ce  n'étoient  que  des  conjeftu- 
res ,  mais  aflez  bien  fondées  fur  ce  que  j'ai  dit  auparavant  : 
quoi  qu'il  en  foit ,  la  prife  de  cette  place  le  déconcerta  en- 
tièrement. 

il  tfi  battu  à     II  avoit  encore  la  ville  de  S.  Tropès  en  fa  difpofition ,  qu'il 
M^ialw  avoit  très-bien  fortifiée.  Mefplés  en  avoit  été  gouverneur  ; 
ieGuifi.       C  c'étoit  un  excellent  homme  de  guerre ,  qui  avoit  eu  grande 
part  les  années  précédentes  dans  la  plupart  des  avantages 
que  le  duc  avoit  remportés  fur  les  ligueurs  &  fur  les  Pro- 
vençaux foulevés  contre  lui  :  mais  on  le  lui  rendit  fufpe& ,  & 
il  lui  ôta  ce  gouvernement.  Mefplés  irrité  de  cet  affront ,  fe 
jetta  dans  le  parti  du  duc  de  Guife  qui  affiégea  S.  Tropès.  Le 
duc  d'Epernon  accourut  au  fecours  avec  trois  cents  maîtres 
&  deux  cents  fantafTins  :  le  duc  de  Guife  alla  au-devant  avec 
Bouche,  l.  io.  flx  cents  fantafTins  &  cent  cinquante  gendarmes,  le  battit 
au  pafTage  de  la  rivière  d'Argens  le  vingt-cinquième  de  Fé- 
Hift.  au  duc  vrier,  &  lui  enleva  fon  bagage.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  un  des 
i'Epernon,  1.  +.  pjus  exa£ts  hiftoriens  de  Provence.  L'auteur  de  l'hiftoire  du 
duc  d'Epernon  ne  convient  pas  de  ce  fait ,  &  dit  que  le  duc 
d'Epernon  fit  une  très-belle  retraite  ;  qu'il  paffa  la  rivière 
avant  que  le  duc  de  Guife  l'eût  pû  joindre  ;  qu'il  le  re- 
poulTa  lorfqu'il  voulut  la  pafier  après  lui ,  &  lui  tua  plufieurs 
foldats. 

La  défaite  ou  la  retraite  du  duc  d'Epernon  lui  fit  perdre 
'S.  Tropès  &  quelques  autres  petites  places ,  dont  la  perte 
lui  ôta  tout  moyen  de  tenir  plus  long-temps  en  Provence.  Il 
lui  vint  un  nouvel  ordre  du  roi  d'en  fortir  au  plutôt ,  fur  quoi 
il  dépêcha  à  la  cour  (a)  fon  fecrétaire ,  nommé  Pierre  de 
Guez ,  qui  fut  préfenté  au  roi  par  M.  de  Roquelaure  toujours 
ami  fidèle  du  duc  d'Epernon,  lorfque  tout  le  monde  étoh 
déclaré  contre  lui. 

{a)  Pierre  de  Gucz  fccréiairc  du  duc  regarde  dans  Ton  temps  comme  le  pexc 
d'Epernon  étoit  le  grand  perc  du  célèbre  de  l'Eloquence  franc.ouc. 
Jcaa-Louis  de  Gucz  de  Balzac,  qui  fut 
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Le  roi  reçut  très-mal  cet  envoyé,  &  lui  dit  que  peu  s'en  — — — 
falloit  qu'il  ne  lui  fit  couper  la  tête  pour  avoir  eu  la  hardiefle      1 ÎV 
de  venir  le  trouver  de  la  part  d'un  homme  qui  avoit  intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  l'état.  Guez  répondit  que  fi  cela 
étoit  vrai,  il  confentoit à  fubir  le  châtiment  dont  Sa  Majefté 
le  rnenaçoit. 

L'état  des  affaires  de  ce  prince  l'obligeoit  encore  à  fe  mé-    Et  obtient  gr.ice 
'  nager  avec  les  grands  feigneurs  de  fon  état,  &  on  appré-  ^lrcJ/ajJe^ueen 
hendoit  que  les  gouverneurs  particuliers  des  villes  de  Xain-  i'Mrt,  °ÎM'~ 
tonge  &  d'Angoumois ,  dont  le  duc  d'Epernon  avoit  le    Lctt™  d^ 
gouvernement  général ,  ne  fe  révoltaflent.  Cette  crainte  ren-  a£  ^  àù  ^Dé- 
dit le  roi  plus  facile  à  pardonner  à  ce  duc ,  &  M.  de  Roque-  ccmbrc  i  j^. 
laure  obtint  non- feulement  fa  grâce,  mais  encore  promefTe 
d'un  dédommagement  pour  le  gouvernement  de  Provence, 
il  partit  pour  en  aflurer  le  duc ,  qui ,  fur  fa  parole ,  fe  rendit 
à  la  cour.  Les  Provençaux ,  afin  de  hâter  fon  départ ,  con- 
fentirent  à  lui  faire  un  préfent  de  cinquante  mille  cens ,  ôc 
un  de  trente  mille  pour  les  officiers  de  fes  troupes.  Il  fut 
aflez  bien  reçu  du  roi ,  qui  lui  donna  quelque  temps  après 
le  gouvernement  du  Limoufin  ,  bien  moins  confidérable 
que  celui  de  Provence  ;  mais  qu'il  trouvoit  fort  à  fa  bien- 
féance ,  parce  qu'il  étoit  voifin  des  gouvernemens  d'Angou- 
mois ,  dcXaintonge,  &  du  pays  d'Aunix  qu'il  avoit  déjà. 
C'eft  ainfi  que  finirent  les  troubles  de  Provence ,  où  tout  fut 
fournis  au  roi ,  excepté  Berre  ,  dont  le  duc  de  Savoye  s'é- 
toit  emparé  depuis  quelques  années ,  &  qu'il  conferva  juf- 
qu  a  la  paix  de  Vervins. 

La  joie  <jue  le  roi  reçut  de  ces  heureux  fuccès  en  Proven-  Et it  de  U  Pi- 
ce  ,  fut  bien  tempérée  par  les  difgraces  qui  lui  arrivèrent  en  cardir* 
Picardie.  L'archiduc  Albert  d'Autriche  encore  alors  cardi- 
nal étoit  arrivé  aux  Pays -bas  ,  pour  en  prendre  le  gouver- 
nement que  le  comte  de  Fuente  n'avoit  eu  que  par  intérim. 
•Ce  prince  après  avoir  fait  quelques  tentatives  inutiles ,  pour 
engager  les  Etats  de  Hollande  à  faire  la  paix ,  ne  penfoit 
qu'à  fignaler  les  armes  d'Efpagne,  que  fon  prédécefleur  avoit 
rendues  fi  glorieufes  l'année  précédente  par  la  prife  du  Cate- 
kt ,  de  Dourlens  &  de  Cambrai.  Il  avoit  apporté  beaucoup 
d'argent,  &  amené  de  nouvelles  troupes;  de  forte  qu'où- 
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■  tre  le  corps  d'armée  qu'il  oppofoit  aux  Etats ,  il  pouvoït 

1596*      en  former  encore  un  de  quinze  mille  fantaffins  &  quatre 
mille  chevaux  pour  entrer  en  France. 

Sa  première  vue  fut  de  délivrer  la  Fere ,  qui  avoit  été 
bloquée  dès  le  mois  de  Novembre ,  &  qui  étoit  alors  ferrée 
de  fort  près  :  mais  le  danger  de  s'engager  fi  avant,  &  de 
s'expofer  à  une  bataille  contre  une  armée  compofée  des 
meilleures  troupes  du  royaume,  &  commandée  par  le  roi 
en  perfonne ,  le  détourna  de  ce  deflein ,  &  lui  fit  prendre 
celui  d'une  diverfion  que  lui  propofa  le  fieur  de  Rouie. 

Ce  gentilhomme  natif  de  Champagne  fur  les  confins  de 
la  Lorraine  ,  étoit  un  des  plus  habiles  capitaines  de  fon 
temps.  Le  duc  de  Mayenne  auquel  il  avoit  toujours  été  fort 
attaché ,  &  qui  connoûToit  fon  mérite ,  avoit  confeillé  au 
roi  de  le  rappeller  auprès  de  lui ,  6c  avoit  voulu  le  compren- 
dre dans  fon  traité  d'accommodement  :  mais  le  roi  ne  l'é- 
couta  point ,  réfolu  d'exclure  de  ce  traité  ,  autant  qu'il 
lui  feroit  poflible ,  les  créatures  du  duc ,  afin  qu'ils  ne  lui 
ewTent  point  l'obligation  des  avantages  qu'il  leur  procure- 
roit ,  fe  réfervant  à  les  en  gratifier  lui-même  pour  fc  les  atta- 
cher. 

un  ficrtt  mal  En  effet ,  il  avoit  fous  main  fait  parler  à  de  Rofne,  pour 
ïïîiuLZffi-  l'engager  à  quitter  les  Efpagnols  &  l'attirer  auprès  de  lui , 
dtr  de  la  ville  de  en  lui  promettant  d'avoir  foin  de  fa  fortune.  De  Rofne  s'y 
calait.  trouva  fort  difpofé ,  &  fit  dire  au  roi  qu'une  feule  chofe  l'ar- 

rêtoit  à  Bruxelles ,  qu'il  y  de  voit  vingt  mille  écus,  &  que  fi 
Sa  Majefté  vouloit  lui  fournir  de  quoi  s'acquitter  de  cette 
dette,  il  ne  tarderoit  pas  à  fe  rendre  auprès  de  fa  perfonne 
pour  lui  offrir  fes  fervices. 

Cette  négociation  ne  fut  pas  aflez  fecrete ,  &  étant  veoue 
à  la  connoifiance  de  quelques  anciens  ligueurs  encore  mal 
afTe&ionnésau  fervice  du  roi,  ou  de  quelques  jaloux  de  la 
fortune  de  Rofne ,  ils  en  donnèrent  avis  à  Diego  d'Ibarra  , 
&  lui  envoyèrent  la  copie  du  traité. 

Celui-ci  en  fit  auffi-tôt  part  à  l'archiduc  &  au  confeil  d'é- 
tat ,  où  il  fut  réfolu  de  faire  un  exemple  fur  le  fieur  de  Rofne, 
Ôc  de  lui  faire  trancher  la  tête  ;  que  cependant  il  falloit  1'- 
tendre  avant  que  de  le  condamner. 
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Il  étoit  à  table ,  lorfqu'on  l'envoya  quérir  :  &  étant  en  — — 
chemin  pour  fe  rendre  chez  l'archiduc ,  un  laquais  lui  mit  ifptf- 
un  billet  en  main,  où  ces  mots  étoient  écrits:  Sauvez-vous , 
Jî  vous pouve^ ,  autrement  vous  êtes  perdu.  Il  déchira  le  billet 
après  l'avoir  lu ,  6c  fe  douta  bien  de  quoi  il  s'agifToit.  11  eut 
befoin  en  cette  occafion  de  toute  fa  préfence  d'efprit,  ôc  il 
s'en  fervit  fort  à  propos.  Il  entra  dans  la  (aile  où  le  confeil 
étoit  alTemblé  ,  ôc  faifant  bonne  contenance,  il  dit  d'un  vifa- 
ge  guai  :  «  Meilleurs ,  j'étois  fur  le  point  de  vous  venir  trou- 
ai ver ,  pour  vous  communiquer  un  deffein  des  plus  glorieux 
•»  ôc  des  plus  avantageux  pour  la  gloire  &  le  lervice  du  roi 
d'Efpagne.  » 

Diego  d'Ibarra  qut  le ha'ùToit  depuis  long- temps  ,  parles 
mêmes  raifons  qui  l'avoient  toujours  fait  déclarer  contre  le 
duc  de  Mayenne ,  lui  dit  en  l'interrompant ,  qu'on  l'avoit 
mandé  pour  autre  chofe.  «  Je  ne  lai  pas ,  (  reprit  de  Rofne , 
•  d'un  ton  également  ferme ,  )  pourquoi  vous  m'avez  mandé  ; 
»  mais  je  fuis  venu  pour  vous  dire ,  que  fi  vous  négligez  ce 
m  que  j'ai  à  vous  propofer,  le  fervice  du  roi  en  fouffrira,  ôc 
m  pour  ma  décharge  je  lui  en  écrirai.  » 

Le  comte  de  Fuente  qui  préfidoit  au  confeil ,  le  pria  de  fe 
retirer  pour  un  moment.  Il  dit  enfuite  qu'il  étoit  d'avis  de 
ne  rien  précipiter  :  qu'on  étoit  maître  de  la  perfonne  du  fieur 
de  Rofne,  qu'il  fàlloit  l'écouter  ;  qu'on  s'étoit  fou  vent  très- 
bien  trouvé  de  fes  confeils  ,  ôcquefuppofé  même  qu'il  pût 
être  utile  pour  l'exécution  de  celui  qu'il  vouloit  propofer ,  il 
faudrait  s  en  fervir ,  mais  en  le  veillant  de  près.  On  s'en  tint 
là  malgré  l'animofité  de  Diego  d'Ibarra ,  ôc  on  fit  rentrer  de 
Rofne. 

Il  leur  dit ,  que  depuis  qu'il  étoit  au  fervice  de  la  ligue  ôc 
de  l'Efpagne ,  il  avoit  reconnu  que  la  maifon  d'Autriche 
avoit  toujours  eu  grande  envie  d'enlever  deux  places  à  la 
France  ,  favoir  Metz  &  Calais  ;  que  depuis  le  règne  de 
Henri II,  les  empereurs  avoientfait  tous  leurs  efforts .  pour 
retirer  la  première  des  mains  des  François  par  la  voie  de  la 
négociation  6c  fans  y  pouvoir  réuflir,  6c  que  le  roi  d'Efpa- 
gne regardoit  Calais  comme  une  place ,  dont  il  lui  feroit 
extrêmement  important  d'être  le  maître,  ôc  comme  un  frein 
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— ™—  dont  il  brideroit  en  même  temps  la  France  &  l'Angleterre.  U 
i  Sp6,  les  a  dura  qu'il  avoit  des  moyens  très  -  sûrs  de  prendre  ces 
deux  places  ;  que  Metz  preflbit  moins  que  l'autre  dans  les 
conjonctures  préfentes  ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  s'aflTùrer 
trop  tôt  de  Calais  ;  qu'il  répondoit  de  la  prendre  en  peu 
de  jours  ;  &  il  fit  en  même  temps  l'expofition  d'un  projet  qui 
rendoit  la  chofe  fi  facile  ,  que  le  confeil  en  fut  furpris  & 
charmé.  «  Ma  fidélité ,  (  ajoûta-t-il ,  )  peut  vous  être  lùfpec- 
•>  te ,  &  j'ai  fujet  de  le  croire  ;  mais  quand  je  ne  ferois  pas  en, 
•>  votre  puiflance ,  comme  j'y  fuis ,  ma  femme  &  mes  enfans 
»  que  vous  avez  dans  vos  États ,  ne  font-ils  pas  des  otages 
»  qui  vous  répondent  de  moi  ?  » 

Le  comte  de  Fuente  fit  de  grands  remercimens  au  fieur 
de  Rofne  des  lumières  qu'il  venoit  de  communiquer  au  con- 
feil ,  loua  beaucoup  fon  zele  pour  la  couronne  d'Efpagne , 
6c  lui  promit  de  faire  faire  à  M.  l'archiduc  de  férieufes  ré- 
flexions fur  ce  projet  :  ainfi  loin  de  penfer  à  fe  faifir  de  fa 
perfonne  ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  lui  fournir  les  moyens  d'e- 
xécuter l'entreprife  fur  Calais.  C'eft  ainfi  que  de  Rofne  fe  tira 
de  ce  mauvais  pas,  &  qu'un  défaut  de  fecret  caufa  un  très- 
grand  mal  au  royaume  :  car  il  tint  parole  aux  Efpagnols ,  & 
voyant  qu'il  n'y  avoit  de  fùreté  pour  lui  &  pour  toute  fa 
famille ,  qu'autant  qu'il  les  convaincroit  de  fa  fidélité  par  le 
fuccès ,  il  n'oublia  rien  pour  y  réuflir. 

L'archiduc  fit  courir  le  bruit ,  qu'il  vouloit  aller  faire 
lever  le  fiége  de  la  Fere ,  &  en  fit  alTûrer  la  garnifon  par 
George  Bafta ,  qui  fut  alTez  heureux  pour  conduire  dans  la 

Cay«  volt  j.  ville  le  quatorzième  de  Mars,  deux  cents  chevaux  char- 
gés chacun  d'un  fac  de  farine ,  Ôc  de  les  ramener  fans  être 
coupé  à  fon  retour,  nonobftant  les  embufcades  qu'on  lui 
drelia. 

Le  roi  avoit  fait  faire  une  digue  à  quelque  diftance  de 
cette  place ,  pour  arrêter  le  cours  de  la  rivière  d'Oife ,  dans 
l'efpérance  que  les  ingénieurs  lui  avoient donnée,  de  noyer 
la  ville ,  qui  eft  fituée  dans  des  marais  &  dans  un  lieu  fort 
bas.  A  la  vérité  l'inondation,  quand  on  lâcha  les  eaux  ,  fut 
extraordinaire  ;  mais  bien  moindre  qu'on  n'avoit  efperé  : 
car  elle  ne  mit  pas  plus  de  trois  piés  d'eau  dans  l'endroit  le 

plus 
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plu$  bas  de  la  ville.  Elle  gâta  quelques  magafins  ;  ce  qui  fît  ■""■"■"^ 

que  les  vivres  y  devinrent  fort  chers.  Les  foldats  n'avoient  l$96* 
plus  qu'une  livre  de  pain  par  jour ,  ôc  Ton  commençait  à 
mançer  les  chevaux ,  faute  d'autre  viande.  C'eft  ce  qui  dé- 
termina le  roi  à  ne  la  prendre  que  par  famine ,  fans  expofcr 
fes  foldats  au  feu  d'une  place  fi  meurtrière  ;  &  fur  le  faux 
avis  qu'il  eut,  que  l'archiduc  venoit  au  fecours  avec  toutes 
fes  troupes ,  il  fit  venir  les  Hennés  de  toutes  parts ,  pour  lui 
livrer  bataille. 

L'archiduc ,  afin  de  le  confirmer  dans  cette  penfée ,  fit 
prendre  la  route  de  Valenciennes  à  fon  armée ,  ôc  le  roi 
ne  douta  plus  qu'il  ne  vînt  à  lui ,  fur  l'avis  qu'il  reçut  que 
le  duc  d'Arfcot  s'étoit  avancé  jufqu'au  Catelet  avec  l'a- 
yant-garde:  mais  il  commença  à  le  détromper,  quand  il 
fut  qu'Ambroife  Landriano  un  des  généraux  de  l'armée 
ennemie  ,  après  un  long  détour  Ôc  une  marche  forcée , 
étoit  arrivé  avec  la  cavalerie  légère  aux  environs  de  Mon- 
treuil ,  ôc  il  crut  que  l'archiduc  alloit  s'attacher  à  cette 
place. 

Mais  ce  n'étoit  encore  qu'une  feinte,  Ôc  Tonne  découvrit 
le  véritable  deflein  de  l'ennemi,  que  quelques  jours  après , 
quand  on  apprit  que  Rofne  ayant  traverfé  l'Artois  avec  une 
extrême  diligence  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  de  pié  ôc 
tde  trois  cents  chevaux ,  avoit  pris  (à  route  par  Saint- Orner  , 
jfic  étoit  arrivé  aux  environs  de  Calais  le  cinquième  d'A- 
yn\.  Auguftin  Mexie ,  gouverneur  de  Cambrai ,  l'y  fuivit 
avec  dix-fept  compagnies  d'infanterie ,  Ôc  huit  gro/Tes  pièces 
<de  canon  ,  ôc  toute  l'armée  de  l'archiduc  prit  la  même 
toute. 

Si  Calais  avoit  été  en  état  de  défenfe ,  le  roi  auroit  eu  tout    Mouvait  état  * 
le  temps  de  prendre  la  Fere  qui  étoit  très-preffée ,  Ôc  d'aller  ""#p/«ce. 
cnfuite  au  fecours  de  la  place  afliégée  :  mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  Calais  eût  tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour 
foûtenir  un  long  fiége. 

Le  gouverneur ,  nommé  VidofTan ,  étoit  neveu  du  capi- 
taine Gourdan,  qui  y  avoit  été  mis  pour  y  commander  l'an 
i  j  j  8 ,  lorfqu'elle  fut  prife  fur  les  Anglois  par  le  duc  de  Gui- 
fe.  VidofTan  étoit  homme  de  coeur,  mais  fans  expérience 
TomeXIL  H  h 
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pour  la  défenfe  d'une  place  ;  &  la  confidération  desfervices 
i$96>  de  fon  oncle,  plutôt  que  fon  mérite  ,  lui  avoit  fait  confier 
nn  pofte  de  cette  importance.  Ni  lui ,  ni  fon  prédéceifcur 
n'avoienr  eu  foin  d'en  réparer  les  fortifications ,  plus  attentifs 
à  s'enrichir ,  foit  par  les  contributions ,  foit  par  le  commer- 
ce ,  qu'à  la  confervation  de  la  place.  Nonobftant  les  avis 
que  l'on  donna  à  Vidoflan ,  que  l'armée  Efpagnole  pourroic 
bien  l'attaquer ,  il  n'avoit  eu  foin  ni  d'augmenter  fà  garni- 
fon ,  ni  de  prendre  les  autres  précautions  néceflaires  en  ces 
rencontres. 

Trifi  ii  quel-  Les  chofes  étant  en  un  fi  mauvais  état,Rofne  en  arrivant 
futjfo/iti.  s'empara  du  pont  de  Nieulé  ,  qu'il  prit  fans  réfiftance.  Ce 
pofte ,  s'il  avoit  été  bien  fortifié  &  bien  défendu  ,  auroit  pû 
feul  arrêter  long-temps  les  ennemis,  auxquels  il  auroit  été 
impolfible  ,  (ans  l'avoir  pris ,  de  former  le  fiége  de  la  place  f 
n'y  ayant  pour  y  aborder  ,  que  ce  feul  paflage. 

De  Rofhe  fit  enfuite  l'attaque  du  fort  de  Rifban ,  qui  eft 
à  l'embouchure  du  port,  autre  pofte  de  la  dernière  impor- 
tance ,  pour  empêcher  ou  recevoir  les  fecours  par  mer.  Il 
ne  fe  trouva  pas  en  meilleur  état  que  le  fort  du  pont  de 
Annales  de  Gro-  Nieulé  ;  &  il  fut  emporté  avec  prefque  autant  de  facilité.  On 
ous,  Uv.  j.       y  établit  des  batteries  ,  qui  foudroyoient  l'entrée  du  port  , 
malgré  lefquelles  néanmoins  un  vaifleau  Hollandois  y  en- 
tra ,  porta  des  poudres  &  des  canoniers  aux  afiïégés ,  &  en 
fortit  en  cfluyant  un  très-grand  feu.  Un  autre  Hollandois 
s'offrit  au  comte  de  Saint- Pol  qui  s'étoit  avancé  de  ce  côté- 
là  avec  quinze  cents  hommes,  d'y  tranfporter  une  partie  de 
fes  troupes  :  mais  le  comte  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  ex- 
pofer  à  un  fi  grand  péril. 
t  ^.^"l'"1"*     L'archiduc,  après  la  prife  de  ces  deuxpoftes,  pa/Ta  le 
/en  fJre'ufte^t  pont  de  Nieulé ,  &  forma  le  fiége.  Le  quinzième  du  mois 
éam  Ut  firmes,    d' Avril ,  il  fit  l'attaque  du  fauxbourg  du  Courguet ,  &  en 
chafla  deux  compagnies  de  Hollandois ,  qui  après  la  perte 
d'un  de  leurs  capitaines  &  de  quelques  foldats ,  fe  retirèrent 
dans  la  ville. 

u  mauvahéiat  L'épouvante  y  fut  fi  grande ,  que  les  bourgeois  preflerent 
*  wïv^etX  Vidoflan  de  capituler.  Il  n'eut  pas  afiTez  d'autorité  ,  ou  aflez 
tafituin.        de  fermeté,  pour  s'oppofer  à  cette  réfolution;  ôc  le  dix- 
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feptieme  du  mois  le  canon  ayant  commencé  à  tirer  contre  la 
ville ,  il  battit  la  chamade ,  &  demanda  pour  fe  réfoudre  ,  *5J><f. 
huit  jours  de  trêve  qu'on  lui  accorda.  Au  bout  de  ce  terme, 
il  demanda  encore  vingt-quatre  heures  ,  que  l'archiduc  lui 
refufa ,  averti  par  quelques  bourgeois  avec  qui  de  Rofhe 
avoit  intelligence ,  de  la  confternation  où  l'on  étoit  dans 
la  ville.  La  capitulation  fut  conclue ,  par  laquelle  on  ren- 
doit  la  ville  à  l'archiduc  avec  toute  l'artillerie  qui  s'y  trou- 
yoit  :  les  habitans  avoient  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  ■* 
château  avec  la  garnifon,  ou  de  demeurer  dans  leurs  mai- 
sons avec  fureté  pour  leurs  perfonnes  &  pour  leurs  biens  , 
&  on  accordoit  au  gouverneur  une  trêve  de  fix  jours,  à 
condition  de  tendre  le  château,  s'il  n'étoit  fecouru  dans  ce 
terme. 

Cependant  le  roi ,  dès  qu'il  fut  que  le  fiége  de  Calais  étoit    u  roi  e»  -in- 
formé ,  laiffa  le  commandement  du  camp  de  la  Fere  au  prend  !"  mmveil* 
connétable ,  &  en  partit  avec  une  partie  de  fa  cavalerie  *  * 
<Bc  quelque  infanterie  au  nombre  d'environ  quatre  mille 
hommes ,  &  fe  rendit  à  Boulogne.  Il  n'y  arriva  qu'après  la 

Î>rife  du  fauxbourg  de  Calais ,  &  y  apprit  la  capitulation  de 
a  ville. 

Son  premier  foin  fut  de  faire  paffer  quelques  fecours  dans    *r  '/Wf  *  f*m 

Iia  t  .  cours  dint  le  chà- 

e  château ,  pour  encourager  Je  gouverneur ,  &  le  mettre  teMI, 

en  droit  de  ne  fe  pas  rendre  à  la  fin  des  fix  jours  de  trêve 
conformément  à  la  capitulation  de  la  ville.  Le  fieur  le  Noir 
de  la  maifon  de  Campagnole,  capitaine  au  régiment  de  Pi- 
cardie ,  dont  le  frère  étoit  lieutenant  de  roi  de  Boulogne  ,  Hiftoirc  du  duc 
«'offrit  pour  cette  hafardeufe  commiffion,  6c  il  l'exécuta  ^P*"1011»1- 
heureulement  à  la  faveur  de  la  nuit  &  de  la  baffe  marée.  U 
ranima  le  courage  de  la  garnifon ,  &  VidofTan  lui  promit  de 
périr  plutôt  que  de  rendre  la  place. 

Le  roi- monta  lui-même  fur  mer,  ayant  avec  lui  fur  fes 
vaiffeaux  beaucoup  de  noblefTe  &  de  foldats ,  pour  forcer 
le  port ,  &  jetter  des  munitions  &  une  partie  de  fes  troupes 
jdans  la  place  :  mais  les  vents  contraires  l'obligèrent  à  relâ- 
cher à  Boulogne.  Le  fieur  Matelet  qui  fut  depuis  gouver-  Mémoires  de 
neur  de  Foix,  fit  une  féconde  tentative  qui  lui  réuffit  ;  &  SuUi»t'  '»*• 
malgré  le  grand  feu  de  Rifban  &  des  Efpagnols  retranchés 
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— — — —  dans  les  dunes,  entra  dans  le  château.  Il  y  avoit  un  autrg 
if^tf.      moyen  bien  plus  sûr  d'en  empêcher  la  prife ,  s'il  avoit  dé- 
pendu du  roi.  Le  comte  d'EfTex  étoit  dans  la  Manche  avec 
une  nombreufe  flotte  que  la  reine  d'Angleterre  avoit  ar-' 
mée ,  pourfe  tenir  en  garde  contre  les  Efpagnols.  Il  y  avoit 
deflus  de  très-nombreufes  troupes  ;  &  félon  toutes  les  ap- 
parences ,  fi  le  comte  d'Eflex  eût  fait  feulement  fcmblant  de 
venir  attaquer  le  camp  Efpagnol ,  il  auroit  fait  lever  le  fiége^ 
Btotius,  l.  5.  d'autant  plus  que  le  roi  en  ce  cas  fe  fût  approché  de  Calais 
avec  fes  troupes,  &  que  le  prince  Maurice,  qui  en  avoit 
auflide  fort  proches  fur  quelques  vahTeaux,  étoit  prêt,  en 
cas  d'attaque,  de  fe  joindre  aux  Anglois. 
âJbJïïit7  'i  "/«         ro*  av°k  dépêché  M.  de  SaRci  en  Angleterre  pour  ce 
*nin?d- Angi'ttrn  fujet ,  6c  faifoit  de  grandes  inftances,  afin  d'engager  la  reine 
four  Ui  demander  à  le  fecourir  comme  fon  allié  en  un  fi  preflant  befoin.  Cette 
oZiïZfiihmfirt  princeffe  après  plufteurs  mauvaifes  excufes ,  qui  fàifoient 
vive  tmre  tam-  déjà  aflez  connoître  fon  intention ,  lui  dit  nettement  :  {a)  Je 
fnnftfe.  *       vo*s  &'€n  aue  Calais  efl  perdu  ,Ji je  n'en  entreprends  la  defenfe} 
DiUoors  «le  M.  éC  je  le ferai fi le  roi  me  le  veut  lai/fer.  Madame,  repartit  San-^ 

aesMtaôîmdvL  *e  rot  eft  tout  P*00^*  pour  empêcher  qu'il  ne  Je  perde,  ou 
Uu  pour  être  à  portée  de  le  reprendre,  s'il Je  perdoit.  Mais  quoi, 

Matthieu,  1.  j.  reprit  la  reine ,  put/qu'il  ejl  perdu ,  n'aime^-vous pas  mieux 
qu'il  /oit  entre  mes  mains  ,  qu'en  celles  des  Efpagnols  ?  Nous 
voulons  y  répliqua  Sanci ,  qu'il  ne /oit  ni  à  tun  ni  à  l'autre: 
mais  nous  aimerions  encore  mieux  qu'il  fut  aux  Efpagnols  , 
qu'à  vous.  La  reine  aufli  furprife  que  choquée  de  cette  ré- 
ponfe,  lui  dit  un  peu  émue  :  Monfieur  tambajfadeur ,  je  ne 
crois  pas  que  le  roi  vous  ait  donné  charge  de  me  tenir  un  tel 
langage.  Aon ,  madame ,  reprit  Sanci ,  //  ne  me  l'a  pas  com- 
mandé: mais  c'efi  qu'il  n'a  jamais  cru  quau  terme  où  Jbntfes 
affaires,  votre  majeflè  lui  eût  voulu  faire  une  telle  demande.  Le 
roi  mon  maître  chérit  Ji  parfaitement  t honneur  de  votre  amié 
fié,  qu'il  ne  voit  rien  au  monde  qui  puifjé  l'en  dédommager, 
s'il  la  perdoit.  Si  vous  tenie^  Calais ,  vous  deviendriez/on  en- 
nemie: car  la  France  ne  peut  tenir  pour  amis  ceux  qui  la  dé-. 

(  *)  Le  perc  Daniel  a  un  peo  tourné  &  plus  courre  &  plus  Ample  dans  le  di£> 
amplifié  la  cooverfation  de  M.  «te  Sanci  cours  où  il  l'a  rapporté  lui-même  aQ 
avec  la  reine  d'Angleterre,  qui  paroît  j.t,dcsMem.  d'état,  *»-n.  p.  173, 
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fouillent  de fi belles  pièces.  On  a  employé  trop  de  temps  6C  de 

peine ,  pour  en  faire  fortir  les  Anglois.  Si  les  Efpagnols  le       *f  0& 

prennent,  ils  rty  demeureront  pas  fi  long- temps ,  6C  nous fom- 

mes  perfuadès ,  madame ,  que  vous  joindre^  vos forces  aux  nô~ 

très  pour  les  en  cAaJJer. 

Cette  vive  converfation  fut  brufquement  interrompue  Rétonft  déf*- 
par  ia  reine ,  qui  dit  qu'elle  feroit  favoir  au  roi  fes  intentions  ^tllt^* 
par  l'ambaffadeur  (  a  )  qu'elle  avoit  auprès  de  lui.  C'étoit 
Mylord  Sidnei,  qui  dit  nettement  à  ce  prince,  que  la  reine 
avoit  des  deffeins  plus  importans  pour  le  bien  particulier  de 
fes  états ,  que  de  fecourir  Calais  ;  qu'elle  feroit  toutefois 
fes  efforts  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  le  prendre ,  pour- 
vu feulement  qu'il  confentît  à  l'engager  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  jufqu'au  payement  des  lommes  prêtées  à  Sa  Ma- 
jcfté  depuis  tant  d'années  qu'on  l'aidoit  à  loutenir  la  guerre 
contre  fes  ennemis. 

Le  roi  reçut  une  telle  propofition  aufli  mal  qu'elle  le  mé- 
ritoic,  &  tournant  le  dos  à  l'ambaffadeur,  lui  dit,  que  s'il 
avoit  à  être  mordu ,  il  aimait  autant  l'être  d'un  lion  que  dune 
lionne. 

Il  pria  le  prince  Maurice  de  fuppléer  au  défaut  des  An- 
glois :  mais  ce  prince  s'en  exeufa,  fur  ce  qu'il  ne  pouvoit 
pas ,  fans  la  jonction  des  Anglois ,  expofer  ainfi  fes  troupes 
dont  il  avoit  affaire ,  pour  fe  défendre  dans  fon  propre  pays 
contre  les  Efpagnols. 

Tandis  que  le  temps  fe  pafToit  ainfi  en  négociations  inu- 
tries ,  l'archiduc  fit  pouffer  très-vivement  les  travaux  du  fié-  ^'ZuJuTcf. 
ge  ;  &  le  canon  ayant  fait  de  très-grandes  brèches  aux  mu-  lah  dont  ta  Efpa. 
railles  du  château ,  il  y  fit  donner  l'affaut  le  vingt- quatrie-  fj^lret*  rendtM 
me  du  mois  fur  le  midi.  Vidoffan  tenant  la  parole^qu'il  avoit 
donnée  au  capitaine  le  Noir,  paya  parfaitement  de  (a  perfbn- 
ne  fur  la  brèche ,  &  il  y  fut  tué.  L'affaut  fut  foutenu  pen- 

(  a  )  II  ne  paraît  pas  que  Mylord  Sidnei  tint  pas  grand  compre  do  mécontente- 

fat  alors  auprès  du  roi ,  putfque  M.  de  ment  du  roi ,  s'aflurant  bien  que  tant  que 

Sanci ,  après  avoir  rapporté  la  converfa-  la  guerre  durcroit  entre  les  deux  couron- 

tion  qu'il  car  avec  la  reine  d'Angleterre ,  nés  ,  elle  jouiroit  du  repos  aux  dépens 

dit  :  qu't//*  envoya  à  l'heure  mime  My-  des  uns  fie  des  autres ,  &  que  nous  ao- 

lord  ïtdnei gouverneur  de  Fleflinghe,  vert  rions  toujours  plus  aiïaire  d'elle  qu'elle 

le  rot ,  qu'il  trouva  le  lendemain  matin  à  de  MUS.  Mtm,  d'état ,  tome  j. 
Boulogne.  Il  ajoute  que  cette  reine  oc 
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— — — —  <jant  une  heure  avec  beaucoup  de  courage  :  mais  au  bout 
1  S9à»  de  ce  temps ,  les  Efpagnols  redoublant  leurs  efforts  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  place,  &  firent  pafler  par  le  fil  de  l'é- 
pée  tous  ceux  qui  y  étoient  pour  la  défendre.  Huit  cents 
François  y  périrent ,  peu  y  furent  faits  prifonniers ,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  capitaine  le  Noir. 

Le  fieur  de  Rofne  engagé  plus  fortement  que  jamais  avec 
les  Efpagnols  par  l'heureux  fuccès  de  cette  grande  entre- 
prife,  &  fe  trouvant  parmi  eux  dans  la  plus  haute  confidé- 
ration ,  ne  penfa  plus  à  les  quitter ,  mais  à  s'attirer  de  plus 
en  plus  leur  eftime  6c  leur  confiance  par  de  nouveaux  ex- 
ploits. Il  propofa  le  fiége  d'Ardres  à  trois  lieues  de  Calais, 
petite  ville,  mais  très-bien  fortifiée. 

Il  y  avoit  une  garnifon  de  quinze  cents  hommes ,  fous  les 
ordres  de  du  Bois  d'Annebourg  gentilhomme  du  pays  de 
Caux ,  homme  brave,  &  entendu  dans  la  défenfe  d'une  pla- 
ce. Le  comte  de  Belin,  les  fieurs  de  Rambures  &  de  Mont- 
luc,  &  plufieurs  autres  officiers  s'y  étoient  jettés  par  ordre 
du  roi ,  qui  étoit  retourné  au  fiége  de  la  Fere ,  fe  promet- 
tant de  venir  à  bout  de  celle-ci ,  avant  qu'Ardres,  ouMon- 
treuil ,  ou  Boulogne  ,  qu'il  avoit  également  bien  fournis  , 
fuffeat  emportés  par  les  Efpagnols ,  s'ils  s'attachoient  à 
quelqu'une  de  ces  trois  places ,  &  prétendant  venir  au 
fecours  avec  toute  fon  armée,  quand  la  Fere  fe  feroit  ren- 
due. 

tu  aitrtfrcn-     Rofne ,  malgré  l'oppofition  de  prefque  tout  le  confeil  de 
71>™Jr£<et!'Jtê'  guerre,  fit  conclure  au  fiége  d'Ardres,  ôc  répondit  du  fuc- 
Thuaous.i.  in.  cès  ;  il  fut  invefti  le  lixieme  de  Mai.  Le  fauxbourg  qui  eft 
Cayct, tome).  ju  cot^  je  Boulogne,  fut  d'abord  forcé  parMexie  gouver^ 
neur  de  Cambrai  :  mais  le  fieur  de  Montagu  de  la  maifon  des 
vicomtes  de  Lavedan,  étant  forti  fur  les  ennemis,  les  en 
chafla  ,  Jeur  tua  trois  cents  hommes  ;  &  la  Berlotte  un  des 
principaux  ofliciers  de  l'armée  Efpagnole,  y  fut  bleffé.  Ce 
fauxbourg  fut  depuis  abandonné.  Montluc  fit  le  dix-neuvie- 
me  une  autre  fortie ,  où  il  y  eut  bien  du  fang  répandu  de  part 
&  d'autre,  ôc  il  y  fut  tué  ;  il  étoit  petit-fils  du  maréchal  de 
ce  nom. 

£uifrrtni  m    Ces  commencemens  d'une  ii  vigoureufe  réfiftance  firent 
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cfpérer  au  roi  que  les  Efpagnols  feroient  arrêtés  long-temps 
devant  cette  place ,  dont  on  n'avoit  encore  ruiné  aucunes  lS9&' 
défenfes  .  le  canon  des  ennemis  battant  feulement  un  rave-  iuatr9 
lin  :  mais  il  fut  fort  furpris  d'apprendre  qu'elle  s'étoit  ren- 
due quatre  jours  après  la  reprile  du  faux  bourg  le  vingt- troi- 
fieme  de  Mai  jour  de  l'Alcenfion  >  &  que  la  garnifon  en 
étoit  fortie  forte  de  douze  cents  hommes.  Les  hiftoriens  va- 
rient fur  les  caufes  de  cette  lâche  reddition ,  dans  une  con- 
joncture où  il  étoit  fi  important  pour  l'état  de  faire  durer  ce 
fiége.  Il  paroît  par  les  fuites,  qu'on  en  rejetta  la  faute  fur    D-Aubigwî,  l 
le  comte  de  Belin,  qui  avoit  le  commandement  dans  la  4,Thil^us  lib. 
place  au-delïus  du  gouverneur,  en  qualité  de  lieutenant  de  1^ 
roi  de  Picardie.  Les  uns  le  foupçonnerent  de  trahifon ,  par- 
ce qu'il  avoit  été  autrefois  grand  ligueur  :  ceux  qui  lui 
étoient  les  plus  favorables  ne  l'accufoient  que  de  lâcheté  , 
&  on  lui  fit  fon  procès.  Il  le  difculpa ,  aidé ,  dit- on ,  de  la 
faveur  des  dames ,  Ôc  on  lui  ôta  feulement  la  lieutenance 
de  roi  de  Picardie  :  mais  on  l'en  dédommagea  dans  la  fuite 
parle  collier  de  l'ordre,  6c  par  d'autres  emplois  confidé- 
rables. 

La  perte  de  cette  place  fouleva  d'autant  plus  les  efprits,       roi  de  fa  et. 
que  la  veille  du  jour  qu'elle  fut  rendue,  la  Fere  avoit  capi-  j££  "t"f  makrt 
tulé,  &  que  le  roi  s'en  étant  rendu  maître,  étoit  en  état 
d'aller  au  fecours  des  affiégés.  Après  tout,  cette  conquête 
confola  un  peu  des  autres  pertes  ;  parce  que  par  la  prife  de 
la  Fere ,  les  ennemis  n'avoient  plus  aucune  ville  en  France 
en- deçà  de  la  rivière  de  Somme.  Le  commandement  en  fut     Mémoires  <îe 
confié  au  fieur  de  Manicamp,  Ôc  le  titre  de  gouverneur  Sulli»  e*,»c-'1» 
avec  les  appointemens  fut  donné  au  jeune  prince  Céfar  fils 
du  roi  ôc  de  la  marquife  de  Monceaux. 

L'archiduc  après  avoir  ravagé  le  Boulonnois,  dont  il  Mortiafimrât 
emmena  tout  le  bétail,  mit  de  fortes  earnifons  dans  Ar- 

_  l  /»        •  _        t         t>    r-  •  pjgnolt  notent  re~ 

dres  de  dans  Calais ,  ôc  fe  retira  au  Pays-bas.  Rofne  ne  jouit  dtvabUt  de  leurs 
pas  long-temps  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  ;  car  il  fut  u 
tué  d'une  volée  de  canon  au  commencement  d'Août  au  fié- 
ge de  Hulft ,  un  des  plus  difficiles  que  les  Efpagnols  euf- 
fent  encore  entrepris,  que  ce  général  avoit  fort  avancé ,  Ôc 
dont  le  fuccès  lui  fut  attribué,  même  par  les  hiftoriens  de 
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— — — —  cette  nation.  On  prétendoit  aufli  que  la  gloire  non-feule- 
ment  de  cette  campagne,  mais  encore  de  la  précédente 
lui  étoit  due  ;  ôc  que  ce  fut  lui  qui  conduifit  le  fiége  de 
Dourlens ,  6c  qui  empêcha  les  Efpagnols  de  lever  celui  de 
Cambrai. 

On  fit  à  cette  occafion  le  parallèle  de  ce  feigneur  avec 
Godefroi  d'Harcourt,  qui,  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois ,  s'étant  réfugié  chez  Edouard  roi  d'Angleterre  , 
l'emmena  en  Normandie ,  le  fit  pafîer  en  Picardie  où  ce 
prince  gagna  la  bataille  de  Creci ,  Ôc  prit  Calais.  On  fit 
aufli  alors  une  autre  réflexion  qui  n'étoit  pas  nouvelle ,  ôc 
qu'on  a  faite  encore  depuis ,  ôc  de  nos  jours  j  (avoir  que  les 
ennemis  de  là  couronne  de  France  n'ont  jamais  mieux  réufli 
contre  elle ,  que  quand  ils  ont  eu  à  leur  tête  des  généraux 
François ,  dont  ils  ont  mis  le  mécontentement  à  profit. 
Mais  de  Rofne  fut  plus  excufable  que  la  plupart  de  ceux 
dont  il  avôit  fuivi  l'exemple ,  ôc  que  les  autres  qui  ont  fuivi 
le  fien  ;  car  étant  prêt  de  rentrer  dans  fon  devoir ,  il  ne  fut 
rengagé  avec  les  Efpagnols ,  que  par  néceflité ,  ôc  pour  fau- 
vcr  fa  vie  i  fa  mort  fans  cela  allant  être  réfolue  dans  le  con- 
feil  de  Bruxelles. 

Le  roi  voyant  l'armée  Efpagnole  fortie  de  Picardie ,  mit 
la  fienne  en  quartier  de  rafraîchiflement ,  pour  la  laiflerre- 
pofer  des  fatigues  qu'elle  avoit  fouffertes  à  un  blocus  ôc  à 
un  fiége  qui  avoient  duré  enfemble  plus  de  fix  mois. 
Traité  de  ligue     Malgré  la  mauvaife  manière  dont  la  reine  d'Angleterre 

Ta*  \acrr"  cM  en  *volt  u^  ^  ^on  éfS**^*  un  nouveau  traité  de  ligue  offen- 
se "fEfpaçne.  '  five  ôc  défenfive  fut  conclu  entr'eux  en  ce  même  mois  de 
Difcoùrs  du  JVlai  contre  le  roi  d'Efpagne,  par  l'entremife  du  duc  de 
fvottsMn/mo"  Bouillon  ôc  de  M.  de  Sanci.Le  roi  en  jura  folennellement 
«s  <Ntat.  Fobfervation  le  dix-neuvieme  d'Odobre,  à  Rouen  dans  l'é- 
iTar^ïd1;  g}ife  de  l'abbaye  de  Saint -Ouen,  en  préfence  de  Gilbert 
i.  *  '  Talbot  comte  de  Shreulburi  ambafladeur  d'Angleterre,  ÔC 
i,l.ntf.  jes  ^tats  confédérés  de  Hollande  entrèrent  dans  cette  li- 
gue ,  par  les  inftances  du  fleur  de  Buzenval ,  qui  faifoit  chez 
eux  les  fondions  d'Ambafladeur  de  France. 

Ce  traité,  quoique  propofé  contre  l'ennemi  commun^ 
ne  fe  fit  qu'avec  beaucoup  de  difficultés ,  fondées  principa- 
lement 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  24p  

lement  Rir  ce  que  le  roi  d'Efpagne  voulant  détacher  ces  — — 
trois  puhTances  les  unes  des  autres ,  leur  faifoit  à  toutes  fé- 
paré  ment  parler  de  paix ,  &  que  chacune  appréhendoit  que 
les  alliés  ne  l 'abandonnaient  :  mais  cet  artifice  même  des 
Efpagnols  bien  expofé  par  le  duc  de  Bouillon,  &  par  M.  de 
Sanci  en  Angleterre ,  &  par  le  Heur  de  Buzenval  en  Hol- 
lande,  fut  enfin  ce  qui  fit  conclure  au  plutôt  le  traité  avec 
cette  condition ,  que  nul  des  alliés  ne  traiteroit  jamais  avec 
l'Efpagne  fans  le  confentement  des  autres,  ou  du  moins  fans 
las  avoir  avertis  long-temps  auparavant  ;  6c  dès-lors  on  fit 
de  concert,  au  moins  en  général,  les  projets  pour  la  cam- 
pagne prochaine. 

Sur  ces  entrefaites ,  Alexandre  de  Medicis ,  dit  coramu-     Mon  du  p*p? 
uément  le  cardinal  de  Florence,  parce  qu'il  en  étoit  ar-  J^^'JJ^JÏ 
chevêque  ,  arriva  en  France  avec  la  qualité  de  légat  du 
Saint  fiége.  Il  étoit  fort  proche  parent  du  grand  duc  de  ^duMflcJé 
fTofcane,  homme  de  bien  ,  fage,  modéré,  plein  de  droi-  vilkroi du  j  d'A- 
ture  6c  defranchife,  6c  par  toutes  ces  qualités,  il  mérita  nil ijff, 
'd'être  élevé  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre,  après  la  mort  de 
Clément  VIII  qui  le  lui  avoit  prédit  :  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'y  faire  ufage  de  tant  de  vertus ,  la  mort  l'ayant  enle- 
vé à  l'églifc  vingt-fept  jours  après  fon  exaltation ,  où  il  avoit 
pris  le  nom  de  Léon  XI.  Il  étoit  fort  agréable  au  roi ,  par- 
ce qu'il  avoit  été  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué 
à  fon  abfolution.  Le  pape  en  cette  rencontre  marqua  l'em- 
çreflement  qu'il  avoit  pour  l'union  parfaite  de  ce  royaume 
avec  le  Saint  fiége  :  car  quoiqu'il  fût  un  peu  chagrin  ,  de  ce 
que  le  roi  différait  fi  long-temps  à  lui  envoyer  un  ambafla- 
deur,  comme  on  le  lui  avoit  promis ,  6c  qu'il  s'en  fut  plaint 
diverfes  fois ,  il  fe  contenta  des  excufes  que  le  fieur  d'Ofiat 
lui  fit ,  fur  ce  que  le  roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Fere ,  6c 
à  défendre  les  frontières  de  Picardie  contre  les  Efpagnols, 
&  fans  vouloir  trop  difputer  fur  le  cérémonial  à  cet  égard ,  il 
fit  partir  le  légat. 

.    Ce  cardinal  ayant  été  reçu  fur  la  route  par  les  gouver-    Cay«,t.  3; 
neurs  avec  tous  les  honneurs  polïibles ,  arriva  à  Chantelou, 
proche  de  Montlhcri  au  mois  de  Juillet ,  6c  y  féjourna  quel- 
que temps,  en  attendant  que  tout  fût  prêt  pour  fon  entrée 
Tome  X  IL  Ii 
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1  à  Parts.  Il  y  fut  falué  par  quantité  de  prélats  &  de  perfonnes 

•  ifptf.  <le  qualité  :  le  roi  vint  en  pofte  de  la  frontière  lui  rendre  vifi- 
te ,  avec  plulieurs  princes  &  feigneurs ,  ôc  voulut  que  le  duc 

Thuanusji.  né.  de  Mayenne  fût  de  ce  nombre  ,  pour  faire  connoître  au  légat 
avec  quelle  bonté  &  quelle  franchife  il  traitoit  ceux  mêmes 
qui  avoient  été  les  chefs  de  la  ligue. 

Comment  il  avoit  Il  fit  fon  entrée  à  Paris  le  jour  de  faint  Jacques:  lesPrin- 
été  refu  a  Farù.  ces  Condé  &  de  Mont penfier  allèrent  au-devant  de  lui , 
&  l'accompagnèrent  julqu'à  l'églife  de  faint  Jacques  du 
Haut-Pas.  11  s'arrêta  en  cet  endroit,  pour  recevoir  les  coiW- 
plimens  &  les  harangues  du  clergé,  du  parlement,  de  Tu- 
niverfité  ,  &  des  autres  corps.  Il  fut  l'après-dînée  conduit 
à  Notre-Dame  ,  fous  un  dais  de  damas  rouge ,  porté  par  les 
plus  confidérables  bourgeois  de  Paris.  Les  deux  princes 
du  fang  le  fuivoient  immédiatement  :  enfuite  marchoient 
quantité  de  prélats  en  violet ,  le  parlement ,  &  les  autres 
cours.  Les  lettres  de  fa  légation  furent  préfentées  au  par- 
lement ,  qui  y  mit  les  reftriclions  ordinaires  pour  la  con- 
fervation  des  libertés  &  des  privilèges  du  roi ,  du  royaume, 
&  de  l'églife  Gallicane.  Cette  formalité  caufa  quelques  con- 
teflations  :  mais  par  la  modération  du  légat ,  &  par  les  tem- 
peramens  que  le  roi  imagina ,  elles  n'eurent  aucunes  fâcheu- 
ses fuites. 

Quelques  feigneurs  de  la  cour,  &  quelques  magiftrars> 
les  uns  par  zele,  les  autres  par  chagrin  ,  firent  piufieurs 
plaintes  au  légat  fur  divers  points  ,  qu'ils  regardoient  com- 
me dangereux  pour  la  religion ,  &  principalement  fur  ce  que 
-madame  ,  focur  du  roi,  qui  logeoit  à  l'hôtel ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'hôtel  de  Soiflbns  ,  y  faifoit  tenir  le  prêche  , 
où  tous  ceux  qui  vouloient  y  affilier ,  étoient  reçus  :  mais  le 
légat  beaucoup  plus  froid  qu'ils  n  avoient  efperé  fur  tous 
ces  grief* ,  leur  répondit ,  qu'il  étoit  envoyé  pour  contribuer 
au  r  *pps  &  à  la  tranquillité  du  royaume  ;  que  le  pape  &  lui 
étoient  très-perfuadés  de  la  lincérité  de  la  converfion  du 
roi,  &  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  religion  ;  qu'il  fal- 
loit  s'en  rapporter  à  fa  prudence  ,  &  qu'ils  dévoient  s'affûrer 
qu'avec  le  temps  Sa  Majefté  mettroit  ordre  à  tout  au  conh 
lentement  des  Catholiques. 
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r  La  pefte  qui  ètoit  alors  à  Paris ,  empêcha  que  la  cérémonie  1  '' 1  "* 

de  1  encrée  du  légat  ne  fût  encore  plus  magniHquc,  6c  i'obii- 

cea  auflî  bien  que  le  roi  à  s'en  retirer  au  plutôt.  L'un  ôc  &"ilt 

y,  .  ^    •  ,  .  l  i  moult  deJëUza- 

1  autre  agirent  toujours  depuis  avec  beaucoup  de  concert  y  tior\. 
6c  le  légat  fuivant  (es  inftrudions ,  ne  fe  propofa  jamais  que 
deux  fins  dans  rexercice  de  ÊUégattcw  :  l  une,  défaire  eri  .•  j 
forte  que  le  roi  exécutât  les  promettes  qu'il  avoir  faites  ad 
fiijet  de  fon  abfolution  ;  6c  l'autre  ,  d'empêcher  que  les  refles 
de  là  ligue  n'excitaffent  de  nouveaux  troubles  dans  le  royau- 
me  ,  6c  que  tous  ceux  qui  fomentoienr  encore  ce  parti.,  fe 
Fangeaffent  à  lobéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  fou- 
verairu  •»  ..       ;.     ,.     '        i  '< 

Pour  ce  fécond  article  ,  il  n'y  avoir  plus  que  le  duc  de  Div<-rfc$  lettre» 
Mercoeur  à  réduire.  Le  légat  lui  en  écrivit  :  il  lui  déclara  que  ™PP?"écs  au  « 

.  i        •    m   j       •  j       i>  t  r-r  dcs  Memo.rcs  de 

le  pape  ayant  reconnu  le  roi,  u  devoir,  rentrer  dans  I  obéiw  du  Picflïs-Momai 
fance,  ôc  lui  fit  entendre  que  s'il  ne  le  laûoit ,  il  pourroifl  «ki'anij**. 
bien  s'attirer  une  excommunication  de  la  part  du  Saint  fiége. 
Le  duc ,  par  cette  déclaration  ,  n'avoit  plus  ni  caufe  ni  pré- 
texte de  différer  fon  accommodement ,  d'autant  plus  qu'on 
kûaccordoitdes  conditions  les  plus  avantageufes  :  mais  tou- 
jours follicité  ôc  foûtenu  par  le  roi  d'Efpagne ,  6c  toujours 
occupé  des  vaftes  projets  que  fon  ambition  lui  faifoit  for-  *  '  *'  ' 
mer ,  il  ne  poùvoit  fe  déterminer  ;  de  forte  que  par  mille 
artifices ,  il  prolongea  encore  les  négociations  durant  toute 
cette  année.  Ces  artifices  étoient  fi  vifibles  ,  que  les  moins 
éclairés  les  appercevoient.  Lefieurdu  Pleflis-Mornai ,  qui 
étoit  principalement  chargé  de  la  conduite  de  cette  affaire , 
eh  avertiflbit  tous  les  jours  le  roi ,  6c  l'affûroit ,  que  l'uni- 
que moyen  de  réduire  le  duc  étoit ,  que  Sa  Majefté  vînt  en 
Bretagne  à  la  tête  de  fes  troupes  :  mais  les  brèches  que  les 
Efpa,gno  Isa  voient  faites  à  la  Picardie  ,  par  la  prife  d'Ardrçs 
&  de  Calais  ,  ne  permettaient  pasà  ce  prince  de  s'en  écarter 
fi  loin  j  6c  il  ne  put  employer  ce  moyen ,  que  plus  d'un  an 
après. 

•  La  campagne  pour  les  entreprifes  confidérables  fur  les 
frontières  de  Picardie  ôc  des  Pays-bas  ,  finit  au  mois  de  Mai, 
âpres  la  prife  d'Ardres  par  les  Efpagnols ,  ôc  après  cdle  de  la 
frère  parle  roi  :  car  les  Efpagnols  croient  occupés  du  coté 
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1  des  Hollandois  au  fiége  de  Hulft  ;  &  le  roi  n'étolt  pas  efl 

1596'  état  de  reprendre  les  deux  places  importantes  qui  leur 
av oient  fi  peu  coûté,  6c  qu'ils  avoient  très-bien  fortifiées," 
&  munies  depuis  qu'ils  les  avoient  prifes. 

Jfj££«£*"'  Lcs  trouPes  Francoifes  ne  demeurèrent  pas  cependant 
Cay«,  t.  *j.  fans  rien  faire.  Le  maréchal  de  Balagni,  après  avoir  perdu 
fa  principauté ,  étoit  dans  le  comté  de  Marie  en  Thierache 
avec  quelques  troupes  ,  ayant  fous  fes  ordres  les  Heurs  de 
Montigni ,  de  Gié ,  le  marquis  de  Boifi  ,  le  comte  de  Char- 
lus  ,  Villiers-Houdan  ,  &  quelques  autres  feigneurs  &  gen- 
tilshommes. L'envie  de  fe  venger  des  Efpagnols  ne  lui  fai- 
foit  perdre  aucune  occafion  de  faire  des  cou  ries  dans  le  Hai- 
naut,  &  dans  les  autres  provinces  voifines.  11  le  Ht  fouvenc 
avec  fuccès  ;  mais  fans  autre  avantage  que  du  butin  ,  qu'il 
trouvoit  dans  le  pays ,  6c  de  la  défaite  de  quelques  parties  des  ' 
troupes  d'Efpagne. 

Le  maréchal  de  Biron  étant  arrivé  fur  la  fin  d'Août  avec 
la  plupart  des  troupes  qu'il  commandoit  en  Bourgogne,  ÔC 
s'étant  joint  avec  le  comte  de  Saint- Pol,  il  fe  donna  quel* 
ques  combats  plus  confidérables ,  dans  l'un  defquels  le  mar-j 
Mémoires  de  qUjs  de  Varambon ,  gouverneur  d'Artois  fut  pris.  La  petite 
Sali.,  t.i.c.  *u  yiUe  dc  sûnt.poJ  fut  forcée  &  pillée  :  le  maréchal  fit  une 
courfe  au-delà  d'Arras  jufqu'à  Douai,  &  traita  l'Artois  avec 
la  même  rigueur ,  que  le  Boulonnois  avoit  été  traité  par 
l'archiduc  après  la  prife  de  Calais  &  d'Ardres. 
Ut  Huguenot/     Un  des  plus  grands  maux  que  les  malheureux  fuccès  des 
lZrafeTuareTcH  affaires  du  roi  en  Picardie  avoient  produits,  étoit  l'audace 
rkariie,  des  Huguenots ,  qui  devenoient  de  jour  en  jour  plus  intrai- 

tables ;  parce  qu'ils  voyoient  bien  que  ce  prince  n'étoit  pas 
en  état  de  les  contenir  dans  le  devoir;  &  ils  penfoient  à  pro- 
fiter de  ces  conjonctures,  pour  extorquer  de  lui  tout  ce  qu'ils 
pourroient  en  faveur  de  leur  feâe. 

J'ai  parlé  fous  l'année  précédente  de  leur  afTemblée  de 
Saumur,  des  demandes  que  les  députés  de  cette  affembiée 
firent  au  roi  à  Lyon,  de  la  réponfe  qu'il  y  fit,  en  les  exhor- 
tant à  fe  contenter  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  l'édit  de 
,  PWy*!1"  1  c  77 ,  &  dans  les  conférences  de  Flex  &  dc  Nerac ,  ôt  à  ne 
lui  dc  iS96.      le  point  prefler  touchant  1  entretien  des  gacrulons  de  leurs 
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places  de  sûreté ,  pour  l'impuilTance  où  il  étoit  de  trouver  de  — — 
l'argent ,  n'en  ayant  pas  à  beaucoup  près  autant  qu'il  lui  en      1 S 9  6* 
falloitpour  la  défenfe  des  frontières  du  royaume  contre  les 
Efpagnols. 

Ils  ne  furent  nullement  fatisfaits  de  cette  réponfe.  D'ail- 
leurs les  parlemens  en  ufoient  de  temps  en  temps  à  leur  égard 
avec  féverité  pour  les  contenir,  6c  quelques-uns  refufoient 
encore  d'enregiftrer  la  confirmation  de  l'édit  de  î  J77.  C'é- 
toit  là  pour  les  Huguenots  autant  de  fujets  de  nouvelles    HUV.  de  1  Edit. 
plaintes ,  qui  étoient  appuyées  par  des  feigneurs  de  la  cour,  dc  vcri)ai 
fur-tout  par  le  duc  de  Bouillon ,  qui  (ans  prendre  encore  le  de  raiicmbiéc  de 
titre  de  chef  &  de  protecteur  de  la  fecte ,  le  comportoit  corn-  Loudun» 
me  s'il  eût  déjà  été  reconnu  pour  tel.  Il  étoit  fécondé  par  le 
fieur  du  PleiTis-Mornai ,  qui  à  la  vérité  étoit  zélé  ferviteurdu 
roi ,  &  affectionné  au  bien  de  l'état  ;  mais  qu'on  voyoit  en 
certaines  rencontres ,  flater  un  peu  trop  l'indocilité  de  ceux 
de  fa  religion. 

Ils  s'aiTemblerent  cette  année  à  Loudun  dans  la  maifon  ih'tiemunt  ane 
du  fieur  de  Choupes,  pour  examiner  les  réponfes  que  le  *  Lou' 

roi  a  voit  faites  à  leurs  requêtes.  Les  députés  du  bas  Lan- 
guedoc y  demandèrent  d'abord ,  fi  cette  aiTemblée  étoit 
légitime ,  fi  on  avoit  pû  la  convoquer  fans  des  lettres  ex- 
preiles  du  roi ,  &  fi  l'on  pouvoit  en  convoquer  d'autres  dans 
la  fuite  fans  (a  permifiion  :  à  quoi  il  fut  répondu,  qu'il feroit 
bon  de  l'obtenir  ;  mais  que  fi  l'on  ne  le  pouvoit,  il  y  avoit 
aflez  de  raifons  pour  tenir  l'aflemblée  fans  cela. 

Après  la  lecture  de  la  réponfe  faite  par  le  roi  à  leur  der-  û^m» 
niere  requête  ,  ils  en  dreflerent  une  autre,  par  laquelle  ils 
repréfentoient  à  Sa  Majefté ,  que  l'édit  de  Poitiers  de  1  j  77 
ne  pourvoyant  point  fuffifamment  à  leur  sûreté ,  ils  la  fup- 
plioient  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion 
dans  tous  les  lieux  de  fon  obéiiTance ,  de  fournir  à  l'entre- 
tien de  leurs  minières  &  des  garnifons ,  dans  leurs  places  de 
sûreté ,  Ôc  lui  demandoient  la  création  de  trois  ou  quatre 
chambres  mi-parties ,  outre  celle  de  Languedoc» 

Vulfon ,  député  des  églifes  de  Dauphtné ,  fut  le  porteur 
de  cette  requête ,  ôc  la  préfènta  au  roi  au  camp  de  la  Fere. 
La  réponfe  du  roi  fut  à  peu  près  la  même  que  celle  qu'il 
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— —  avoit  donnée  à  leur  précédente  requête,  qu'il  falloit  s'ert 
ifptf.  tenir  à  l'édit  de  Poitiers,  &  qu'il  avoit  envoyé  des  ordres 
aux  parlemens  pour  la  vérification  ;  qu'on  leur  laifleroit  les 
places  de  sûreté,  &  quefi  dans  les  traités  faits  pour  la  ré-; 
duttion  des  villes  de  la  ligue  ,  i'édit  de  Poitiers  avoit 
reçu  quelque  atteinte ,  on  trouveroit  les  moyens  de  les  cri 
dédommager.  Il  les  exhortoit  à  fe  fier  à  fa  parole  6c  à  fa 
protection ,  &  leur  ordonna  de  congédier  leur  aflemblée  : 
Mécontent  de  fa  mais  loin  de  le  faire  ,  les  membres  de  cette  aflemblée  coini 

rtùonft  ils  fim-  mencerent  à  comploter  entr'eux ,  &  à  agir  comme  s'ils 

bl.m  je  difpojcr  a        .        Af'J.*JlAT\      \        C    \  A  A  I 

u  révolte.        avoient  déjà  été  relolus  a  un  loulevement  général. 

Ernard  fut  chargé  de  convoquer  à  Niort  une  autre  afTem- 
blée  des  gouverneurs  des  villes,  Ôc  de  la  nobleffe  Hugue- 
note du  Poitou  ,  de  la  Xaintonge,  d'Aunis  &  deTAngou- 
mois  ,  pour  1  ereâion  d'un  confeil  Provincial.  Ils  dévoient 
après  l'avoir  tenue  fe  rendre  à  Loudun ,  où  l'on  invita  M, 
de  Clermont ,  &  les  principaux  feigneurs  Huguenots  de  U 
cour ,  pour  s'unir  avec  toutes  les  églifes. 

Il  fut  ordonné  de  la  part  de  FalTemblée  de  Loudun  à  tous 
ceux  du  parti,  de  faire  par-tout  l'exercice  de  leur  religion , 
Ôc  de  ne  point  fouffrir  qu'on  dît  la  meffe  dans  les  places 
dont  ils  étoient  les  maîtres  :  que  pour  l'entretien  des  gar- 
nifons  ,  les  confeils  provinciaux  arréteroient  entre  les  mains 
des  receveurs  tous  les  deniers  royaux  ;  que  là  où  il  n'y 
auroit  ni  élection ,  ni  recette ,  ils  établiroient  des  péages  fut 
les  rivières  ,  6c  ailleurs  pour  les  marchandifes  ;  6c  que  le 
confeil  provincial  de  Normandie  affifteroitle'fieur  de  Cour- 
taumer ,  pour  reprendre  la  ville  d:  Argentan ,  que  les  troupes 
du  roi  lui  avoient  ôtée. 

On  envoya  des  gens  de  confiance  à  M.  de  Lefdiguieres , 
6c  aux  autres  grands  feigneurs  Huguenots  ,  pour  fonder 
leur  difpofilion ,  leur  faire  entendre  les  intentions  de  l'af- 
femblée,  ôc  les  prier  de  s'y  trouv  er  pour  la  rendre  plus  cé- 
lèbre. 

Les  fieurs  Claude  de  la  Tremoille  ,  du  Pleflis-Mornai , 
de  Parabere  ,  tous  les  gouverneurs  des  places  Huguenotes 
de  ces  quartiers-là ,  Ôc  plufieurs  autres,  tant  feigneurs  que 
gentilshommes  s'y  rendirent.  LeficurdelaNouc,préfident 
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de  Paffcmblée ,  leur  fit  entendre  le  fujet  pour  lequel  on  les  — — 
avoir  appellés.  Ils  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fait,  &  l$9$» 
jurèrent  d'employer  leurs  vies ,  &  tout  ce  qui  dépendront 
d'eux  ,  pour  le  mettre  à  exécution. 

Il  fut  réfolu  qu'on  augmenterait  les  garnifons;  que  celle 
de  l'Ifle-Bouchard ,  call'éepar  le  roi,  lèroit  rétablie,  auflï 
bien  que  le  péage  de  Royan,  qui  avoit  été  fupprimé ,  ôc  que 
les  deniers  qui  en  proviendraient ,  feraient  employés  à  l'en- 
tretien des^garnifons  de  Pons ,  de  Taillebourg ,  ôc  des  autres 
villes  voifines  :  &  ce  nouveau  fénat  s'attribuant  une  auto- 
rité fouveraine ,  déclara  qu'à  cet  effet ,  il  ferait  expédier  les 
provifions  ndceflaires.  Le  lendemain  vingtième  de  Juin ,  on 
exigea  le  ferment  de  tous  ceux  qui  avoient  afïifté  à  l'a/fem- 
blée  pour  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  réfolu  ;  &  en- 
fuite  on  confirma  ôc  on  augmenta  les  articles  de  l'aile mblée 
de  Sainte-Foi,  tenue  en  i  f  5)4 ,  qui  revenoient  à  peu  près  à 
ceux  de  Loudun  ;  mais  qui  defcendoient  en  de  plus  grands 
détails. 

Les  fieurs  Tixier ,  Brunier  ôc  Vulfon  furent  nommés  pour  Moytnt  qu'iU 
aller  en  Guienne,  en  Languedoc ,  en  Dauphiné,  afin  d'affem-  P™"*  t**  i'e*c~ 
bler  les  églifes  de  ce  pays-là,Ôc  y  faire  jurer  l'union  conclue  à  dt  l,urttU^ 
Loudun  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  beaucoup  d'exa&itude. 

Les  deniers  royaux  furent  aufli-tôt  faifis  dans  toutes  ces 
provinces ,  les  garnifons  augmentées ,  les  places  fortifiées  ; 
ôc  par  ce  moyen  le  roi  fut  privé  de  beaucoup  de  fecours  , 
tant  d'hommes  que  d'argent  ,  dont  il  avoit  un  extrême 
befoin  en  Picardie  pour  la  défenfe  du  royaume.  Il  étoic 
alors  à  Abbeville  ;  ôc  du  Pleflis-Mornai,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  de  ce  feigneur  ,  l'avertiffant  de  ce  qui  fe 
paflbit  à  Loudun  ,  lui  en  faifoit  envifager  les  fuites,  ôc  lui 
confeilloit  de  donner  quelque  fatisfaclion  aux  Huguenots. 

Le  roi ,  par  fon  avis ,  avant  que  l'afTemblée  fe  féparât ,  ôc 
de  peur  que  les  députés  n  allaient  chacun  dans  leurs  pro- 
vinces allumer  le  feu  de  la  fédition,  envoya  à  Loudun  les 
fieurs  de  Vie  ôc  de  Calignon ,  tous  deux  de  fon  confeil  d'é- 
tat ,  avec  des  inftrudions  (a)  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  le 
premier  étoit  Catholique  ,  ôc  le  fécond  Huguenot. 

(  a  )  Datées  d'Amiens  le  9  Juillet. 
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-— "™"  Leur  voyage  fut  fort  inutile ,  parce  qu'ils  n'a  voient  ordre 
1  $96*  que  de  faire  des  plaintes  ,  6c  ne  pouvoient  accorder  que  l'e- 
xécution du  traité  de  Poitiers ,  avec  le  dédommagement 
pour  les  lieux  ,  où  l'exercice  de  la  religion  Prétendue  réfor- 
mée avoit  été  aboli  contre  cet  édit ,  par  les  traités  que  le  roi 
avoit  faits  avec  diverfes  villes  ,  lorfqu'elles  abandonnèrent  le 
parti  de  la  ligue. 

Remontrance     L'afTemblée  de  Loudun  députa  au  roi  pour  fe  plaindre  à 

HSr!' m  ltHT  *°n  tour  ^u  Peu  ^e  Pouvo^r  <ïu 'il  *voit  donné  aux  Heurs  de 
Vie  &  de  Calignon  :  mais  le  roi  fans  lui  répondre,  delà  (à^ 
tisfaire  fur  cet  article ,  renvoya  les  deux  mêmes  perfonnes , 
pour  lui  faire  faire  de  nouvelles  réflexions  fur  la  conduite 
qu'elle  tenoit.  Outre  les  motifs  qu'ils  dévoient  propofer 
de  nouveau  à  l'affemblée ,  tirés  du  danger  où  ils  expo/oient 
l'état  par  des  contre-temps  fi  fâcheux  ,  ils  eurent  ordre 
premièrement  de  leur  rtpréfenter ,  que  fi  le  roi  confèntoit 
au  rétabhflement  de  leurs  garnifons  dans  les  provinces  de 
Guienne ,  d'Angoumois,  de  Poitou ,  deXaintonge ,  il  feroit 
obligé  d'en  faire  de  même  pour  les  villes  Catholiques  de 
ce  pays  -  là  ;  qu'il  ne  pouvoir  fuffire  à  tant  de  dépenfes 
faute  d'argent ,  &  que  des  deux  côtés  on  lui  enleveroit 
des  foldats,  dont  il  avoit  plus  de  befoin  que  jamais  fur  la 
frontière. 

Difitte  tar-  Cette  raifon-fur  tout  à  l'égard  de  l'argent,  n'étoit  que 
gem  &  d'autres  tr0p  réelle ,  &  dès  le  temps  du  fiége  de  la  Fere ,  ce  prince 
fe'u'wojt.*''""  étoit  tout-à-fait  à  l'étroit  à  cet  égard.  On  le  voit  par  une 
lettre  (a)  qu'il  écrivit  en  ce  temps-là  au  baron  de  Rofni ,  dont 
je  vais  rapporter  l'extrait  :  il  fèrvira  non-feulement  à  faire 
connoître  la  vérité  de  ce  fait  ;  mais  encore  à  faire  admirer 
la  prudence ,  le  courage ,  &  la  confiance  de  ce  prince ,  qui 
.avoit  en  même  temps  fur  les  bras  les  forces  très-puûTantes 
de  l'ennemi  étranger,  &  les  reftes  de  la  ligue  encore  redou- 
tables en  Bretagne ,  qui  étoit  fi  mal  fervi  par  ceux  qu'il  avoit 
chargés  du  foin  de  fes  finances  ,  qu'ils  le  laiffoient  manquer 
de  tout,  &  fi  fort  traverfé  par  quelques  feigneurs  Hugue- 
jiots ,  lefquels  travailloient  fous-main  à  foûlever  contre  lui 
tous  ceux  de  cette  religion,  &  qui  fe  foùtint  néanmoins 

(  a  )  Datée  du  14  <T Avril  i 
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parmi  tous  ces  embarras ,  par  la  feule  force  ôc  grandeur  de  "— " 
Ipn  génie.  Voici  ce  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  baron  de  "ÎP^ 
Rofoi. 

-  «  Je  vous  veux  bien  dire  l'état  où  je  me  trouve  réduit  ; 
»  qui  eft  tel  que  je  fuis  fort  proche  des  ennemis ,  ôc  n'ai  quafi 
»  pas  un  cheval  fur  lequel  je  puuTe  combattre ,  ni  un  har- 
»  nois  complet  que  je  puifle  endolTer.  Mes  chemifes  (ont 

•  toutes  déchirées  ,  mes  pourpoints  troués  au  coude  ,  ma 

•  marmite  eft  fouvent  renverfée ,  &  depuis  deux  jours ,  je 
^  dîne  6c  foupe  chez  les  uns  &  chez  les  autres  ;  mes  pour* 
»  voyeurs  dilànt  n'avoir  plus  moyen  de  rien  fournir  pour  ma 
»  table,  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  fix  mois  qu'ils  n'ont  reçu 
»  d'argent  :  partant  jugez  Ci  je  mérite  d'être  ainfi  traité,  6c 
»  fi  je  dois  plus  long-temps  foufFrir  que  les  financiers  ôc 
»  thréforiers  me  faffent  mourir  de  faim ,  6c  qu'eux  tiennent 

•  des  tables  friandes  6c  bien  fervies  ;  que  ma  maifoti  (bit 
m  pleine  de  néceflités ,  ôc  les  leurs  de  richefles  6c  d'opulence, 
«  6c  fi  vous  n'êtes  pas  obligé  de  me  venir  alïïfter  loyalement , 
•r  comme  je  vous  en  prie,  ôcc.  «  Le  deflein  du  roi  dans 
cette  lettre,  étoit  d'engager  le  baron  de  Rofni  à  Ce  charger 
des  finances ,  que  ceux  qu'il  y  employoit ,  adminiilroient  fi 
mal. 

Pour  venir  à  l'aflembléc  de  Loudun ,  la  féconde  chofe 
que  les  envoyés  du  roi  dévoient  y  propofer ,  étoit  que  cette 
aflemblée  fut  tranfportée  à  Vendôme  ou  à  Gergeau ,  lieux 
plus  commodes  par  leur  fttuation  pour  les  députés,  6c  plus 
proches  du  lieu  où  étoit  le  roi  ;  6c  en  troifieme  lieu ,  il  or- 
donna à  fes  deux  envoyés  de  déclarer  avec  fermeté  à  l'a£- 
femblée ,  que  fi  elle  perfévéroit  dans  la  faute  qu'elle  avoit 
faite,  par  de  telles  entreprifes  fur  l'autorité  royale ,  il  regar- 
derait leur  conduite  comme  une  défobéiflance  inexcufàble, 
6c  qu'il  feroit  obligé  de  prendre  les  moyens  qui  lui  convien- 
droient  pour  y  pourvoir. 

-  Ils  firent  encore  entendre  à  l'afTemblée  de  Loudun  ,  que 
le  roi  alloit  faire  à  Rouen  au  mois  de  Novembre  une  aflem- 
Wée  des  notables  ,  où  il  fouhaitoit  que  les  Huguenots  en- 
voyaflent  leurs  députes  ,  pour  y  délibérer  avec  les  autres 
(tir  les  moyens  d'achever  de  rendre  la  tranquillité  auroyau- 
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-  me ,  &  de  fe  mettre  en  état  d'en  repoufler  les  Efpagnols.  Suf 
1 S 9        quoi  le  maire  de  la  Rochelle  dit  qu'il  avoit  en  particulier  urj 
ordre  exprès  du  roi  de  s'y  trouver. 
VafembUe  de     Qn  ciélibéra  de  nouveau  dans  l'aflfemblée  fur  les  propos 

rit  à  Vendôme,  fitions  laites  par  les  envoyés ,  ôc  (ans  delavouer  les  attentats 
qu'elle  avoit  commis  contre  l'autorité  royale  ,  elle  confentic 
feulement  d'être  transférée  à  Vendôme ,  6c  d'envoyer  des 
députés  à  Rouen ,  en  leur  faifant  promettre  de  s'en  tenir 
exatlement  aux  inftru&ions  qu'on  leur  donnerait.  Ils  eurent 
ordre  principalement  de  ne  fe  point  relâcher  fur  trois  points. 
Le  premier  étoit  l'exercice  de  leur  religion  par  tout  le  royaur 
me  fans  reftri£lion.  Le  fécond  regardoit  les  nouvelles  charn» 
bres  mi-parties  qu'ils  demandoient  dans  les  refforts  des  par- 
lemens  de  Paris,  de  Rouen,  de  Rennes  6c  de  Dijon,  Le 
troifieme  étoit  l'entretien  des  miniiïres ,  6c  des  garnifons  des 
villes  dont  ils  étoient  les  maîtres. 
te  roi  n  convo-     Cependant  le  roi  fit  fon  entrée  à  Rouen ,  qui  fut  des  plus 

<atRcu!nd.emUbltt  magnifiques ,  6c  y  tint  *  l'afTemblée  des  notables  :  (a)  c'eft  le 
*  voyez  les  ob-  nom  qu'on  avoit  déjà  donné  quelquefois  à  de  telles  aflem* 

fenrauons.        blées ,  qui  n'étoient  pas  des  états  généraux  du  royaume 
dans  toutes  les  formes;  mais  qui  y  fuppléoient  en  quelque 
Mémoires  de  façon ,  6c  étoient  compofées  de  princes ,  de  feigneurs ,  de 

suiii ,  1. 1 ,  c.  6»  pr^jats  9  &  je  perfonnes  des  plus  diftinguées  de  tous  les  or- 
dres ,  que  le  prince  confultoit  fur  les  moyens  de  pourvoir  aux 
befoins  ôc  aux  dangers  de  l'état.  Celle-ci  fut  moins  confidér 
rable  que  quelques  autres  ;  car  il  y  eut  peu  de  nobleffe ,  6c 
le  gros  fut  principalement  de  magiftrats ,  ôc  de  gens  de  fi- 
nances. On  y  fit  divers  projets,  principalement  furies  moyens 
d'afTûrer  des  fonds  au  roi ,  6c  de  trouver  de  l'argent  pour  la 
guerre  :  mais  ils  étoient  la  plupart  fi  chimériques,  qu'on  n'en 
tira  aucune  utilité. 
Suite  de  celle  de     A  l'égard  des  députés  des  Huguenots  de  l'afTemblée  de 

^'ïftftoire  de  ré-  Loudun ,  qui  s'étoit  tranfportée  à  Vendôme  félon  les  inten-; 

dit  de  Nantes.     tions  du  roi ,  dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Rouen ,  Je  roi  nom-! 

ma  pour  conférer  avec  eux ,  M.  le  connétable ,  les  fieurs 
de  Beilievre  ,  de  Silleri,  de  Vie  ôc  de  Forget,  fecrétaire 

(  a)  On  lit  dans  le  difeours  de  M.  de   à  Rouen  ,  parce  que  la  pefte  avoit  lté*  % 
'- ,  que  cette  aiîemblec  fut  convoquée 
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«d'état.  Ces  conférences  traînèrent  en  longueur,  à  caufe 
des  autres  affaires.  Durant  ce  temps-là ,  les  députés  faifoient      1 S  9 
lavoir  à  Vendôme  ce  qu'on  leur  propofoit,  ôcen  recevoient 
des  réponfes.  Les  Huguenots  fe  relâchèrent  fur  l'article  de 
l'exercice  de  leur  religion,  qu'ils  vouloient  d'abord  avoir 
par- tout  fans  reftri&ion.  On  leur  accorda,  qu'il  fe  feroit    Conetfont  fat- 
dans  tous  les  lieux  où  il  s'étoitfait  depuis  le  commencement  S^ilîS 
de  la  préfente  année  i  j p5 ,  ôc  outre  cela  on  leur  permit  d'à-  de  Lxrniîgion  '. 
voir  un  nouveau  prêche  dans  chaque  bailliage  ôcfénéchauf- 
fée ,  où  par  l'édit  de  Poitiers  ils  en  avoient  déjà  un.  Le  roi 
en  leur  donnant  cette  nouvelle  permimon ,  déclara  que  c'é- 
tait pour  les  dédommager  de  ceux  qu'on  leuravoit  ôtés  par 
les  capitulations  faites  avec  les  villes  de  la  ligue.  On  éluda 
de  répondre  fur  les  autres  articles  :  mais  l'alfemblée  de 
Vendôme  s'obftina  à  en  pourfuivre  la  réponfe. 

Le  roi  y  envoya  encore  fur  ce  fujet  les  fieurs  de  Vie  6c  de  — — — 
Calignon ,  qui  leur  repréfenterent  touchant  le  fécond  arti-      i  S  97- 
cle  des  chambres  mi-parties  dans  les  refforts  des  parlemens  ^f^J^Ï/î 
de  Paris ,  de  Rouen ,  de  Rennes  Ôc  de  Dijon ,  que  rétabli(Te-  dit  'dm  \haqZ 
ment  de  ces  chambres  cauferoit  des  divifions  dans  l'état  ;  pvi**t*t&  «• 

.  t  •/•//•      j       *         r  '      i    fonds  tour  I  entre- 

que  les  parlemens  ne  pourroient  fe  réfoudre  a  en  faire  la  „>„  Je  itun  . 
.vérification ,  ôc  qu'ils  dévoient  fe  contenter  d'une  chambre  »*{<>"/  à-  de  le 
de  l'édit  en  chaque  parlement  :  ôc  pour  ce  qui  étoit  du  troi-  mni^rtt* 
iieme ,  qui  concernoit  l'entretien  des  garnifons  dans  leurs 
places  de  sûreté ,  le  roi  leur  iit  de  nouveau  repréienter  que 
cela  l'obligeroit  à  en  mettre  auffi  dans  les  villes  Catholi- 
ques, ôc  diminueroic  extrêmement  fes  armées  :  mais  pour 
leur  faire  connoître  combien  il  avoit  à  coeur  de  les  fatisfaire, 
il  leur  promit  de  faire  un  fonds  de  cinquante  mille  écuspour 
l'entretien  des  garnifons  qu'ils  avoient  actuellement ,  ôc  pour 
celui  de  leurs  miniftres. 

Les  fieurs  de  Vie  ôc  de  Calignon  leur  déclarèrent  en  mê- 
me temps  que  le  roi  ne  leur  accordoit  ces  nouvelles  grâces, 
qu'à  condition  qu'ils  cefleroient  d'arrêter  les  deniers  royaux, 
&  de  faire  des  levées  fur  le  peuple ,  étant  réfolu  de  ne  pas 
fouffrirplus  long-temps  ces  fortes  d'attentats  contre  fon  au- 
torité royale.  Tout  ceci  fut  dit  ôc  intimé  par  les  envoyés  du 
roi  à  l'aflcmblée  de  Vendôme  ,  le  troifieme.  de  Février  de 
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■■ ■—  l'anijp7.  Ils  s'étendirent  fur  la  conduite  indigne  qu'elfe 
if  J>7-  tenoit  à  l'égard  du  roi ,  en  lui  fufcitant  de  fi  grands  em- 
barras ,  dans  un  temps  où  il  étoit  occupé  à  défendre  le  royau- 
me contre  les  Efpagnois  ,  avec  tant  de  fatigues  Ôc  de  dan- 
gers de  fa  propre  perfonne,  au  lieu  de  l'aider,  &  de  le 
féconder,  comme  dévoient  de  rideles  fujets ,  ôc  comme 
le  devroient  faire  ceux  de  la  religion  ,  avec  d'autant  plus, 
de  zele ,  que  c'étoit  à  la  perfuafion  des  plus  confidérables 
feigneurs  Huguenots  qu'il  avoit  déclaré  la  guerre  à  l'Ef- 
pagne. 

///  n$  ïen  ew  Ces  réponfes  ôc  ces  repréfentations  furent  remues  fort  froi- 
™™e  dément  de  l'affemblée  de  Vendôme,  &  dès  le  lendemain 

4re  la  armet.  le  fieur  Vulfon ,  député  de  Dauphiné ,  déclara  au  nom  de- 
tous  aux  envoyés  du  roi ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  contenter  défi 
dites  réponfes ,  ni  fur  le  point  de  la  religion ,  ni  de  la  juflice  > 
ni  des  sûretés ,  SC  que  les  opprejjîons  qu'on  leur  f  ai/oit  ordinai- 
rement ,  les  obligeraient  de  chercher  quelque  foula gemtnt  ek 
eux-mêmes  ,Ji Xieffieurs  du  conjeil n]y  donnoient  ordre. 

Ces  dernières  paroles,  qu'on  les  obligerait  de  chercher 
quelque  foula gement  en  eux-mêmes ,  marquoient  aflez  claire- 
ment le  deflein  où  ils  étoient  d'avoir  recours  aux  armes 
ôc  de  fe  foulever  ;  &  celui  qu'ils  prirent  de  quitter  Ven- 
dôme ,  ôc  de  tranfporter  de  leur  propre  autorité  l'alTern** 
blée  à  Saumur ,  pour  être  plus  proche  des  places  dont  ils 
étoient  les  maîtres  au-delà  de  la  Loire ,  le  fit  aflez  con- 
noître. 

l,*lt'«?J"e     Cettc  °Piniâtret(*  des  Huguenots  inquiétoit  le  roi d'au- 

gnols  faifoient  grand  fonds  fur  cette  divifion  ;  que  le  duc 
ne  continuoit  de  tirer  les  négociations  en  longueur ,  que 
pour  prendre  fes  mefures  ,  félon  la  manière  dont  cette  af- 
faire tourneroit ,  ôc  que  lès  Efpagnois  en  efpéroient  au  moins 
une  diverfion  confidérable  des  troupes  royales.  D'ailleurs 
ce  prince  appréhendoit  que  s'il  accordoit  aux  Huguenots  ce 
qu'ils  demandoîent ,  les  Catholiques  ne  priflent  l'alarme  > 
comme  ils  avoient  fait  fous  le  règne  de  fon  prédécefleur  % 
ôc  que  les  membres  difperfés  de  la  ligue  ne  fe  réunifient  pour 
la  former  de  nouveau» 
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II  fut  que  le  cinquième  de  Mars ,  d'Ortval ,  que  l'afTem- 


bléc  avoit  envoyé  au  duc  de  Bouillon,  y  avoit  rapporté  fa  l$97* 
réponfe,  &  qu'il  avoit  dit  publiquement  que  ce  duc  approu-  n*ul!nl°™lai*n, 
voit  tout  ce  que  l'afTemblee  avoit  fait  ;  qu'il  ne  falloir  point  fomen  ctfarhduc 
qu'elle  fe  féparât  ;  qu'il  étoit  à  propos  de  déclarer  aux  en-  ^J^SSwbd  de 
voyés  du  roi ,  qu'on  la  continueroit  jufqu  a  ce  que  l'on  vît  t'aflanUéedeSm. 
l'exécution  des  chofes  qu'elle  dernandoit  ;  qu'il  falloit  y  in-  mur* 
viter  tous  les  grands  feigneurs  du  parti ,  &  que  le  duc  avoit 
propofé  lui-même  à  Meilleurs  de  Lefdiguieres  &  de  la  Force, 
&  à  quelques  autres  de  s'y  rendre. 

Après  cela  le  roi  n*  Jouta  plus  de  ce  qu'il  avoit  feule-  Mémoires  <îe 
ment  foupçonné  jufqu'alors  ,  &  qui  étoit  très-vrai ,  que  le  sm>u  1  » c*  7>- 
duc  de  Bouillon  ne  fut  ou  l'auteur ,  ou  le  principal  fauteur  de 
cette  nouvelle  faction  qui  fe  formoit ,  &  que  l'efpérance  de 
fe  voir  chef  &  prote&eur  de  parti,  ne  l'emportât  fur  la  rc- 
connoiflance  qu'il  lui  de  voit,  pour  les  grands  biens  dont  il 
l'avoit  comblé. 

Les  chofes  en  étoient  là ,  lorfque  la  facheufe  nouvelle  de    .  $«wY< 
lafurprife  d'Amiens  par  les  Efpagnols  arriva.  Cet  évene-  JJ£E" 
ment  en  de  telles  conjonctures ,  auroit  abattu  un  courage 


moyen 

courir  non- feule  ment  dans  toute  la  Picardie,  mais  encore 
dans  les  provinces  voifines ,  obligeoit  le  roi  à  raffembler  de 
ce  côté-là  toutes  fes  forces  ,  à  affaiblir  celles  qu'il  deftinoir, 
contre  le  duc  de  Savoye ,  qui  faifoit  de  grands  préparatifs 
pour  fe  jetter  dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Provence;  &  de 
plus  cet  accident  rehaufToit  la  fierté  du  duc  de  Mercœur, 
que  le  roi  n'avoit  pas  défefpéré  de  pouvoir  dès  cette  année 
mettre  à  la  raifon  :  voici  comme  la  chofe  arriva. 

Hemand  Teillo-Porto-Carrero  ,  vieux  officier  Efpagnol , 
homme  de  petite  taille  ,  mais  d'un  grand  cœur ,  6c  de  beau-  r,v*- 
coup  d'efprit ,  &  qui  s'étoit  fignalé  en  quantité  d'occafions 
dans  les  troupes  d'Efpagne ,  étoit  alors  gouverneur  de  Dour- 
lens.  Il  avoit  été  plufieurs  fois  à  Amiens  ,  tandis  que  cette    ç^"» tomc^ 
ville  tenoit  pour  la  ligue  ,  ôc  félon  la  coutume  des  gens  de  ^  AubignéjUj, 
guerre  qui  font  le  métier  ayee  application,  il  n'avoit  pas 
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— —  manqué  de  reconnoître  parfaitement  les  dehors  6c  les  dedans 
\Ï97*      de  cette  place.  Ces  fortes  de  connoiffances  peuvent  être 

I?/™ 7Î  utl^cs  en  certaines  occafions  ,  qu'on  ne  prévoit  pas  toujours  , 
mais  qui  peuvent  fe  préfenter. 

Dès  qu'il  fut  fait  gouverneur  de  Dourlens ,  qui  n'eft  qu'à 
fit  ou  fept  lieues  d'Amiens  ,  il  avoit  toujours  eu  en  tête  de 
furprendre  cette  place.  Il  y  étoit  venu  plusieurs  fois  dégu Lfé 
tantôt  en  religieux ,  tantôt  d'une  autre  manière ,  6c  avoit 
remarqué  que  la  garde  s'y  faifoitaffez  négligemment  par  les 
bourgeois  ,  qui  feuls  gardoient  leur  ville.  Le  roi  n'étoit  pas 
fans  inquiétude  pour  cette  place ,  quydepuis  la  pri/e  de  Dour- 
lens ,  étoit  la  plus  expofée.  Il  avoit  eu  deflein  d'y  envoyer 
quelques  compagnies  de  Suiffes  :  mais  les  bourgeois  s'y 
étoient  oppofés  ;  6c  de  peur  de  les  mécontenter  6c  de  les  fou- 
lever  ,  il  n'avoit  pas  voulu  les  contraindre  à  recevoir  cette 
garnifon,  d'autant  plus  que  la  campagne  n'étoit  pas  encore 
prête  de  commencer ,  6c  il  avoit  ceffé  de  faire  inftance  là- 
deffus ,  parce  que  fon  projet  étoit  d'aflemblcr  fon  armée  de 
ce  côté-là ,  de  couvrir  cette  place ,  ôc  d'être  à  portée  d'y 
jetter  des  troupes ,  au  cas  que  les  Elpagnols  penfaflent  à  ea 
former  le  fiége. 

Ces  raifons-là  mêmes  firent  que  Porto  -  Carrero  fc  hâta 
d'exécuter  fon entreprife.  Il  la  propofa  à  l'archiduc  Albert, 
qui  l'approuva ,  6c  lui  promit  les  troupes  néceflaires  pour  cet 
effet.  Quelque  temps  auparavant  les  garnifons  de  Dourlens 
6c  des  autres  places  voilines  avoient  été  notablement  ren- 
forcées ,  6c  l'on  n'en  avoit  pris  aucun  ombrage  du  côté  de 
France ,  parce  que  les  troupes  Françoifes  commençant  à  fe 
mettre  en  mouvement ,  on  regarda  cette  augmentation  de 
garnifons ,  comme  une  fimple  précaution  de  l'archiduc  : 
mais  ce  prince ,  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  avancer  un 
plus  grand  nombre  de  troupes ,  fit  en  forte  fous  main  que  la 
garnifon  de  Saint  -  Pol  fe  mutinât ,  chofe  affez  ordir.  «*re 
depuis  plufieurs  années  parmi  les  troupes  Efpagnoles  ;  6c  en 
même- temps,  fous  ombre  de  punir  les  mutins,  il  envoya  fur 
cette  frontière  piulieurs  régimens ,  qui  s'affemblerent  en 
corps  fous  Dourlens  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  ôc  de  fept  cents  chevaux. 
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Porto-Carrero  fe  mit  à  la  tête  de  ce  corps ,  la  nuit  du  — — 
dixième  au  onzième  de  Mars,  fur  la  route  de  Dourlens  à  lS97* 
Amiens ,  6c  plaça  fur  tous  les  chemins  &  fur  tous  les  fentiers 
qui  conduifoient  à  cette  ville ,  des  vedettes  &  des  fèntinel- 
les  pour  arrêter  tous  ceux  qui  iroient  de  ce  côté-là.  Il  prit 
cinq  cents  hommes  choifis ,  qu'il  Ht  cacher  dans  des  haies  ôc 
dans  des  m  a  fur  es  fort  proche  de  la  ville.  Trente  autres  ha- 
billés en  pay fans  &  en  payfannes ,  armés  fous  leurs  habits ,  les 
uns  avec  des  hottes ,  les  autres  avec  des  paniers ,  comme  des 
gens  qui  alloicnt  au  marché ,  s'avancèrent  jufqu'à  la  porte 
deMontrefcu.  Ils  conduifoient  trois  charriots ,  un  defquels 
devoit  s'arrêter  fous  la  porte ,  à  l'endroit  qui  répondoit  à  la 
herfe,  pour  la  foutenir  lorfqu'on  l'abattroit. 

Dès  que  la  porte  fut  ouverte ,  deux  des  charriots  entrèrent  :  f, ,v^e  ^  JJJ* 
quatre  foldats  qui  conduifoient  le  troifieme  s'arrêtèrent  à  2x*tuatmul'e!L 
l'endroit  marqué,  les  autres  foldats  allant  devant ,  après ,  trétdttmcvdk, 
ôc  aux  côtés.  Un  d'eux  ayant  fur  fes  épaules  un  fac  de  noix  , 
6c  le  remuant  comme  pour  le  porter  plus  commodément, 
délia  la  ficelle  qui  le  fermoit ,  6c  le  répandit  devant  le  corps- 
de-garde.  Auffi-tôt  les  bourgeois  de  la  garde  accourent ,  6c 
en  faifant  des  huées  fur  le  payfan  ,  commencent  à  fe  jetter 
fur  les  noix.  Au  même  inftant  les  foldats  déguifés  mettent 
les  uns  la  bayonnette ,  les  autres  le  piftolet  à  la  main ,  tuent 
quelques  bourgeois ,  mettent  les  autres  en  fuite,  6c  fefaifi£> 
fent  au  corps- de-garde ,  6c  des  armes  qui  y  étoient.  On  cou- 
pa les  traits  des  chevaux,  du  charriot  arrêté  fous  la  porte,  de 
peur  qu'effarés  du  tumulte  ils  ne  le  tiraflent  plus  avant,  6c 
les  deux  autres  furent  mis  en  travers  dans  la  rue  pour  fervir  de 
retranchement  contre  les  bourgeois ,  qui  pourroient  venir  au 
fecours. 

Les  bourgeois  qui  étoient  en  fentinelle  fur  la  porte,  cou» 
pent  auffi-tôt  les  cordes  de  la  herfe ,  qui  étant  tombée  fur  le 
charriot,  laûTa  un  paffage  libre  par-deffous  ;  caries  deux 
côtés  furent  bouches ,  la  herfe  n'étant  pas  toute  d'une  pic- 
ce,  mais  en  façon  d'orgues,  6c  compofée  de  poutrillons 
détachés  les  uns  des  autres.  Le  fignal  fut  donné  aux  cinq 
cents  hommes  cachés  au  voifmage  :  ils  accoururent  prom- 
ptement  ;  quelques  foldats  montèrent  fur  la  porte ,  tuèrent 
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«— — —  la  fentinelle ,  relevèrent  la  herfe ,  Ôc  ouvrirent  le  pafTage. 

Les  cinq  cents  hommes  entrèrent  dans  la  ville  fans  réfiftan- 
ce ,  ôc  un  moment  après  arrivèrent  quelques  compagnies 
de  cavalerie ,  qui  y  entrèrent  aufli. 

La  plupart  des  bourgeois  étoient  (a)  alors  au  fermondu 
prédicateur  du  carême  dans  la  cathédrale ,  ôc  entendant 
ionner  fortement  l'alarme  auBéfroi,  fortirent  en  foule  pour 
courir  aux  armes.  Ils  furent  fort  furpris  de  voir  au  fortirde 
l'églife ,  les  rues  remplies  de  foldats  avec  l'écharpe  rouge , 
qui  marchoient  en  bataille ,  la  mèche  allumée  fur  le  ferpen- 
tin ,  Ôc  qui  les  couchoicnt  en  joue.  Comme  ces  bourgeois 
n'étoient  pas  en  état  de  faire  aucune  réfiftance,  chacun 
s'enfuit ,  les  uns  d'un  côté ,  les  autres  d'un  autre ,  ôc  les  Es- 
pagnols ,  en  moins  de  demi-heure ,  fe  fai firent  des  places  , 
des  remparts  ,  de  la  maifon  de  ville ,  ôc  furent  tout-à- 
fait  maîtres  de  la  place  (ans  combat.  Le  comte  de  Saint- 
Pol  qui  étoit  dans  la  ville ,  n'eut  que  le  temps  de  gagner 
la  rivière  ,  qu'il  pafla  dans  un  bateau  ,  ôc  fe  fauva  à 
Corbie. 

ou  Ht  font  un  Porto-Carrero  commença  par  défarmer  tous  les  bour- 
grani  butin.  geois  :  après  quoi  les  maifons  furent  pillées  fans  beaucoup 
de  défordre ,  ôc  les  Efpagnols  y  firent  un  butin  ineftimable. 
Le  plus  grand  malheur  pour  le  roi  fut  qu'un  peu  auparavant 
il  avoit  fait  tranfporter  dans  cette  ville ,  qu'il  avoit  deftinée 
pour  être  fa  place  d'armes  pendant  la  campagne  ,  quantité 
d'artillerie,  de  munitions,  d'outils  à  remuer  la  terre,  ôc 
tout  l'argent  qu'il  avoit  pu  ramafler  pour  la  folde  des  fol- 
dats. 

Le  comte  de  Saint-Pol ,  qui  s'étoit  (àuvé  à  Corbie ,  en  fit 
aufïi-tôt  fortir  la  garnifon ,  dans  la  penfée  que  peut-être  les 
bourgeois  d'Amiens  au roient  fait  de  la  rcfiftance  en  quel- 
que endroit  de  la  ville ,  ôc  que  s'ils  fe  défendoient  encore ,  il 
pourroit  y  entrer.  Il  prit  en  chemin  fept  à  huit  cents  Suif- 
fcs  logés  dans  un  bourg.  Un  jeune  gentilhomme  ,  nom- 
mé Saint -Surin,  enfeigne  d'une  compagnie  comman- 
■  ♦ 

(  a  )  La  ville  fut  furprife  le  onzième  mr-réchal  de  Matignon.  Hijl.  de  Mati- 
c*.c  Mars  if  5>7  >  entre  fept  &  huit  heures  gnon,  liv.  3  ,  fagè  i<o. 
du  matin  ,  ainli  que  ic  roi  le  manda  au 
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déepar Ton  frère,  fit  en  cette  occafion  une  a£Uonqùi  mé-i 
rite  de  n'être  pas  oubliée  dans  ihiftoire.  Il  trouva  une.  lS91* 
échelle  dans  le  forte,  avec  laquelle  il  monta  fur  la  muraille, 
&  entra  dans  la  ville.  Il  alla  vers  la  porte  par  où  les Espa- 
gnols étoient  entrés:  il  en  rencontra  deux  dont  il  eh  tu£ 
un  d'un  coup  d'épée  au  travers  du  corps ,  'Méfia  l'autre  ,  ôc* 
le  mit  en  fuite  :  trouvant  la  porte  fermée ,  &  le  verrou  àr- 
lêté  par  un  clou ,  il  l'arracha ,  ouvrit  la  porte  ,  &  courut  au' 
devant  des  troupes ,  pour  les  hâter  de  venir  fe  faifir  de  la> 
porte  qu'il  avoit  ouverte  !  mais  les  Efpagnols  avertis  de  cC 
qu'il  venoit  de  faire,  prévinrent  les  François  >  6t  levèrent  le 
pont-levis.  Porto-Carrero  fut  fait  gouverneur  de  la  ville  ,f 
qu'il  avoit  fi  heureufcment  furprife,  &  reçut  d'autres  récom- 
penfes ,  6c  d'autres  marques  d'honneur  du  roi  fon  maître, 
qu'il  avoit  fi  bien  fervi. 

Le  roi  apprit  cette  nouvelle  la  nuit  d'après,  au  fortir  /,;^^''^//J£ 
d'un  bal,  que. le  maréchal  de  Biron  avoit  donné.  Il  en  fut  chemfi  n*welit. 
confterné  :  il  envoya  quérir  fur  le  champ  quelques-uns  de 
fes  officiers  d'armée ,  Ôc  plufieurs  feigneurs  pour  la  leur  ap- 
prendre  ;  6c  demander  leurs  avis  fur  un  fi  fâcheux  accident,' 
ôcfur  les  moyens  d'en  prévenir  les  fuites.  Il  étoit  difficile 
d'en  imaginer  d'auffi  efficaces  6c  d'auflt  prompts  qu'il  en  eût 
été  befoin ,  ôc  il  étoit  principalement  queftion  de  trouver  de' 
l'argent. 

Le  baron  de  Rofni ,  qui  depuis  quelque  temps  étoit  un  f       <fr  Jo- 
lies chefs  du.  confeil  des  finances,  tâcha  de  cohfoler  un  peu  Zémliîe'a"!!  jZ 
le  roi ,  qui  lui  parut  plus  abbattu  qu'il  ne  Favoit  jamais  'vû jet ,  dont  Utfifm 
&  lui  dit  en  général ,  que  quoique  la  chofe  fut  difficile ,  elle  çomtnt* 
ne  lui  paroifibit  pas  impoffible.  Il  entra  avec  lut  dans  fort 
cabinet,  ôc  lui  promit  de  lui  apporter  bien-tôt  un  mémoi- 
re ,  dont  il  pourroit  être  content.  En  effet ,  étant  alfé  chez 
lui  pour  méditer  cette  affaire ,  6c  digérer  un  peu  les  chofes 
qu'il  avoit  propofées  en  gros  au  roi ,  il  revint  quelques 
heures  après,  ôc  lui  préfenta  le  mémoire  qu'il  lui  avoit  pro* 
mis.  . 

Le  roi  en  fut  fi  fatisfait ,  qu'il  le  copia  de  fa  prdpre  main  ,   Autre  ctnftil  te- 
&  dit  au  baron  ,  qu'il  prétendoit  s'en  faire  beaucoup  d'hon^;.^  «"< 
peut  dans  un  confeil  qu'on,alloit  tenir ,  où  il  appelleroit  lea 
Tome'XIL  Ll 
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principaux  feigneurs  de  la  cour,  les  plus  confidérables  mt-i 
.* S 97»      giftrats  de  Paris,  ôc  quelques-uns  de  l'alfemblée  des  notable* 
de  Rouen ,  qui  en  étoient  venus- 

Il  envoya  auffi-tôt  ordre  à  tous  ceux  qui  dévoient  aflifter 
à  ce  confeil ,  de  (è  rendre  auprès  de  lui.  Il  leur  fit  compren- 
dre la  dangereufie.  fkuation  où  lé-  royaume  fe*  trouvoit  par 
la  perte  d'Amiens  y  qu'il  était  réfolu  à  quelque  prix  que  ce- 
fut  de  reprendre  cette  place  >  ôt  de  commencer  par  là  1». 
campagne  ?  qu'il  avoit  befoin  pour  cela  de  le  cours  extraor- 
dinaires; qu'il  falloir  avoir  de  quoi  faire  les  préparatifs  de 
ce  fiége  ,  qui  feroit  long  ;  qu'il,  lui  falloir  des  magafins ,  de* 
munitions  de  guerre  en  quantité  >.  de  l'artillerie ,  beaucoup- 
de  pionniers ,  pour  unecirconvallation ,  qui  ne  pût  être  for- 
cée par  l'armée  Efpagnole-,,  étant  très-dangereux  dans  les 
conjonctures  préfentes  de  donner  une  bataille  ;  qu'il  verroir 
en  cette  occafion  l'amour  &  le  zèle  de  tous  tant  qu'ils  étoient 
pour  leur  patrie  ;  que  quoiqu'il  arrivât ,  il  étoit  réfolu  à 
cette  entrepriie ,  à  en  venir  a  bout,  ou  à  y  périr;  qu'il  les 
prioit  de  l'aider  de  leurs  confèiis ,  de  de  lui  fuggérer  les: 
moyens  de  trouver  de  l'argent,  fans  quoi  il  étoit  impoifible» 
de  rien  faire,  ôc  de  fauver  l'état- 

Le  roi  ayant  fini  fon  difeours ,  &  voyant  qu'ils  fe  regard 
doient  tous  les  uns  les  autres  (ans  dire  mot ,  il  leur  dit ,  qu'il 
felloit  parlet,  ôc  ne  pas  fie  fiéparer  fans  prendre  quelque  ré* 
iblution- 

Les  feigneurs  dirent ,  que  s'agiflant  de  trouver  de  l'argent,; 
c'étoità  Meilleurs  des  finances  &  en  fournir  les  expédiensJ 
Ceux-ci  repartirent ,  qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'en  propofer 
plufieurs;  mais  que  le  point  étoit  de  les  mettre  en  exécu- 
tion. Ils  propoferent  de  lever  de  nouveaux  impôts  fur  le 
peuple*:  mais  en  même  temps  ils  ajoutèrent ,  que  la  campa- 
gne étoit  ruinée,  6c  les  villes  épuifiées  par  une  fi  longue 
guerre ,  &  que  les  fëdirions  étoient  à  craindre.  D'autres 
turent  d'avis  défaire  des  créations  de  charges ,  &  fur  tous 
«es  projets ,  les  opinions  fe  trouvèrent  fort  partagées. 

Le  roi  les  ayant  écoutés  %  leur  dit,  que  quelque  peu  vetCê 
qu'il  fut  dans  les  affaires  des  finances ,  la  néceffité  de  l'état 
ïavoit  obligé  à  rêver  là  deiTus  ;  &  U  tira  de  fa  poche  fo* 
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fciètnoîre  qu'il  leur  lut.  Il  ajouta,  que  s'ils  pouvoïent  lui  — — — 
fuggererdes  moyens  plus  faciles ,  que  ceux  qu'il  venoit  de 
leur  propofèr  y  il  les  prendroit  volontiers  ;  mais  que  s'ils 
n'imaginoient  rien  de  mieux  ,  il  étoit  réfolu  à  fe  fervir  de 
ceux-là.  Perfonne  n'ayant  rien  répliqué ,  il  reprit  la  pa-f 
f  oie ,  6c  dit ,  qu'il  voyoit  bien ,  que  ce  qu'il  propofoit ,  étoit 
ce  qu'on  pouvoit  trouver  de  meilleur ,  6c  qu'il  falloit  s'en 
tenir  la. 

Les  quatre  points  principaux  de  ce  mémoire  étoient  pre-  Conmu  in  mf- 
mïeretrient ,  que  tous  les  aifés  lui  fùTent  un  prêt  chacun  fe-  j£*/re  r** 
Ion  leurs  facultés  ;  qu'il  les  rembourferoit  dans  deux  ans , 
6c  leur  payerait  l'intérêt  de  leur  fomme  ;  qu'outre  fa  parole 
royale  qu'il  engageoit ,  &  dont  ils  favoient  qu'il  étoit  très- 
jaloux  ,  il  leur  alignerait  un  fonds  aflïïré ,  dont  il  étoit  con- 
venu avec  fon  confeil.  Secondement ,  qu'il  falloit  augmen- 
ter la  gabelle  de  quinze  fols  fur  chaque  minot  de  fel.  Troi- 
fiemement ,  qu'il  vouloit  faire  un  établhTement  de  compta- 
bles triennaux  ;  ôc  en  quatrième  lieu ,  que  les  malverfa- 
tions  ayant  été  infinies  &  exorbitantes  dans  les  finances  de- 
puis un  très-grand  nombre  d'années ,  il  étoit  réfolu  de  faire 
rendre  compte  à  ceux  qu'on  en  croyoit  coupables ,  6c  em- 
ployer les  taxes  qu'on  leur  impoferoit ,  à  fauver  l'état  qu'ils 
avoient  ruiné  :  que  pour  ce  qui  concernoit  les  aifés,  il  ne 
prétendoit  leur  faire  aucune  violence  :  mais  qu'il  fauroit 
beaucoup  de  gré  à  ceux  qui  feraient  paraître  en  cette  occa* 
fion  l'affection  qu'ils  avoient  pour  lui  &  pour  leur  patrie  :  6c 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  mal  verfé,  il  ne  leur  ferait 
aucun  quartier. 

Tout  le  monde  applaudit  à  ces  expédiens ,  6c  en  très-peu  /^"^^j 
de  temps  on  amafla  une  fomme  de  trois  cents  mille  écus,  dellJflonlnZZ 
des  prêts  volontaires  des  aifés ,  6c  douze  cents  mille  des  l«  f'"»."' do?  k 
triennaux  ,  6c  autant  des  financiers ,  qui  aimèrent  mieux  ve- ,Mavw 
nir  à  compotition ,  6c  fournir  cette  fomme  par  forme  de  prêt 
à  jamais  rendre ,  que  de  s'expofer  aux  recherches  dont  le 
roi  les  menaçoit. 

Cet  heureux  fuccès  du  mémoire  du  baron  de  Rofni ,  lu! 
valut  l'adminiitration  des  finances ,  que  le  roi  lui  deftinoit 
depuis  long-temps.  Ce  ne  fut  pas  fans  chagriner  beaucoup  j^i^^'J*'  ^e 
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les  fieûrs  de  Schomberg  &  de  Sanci ,  qui  jufques-là  aVoicnf 
A  S 97*  eu  la  plus  grande  autorité  dans  le  confeil  des  finances ,  que 
le  roi  avoit  fait  fcdentaire  à  Paris.  Ils  diflimulerent  néan- 
moins leur  chagrin ,  par  la  joie  qu'ils  affectèrent  de  faire 
patoitre  ,  de  la  liberté  que  le  roi  leur  donnoit  daller  fer- 
yir  au.  fiége  d'Amiens  >:ôc  le  fieur  de, Sanci,  fur-tout,  té- 
moigna qu'il  feroit  ravi  d'y  faire  la  fonction  de  fa  charge 
de  colonel  général  des  Suifîes ,  dont  Sa  Majefté  i'avoit  ho-» 
noréj  .  •  - '-.»■•  r.  *       •  '  , 

ce  prince  fin     Le  roi ,  afluré  de  cefecours,  partît  de  Paris  peu  de  joiirS 

ïrltâlrlZpïû-  aPrès  >  Pour  a{ler  raffurcr  la  frontière.  Il  alla  à  Beauvais ,  à 
$hre.  Mondidier  &  à  Corbie ,  où  fa  préfence  &  la  promefle  qu'il 

Thuaotts,L  n*.  ]eur  fit  <Je  reprendre  au  plutôt  Amiens,  relevèrent  le  cou- 
rage des  habitans  ;  &  effectivement ,  dès-lors  il  commanda 
au  maréchal  de  Biron  de  faire  le  blocus  de  cette  place  avec 
trois  à  quatre  mille  hommes  qu'il  avoit  afTemblés,  6c  lui- 
même  en  perfbnne  quelques  jours  après  ,  ayant  fait  une  mar- 
che fort  îecrete  de  douze  à  treize  lieues ,  penfa  furprendre 
Arras  fur  la  fin  de  Mars. 

Il  avoit  fait  couler  quelques  foldats  jufqu'aux  portes  de 
Lettre  du  roi  au  la  place.  Ils  avoient  trouvé  moyen  de  baiiïer  les  ponts-le-» 
eomrc  de  Schom-  yis  ;  deux  pétards  avoient  déjà  rompu  deux  portes ,  &  Un 
i^'dU  ,cMa  *  troifieme  alloit  être  appliqué  à  la  herfe  pour  la  faire  fauter, 
jorfque  quelques  pierres  étant  tombées  d'enhaut  fur  celui 
qui  portoit  le  pétard ,  le  renverferent  dans  le  foffé.  Ce  mal- 
heur donna  le  temps  aux  bourgeois  &  à  la  garnifon  d'accou? 
rir  à  la  défenfe  des  portes ,  &  le  roi  déjà  fi  avancé  dans  fou 
entreprife,  fut  contraint  de  l'abandonner,  fans  avoir  fait 
néanmoins  une  fort  grande  perte. 

Ce  prince  tâchoit  ainfr,  au  péril  de  fa  propre  perfonne, 
de  ranimer  ;le  courage  des  liens  :  mais  avant  que  de  venir  aa 
fiége  d'Amiens ,  qui  ne  fe  formoit  qu'à  mefure  que  les  trou- 
pes arriv  oient ,  je  raconterai  la  manière  dont  les  Hugue- 
nots afTemblés  à  Saumur  fe  comportèrent  à  l'égard  de  ce 
prince ,  en  une  occafion  fi  prcfiânte ,  dans  laquelle  ils  lui 
'firent  évidemment  cohnoître  le  danger  où  le  royaume  étoir, 
de  retomber  dans  une  guerre  civile  ,  aufli  funefte  que  celle 
qu'il  venoit.de  terminer  prefque  entièrement,  par  la  def- 
trudion  de  la  ligue. 
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.  '"Quelques  heures  après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  la  perte   1  11 1 

d'Amiens  ,  il  leur  écrivit  pour  la  leur  apprendre.  La  lettre 
(a)  ne pouvoit  être  plus  touchante  ,  ni  écrite  d'une  manière  gJe[îc"l™)"* 
plus  capable  de  les  engager  à  fe  défifter  de  leurs  exceflives  fin  tmckamefur 
demandes ,  ou  du  moins  a  les  différer  à  un  autre  temps.  u 

Elle  leur  fut  portée  par  le  fieur  de  Monglat ,  ôc  en  même 
temps  M.  de  Lefdiguieres  leur  écrivit ,  que  le  grand  arme- 
ment que  le  duc  de  Savoye  faifoit ,  l'obligeoit  à  partir  de  la 
cour,  pour  fe  rendre  en  diligence  dans  le  Dauphiné,  ôc  il 
les  conjuroit  que  la  perte  d'Amiens  ,  &  le  mauvais  état  où  .  Hift*  Je 

r  •       î       ce  -       J  c  rr  •  de  Nantes .  L  7. 

fe  trouvoient  les  affaires  du  roi ,  ne  futient  point  pour  eux 
un  motif  de  trop  exiger  de  ce  prince. 

Monglat  fut  écouté  dans  l'aflêmblée  le  dix-neuvicme  de  .  v  ' 

Mars  ,  &  n'oublia  pour  l'ébranler,  ni  motifs  d'honneur,  ni 
motifs  de  zele  pour  la  patrie ,  ni  raifons  prifes  de  FobéhTan- 
ce  ôc  dei'affe&ion  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime  fouverain  : 
mais  tout  cela  fut  inutile ,  fur  des  gens  que  Fefprit  de  révolte, 
animé  par  celui  de  l'héréfie ,  poflédoic  deja. 

Ils  firent  réponfe  à  la  lettre  f  du  roi ,  par  des  condoléan-  Réponfc  dure  qu'a 
ces  fur  la  perte  de  la  ville  d'Amiens,  ôc  de  grandes  a  Aura  n- 
ces  du  défir  qu'ils  avoient  de  le  fervir;  mais  ils  ajoutèrent  que 
ne  feroit  qu'à  condition  qu'il  leur  accorderoit  avant  toutes 
chofes  ,  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  par  leurs  requêtes  : 
&  Monglat  eut  le  chagrin  de  voir  cette  aftemblée  de  ré- 
belles  expédier  en  fa  préfence  de  nouvelles  ordonnances  à 
leurs  confeils  provinciaux  de  Poitou ,  de  Guienne ,  de  Lan- 
guedoc 6c  de  Xaintonge,  pour  enlever  l'argent  des  bureaux 
des  officiers  du  roi ,  6c  s'en  fervir  pour  le  payement  des 
garnifbns  des  villes  Huguenotes. 

Le  roi  avoit  ordonné  au  fieur  de  Nèfle ,  gouverneur  de 
Chauvigni,  château  appartenant  à  l'évêque  de  Poitiers , 
d'en  fortir  avec  fa  garnifon  :  mais  l'aflêmblée  de  Saumur  le 
lui  défendit,  ôc  elle  fut  obéie. 

Le  fieur  du  Coudrai  dans  le  même  temps  repréfenta  à  Fat    Aumt  traits  Jk 
fêmblée  que  la  ville  de  la  Rochelle  étoit  pourfuivie  pour  l«*r*a»vùfedif- 
une  fomme  de  douze  mille  écus  que  les  églifes  réformées  fr°0f"*  99Vtrt 
de  France  avoient  empruntée  de  quelques  marchands  An- 

(  a  )  Datée  de  Pans  le  1 1  Mars  1; 96.       î  Datée  de  Saumur  du  i<  Mars  1  < 3*. 
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— —  glois  ,  après  la  journée  de  la  Saint  Barthelemi ,  ôc  demanda 
i  S  9  7»  qu'elle  fut  déchargée  de  cette  caution.  L'aflemblée  eut  l'in« 
folence  de  décider  tout  d'une  voix ,  que  la  ville  de  la  Rochel- 
le feroit  déchargée  ,  &  que  Sa  Majejlé feroit  tenue  et  acquitter 
ladite  fbmme,  ou  de  faire  ceffer  la  pourfuitCy  6C  qu'à  cet  effet 
il  en  feroit  mis  un  article  dans  le  cahier. 

Ils  rirent  plus  encore  \  car  fuivant  le  confeil  que  leur  avoic 
donné  le  maréchal  de  Bouillon ,  de  continuer  l'afTemblée 
pour  le  moins  pendant  deux  ans ,  ils  réfolurent  le  premier 
d'Avril  ,  qu'elle  feroit  augmentée  de  nouveaux  députés  ,* 
6c  transférée  à  Châtelleraud ,  voulant  toujours  s'éloigner  de 
plus  en  plus  du  roi,  6c  s'approcher  des  pays  où  ils  avoienc 
:  YéHt  le  plus  de  places  à  leur  dévotion.  Ce  fut  le  fieur  du  Pleffis- 
>  i.  7«  Mornai  qui  drefTa  le  mémoire,  qu'on  envoya  dans  les  pro^ 
vinces  pour  cette  nouvelle  convocation. 

Les  fieurs  de  Schomberg ,  de  Thou,  de  Vie  6c  de  Câlin 
gnon  rirent  auffi  inutilement  que  M.  de  Monglat  le  voyage 
de  Saumur.  Les  lettres  que  le  roi  écrivit  aux  fieurs  Je  la 
Tremoille ,  de  la  Noue,  de  Parabere,  du  Pleffis- Mornai , 
qui  étoient  des  plus  considérables  du  parti ,  ne  firent  aucun 
effet.  Ce  dernier,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étoit  véritable- 
ment bon  ferviteur  du  roi  :  mais  fa  religion  le  faifoit  autant 
mollir  en  ces  occafions ,  qu'il  étoit  ardent  &  appliqué  dans 
les  négociations  dont  il  étoit  chargé  pour  ramener  la  Breta- 
gne à  l'obéiflance. 
'et  frinet  nt  fi  Le  roi  ne  fe  rebuta  point  :  il  envoya  de  nouveau  Monglat 
leur  écrit  dtmtf  avec  le  marquis  de  la  rorce,  oc  les  chargea  encore  d  une 
lettre  (ai  pour  l'affemblée  des  Huguenots.  Il  fit  partir  le 
lendemain  le  fieur  de  Vie,  qui  eut  ordre  de  leur  accorder 
de  fa  part ,  premièrement ,  l'établifTement  d'une  chambre 
de  l'édit  à  Tours  pour  les  refTorts  des  parlemens  de  Paris  6c 
de  Rouen.  Secondement ,  cent  foixante  mille  écus ,  pour 
l'entretien  des  garnifons  des  villes  Huguenotes  pendant  fix 
ans  ,  s'ils  vouloient  s'en  rapporter  à  fa  parole  royale,  ôt  feu- 
lement pendant  deux  ans,  s'ils  vouloient  avoir  cette  pro- 
mefle  par  écrit.  Troifiemement ,  quarante  mille  écus  pour 
l'entretien  de  leurs  minières  :  mais  tout  cela  à  condition 

(«  )  Datée  du  i9  Avril  ij?*. 
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(qu'ils  caflcroient  toutes  les  ordonnances  qu'ils  avoient  fai- 
tes pour  arrêter  fès  deniers,  &  qu'ils  fe  fépareroient ,  (ans  tS97» 
plus  tenir  aucune  forme  d'affemblée  ou  de  confeil  général 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut,  la  conféquence  en  étant 
trop  grande ,  d'autant  que  les  Catholiques  en  voudroienc 
faire  de  même. 

Le  fleur  de  Vie  avoit  ordre  encore  de  leur  représenter  , 
que  le  duc  de  Mercœur  fondoit  de  grandes  efpérances  <ùr 
cette  malheureufe  divifion ,  6c  fur  les  nouvelles  grâces  qui 
pourroient  être  accordées  à  ceux  de  la  religion ,  pour  fou- 
lever  par  ce  motifles  Catholiques ,  &  les  maintenir  en  Bre- 
tagne dans  la  révolte  ;  &  que  l'on  avoit  connu  les  fentimens 
éc  les  intentions  de  ce  duc  par  des  lettres  interceptées» 

Cette  condefeendance  du  roi  ne  luf  fut  pas  plus  utile  que    p  v*  »'  fi* 
lès  refus  :  elle  ne  fervit  qu'à  faire  croire  aux  Huguenots  S^w!^'  JjJ 
qu'on  les  craignoit ,  &  à  les  perfuader  qu'en  tenant  ion ,  ils  fatt. 
auroient  tout  le  refte.  Ils  fuivirent  leur  deffein  de  fe  tranf-  ^^tej* 
porter  à  Châtelleraud ,  &  ils  rirent  L'ouverture  de  leur  nou-  * 
velle  afTemblée  le  feizieme  de  JuimTous  les  alïïffans  y  firent    smnm  £  union 
un  ferment  allez  femblable  à  ceux  que  les  ligueurs  avoient  W  JfrSuJtZ 
fait  autrefois  dans  t'établifTement  de  la  ligue  ;  c'eft-à-dirc  ,  cfuutuèrauà. 
que  protefrant  de  leur  obéuTance  &  de  leur  foumiflion  en- 
vers le  roi ,  ils  y  ajoutaient  des  claufes.  &  des  conditions  f 
qui  exprimoient  afTez  nettement  la  révolte. 

Plus  de  deux  cents  députés  fignerent  ce  ferment,  &  le 
duc  de  Bouillon  étant  arrivé  le  vingt-feptieme  du  mois  à 
Châtelleraud,  le  ligna  aufli.  Il  étoit  en  cela  d'autant  plus 
blâmable,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  perfuadé  au  roi  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Efpagnols,  &  qu'après  l'y  avoir  engagé 
contre  l'avis  de  la  plupart  defon  confeil ,  non- feulement  il 
l'abandonnoit,  mais  encore  il  formoit  un  parti  contre  lui  r 
&  lui  ôtoit  par  une  telle  diverfion ,  les  moyens  de  foutenir 
cette  guerre,  le  mettoit  dans  un  danger  éminent  d'y  fuc- 
comber,  ôc  de  fe  voir  réduit  à  un  état  pire  que  celui  où  s'é- 
toit  trouvé  fon  prédécefleur,  infulté  ôt  attaqué  par  une  li- 
gue au-dedans  du  royaume  ,  peu  fur  de  fes  autres  fujets  r 
parmi  lefquels  l'efprit  de  l'ancienne  ligue  n'étoit  pas  encore 
entièrement  éteint ,  &  en  nie^e^temps  accablé  par  les 
jnis  étrangers» 
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■  Vers  ce  temps-là  le  baron  de  Rofni  ayant  fait  un  voyage  à 

-  1597»      l'armée,  pour  y  efcorter  lui-même  un  convoi  d'argent,  le 
roi  lui  déchargea  Ion  cœur  fur  l'embarras  où  il  fe  trouvoit. 
Mémoires  de  II  lui  dit  qu  on  lui  mandoit  de  Ciiatelleraud ,  que  l'affem- 
Sulli,  1. 1 ,  c  74.  |ji^e  jes  Huguenots  penfoit  à  exiger  de  lui  un  nouvel  édit,1 
par  lequel  il  leur  accordât  toutes  les  demandes  outrées  qu'ils 
lui  avoient  faites  jufqu'alors  ;  qu'il  étoit  bien  afîùré  que 
tous  les  parlemens  s'y  oppoferoient ,  &  que  cependant  fuc 
le  refus ,  les  Huguenots  étoient  réfolus  de  prendre  les  ar- 
mes  ;  qu'il  favoit  que  plufieurs  églifes  n'étoient  pas  de  cet 
avis  :  mais  qu'il  appréhendoit  que  les  ducs  de  Bouillon  ôc 
de  laTrcmoille,  le  fieur  du  Pleflïs  &  quelques  autres  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  fe&e ,  ne  les  attiraffent  dans 
la  confpiration  ;  que  fi  cela  arrivoit ,  tout  étoit  perdu  ;  qu'il 
alloit  fe  trouver  entre  les  Huguenots  6c  les  Efpagnols,  con- 
traint de  partager  fes  troupes  au-delà  de  la  Loire  contre 
les  uns ,  &  en  deçà  contre  les  autres  ;  ôc  qu'il  le  prioit 
d  écrire  au  duc  de  la  Tremoille  dont  il  favoit  qu'il  étoit 
ami  particulier ,  pour  l'engager  à  rompre  ce  funefte  coup. 
jh  twrtnt  tnftf     Le  baron  de  Rofni ,  bien  que  zélé  Huguenot ,  étoit  atta- 
"di/lX  w  ché  au  roi,  modéré  ôc  affectionné  au  bien  du  royaume.  Il 
travaiiioù  à  la  exécuta  ce  que  ce  prince  fouhaitoit  de  lui ,  ôc  écrivit  une  let- 
lagnolT  l"      tte  très-puiflante  à  M.  de  la  Tremoille  :  mais  en  même  temps 
il  fe  répandit  une  nouvelle  qui  mit  les  Huguenots  en  fureur. 
Ils  furent ,  ce  qui  étoit  vrai ,  que  le  pape  travailloit  actuel- 
lement à  moyenner  la  paix  entre  les  deux  rois  ,  &  qu'il 
avoit  pour  ce  fujet  envoyé  en  Efpagne  le  général  des  Cordc- 
liers. 

Et  àéfîtttnt  fur  Sur  cet  avis  ,  ils  députèrent  au  roi  le  fieur  Conftans  ,  gou» 
Ct  ri"  dé  r'dit  ver"eur  ^e  Marans,  pour  lui  faire  leurs  plaintes  là-deffus. 
de  Nantes^  1.8.'  Ce  député  ayant  été  admis  à  l'audience,  parla  fuivanf 
fes  inltruciions ,  c'eft-à-dire ,  avec  beaucoup  d'audace.  Il 
dit  qu'on  avoit  jufques-là  tiré  exprès  les  affaires  en  lon- 
gueur, pour  avancer  un  traité  avec  le  roi  d'Efpagne,  qui 
ne  pouvoit  leur  être  que  très-fufpe£t  ,  foit  parce  que  le  pa- 
pe, ce  cruel  ennemi  de  leur  religion,  étoit  le  principal  pro- 
moteur de  ce  traité  ;  foit  parce  qu'il  s'aghToit  de  la  paix 
avec  un  prince,  dont  les  traités  avoient  toujours  eu  pour 

principal 
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principal  fondement ,  l'extirpation  de  la  prétendue  héréfie  ;  — — — 
lbit  enfin,  parce  qu'il  étoitfouvent  échappé  aux  principaux  *197* 
du  confeil  de  Sa  Majefté  ,  de  dire  qu'il  falloir,  abfolument 
faire  la  paix  avec  l'Efpagne ,  pour  mettre  les  Huguenots  à 
la  raifon  ;  que  ce  traité  leur  paroiflbit  d'autant  plus  à  crain- 
dre ,  qu'on  avoit  plus  affecté  de  le  cacher,  &  qu'on  favoit 
pourtant  qu'il  étoit  fort  avancé  par  les  foins  du  général  des 
Cordeliers  &  de  M.  de  Bellievre  ;  que  ceux  de  la  religion 
Réformée  fc  tenoient  fort  affûrés  que  Sa  Majefté  ne  fe 
porteroit  jamais  de  fon  propre  mouvement  à  rien  faire  con- 
tre fes  fidèles  fujets,  qui  lui  avoient  rendu  tant  de  fervi- 
ces  ;  mais  qu'ils  n'ignoroient  pas  aufïï,  combien  les  princes 
étoient  fujets  6c  faciiesàfe  laifler  alleraux  mauvais confeils 
des  perfonnes  artificieufes  &  violentes  qui  les  approchent;  ' 
qu'on  n'en  avoit  vu  que  trop  d'exemples  dans  les  règnes 
précédens  ;  qu'en  ce  cas  ceux  de  la  religion  ïeroient  obli-, 
^és  d'avoir  recours  à  une  défenfe  nécefîaire  contre  l'abus 
qu'on  voudroit  faire  de  fon  autorité  ;  qu'étant  unis  comme 
ils  l'étoient ,  &  comme  ils  le  feroient  toujours ,  ils  efpéroient 
pouvoir  fe  défendre  ^  que  l'expérience  avoit  fait  connoitre 
l'inutilité  des  efforts  qu'on  avoit  faits  pour  les  détruire  ;  que 
cesefforts  n'avoient  fervi  qu'à  les  fortiiier  &  à  les  multiplier  ; 
qu'ils  efpéroient  que  Sa  Majefté  ,  ayant  tout  bien  coniidéré , 
prendroit  le  parti  le  plus  fage  &  le  plus  convenable  ;  mais  qu'il 
ne  devoir  point  trouver  étrange ,  que  de  leur  côté  ils  le 
Prémuniffent  contre  le  mal ,  félon  la  prudence  que  Dieu  leur 
infpireroit. 

Le  roi  écouta  cette  audacieufe  remontrance  avec  la  mo-  Modération  de 
dération,  à  laquelle  ces  fréquentes  incartades,  tantôt  des  JJ£j£j*  *" 
Huguenots,  &  tantôt  des  Catholiques  ,  l'avoient  accoutu- 
mé depuis  tant  d'années.  Il  renvoya  le  député  avec  de  très- 
grandes  aJTûrances  de  fon  affection  pour  ceux  de  la  reli- 
gion, dont  il  auroit  toujours  le  repos  ôc  la  fureté  fort  à 
cœur ,  ôc  il  leur  donna  parole,  que  pourvu  qu'ils  lui  fufTent 
fidèles ,  ils  trouveroient  toujours  en  lui  un  protecteur  ôc  un 

Pere'  •  '  o  '   •  tu 

Cette  réponfe  n'empêcha  pas  les  Huguenots,  de  pren-  fMfZûZ„0,t 

«Ire  dès-lors  des  mefures  plus  prochaines  pour  l'exécution 
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"— — — de  la  révolte  qu'ils  projettoient.  Comptant  déjà  fur  les  ducS 
i$97*      de  Bouillon  &  de  la  Tremoille ,  ils  envoyèrent  vers  M.  de 
r'hoift^  ^  * la  Lefdiguieres ,  pour  s'affluer  aufli  de  fon  fecours  en  cas  de 
bcfoin.  La  chofe  leur  étoit  de  la  dernière  conféquence.  Ce 
fcigneur  étant  lieutenant  de  roi  de  Dauphiné  par  la  démiffion 
d'Alphonfe  d'Ornano ,  que  le  roi  avoit  fait  depuis  quelque 
temps  maréchal  de  France  ,  avoit  en  la  difpofition  les 
troupes  qu'on  devoit  oppofer  au  duc  de  Savoye ,  &  il  ne 
pouvoit  manquer  de  donner  un  très-grand  poids  au  parti 
qu'il  embrafferoit. 

Les  grands  fervices  que  M.  de  Lefdîguieres  avoit  rendus 
jufqu'alors  au  roi ,  furent  infiniment  rélevés  par  la  conduite 
qu'il  tint  en  cette  occafion.  Non-feulement  il  blâma  fort 
Hiftoire  de  Lcf-  les  Huguenots  de  ce  qu'ils  abandonnoient  leur  fouverairt 

Uilp!"!*  '  hv' 6'  dans  un  tetllPs  ou  il  avo^c  befoin  de  toutes  les  forces  de 
fon  royaume ,  &  leur  reprocha  l'ingratitude  dont  ils  ufoienc 
envers  un  prince  de  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  biens  ;  mais 
encore  il  leur  déclara  qu'il  les  défereroit  à  Sa  Majefté ,  ôc 
qu'il  tourneroit  (es  armes  contre  eux  ,  s'ils  perfifioient  dans 
leurs  mauvais  deffeins  ôc  dans  leur  méconnohTance. 
u  ni  Uur  ac     Telle  étoit  la  difpofition  de  ceux  qui  compofoient  l'afc 

torit  la  meilleure  P      •  •     r  •     0  ,        L  *  .      »  /-m*     11  1 

f  ortie  de  ce  qu'il*  lemblée ,  lorlque  M.  de  ocnomberg  arriva  a  Liiatelleraud  , 
demandaient,  \c  vingt-quatrième  de  Juillet  avec  des  pouvoirs  plus  am- 
ples du  roi  fur  une  partie  des  articles  de  leur  requête.  L'af- 
fcmblée  nomma  pour  conférer  avec  lui ,  Mefîieurs  de  Bouil- 
lon ,  de  la  Tremoille ,  de  Parabere ,  de  la  Noue ,  d'Aubi- 
gné  &  de  la  Mothe.  Il  leur  fut  accordé  en  cette  conféren- 
ce ,  que  l'exercice  public  de  leur  religion  fe  feroit  dans 
tous  les  lieux  où  il  avoit  été  fait  publiquement  pendant 
l'année  i  $96 ,  Ôc  la  préfente  année  1  707 ,  qu'ils  auroient  un 
fécond  prêche  dans  chaque  bailliage  à  deux  lieues  des  prin- 
cipales villes ,  aux  fauxbourgs  desquelles  il  ne  pourroitêtre 
établi  alors  fans  trouble  Ôc  fans  crainte  de  fédirion  de  la  part 
des  Catholiques  ,  comme  à  Rouen,  à  Dijon  ,  à  Orléans,  à 
Tours,  à  Angers,  à  Poitiers,  à Bourdeaux , à  Bourges ,  à 
Lyon  h  à  Rennes ,  à  Châlons ,  à  Befiers ,  à  Vienne  Ôc  en 
quelques  autres  lieux  ;  ôc  pour  ce  qui  étoit  de  Paris  ,  M. 
de-Schomberg  fe  chargea  d'écrire  au  roi  pour  un  prêche  à 
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quatre  lieues  de  cette  capitale  ;  qu'il  leur  feroit  fourni  une  ■ 
fomtne  de  cent  quatre-vingts  mille  écus  pour  l  cntrctien  des  lS91< 
garnifons  de  leurs  places  de  fureté,  avec  permiflion  de  gar- 
der ces  places  l'efpace  de  huit  ans ,  6c  que  pour  les  gouver- 
nemens  de  ces  mêmes  places  qui  viendroient  à  vaquer,  le 
roi  y  pourvoieroit  fur  la  nomination  de  ceux  de  la  religion  ; 
qu'il  yauroit  quarante  mille  écus  tous  les  ans  deftinéspour 
l'entretien  de  leurs  miniftres  ,  6c  qu'ils  auroient  des  cham- 
bres mi-parties  6c  des  chambres  de  l'édit. 

C'étoit  là  prefque  tout  ce  que  les  Huguenots  avoient  de- 
mandé; ôc  même  le  rapport  de  cette  conférence  ayant  été 
fait  à  l'alTemblée ,  elle  avoua  qu'il  y  avoit  là  de  quoi  fe  con- 
tenter. Cela  fit  efpérer  à  M.  de  Schomberg  ,  que  ce  trouble 
alloit  finir;  6c  c'eft  ainfi  qu'il  en  écrivit  au  roi  parle  fieurde 
Montmartin  en  partant  de  Châtelleraud  pour  fe  rendre  à 
Angers  ,  où  l'on  alloit  traiter  de  la  prolongation  de  la  trêve 
avec  les  ligueurs  de  Bretagne.  Il  ajoûtoit  au  roi  dans  fa 
lettre ,  qu'il  devoit  faire  enforte  que  les  ducs  de  Bouillon 
6c  de  la  Tremoille  allafTent  au  plutôt  le  joindre  à  l'ar- 
mée, ôc  conclure  fans  délai,  de  peur  de  quelque  nouvel 
incident. 

C'étoit  bien  l'intention  du  roi  de  faire  l'un  6c  l'autre,  s'il 
avoit  pu,  étant  bien  informé  que  les  feigneurs  qui  étoient  à 
Châtelleraud  faifoient  leur  poÎTible  pour  rompre  cet  accom- 
modement :  mais  il  follicita  en  vain  les  deux  ducs  de  venir 
à  l'armée;  6c  le  duc  de  Bouillon,  bien  loin  de  déférer  en 
cela  à  fes  ordres ,  ou  plutôt  à  fes  prières ,  s'en  alla  à  fa  vicom- 
té  de  Turenne  :  ce  qui  donna  au  roi  de  nouveaux  foupeons 
touchant  les  intentions  de  ce  feigneur. 

Le  roi  ayant  lu  le  traité  fait  par  M.  de  Schomberg,  mit  Et ili  ne  Litfer.t 
des  reftri&ions  à  quelques-uns  des  articles  :  c'en  fut  alTez  V*tfttr*vtrftr{au 

j  il        «  j       l •  cr     l  1 1    j    ,ra,te  avec  1(1  Ef' 

pour  exciter  de  nouvelles  clameurs  dans  1  allemblée  de  fagnoU. 

Châtelleraud ,  qui  cependant  inquiète  du  traité  commen- 
cé ,  ou  plutôt  projetté  avec  l'Efpagne ,  réfolut  de  le  traverfer 
par  le  moyen  de  la  reine  d'Angleterre  ôc  des  états  de  Hol- 
lande. 

.  On  envoya  fur  ce  fujet  le  (leur  de  Saint-Germain  à  cette 
princefle,  ôc  le  lieur  de  la  Foieft  au  prince  Maurice ,  avec 
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-  des  inftru&ions ,  (a)  où  les  Huguenots  fe  faifoient  beaucoup» 
l$91»  d'honneur  de  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  leurs  aflemblées ,  ôc 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  obtenu  en  faveur  de  leur  religion* 
Les  deux  envoyés  avoient  ordre  de  faire  envifageràla  reine 
d'Angleterre  &  au  prince  Maurice,  les  conféquences  delà 
paix  avec  l'Efpagne ,  pour  l'intérêt  des  églifes  réformées  y 
6c  les  fupplioient ,  s'ils  ne  jugeoient  pas  à  propos  ,  d'empê- 
cher  que  ce  traité  ne  fe  fit ,  d'employer  leur  autorité  &  tou-J 
te  leur  puiflance ,  pour  maintenir  au  moins  les  Proteftans 
de  ce  royaume  en  pofleffion  de  ce  qui  leur  avoit  été  accor- 
dé ,  &  de  faire  inférer  dans  le  traité  la  claufe  fui  vante  y 
que  la  reine  àC  le  prince  Matuice  tiendront  pour  rupture  ou, 
contravention  à  icelui ,  la  guerre  qui  Je fera ,  ou  qu'on  fàaffrira 
être  faite  contre  eux  en  ce  royaume  ,  directement  ou  indirecte- 
ment j  par force  ouverte  ,  ou  par  révocation ,  infraction ,  ou 
inexécution  des  édits faits  avec  eux.  Ces  envoyés  furent  afîez 
bien  reçus  dans  les  deux  cours  :  mais  ils  ne  rapportèrent  que 
des  réponfes  générales. 

Cependant  le  fiége  d'Amiens ,  dont  le  fuccès  avoit  été 
long-temps  incertain ,  finit  heureufement  pour  le  roi ,  qui  ne 
gagna  pas  peu  ,  d'avoir  pendant  fix  ou  fept  mois  empêché 
par  la  voie  de  la  négociation ,  que  les  Huguenots  nes'em- 
portaient  aux  dernières  extrémités  durant  le  cours  de  ce  Piè- 
ge. Je  vais- en  reprendre  Thiftoire ,  6c  en  marquer  les  prin-i 
cipaux  évenemens. 
s^ge  fAmieru     Le  roi  aufli-tôt  après  la  furprife  d'Amiens ,  avoit  envoyé 
Tt\?mp\-i^rJrL  en  Angleterre,  en  Hollande  ôc  en  Allemagne,  pour  folli- 
àUjîfié.  citer  dufecours.  Le  fieur  Ancel  qui  fut  chargé  de  négocier 

auprès  des  princes  Allemands,  ne  put  rien  obtenir,  les 
Efpagnols  par  leur  argent ,  6c  par  les  créatures  qu'ils  avoient 
dans  les  confeils  de  ces  princes,  ayant  rompu  toutes  fes 
mefures.  La  reine  d'Angleterre  promit  quatre  mille  Angrois^ 
6c  le  prince  Maurice  s'engagea  à  faire  une  puiflante  diver- 
fion  à  l'autre  extrémité  des  Pays-bas. 
iftfuret  itt  Ef-     D'autre  part  Porto-Carrero  n'oublia  rien  pour  cornerveif 
^ldtl\!uTfUct.  &  conquête.  Il  s'étoit  pourvu  d'une  forte  garnifon,  ôc  de 
Thuanus,  i.ns!  bons  officiers ,  ôc  avoit  profité  de  l'argent,  de  l'artillerie  6c 

Davila,  1.  ij.  „       .  . 

(  a  )  Rapportées  dans  l'hiftoirc  de  l  edit  de  Nantes ,  lir.  1 8. 
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des  munitions  que  le  roi  avoit  mis  dans*  cette  place.  Il  en 
rafa  d'abord  les  fauxbourgs  ,  &  éleva  une  digue  au-deflus  1 S 97* 
d'Amiens,  par  le  moyen  de  laquelle  il  détourna  le  bras  de  saiu*^"**  d* 
la  Somme  qui  coule  dans  la  ville,  &  en  fit  dégorger  l'eau 
dans  le  folié  du  grand  ravelin  qui  couvroit  la  porte  de  iMon- 
trefcu ,  où  elle  s'éleva  à  la  hauteur  de  huit  piés ,  &  fe  répan- 
dit dans  la  campagne  :  car  il  prévoyoit  que  ce  feroit  par  là 
que  la  principale  attaque  fe  feroit.  Il  manda  à  l'archiduc 
que  le  maréchal  de  Biron  bloquoit  déjà  la  place  ,  8c  le  pria 
de  fe  prefler  de  lui  envoyer  encore  quelques  renforts ,  6c  les 
autres  chofes  néceflaires  pour  la  défenfe  ,  avant  que  les 
troupes  Françoifes  que  le  roi  faifoit  venir  de  toutes  parts, 
euflent  fermé  toutes  les  avenues. 

L'archiduc ,  au  commencement  d'Avril ,  lui  envoya  cinq 
cents  chevaux  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Gufman. 
Ce  capitaine  fut  chargé  par  le  maréchal  fort  proche  de  la 
place ,  &  vivement  pourfuivi  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  mis  fous 
le  feu  des  remparts  à  la  faveur  d'une  fortie  de  cavalerie  6c 
d'infanterie  qui  arrêta  les  François.  Plufieurs  foldats  des 
troupes  Efpagnoles  furent  tués ,  la  plupart  des  autres  bief- 
fés  :  Roger  Taccon  6c  François  Deza ,  deux  des  officiers 
qui  commandoient  la  fortie ,  y  reçurent  chacun  une  bleflure  , 
6c  Deza  mourut  quelque  jours  après  de  la  fienne. 

Le  maréchal  s'étoit  campé  à  Lompré ,  village  fur  la  Som-  Fore»  de  r** 
me,  au-deflbus  d'Amiens  du  côté  de  Dourlens,  6c  s'étoit  mét  Franfoif<* 
retranché  dans  la  campagne  vers  le  pays  ennemi ,  où  il  fai- 
foit de  fréquentes  courfes  ,  pour  empêcher  qu'il  n'entrât  de 
nouveaux  renforts  dans  la  ville.  Un  peu  après  l'entrée  de 
dom  Gufman  dans  Amiens  ,  il  fit  une  tentative  fur  Dour- 
lens ,  qu'il  avoit  conduit  fort  fecretement  :  mais  les  échel- 
les s'étant  trouvées  trop  courtes ,  il  ne  put  l'exécuter.  Qua- 
tre mille  Anglois  arrivèrent  au  mois  de  Alai  à  l'armée  Fran- 
çoife ,  qui  fe  trouva  au  mois  de  Juin  forte  de  treize  mille 
hommes  de  pié ,  6c  de  trois  mille  chevaux.  Le  baron  de 
Rofni  nouveau  fur-intendant  des  finances ,  fit  en  forte  par 
fon  application  6c  fes  foins ,  que  tout  abondât  au  camp.  Ii 
fournit  de  l'argent  pour  la  paye  des  foldats  :  6c  comme  cet 
article  étoit  important,  pour,  empêcher  les  troupes  de  fe 

M  m  iij 


Digitized  by  Google 


278        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— 1 — 1 "  débander  ,  c'étoit  Al.  de  Villeroî  qui  le  diftribuoitordi- 
1$97»      nairement  lui-même.  Ces  précautions  empêchèrent  la  dé- 
fertion  &  les  maladies  dans  le  camp,  au  lieu  qu'elles  fe  mi- 
rent dans  la  ville ,  &  firent  un  grand  ravage  parmi  la  garnifon. 

Le  maréchal  de  Biron  fit  des  lignes  de  circonvallation, 
qui  commençoient  à  Lompré  au-dcflbus  d'Amiens ,  &  ve- 
noient  rejoindre  la  rivière  au-deflus.  Il  y  avoit  des  forts  de 
diftance  en  diftance  ,  &  les  retranchemens  étoient  fi  bons  , 
qu'il  eût  été  difficile  aux  ennemis  de  les  forcer.  On  ne  fe 
mit  pas  fi  fort  en  peine  de  fortifier  le  camp  en  deçà  de  la 
rivière ,  parce  qu'on  n'appréhendoit  gueres  que  les  Elpa- 
gnols  ofaflent  la  pafler  en  préfence  de  l'armée  Françoife. 
Le  roi  y  va  tn  Le  roi  ayant  fait  un  voyage  à  Paris  au  commencement  de 
ftrfonnt ,  &me-  Juin,  afin  d'y  donner  fes  ordres  par  lui- même  pour  lafubfi- 

ne  avec  linUmar-  *  j     i.        /        a.  c  -  r  u  -ai 

qui/e  de  Ahn-  «ance  de  1  armée ,  &  taire  enforte  que  Ion  continuât  de 
ttaux.  fournir  toutes  les  chofes  néceflaires  au  camp ,  y  revint  quel- 

ques jours  après  avec  le  connétable  ,  &  prit  fon  logement 
à  la  Magdelaine,  au-delà  de  la  Somme  vers  l'Artois ,  &  s'y 
logea.  La  préfence  de  la  marquife  de  Monceaux  qu'il  amena 
avec  lui ,  fit  beaucoup  murmurer  les  principaux  officiers 
de  l'armée.  Le  maréchal  de  Biron  en  parla  avec  fa  liberté 
ordinaire  :  mais  le  roi  le  plus  raifonnable  des  hommes  fur 
tout  le  refte  ,  fe  laifToit  toujours  dominer  par  l'amour,  mê- 
me dans  les  plus  grands  dangers  de  fa  perfonne  &  de  fon 
état.  Ce  logement  de  la  Magdelaine  étoit  fi  proche  de  la 
ville,  que  le  canon  y  donnoit  :  mais  quoi  qu'on  pût  dire  à 
ce  prince ,  pour  l'obliger  à  en  prendre  un  autre  ,  il  voulut 
y  demeurer,  afin  d'être  plus  à  portée  de  donner  fes  ordres 
dans  les  occalions  fubites. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  roi  au  camp  ,  un  foldat 
qui  étoit  entré  dans  la  ville,  déguifé  en  Auguftin,  fit  dire 
au  maréchal ,  qu'il  étoit  convenu  avec  quelques  bourgeois 
de  lui  livrer  une  tour  à  l'orient  de  la  ville  ;  qu'il  n'avoit 
qu'à  tenir  des  foldats  prêts  ;  &  à  préparer  des  échelles  pour 
y  entrer:  mais  un  de  ceux  qui  étoient  du  complot,  le  dé- 
couvrit au  gouverneur ,  &  il  en  coûta  la  vie  à  ceux  qui  y 
avoient  eu  part.  Quelques  religieux  Auguftins  que  l'on  foup- 
conna  de  cette  intelligence ,  furent  mis  en  prifon. 
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Lesfortiesdesafliégés  furent  fréquentes  ,  &  quelquefois  1 
fort  fanglantes  ,  tantôt  avec  avantage  pour  les  uns,  &  tan-  f  fS7- 
tôt  pour  les  autres.  Il  y  eut  un  violent  combat  à  une  cha-  tùUa'aflégeu^ 
pelle,  que  le  maréchal  de  Biron  faifoit  fortifier,  pour  y 
établir  une  batterie.  Le  marquis  de  Monténégro  qui  avoit 
le  principal  commandement  dans  la  place  fous  le  gouver- 
neur ,  accompagné  du  capitaine  Taccon ,  fortit  à  la  tête 
de  cinq  compagnies  de  cavalerie ,  &  de  deux  d'infanterie ,  & 
vint  fondre  fur  les  travailleurs  &  fur  les  foldats  qui  les  foû- 
tenoient.  Ceux-ci  reçurent  avec  valeur  les  aflaillans  :  mais 
étant  inférieurs  en  nombre ,  &  ayant  été  pris  en  flanc ,  ils 
étoient  prêts  d'abandonner  le  pofte  ,  lorfqu'un  régiment 
Anglois  arriva  ,  qui  leur  fit  reprendre  cœur.  On  fe  mêla 
avec  plus  de  furie  qu'auparavant.  Les  Efpagnols  furent 
obligés  de  faire  retraite  ;  &  ils  furent  pourfuivis  jufques  fur 
la  contrefcarpe ,  où  les  Anglois  &  les  François  plantèrent 
leurs  enfèîgnes  en  figne  de  leur  viâoire.  Plus  de  deux  cents 
hommes  de  chaque  côté  furent  tués  dans  cette  efcarmou- 
che  :  mais  la  perte  des  Efpagnols  fut  eftimée  plus  confidé- 
rable  par  la  mort  de  dom  Juan  de  Gufman ,  feigneur  d'une 
des  plus  illuftres  familles  d'Efpagne ,  qui  y  périt  avec  quel- 
ques  autres  officiers.  Le  maréchal  après  avoir  repoufTé  cette 
attaque  ,  établit  fa  batterie  d'onze  grofTes  pièces  de  canon 
contre  le  ravelin  de  la  porte  par  où  les  Efpagnols  avoient 
pris  la  place. 

Tout  le  but  du  gouverneur  étoit  de  retarder  autant  qu'il 
lui  feroit  poffible,  les  travaux  des  affiégeans  ,  afin  de  don- 
ner le  temps  au  fecours  promis  par  l'archiduc ,  que  le  dé- 
faut d'argent ,  ôc  la  lenteur  de  la  marche  des  renforts  qui 
lui  venoient  d'Allemagne  &  d'Italie ,  empêchoient  d'afTem- 
bler  fi  promptement  fon  armée.  Ce  fut  pour  cet  effet  que 
non-feulement  Porto-Carrero  dans  les  premiers  mois  du 
fiége  fit  tant  de  forties  ;  mais  encore  que  le  gouverneur 
de  Cambrai  avec  un  corps  de  cavalerie  qu'il  avoit  aflem- 
blé  fous  Dourlens  ,  donnoit  de  continuelles  alarmes  au 
camp. 

Une  autre  fortie  fort  vigoureufe  fe  fit  le  dix-feptieme  de 
Juillet  fous  les  ordres  de  François  d'Arco  &  de  Diego  Du- 
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rand.  Ils  fortirent  en  même  temps  par  divers  endroits  aveÔ 
cinq  cents  hommes  d'infanterie  foûtenus  de  quelque  cava- 
lerie du  régiment  d'Auria  ,  &  furprirent  le  régiment  de 
Picardie,  qui  fut  très- maltraité.  Montigni,  Fleffan&Fou- 
querolles  ,  tous  trois  meftres  de  camp ,  y  furent  tués  ,  & 
Henri  d'Avila ,  auteur  de  l'hiftoire  Italienne  des  guerres 
civiles  de  France ,  y  fut  bleflfé  d'un  coup  de  Pertuifane.  La 
tranchée  ayant  été  nettoyée  ,  les  ennemis  pouffèrent  jus- 
qu'aux batteries  pour  enclouer  le  canon.  Le  maréchal  de 
Biron ,  fuivi  de  quelque  peu  d'officiers  &  de  foldats  ,  fît  fer- 
me dans  un  endroit  très-étroit,  &  les  arrêta  :  mais  ilauroit 
été  accablé  par  le  nombre ,  fi  le  prince  de  Joinville  ne  fût 
venu  à  fon  fecours  du  quartier  voifin  avec  cent  hommes. 
Le  combat  fut  là  très-opiniâtre  :  mais  les  Efpagnols  nonob- 
ftant  la  réfiltance  commençoient  à  forcer  le  défilé ,  lorfque 
le  roi  arriva  du  pofte  de  la  Magdelaine ,  &  s'étant  mis  à 
pié ,  la  demi  -  pique  à  la  main ,  accompagné  des  comtes 
de  Saint-Pol  &  d'Auvergne,  Ôc  d'un  grand  nombre  de  no- 
bleffe  ,  ranima  fes  gens  par  fa  préfence  &  par  fa  valeur.  Le 
duc  de  Mayenne  qui  étoit  très  -  éloigné  de  ce  quartier,  y 
accourut  avec  cinq  à  fix  cents  hommes ,  efluyant  le  feu  du 
canon  de  la  place.  Ce  renfort  obligea  les  Efpagnols  à  faire  re- 
traite ;  ils  la  firent  en  combattant ,  &  furent  pourfuivis  par 
le  prince  de  Joinville  qui  les  conduifit  jufqu  a  leur  contref- 
carpe.  Le  roi  fort  en  peine  de  ce  prince ,  le  vit  avec  joie 
revenir  tout  couvert  du  fang  des  ennemis  qu'il  avoit  tués  de 
fa  main ,  &  lui  donna  les  éloges  que  méritoit  fa  valeur.  D'A- 
vila qui  grofïit  ordinairement  les  objets ,  dit  que  les  Fran- 
çois eurent  huit  cents  hommes  tués  en  cette  fortie  :  mais  cela 
ne  s'accorde  gueres  avec  ce  que  dit  le  préfident  de  Thou  , 
que  M.  de  Villeroi  quifaifoit  lui-même  ies  montres  ,  trouva 
que  durant  tout  le  fiége ,  le  roi  ne  perdit  pas  plus  de  fix  cents 
hommes. 

Deouis  ce  temps-là  Porto-Carrero  ne  fit  plus  de  forties, 
pour  deux  raifons  :  La  première  ,  parce  que  fa  garnifon  di- 
minuoit  tous  les  jours  par  ces  combats  ,  &  beaucoup  plus 
encore  par  les  maladies ,  qui  devinrent  contagieufes  :  La 
féconde,  parce  qu'il  étoit  obligé  de  fe  tenir  en  garoe  con- 
tre 
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tre  les  Bourgeois  :  de  forte  qu'aux  moindres  alarmes  ,  il  — — — 
faifoit  monter  à  cheval  toute  fa  cavalerie,  qui  alloit  par  les  1S^7* 
rues  ,  pour  empêcher  que  les  habitans  ne  s'y  attroupafTent. 
Ainfi  le  maréchal  qui  nonobftant  la  prcTence  du  connéta- 
ble ,  étoit  chargé  de  tout  le  foin  du  fiége ,  avança  fes  tran- 
chées avec  plus  de  facilité  qu'auparavant ,  ôc  fut  en  état  le 
premier  jour  d'Août  d'attaquer  la  contrefcarpe.  Elle  fut 
emportée  après  que  les  afliégés  eurent  fait  jouer  une  mine  , 
qui  fit  fauter  en  l'air  une  quarantaine  de  foldats. 

On  fe  logea  furie  chemin  couvert,  &  on  y  éleva  un  cava- 
lier pour  battre  les  boulevarts.  On  fit  la  defcente  du  fofTé 
avec  beaucoup  de  peine  ,  6c  comme  félon  la  manière  de 
fortifier  les  places  de  ce  temps-là,  les  foliés  des  villes  de 
guerre  étoient  pleins  de  Calemattes  &  de  caponnieres ,  il 
fallut  les  ruiner  ôc  en  chafler  les  ennemis  ,  qui  difputerent 
leur  terreinpié  à  pié  pendant  plus  de  vingt  jours.  On  en  vint 
à  bout  par  les  mines  ;  ôc  le  canon  ayant  fait  brèche  au  rave- 
lin  qui  couvroit  la  porte ,  l'aflaut  y  fut  donné  d'un  côté  par 
les  Anglois ,  Ôc  de  l'autre  par  les  François. 

Ils  l'emportèrent  le  vingt-quatrième  d'Août  au  jfbir  :  mais 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  leur  logement  n'étant  pas 
encore  tout-à-fait  en  état ,  le  capitaine  Diego  Durand  les 
y  attaqua,  &  les  en  chafla.  Il  fut  pris  dès  le  mêmefoir  ,  & 
Ton  s'y  établit  parfaitement. 

Porto-Carrero  voyant  les  ennemis  au  corps  de  la  place ,  fit  tes  Pr*nçob  g*. 
perfectionner  les  retranchemens  qu'il  avoit  faits  fur  la  mu-  j*™  le  cort'  * 
raille  ,  &  cependant  le  maréchal  fit  travailler  à  une  mine 
qui  joua  le  vingt-huitième  d'Août,  ôc  réunit  mal  :  car  elle 
ne  combla  point  le  fofTé  ,  comme  on  l'avoit  prétendu  :  mais 
elle  eut  un  autre  effet  qui  n'auroit  pas  été  moins  utile  aux 
afliégeans ,  s'ils  l'avoient  prévu.  Les  décombres  tombèrent 
du  côté  de  la  ville  en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  bouchè- 
rent la  communication  de  la  muraille  avec  une  tour  avan- 
cée dans  le  fofTé ,  où  il  y  avoit  très-peu  de  foldats  fous  les 
ordres  du  capitaine  Ollava  :  &  fi  on  avoit  eu  des  échelles 
prêtes ,  il  auroit  été  facile  de  l'emporter  par  efealade  :  mais 
le  gouverneur  fit  pendant  la  nuit  ranger  toutes  ces  ruines, 
£c  rétablir  la  communication.  On  travailla  fous  cette  tourj 
Tome  XII.  Nn 
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—  ene  fut  renverfée  par  la  mine ,  ôc  quatre  jours  après  le* 
l597*  François  non  -  feulement  en  furent  maîtres ,  mais  encore 
d'une  partie  de  la  muraille,  où  ils  fe  logèrent ,  n'étant  ré- 
parés des  ennemis  que  par  leurs  retranchemens  ,  que  Fré- 
déric Paciotto,  fameux  ingénieur,  avoit  mis  en  très-bon 
état. 

Cependant  le  roi  eut  avis  que  l'archiduc  s'étoit  mis  en 
marche  avec  fon  armée,  Ôcque  Contrera,  commiflaire  des 
troupes  d'Efpagne  étoit  parti  de  Douai  avec  quelque  cava- 
lerie ,  pour  reconnoître  les  chemins  6c  la  fuuation  du 
camp. 

Sur  cet  avis  le  roi  ayant  chargé  le  duc  de  Mayenne  de  la 
conduite  du  fiége ,  prit  avec  lui  le  maréchal  de  Biron ,  don- 
na ordre  au  comte  d'Auvergne  de  le  fuivre  avec  huit  cents 
chevaux ,  ôc  marcha  fur  le  chemin  de  Dourlens  à  la  tête  de 
flx  cents. 

faïfirênnem?ï&       ^  Ç"t  ^eS  ^evanS  aveC  Cent  >  ^u*v*  ^e  P'^8  Par  ^  ^eUr  ^e 

revient  enfuit)  au  Montigni,  commandant  delà  cavalerie  légère  qui  conduifoit 
«mp.  je  refte>  £n  defcendant  d'une  colline ,  il  apperçut  la  troupe 

de  Contrera  qui  fortoit  d'un  bois  qui  eft  a  peu  près  à  mi- 
chemin  de  Dourlens  à  Amiens.  Les  deux  troupes  étant  fi 
proches ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  retirer  fans  combat- 
tre. Le  roi  prit  fur  le  champ  fon  parti ,  ôc  alla  droit  aux 
ennemis. 

Contrera  furpris ,  ôc  ne  doutant  point  que  ce  petit  corps 
ne  fut  foûtenu  de  plufieurs  efcadrons  ,  cria  à  fes  cavaliers 
de  fe  débander  vers  Bapaume,  où  ils  fe  iauverent.  On  leur 
prit  dans  la  pourfuite  trois  étendarts ,  ôc  deux  cents  chevaux 
qu'ils  abandonnèrent  pour  fe  mettre  en  fureté  dans  les 
bois  :  mais  le  roi  n'eut  pas  pour  cela  tout  ce  qu'il  pré- 
tendoit ,  qui  étoit  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  recon- 
nurent fon  camp  :  car  Jean- Jacques  de  Belle- Joyeufe ,  ôc 
Emmanuel  de  Vega  qui  avoient  pris  par  un  autre  chemin  % 
arrivèrent  à  la  vue  du  camp ,  dont  ils  conûdérerent  à  loi- 
fir toutes  les  avenues,  ôcen  allèrent  rendre  compte  à  l'ar- 
chiduc. 

Le  roi  étant  revenu  à  fon  armée,  preffa  les  travaux  ôc  les 
attaques  plus  vivement  que  jamais,  poux  emporter  la  place 
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avant  l'arrivée  de  l'archiduc.  Il  fit  donner  un  aflaut  le  qua-- ' "* — mm^ 
trieme  de  Septembre  aux  retranchemens ,  où  fes  troupes  lf£7» 
furent  repouflées  :  mais  les  affiégés  y  firent  la  plus  grande 
perte  qui  put  leur  arriver  ;  car  Porto-Carrero  s'étant  avancé 
pendant  l  aflaut  pour  rafraîchir  fes  gens ,  fut  tué  fur  la  place 
d'une  moufquetade ,  qu'il  reçut  au  côté  droit. 

Cet  accident  néanmoins  n'abbattit  pas  le  courage  d'une 
garnifon  compofée  des  plus  braves  officiers ,  &  des  meilleurs 
foldats  des  troupes  d'Eipagne.  Le  commandement  fut  déféré 
au  marquis  de  Monténégro,  très-vaillant  homme,  &  qui 
avoit  fignalé  fa  valeur  &  fa  conduite  dans  tout  le  cours  de  ce 
<tége. 

Les  retranchemens  étoient  fi  bien  conftruits ,  &  fi  bien  //  fih  *ttâfuer 
flanqués  ,  que  l'on  fut  obligé  de  les  attaquer  par  tranchées.  J£ 
M.  de  Saint-Luc  grand-maître  de  l'artillerie  y  étant  venu  , 
pour  prefTer  l'établiflement  d'une  batterie  ,  y  fut  tué  d'une 
moufquetade  dans  la  tête  le  huitième  de  Septembre.  C'é- 
toit  un  feigneur  qui  au  mérite  de  la  valeur  joignoit  toute 
la  politeffe  d'un  courtifan ,  l'habileté  d'un  homme  de  let- 
tres ,  beaucoup  d'efprit  &  d'agrément  dans  toute  fa  perfon- 
ne  ;  qualités  qui  le  faifoient  aimer  ôc  eftimer  de  tout  le 
monde. 

Cette  mort  fit  bien  des  prétendans  à  la  charge  de  grand-  Mémoire»  de 
maître  d'artillerie.  M.  de  Villeroi  la  demanda  pour  d'Alin-  SuUl' t  t,c' 74* 
court  fon  fils ,  oupour  fon  neveu  Château-neuf  Laubefpine  ; 
6c  Montigni  la  iollicita  pour  lui  -  même  :  mais  le  roi  la 
deftina  au  baron  de  Rofni ,  qui  ne  l'eut  pourtant  pas  pour 
cette  fois  ;  car  la  marquife  de  Monceaux  étant  venue  à  la 
traverfe ,  (a)  l'obtint  pour  M.  d'Etrées  fon  père ,  à  condi- 
tion que  dès  qu'il  vaqueroit  quelque  autre  charge  confidé- 
rable ,  ce  feigneur  la  prendroit  en  cédant  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  au  baron  de  Rofni. 

La  confiance  des  afliégés  donna  le  temps  à  l'archiduc  de  pjafarWr*. 
venir  à  leur  fecours  à  la  tête  de  fon  armée,  qui  étoit  <te^,™p<?™£ 
vingt  mille  hommes  de  pié  &  de  quatre  mille  chevaux,  dm  d<v<nt,  aUur 
Le  vieux  comte  Pierre  de  Mansfeld  en  étoit  le  maréchal 

» 

(  a  )  Elle  menaça  le  roi  ic  Ce  retirer  daos  un  courent ,  s'il  lut  refufoit  cette 
grâce.  Mém.  dt  S»Ui  tinmu 
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— — ■  de  camp  général ,  &  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  caufe 
*597*      de  fon  grand  âge  &  de  fes  infirmités,  il  fe  faifoit  porter 
dans  une  litière. Le  duc  d'Aumale  éioit  aufli  dans  cette  ar- 
mée. 

Apres  avoir  délibéré,  s'il  ne  feroit  point  plus  à  propos  de 
faire  une  diverfion  par  le  fiége  de  Saint- Quentin  ou  de  Pe~ 
ronne,  que  de  venir  attaquer  les  François  dans  leurs  lignes, 
ils  s'étoient  déterminés  à  ce  dernier  parti ,  fur  l'avis  qu'ils 
avoient  eu  que  les  affiégés  étoient  extrêmement  preflés ,  ôc 
qu'il  leur  feroit  impoflible  de  tenir  aflez  long-temps ,  pour 
donner  le  loifir  à  leur  armée  de  faire  un  fiége.  Enfuite  il  fut 
queftion  de  fa  voir,  comment  ils  s'y  prendroient  pour  le  fe- 
cours  d'Amiens. 

Quelques-uns  propoferent  dans  le  confeil ,  d'aller  pafier 
la  rivière  de  Somme  au-deflbus  de  Corbie ,  afin  de  jetter  au- 
tant de  troupes  dans  la  place  qu'il  en  feroit  nécefTaire ,  pour 
le  défendre  pié  à  pié,  6c  prolonger  le  fiége  jufques  bien 
avant  dans  l'automne,  qui  approchoit,  &  qui  étant  ordinai- 
rement pluvieux  en  Picardie ,  incommoderoit  fort  les  Fran- 
çois ,  ôc  les  obligeroit  peut-être  à  abandonner  une  entrepri- 
se qui  les  fatiguoit  depuis  fix  mois.  La  chofe  paroifToit  aifée 
à  exécuter,  parce  que  le  camp  n'étoit point  fortifié  de  ce 
côté-là,qui  regarde  la  France,  ôc  que  les  François  n'y  avoient 
que  quelques  corps-de-gardes  ,  qu'il  feroit  aifé  à  un  déta- 
chement d'éviter,  ou  de  forcer:  mais  il  fut  oppofé  à  cela 
que  l'armée  n'a  voit  des  vivres  que  pour  très- peu  de  jours  ; 
que  tout  ce  pays-là  étoit  ruiné  ;  qu'on  n'y  trouveroit  nuls 
fourrages  pour  la  fubfiftance  de  la  cavalerie ,  &  que  fi  le  roi 
remontant  la  Somme  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes, 
fe  poftoit  à  la  tête  des  gués  qu'on  auxoit  paffés ,  le  retour  fe- 
roit fermé ,  Ôc  l'armée  en  danger  de  périr.  Ainfi  la  réfolution 
fut  prife  d'aller  droit  aux  retranchemens  par  le  chemin  de 
Dourlens. 

Dès  que  l'on  fût  les  Efpagnols  en  pleine  marche  de  ce 
côté-là,  on  délibéra  dans  le  çamp  fur  la  conduite  qu'on 
avoit  à  tenir  en  cette  rencontre.  L'armée  a  voit  été  beau- 
coup renforcée  par  les  troupes  que  le  duc  de  Montpenfier 
avoit  amenées  depuis  quelques  jours  3  Ôc  elle  étoit  alors  de 
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près  de  vingt  mille  hommes  de  pié ,  &  de  huit  mille  che-  — — 
vaux.  iJP7. 

L'avis  du  maréchal  de  Biron  fut  d'aller  avec  toute  la  ca- 
valerie au  -  devant  des  ennemis  qui  en  avoient  beaucoup 
moins ,  &  de  moins  bonne  que  la  Françoifc ,  de  les  arrêter 
aux  défilés ,  &  de  prendre  les  occafions  qui  fe  préfenteroient 
d'attaquer  quelque  partie  de  leur  armée ,  aflurant  que  pour 
peu  qu'on  retardât  leur  marche,  ils  retourneroient  fur  leurs 
pas  faute  de  vivres.  Il  fe  fondoit  fur  l'expérience  de  la  journée 
de  Fontaine- Françoife ,  où  le  roi  avec  un  très-petit  corps 
de  cavalerie ,  avoit  arrêté  l'armée  du  connétable  de  Caftii- 
le ,  qui  venoit  au  fecours  de  la  citadelle  de  Dijon ,  &  l'a- 
voit  obligé  en  le  harcelant ,  de  fe  retirer  &  de  lai/Ter  pren- 
dre cette  place.  Mais  le  duc  de  Mayenne  dit  au  contraire  , 
qu'il  cannoifToit  parfaitement  les  troupes  d'Efpagne ,  qu'el- 
les étoient  compofées  pour  la  plupart  de  vieilles  bandes 
braves  &  aguerries  ;  qu'elles  étoient  conduites  par  Mans- 
feld  expérimenté  capitaine  ;  que  de  fe  préfenter  devant  une 
telle  armée  fans  infanterie,  c'étoit  trop  hafarder;  que  fi  par 
malheur  on  étoit  battu,  l'infanterie  fe  voyant  fans  cavale- 
rie perdroit  coeur ,  qu'elle  couroit  nique  d'être  entière- 
ment défaite ,  &  que  les  fuites  en  feroient  terribles  pour 
l'état. 

Le  roi  prenant  la  parole ,  lui  demanda  ce  qu'il  jugeoit 
donc  à  propos*  de  faire  ?  «  Votre  deflein ,  Sire ,  (  reprit  le 
»  duc ,  )  eft  de  prendre  Amiens ,  &  non  point  de  gagner  une 
•»  bataille.  Vos  retranchemens  font  très-forts  ;  laiflez  votre 
•»  armée  derrière  :  je  connois  les  Efpagnols ,  ils  ne  hafarde- 
*»  ront  pas  volontiers,  &  n'entreprendront  point  de  vous  for- 
»  cer.  »  Le  roi  après  avoir  réfléchi  quelque  temps  fur  ces 
deux  avis  ,  s'en  tint  à  celui  du  duc.  Il  réfolut  d'attendre  les 
Efpagnols,  &  fit  la  difpofition  de  fon  armée  telle  que  je  vais 
dire. 

Il  laifla  dans  les  logemens  de  l'attaque  le  régiment  de  Na-    Difpfaton  4 
varre ,  &  un  régiment  Suifle ,  pour  foutenir  les  efforts  que  le 
commandant  de  la  place  pourroit  faire  durant  l'afTaut  du 
camp.  Le  roi  eut  une  raifon  particulière  de  confier  ce  pofte  D'Aubigné,  t.4, 
au  régiment  de  Navarre  ;  c'eft  que  ce  régiment  s'étoit  rendu  hv* 4  ■  °- u* 
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1  fi  redoutable  à  la  garnifon  dès  le  commencement  du  fiege , 

i$97»  que  depuis  ce  temps-là  elle  nofa  jamais  faire  une  fortie  , 
lorfqu'elle  favoit  qu'il  étoit  à  la  tranchée.  Le  fieur  de  Vie 
fut  envoyé  avec  quinze  cents  fantallms  vers  le  village  de 
Saint-Sauveur  au-deflus  de  Lompré  ,  pour  fe  fortifier  en 
une  chapelle  fur  le  rivage  de  la  rivière  de  Somme.  On  pofta 
de  gros  corps-de-garde  au-deflus  Ôc  au-defTous  d'Amiens  le 
long  des  bords  de  la  même  rivière  ;  le  refte  de  l'infanterie  fut 
logé  dans  les  retranchemens  au-delà  de  la  Somme  vers  l'en* 
nemi ,  ôc  la  cavalerie  fut  rangée  devant  les  retranchemens  , 
fur  lefquels  on  mit  la  plupart  du  canon  du  camp.  Telle  fut 
la  manière  dont  l'armée  fut  difpofée ,  pour  attendre  l'arrivée 
de  l'archiduc. 

Varchidac  s'tn  çe  prince  vint  camper  à  l'abbaye  de  Bertaucour.  Si-tôt 
't,roe  qu'il  y  fut ,  il  fît  faire  une  décharge  de  toute  fon  artillerie, 

pour  avertir  les  affiégés  de  l'approche  du  fecours ,  6c  mar- 
cha le  lendemain  avec  beaucoup  de  précaution ,  ayant  ap- 
pris que  le  duc  de  Montpenfier  étoit  avec  un  gros  corps  de 
cavalerie  à  Vignacour  aflez  près  de  là.  Il  s'avança  à  quelque 
diftance  de  Pequigni ,  6c  laiflant  cette  place  6c  la  rivière  de 
Somme  à  droite ,  il  rabbattit  vers  Amiens.  Le  roi  qui  étoit 
allé  de  ce  côté-là  avec  quelque  cavalerie ,  efearmouchoit 
de  temps  en  temps  en  fe  retirant  vers  fon  camp ,  où  il  fe  ren- 
dit enfin. 

^LettMduroitu  La  route  que  prit  l'archiduc  ne  laûTa  pas  de  l'inquiéter; 
Momai1*  du*  ?7  car  il  venoit  droit  à  Lompré ,  village  où  étoit  le  pont  de 
Septembre  iy , 7.  communication  de  l'armée  fur  la  rivière  de  Somme  à  cinq 
cents  pas  du  camp ,  Ôc  qu'on  avoit  très-imprudemment  né- 
gligé de  fortifier  avec  autant  de  foin  que  le  refte.  Une  pré- 
caution que  le  roi  prit,  6c  Ja  trop  grande  prudence  des  chefs 
de  l'armée  Efpagnole  firent  éviter  le  mal,  dont  la  Francoife 
étoit  menacée. 

Avant  que  l'armée  Efpagnole  arrivât  à  Lompré ,  il  falloit 
qu'elle  pallat  fur  une  éminence  à  quelque  diftanec  de  ce 
village.  Le  roi  donna  ordre  au  fieur  de  Durasfort  qui  com- 
mandoit  l'artillerie  depuis  la  mort  de  M.  de  Saint-Luc ,  de 
faire  avancer  plufieurs  pièces  ,  pour  battre  fur  l'éminence 
6c  faire  grand  feu  fur  l'armée  Efpagnole ,  dès  qu'elle  y  pa- 
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roîtroit.  L'ordre  fut  promptement  exécuté,  6c  les  canons  — ^— — 
Ci  bien  pointés,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de  coups  per-  1S97* 
dus ,  ôc  que  des  files  entières  étoient  enlevées. 

Ce  feu  n'eût  pas  pû  durer,  fi  les  Efpagaols  avoient  eu  fuit u recuit 
aficz  de  réfoiution  pour  l'efluyer  pendant  quelque  temps ,  H**  tuvmnr, 
fie  s'ils  fuflent  promptement  defcendus  de  la  colline ,  pour 
venir  attaquer  Lompré,  du  l'infanterie  qui  le  gardoit ,  n'a* 
voit  pas  une  contenance  fort  afïurée ,  la  fuite  des  vivan- 
diers qui  avoient  leurs  quartiers  à  Saint-Sauveur ,  ayant  déjà 
jetté  beaucoup  de  terreur  dans  le  camp  :  mais  l'archiduc, 
îbtt  pour  ménager  fes  gens ,  foit  pour  être  mieux  informé 
de  la  fituation  du  camp,  recula  au  lieu  d'avancer,  fie  s'ar- 
rêta pour  fe  camper  un  peu  au-delà  de  l'éminence  dans  un 
lieu  plus  bas,  fie  ou  le  canon  ne  pou  voit  aller,  finon  en 
bondmant  de  deflus  l'éminence.  Il  différa  l'attaque  jus- 
qu'au lendemain:  fie  l'on  convint  parmi  les  François,  que 
jamais  on  ne  vit  mieux  la  vérité  d'un  proverbe  militaire  fort 
ancien  en  France,  que fi  to/l9  c'eft-a-dire  l'armée  yf avoit 
ce  que  fe  pajfe  dans  tofl>  tojl  viendront  aifément  à  bout  de 
tojk 

Ce  parti  que  les  ennemis  prirent,  réjouit  extrêmement 
le  roi,  &  le  raflura.  Le  duc  de  Mayenne  fit  auflï-tôt  af- 
fembler  un  très-grand  nombre  de  pionniers  fie  de  foldats, 
qui  travaillèrent  toute  la  nuit  avec  tant  de  fuccès  ,  que 
le  lendemain  matin  cette  partie  foible  des  retranchemens 
fe  trouva  être  la  plus  inacceflible,  fie  de  plus  difficile  at- 
taque. 

Dans  le  temps  que  l'archiduc  s'étoit  arrêté  avec  fon  ar- 
mée fur  la  colline,  Charles  de  Longue  val  comte  de  Buquot 
s'en  étoit  détaché  avec  mille  fàntafïïns  choifis  de  tous  les 
régimens ,  fie  s'étoit  approché  de  la  rivière  au-delTous  de 
Lompré,  à  deflein  d'y  jetter  un  pont,  tandis  que  les  Fran- 
çois occupés  de  l'approche  de  l'armée  ne  penferoient  qu'à 
s'en  défendre.  Il  prétendoit  faire  paiïcr  par-là  un  convoi  de 
munitions  ,  fie  fe  jetter  dans  la  place  avec  fon  infanterie  par 
le  côté  de  France,  où,  comme  j'ai  dit ,  il  n'y  avoit  point 
de  circonvallation. 

Le  comte  de  Buquoi  trouva  de  la  réfiftance  dans  une 


Digitized  by  Google 


2S8        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
"  "  chapelle  dont  j'ai  parlé,  qui  étoit  fur  l'autre  bord  de  la  rî- 

lS97*  viere,  &  où  le  lieur  de  Vie  qui  avoit  été  envoyé  de  ce  côté- 
là  avec  quinze  cents  hommes  d'infanterie,  avoit  lai  (Té  quel* 
ques  foldats  ;  mais  le  feu  des  Efpagnols  beaucoup  fupérieur, 
les  avoit  écartés  :  le  pont  fut  jetté  avec  une  promptitude 
merveilleufe ,  &  le  capitaine  Fabrice  Sammango  avoit  déjà 
pafTé  avec  trois  cents  foldats  ,  &  une  partie  du  convoi , 
lorfque  les  fieurs  de  Fervaques ,  de  Montigni ,  de  la  Noue 
ôc  de  Vie  arrivèrent  fort  à  propos  avec  leurs  détachemens, 
ôc  chargèrent  fi  furieufement  les  trois  cents  Efpagnols  , 
qu'ils  les  taillèrent  en  pièces.  Ils  écartèrent  à  leur  tour  pat 
un  grand  feu  le  comte  de  Buquoi ,  qui  fut  obligé  de  faire 
retraite  en  abandonnant  le  pont  qu'il  avoit  fait  jetter  fur  la 
rivière. 

Et  fi  retire  en-  Cette  dangereufe  journée  ayant  fini  fi  heureufement,  don- 
fin  tout  a  fait.  na  ja  vi&0ire  au  roi  :  car  l'archiduc  après  avoir  fait  recorH 
noître  de  tous  côtés  les  retranchemens ,  les  trouva  fi  forts 
fur-tout  ceux  de  Lompré  ,  qu'il  défefpera  de  les  forcer ,  6c 
de  palier  fur  le  corps  à  huit  mille  hommes  de  cavalerie  foû-« 
tenus  du  canon  du  camp ,  6c  qu'il  falloit  rompre  avant  que 
d'en  aborder  ;  de  forte  que  voyant  d'ailleurs  les  François  fi 
alertes  pour  garder  tous  les  pafTages  de  la  rivière ,  il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dès  le  même  jour  :  c'étoit  le  feizieme  de 
Septembre.  Comme  les  vivres  n'abondoient  pas  dans  fon 
armée,  il  ne  fit  nulles  feintes  pour  inquiéter  les  François  , 
6c  reprit  la  route  des  Pays-bas. 

Le  roi  le  fuivit  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  armée  : 
ôc  comme  l'arriere-garde  ennemie  marcha  toujours  en  très- 
bon  ordre  fous  la  conduite  du  gouverneur  de  Cambrai  ôc 
d'Ambroife  Landriano,  il  n'y  eut  que  de  légères  efearmou- 
ches.  Quand  i'archiduc  eut  pafle  un  vallon  un  peu  en  deçà 
de  l'abbaye  de  Bertaucour ,  il  rangea  fon  armée  en  bataille 
comme  pour  défier  les  François  au  combat  :  mais  voyant  que 
le  roi  rangeoit  pareillement  la  fienne,  il  continua  fa  marche, 
palTa  la  rivière  d'Authie ,  ôc  gagna  Arras  fans  être  pour- 
suivi. 

u  roi  frit  fom-     Le  roi  étant  retourné  au  camp,  envoya  un  trompette 
7/n  lùuplZT  *°mmer  le  marquis  de  Monténégro  de  fe  rendre ,  vu  la  re- 
traite. 
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traite  du  fecours.  Ce  commandant  après  avoir  délibéré  avec  — — — 
fpn  confeil ,  renvoya  le  trompette ,  &  pria  le  roi  de  vouloir      i $97* 
lui  permettre  avant  que  de  prendre  fa  réfolution  ,  d'envoyer 
à  l'archiduc ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  de  fa  place  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

L'archiduc  répondit  au  marquis  qu'il  étoit  content  des 
preuves  de  courage  Ôc  de  fidélité  ,  qu'il  avoit  données  au 
xoi  d'Efpagne  dans  la  défenfe  de  fa  place  ;  qu'il  pouvoit  capi- 
tuler ,  &  qu'il  tâchât  feulement  de  le  faire  aux  conditions 
les  plus  honorables  qu'il  feroit  poflible. 

Le  roi  ne  fe  rendit  pas  difficile  là-delTus.  Monténégro ,  Qui  eonfim  à  lé 
outre  les  marques  d'honneur  ordinaires  qui  lui  furent  ac-  c^uuiation. 
cordées ,  demanda  qu'on  ne  touchât  point  au  tombeau  de 
Porto-Carrero ,  &  des  autres  officiers  morts  durant  le  fiége , 
à  quoi  le  roi  confentit  à  une  condition,  favoir,  qu'il  n'y 
eût  rien  ,  foit  de  peint,  foit  de  gravé  ,  qui  fût  injurieux  à 
la  nation  Françoiîe.  Le  tombeau  de  ce  brave  homme  étoit 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  l'églife  d'Amiens  : 
mais  on  en  ôta  Pépitaphe,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  hono- 
rable aux  habitans  d'Amiens.  Les  François  furent  furpris  , 
quand  ils  virent  la  cuirafle,  le  cafque  6c  les  autres  armes 
dont  il  fe  fervoit  :  elles  étoient  fi  petites ,  qu'on  les  eût 
j>rifes.pour  l'armure  d'un  enfant,  tant  fa  taille  repondoit 
peu  à  la  grandeur  de  fon  courage.  Monténégro  obtint  en- 
core la  permiffion  d'envoyer  la  capitulation  à  l'archiduc, 
pour  la  lui  faire  agréer ,  Ôc  de  ne  rendre  la  place  que  dans 
fix  jours  ,  durant  lefquels  il  y  auroit  fufpenfion  d'armes ,  Ôc 
tins  être  obligé  de  tenir  le  traité ,  au  cas  qu'il  fut  fecouru  de 
deux  mille  hommes  qui  entrafTent  dans  la  ville. 

Ce  terme  étant  expiré  le  vingt-fixieme  de  Septembre ,  le   Et  qui ejl enfuit e 
marquis  de  Monténégro  fortit  avec  (à  earnifon;  ôc  le  roi  fort  bie»trtf& 
voulant  lui  faire  honneur ,  envoya  le  connétable ,  le  ma- 
réchal deBiron ,  ôc  Hercules  de  Rohan ,  duc  de  Montbazon 
à  la  porte  de  Beauvais  au-devant  de  lui.  Ils  l'amenèrent  au 
roi  qu'il  trouva  à  cheval  à  demi-lieue  de  là,  accompagné, 
du  prince  de  Conti ,  du  duc  de  Montpenfier ,  du  prince  de 
joiriville ,  des  ducs  de  Mayenne  &  de  Nemours  à  la  tête 
d'un  grand  corps  de  cavalerie.  Il  defeendit  de  cheval ,  ôc    DaviU>  1  r* 
Tome  XII.  O  o 
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«— — —  accollant  la  botte  du  roi ,  il  lui  dit  en  Italien  (a)  qtfeglireri* 
}  j '91*      deva  quella  pia^a  in  mano  dun  ré  Joldato ,  poicfie  nonera 
piaciuta  aljuoré,  difarlofoccorerdacapitanijbldati. 

Le  roi  lui  fit  beaucoup  de  carefles ,  &  loua  fort  fa  valeur* 
Il  voulut  voir  tous  les  principaux  officiers ,  &  (avoir  leurs 
noms  ;  Ôc  enfuite  il  leur  donna  une  efcorte  pour  les  faire 
conduire  en  fureté  jufqu'à  Dourlens.  Il  entra  fur  les  quatre 
heures  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille  cavaliers ,  alla  en- 
tendre le  Te  Deum  dans  la  cathédrale,  &  retourna  cou- 
cher à  fon  camp.  Il  donna  le  gouvernement  d'Amiens  à 
M.  de  Vie  ,  auquel  i)  laifla  une  garnifon  de  vingt  compa- 
gnies d'infanterie ,  &  de  trois  de  cavalerie  ;  &  puis  pour 
rendre,  difoit-il,  la  vifiteà  l'archiduc  Albert,  qui  l'étoit 
venu  voir  en  fon  camp  avec  tant  d'appareil ,  il  alla  lui-mê- 
me faire  une  courfe  jufqu'aux  portes  d'Arras,  où  ce  prince 
étoit  demeuré  malade.  Après  avoir  fait  le  dégât  aux  envi- 
rons, pendant  lequel  il  y  eut  quelques  efearmouches  en- 
tre fes  troupes  6c  le  régiment  d'Avalos  qui  étoit  dans  les 
fauxbourgs ,  il  revint  camper  à  Pas.  Il  donna  en  ce  lieu-là 
le  bâton  de  maréchal  de  France  à  Urbin  de  Laval  de  Bois- 
Dauphin  ,  conformément  au  traité  qu'il  avoit  fait  avec  ce 
feigneur ,  qui ,  en  rentrant  à  fon  fervice ,  lui  avoit  remis  quel- 
ques places  qu'il  tenoit  pour  la  ligue  en  Anjou  &  dans  le 
Maine. 

Règlement  que  Le  roi  de  retour  à  Amiens ,  fit  un  règlement  par  lequel 
IL/TvX  fi  il  réuniffoit  au  domaine  plufieurs  droits  &  oftrois  dont  les 
bourgeois  jouhToient  auparavant ,  &  ordonna  que  déformais 
ils  auroient  un  gouverneur ,  &  recevroient  une  garnifon 
quand  il  jugeroit  à  propos  d'y  en  envoyer.  Cétoit  une  pu- 
nition pour  la  faute  qu'ils  avoient  faite ,  en  refufant  d'ad- 
mettre les  troupes  qu'il  avoit  voulu  y  loger  un  peu  avant 
la  furprife:  mais  il  confirma  en  même  temps  leurs  autres 
privilèges.  De  plus  il  fit  drefier  le  plan  d'une  citadelle,  la 
jugeant  néceffaire  pour  la  confervation  d'une  place  de  cette 
importance ,  qui  étoit  la  frontière  6c  le  boulevart  de  l'état  9 
&  y  fit  travailler  avec  une  extrême  diligence  :  mais  la  paix; 

(  a  )  Qu'il  remette»»  li  place  encre  les  pas  plû  au  roi  Coa  maître  4e  II  fcoouiij 
mains  d'un  roi  foldat ,  puifqu'il  n'avoic  par  des  capitaines  foldats. 
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étant  furvenue ,  on  difcontinua  les  travaux,  &  elle  ne  fut 
tout-à-fait  achevée  que  fous  le  règne  fuivant.  Ce  prince  lS97» 
efperant  profiter  de  la  confternation  où  les  Efpagnols  étoient 
depuis  là  prife  d'Amiens,  fit  inveftir  Dourlens  le  neuviè- 
me jour  d'Ottobre  :  mais  étant  furvenu  des  pluies  extra- 
ordinaires qui  rendoient  impraticable  le  terrein  fort  gras 
aux  environs  de  cette  place ,  il  ne  s'opiniâtra  pas  à  cet- 
te entreprife  ,  &  l'abandonna  dès  le  treizième  du  même 
mois. 

Cependant  le  général  des  Cordeliers  étoit  revenu  d'Ef-  , 

©  •  t  j     /•      /       •    •        'a  P<"*  entre  let 

pagne  ,  ôc  avoit  rendu  compte  au  pape  de  fa  négociation  jf„x  fW(ro;wj. 
en  cette  cour.  Il  en  avoit  rapporté  le  confentement  du    Mémorial  de  la 
jroi  d'Efpagne  pour  le  traité  de  paix  entre  les  deux  couron-  «^^1^4°  q* 
nés.  L'archiduc  reçut  des  ordres  là-deflus  ,  6c  envoya  le  fol.  61.  1. 
préfident  Richardot  fur  les  frontières  de  Picardie  &  d'Ar-  bJ^RoSutt 
tois  ,  où  il  s'aboucha  avec  M.  de  Villeroi.  Il  fut  arrêté  9  oftobxc  ij$7. 
que  l'on  conviendrait  au  plutôt  d'un  lieu  ,  pour  y  com- 
mencer les  conférences.  Cette  importante  affaire  fut  con- 
clue plutôt  &  plus  facilement  qu'on  n'auroit  dû  l'efperer  : 
mais  avant  la  conclufion  plufieurs  autres  chofes  importan- 
tes fe  pafTerent  en  France ,  dont  je  vais  toucher  les  princi- 
pales. 

On  attendoit  à  Rome  avec  beaucoup  d'impatience  ,  que    Franpit  de  l»- 
le  roi  y  envoyât  un  ambafTadeur ,  Ôc  le  pape  avoit  fouvent  "™*™rgRo'£e 
témoigné  du  chagrin  de  ce  qu'il  difTéroit  li  long- temps  à  le  VHt  *e  ïe™pj% 
faire.  Il  prétendoit  même  que  l'arrivée  de  l'ambafladeur  à  en 
Rome  devoit avoir  précédé  celle  de  fon  légat  en  France,  ^',v7rfes  lettres 
'&  je  ne  fài  quelles  raifons  le  roi  avoit  eues  de  ne  fe  pas  pref-  du  cardinal  d'of- 
■4er  davantage  là-deiTus.  François  de  Luxembourg,  duc  de  ^ans  les  notes 
j?inei,  fut  choifi  pour  cette  ambaffade.  Il  avoit  déjà  été  fur  les  lettres -du 
envoyé  deux  fois  à. Rome  fous  le  pontificat  du  pape  Sixte  V ,  card,nal  d'Ortie , 
premièrement  par  Henri  HI ,  &  en  fécond  lieu  après  la  mort  p'  *44* 
de  ce  prince ,  par  les  feigneurs  qui  avoient  reconnu  le  rot 
de  Navarre  pour  légitime  fuccefTeur  de  la  couronne  de 
France.  Ce  feigneur  avoit  beaucoup  de  mérite  :  mais  fi 
l'on  en  croit  le  chevalier  Deiphino ,  ambaïïadeur  de  Venife 
à  Rome ,  dans  le  temps  de  cette  dernière  ambafTade  ,  il 
rnanquoit  d'une  certaine  vigueur  ,  ôc  de  la  vivacité  requife 
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■^^^^  dans  un  homme  de  cet  emploi,  pour  avancer  les  affaires 
de  fon  maître;  le  marquis  de  Pifani  ,  qui  étok  ambafla*- 
deur  ordinaire  à  Rome,  lorfqu'il  y  vint  du  temps  de  Henri 
III  n'en  avoit  pas  une  idée  plus  avantageufe  fur  ce  point. 

h?J,?)fmtn?d"  ^  fut  re(*u  avec  *0lc  ^U  PaPe>  &  ^  ne  ^  trouva  qu'une 
i/dhll™*ii  de-  feule  difficulté  dans  la  fonction  qu'il  devoit  faire  d'abord. 

vh  faire  au  pape.  C'étoit  au  fujet  du  compliment  d'obédience  dont  il  étost 
chargé  de  la  part  du  roi,  ôc  fur  la  manière  dont  feroit  reça 
ce  compliment,  àcaufe  du  roi  d'Efpagne,  qui  difputoitaa 
roi  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Le  pape  avoit  prévenu  M» 
d'Oflat  fur  cet  article,  &  lui  avoit  dit,  qu'il  ne  pourrok 
pas  fe  difpenfcr  de  mettre  dans  la  réponfe  au  compliment 
d'obédience  ces  paroles  ,  /ans  préjudice  du  roi  catholique*. 
M.  d'Oflat  en  avoit  écrit  à  la  cour ,  &  fon  fentiment  étoit  , 
qu'il  ne  falloit  pas  beaucoup  contefter  fur  cette  formalité-, 
d';  utant  qu'elle  avoit  été  admife ,  lorfque  le  roi  Antoine 
de  Navarre ,  pere  du  roi ,  envoya  au  pape  Pie  IV ,  faire 
fon  compliment  d'obédience  en  ijtfo,  &  que  la  même 
chofe  s'étoit  faite  ,  lorfque  le  roi  lui-même  après  la  Saint 
Barthelemi,  envoya  en  15-73  le  fieur  de  Duras  au  pape 
Grégoire  XIII  pour  le  même  fujet.  Il  ajoûtoit  que  le  pape 
lui  paroiflbit  là-de/Tus  fi  déterminé ,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'on  pût  le  faire  changer  d'avis  ,  à  caufe  de  ces 
exemples  ,  qui  autorifoient  le  roi  d'Efpagne  à  exiger  que 
l'on  gardât  la  même  conduite  en  cetto  rencontre. 
S*flk  t''ê*t  fur     M.  de  Luxembourg  avoit  néanmoins  fur  ce  point  une 

de  l'amtotfjdeur.  înftrucuon  particulière ,  lelon  laquelle  il  devoit  demander 
Dans  ic$  inf-  au  pape ,  que  dans  la  réponfe  que  Ton  feroit  à  la  harangue 

ballade* de CM.ai3ê  d' obédience  ,  qui  fe  farfoit  fuivant  la  coutume,  par  un  ora« 

Luxembourg."  teur  que  TambafTadeur  choififîoit ,  on  ne  mît  point  cette 
claufe ,  fans  préjudice  du  roi  d'Efpagne*  Il  ne  prétendoit 
point  cependant  empêcher  que  les  miniftres  Efpagnols 
riflent  les  proteftations  qu'ils  jugeroient  à  propos ,ôc  que 
Sa  Sainteté  leur  en  donnât  acte. 

Les  raifons  dont  il  devoit  fe  fervir  pour  obtenir  cet  arti- 
cle, étoient  premièrement,  que  ces  proteftations  fuffiroient 
au  roi  d'Efpagne  pour  la  confervation  du  droit  qu'il  prétea- 
doit  fur  la  Navarre  ;  que  d'autres  prinçes  en  cas  femplabie* 
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%'en  Soient  contentés  >  &  en  particulier  le  feu  roi  Henri  1 
III ,  lorfque  Batori  envoya  faire  fon  compliment  d'obédien-      i  S  97? 
ce  au  pape  Grégoire  XIII  pour  le  royaume  de  Pologne  , 
dont  il  fut  élu  roi  après  la  retraite  de  ce  prince ,  qui  en 
porta  toujours  le  titre. 

Secondement ,  parce  que  la  lettre  du  roi  à  Sa  Sainteté  fur 
l'obédience ,  ne  fiufoit  point  mention  du  royaume  de  Na- 
varre ,  ôc  qu'il  n'en  feroit  point  parlé  non  plus  dans  la  haran- 
gue qui  le  devoit  faire  dans  le  confiftoire. 

Troifîemement ,  parce  que  le  roi  pofTédoit  du  royaume 
de  Navarre ,  toute  cette  partie  qu'on  appelle  la  Baffe  Na- 
varre, où  il  avoit  un  parlement,  d'autres  fiéges  Ôcjurif- 
diclions ,  un  chancelier ,  Ôc  d'autres  magiftrats ,  ôc  que  le 
roi  d'Efpagne  ne  prétendoit  ôc  ne  pouvoit  prétendre  aucun 
droit  fur  cette  partie. 

En  quatrième  lieu ,  parce  que  les  deux  a&es  où  l'on  avoit 
ajouté  la  claufe ,  n'avoient  point  dû  Ce  faire  de  cette  ma- 
nière ,  ôc  que  par  conféquent  on  ne  devoit  pas  les  prendre 
pour  modèles  ;  que  le  premier  avoit  été  fait  à  l'infû  du  roi 
Antoine ,  Ôc  le  fécond  dans  un  temps  où  le  roi  actuellement 
régnant  étoit  mineur ,  Ôc  nullement  en  liberté  après  la  Saine 
Barthelemi. 

Enfin,  l'inftruttion  portoît,  que  fi  M.  de  Luxembourg  Pricatuiont ptr 
ne  pouvoit  faire  changer  de  réfolution  au  pape  là-defTus,  j^^'^^'r 
il  eut  au  moins  foin  de  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il  fût 
tien  exprimé  ,  que  les  proteftations  du  roi  d'Efpagne  ne 
regardoient  que  le  royaume  de  Navarre ,  ôc  nullement  le 
royaume  de  France  ;  cette  précaution  étant  néceffaire  con- 
tre l'ambition  des  Efpagnols ,  dont  on  ne  pouvoit  trop  fe 
donner  de  garde  :  Ôc  la  féconde,  qu'après  ces  paroles  Jàns 
préjudice  du  roi  dEfpagne  pour  le  regard  du  royaume  de  Na- 
varre ,  il  fit  ajouter  celles-ci,  que  cette  proteftation  f entende, 
aujji  être  ajoutée  yfans  préjudice  de  Sa  Majefiétrès  -  Chrétienne 
eu  même  royaume  de  Navarre. 

Comme  M.  de  Luxembourg  ne  put  obtenir  du-  pape  que 
la  formulé  fût  changée ,  il  lut  obligé  de  fe  contenter  dé 
ces  deux  précautions,  qui  furent  agréées  ôc  inférées  dans  un 
bief  fpécialetnent  expédié  fur  cet  article.  Les  chofes  ayant 

O  o  iij 
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- — —  étéainfi  réglées,  il  fit  fon  entrée,  &  puis  fon  compliment 
i  S 9  7*      d'obédience  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  &  demeura 
à  Rome  en  qualité  d'ambaffadeur ,  &  chargé  des  affaires  de 
France.  Il  eut  ordre  d'agir  de  concert  avec  M.  dXMTatj 
quiavoit  été  nommé  évêque  de  Rennes  .,  &  faifoit  dès-lors 
à Romè  une  toute  autre  figure,  que  celle  qu'il  avoit  faite  , 
lorfqu'il  conduifoit  fecretement  l'importante  négociation 
touchant  la  réconciliation  du  roi  avec  le  Saint  Siège. 
Mtfunt  frifa     Les  avjs  qUe  jvl.  de  Luxembourg ,  l'évêque  de  Rennes » 
™tDiafhrJfJatift     M.  de  Silleri ,  envoyés  en  Piémont  pour  traiter  de  la 
du  duc  de  Swoye.  .paix ,  donnoient  au  roi  des  préparatifs  du  duc  de  Savoye  » 

diOTicres"  Uv^i?  &  ^cs  ^ev^es  9ue  te  Efpagnols  faifoient  dans  leurs  états 
chap.  j.  '        d'Italie  ,  l'obligèrent  à  faire  partir  M.  de  Le£diguieres  pou* 
Hift^saTc  *  le  Dauphiné  j  ou  11  retourna  non-feulement  avec  la  qualité 
e  avoycv     lieutenant  de  roi  de  cette  province ,  mais  encore  avec 
celle  de  lieutenant  ^général  des  armées  enÇavoye  &  en  Pié- 
mont. 

Son  crédit ,  au  défaut  de  l'argent  du*thréfor  royal  que  le 
fiége  d'Amiens  abforboit  entièrement ,  lui  rit  trouver  les 
moyens  de  lever  une  armée  de  fix  mille  hommes  de  pié ,  6c 
de  fix  cents  chevaux ,  qu'il  aiïcmbla  aux  environs  de^Sreno- 
ble.  Le  deffein  principal  qu'il  fe  propofa,  fut  de  (è  faiftr  du 
Mont-Cenis  ,»&  du  petit  Saint-Bernard,  les  deux  feuls  paf- 
fages  par  où  les  ennemis  pouvoient  avoir  une  entrée  en 
France.  Il  fit  femblant  d'enfiler  la  vallée  d'Oyfans  :  mais 
prenant  tout-à-coup  à  côté  vers  la  montagne  de  Vaujani , 
qui  fépare  la  Savoye  du  Dauphiné ,  il  s'empara  d'un  paûage 
que  des  payfans  avoient  barricadé  ,  lefquels  fe  diiïiperent 
Xf.  dt  Lefdizuie-  dès  qu'il  parut.  De-là  il  marcha  vers  Saint- Jean  de  Mau- 
rJ"'TZe  dtS'  rienne,  ville  capitale  de  la  Vallée,  que  l'épouvante  des 

Jean  4t  Mawrttn-  ,  •   i   •  /:  r      j       j\        »m  r       ir  \ 

me.  bourgeois  lui  fit  rendre ,  des  qu  u  fe  prefenta ,  le  vingt -troi- 

fieme  de  Juin.  Il  étoit  temps  qu'il  y  arrivât  ;  car  dès  ce  mê- 
me jour  le  comte  de  Salines  général  de  la  cavalerie  du  duc 
de  Savoye,  devoir  y  entrer  avec  huit  cents  fantaflins,  ôc 
deux  cents  chevaux. 
Et  de  finfieuri     Lefdiguieres. pouffe  ce  général  Savoyard  depofte  en  pdfte 

mtra  pojit/.      ju(qu'au  Mont-Cenis ,  6c  s'étant  faifi  de  quelques  châteaux  , 
fe  rendit  maître  de  ce  paiïage ,  ainû  qu'il  l'avoit  prétendu* 
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II  prit  encore  quelques  petites  places  qui  coupoient  la  com- 
munication de  la  Mau rtenne  avec  le  refte  de  la  Savove .  & 
lui  alïuroient  la  tienne  avec  le  Dauphiné;  &  puis  ayant  eu 
avis  que  quinze  cents  Efpagnols  venoient  par  le  petit  Saint* 
Bernard  pour  entrer  en  Savoye,  il  tourna  de  ee^ôté-là. 
Crequi  fon  gendre  vint  avec  l'infanterie  fe  loger  à  Aigue- 
belle  fur  l'Arg ,  vis-à-vis  de  h  tour  Charbonnière  :  mais  les 
Efpagnols  ne  parurent  point. 

Le  duc  de  Savoye  voyant  dans  fes  états  un  ennemi  dont 
il  avoit  éprouvé  tant  de  fois  la  valeur  &  l'adreflTe,  &  qu'il 
appelloit  ordinairement  le  Renard  de  Dauphiné,  vint  par 
le  Val  d'Aoft  &  la  Tarantaife  à  Montmelian ,  qui  eft  éloigné 
de  trois  ou  quatre  lieues  d'Aiguebelle ,  &  forma  fon  armée 
à  Conflans,  fous  les  ordres  du  comte  Martinengue,  fen 
lieutenant  général.  Dè*  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  apprit  que  Lef. 
diguieres  étoit  venu  la  nuit  avec  fa  cavalerie ,  quatre  cents 
arquebusiers ,  &  quantité  de  charpentiers  ;  qu'il  s*étoit  fàifi 
du  pont  de  Montmelian*,  &  en  avoit  rompu  la  longueur  de 
quarante  piés  ;  e*étoit  à-  deflein  d'empêcher  le  fecours  de  la 
Tour  Charbonnière ,  qu'il  vouloit  affiéger/ôfc  qu'il  prit  en 
peu  de  jours,  aulfi- hier*  que  les  poftes  de  là  Rochete,  de 
Chaumouffet,  &  de  Lueille,  outre  un  autre  que  le  duc  de 
Savoye  commëhç.oit  à  fortifier  au-delà  de  la  rivière ,  qui 
fut  emporté  l'épée  à  la  main  par  Crequi,  ôc  en  même 
temps  démoli.  Une  partie  des  Savoyards  fur  taillée  en  pie- 
ces  dans  le  fort,  &  beaucoup  fe  noyèrent  au  paflage  de  la 
rittiere. 

La  guerre  dans  ce  pays  de  montagnes ,  eft  toute  différen- 
te de  celle  que  l'on  fait  ailleurs.  Elle  demande  beaucoup 
de  vigueur  ôc  de  vigilance ,  pour  fe  (aîfir  à  coup  de  main  des 
portes  avantageux,  ôc'le  donner  de  garde  d'être  coupé  par 
les  détours  des  montagnes  ;  &  c'étoit  en  ces  deux  qualités 
que  Lefdiguieres  n'avoit  point  d'égal.  Il  courut  un  grand 
danger  vers  ce  fort,  que  le  duc  de  Savoye  commençoit  à 
bâtir  ;  car  un  moufquetaire  l'ayant  reconnu ,  le  coucha  en 
joue  de  deux  cents  pas,  &  tira  fi  jufte,  que  la  baie  donna 
dans  fon  chapeau  au-deffus  du  cordon,  mais  fans  le  bief-, 

1er. 

o  4 
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"  1  Cependant  le  duc  de  Savoye  avoit  reçu  toutes  les  t roiH 

J  JP7-      pes  qu'il  attendoit,  compofées  pour  la  plupart  deSuifles, 

i/°lvoye  **C  d'Efpagnols,  de  Napolitains,  qui  avec  les  Savoyards  lui  fai- 
(oient  une  armée  de  (ept  mille  hommes  de  pié,  &  de  fept 
à  huit  cents  chevaux  ,  beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
France. 

Il  l'amena  fous  Montmelian ,  &  fit  jetter  un  pont  de  ba- 
teaux fur  l'Ifere,  qui  étoit  défendu  par  le  canon  du  châ- 
teau, réfolu  de  la  pafTer  pour  chauer  les  François  de  la 
Maurienne. 

Lefdiguieres  s'avança  de  ce  côté-là ,  afin  d'empêcher  le 
duc  de  fe  faifir  du  porte  de  Pontchara,  &  de  pénétrer  dans 
le  Dauphiné,  fur  les  confins  duquel  eft  placé  Montmelian. 
Il  porta  fon  infanterie  aux  Molettes ,  fa  cavalerie  à  la  Char 
pelle-Blanche,  ôc.prit  fon  quartier  aux  Eflals.  Le  duc  pafla 
avec  fon  armée ,  ôc  vint  fe  camper  à  Sainte-Helene. 

Les  Molettes  ôc  Sainte-Helene  font  deux  coteaux  à  l'en-; 
trée  du  Dauphiné ,  à  demi-lieue  de  Montmelian ,  Ôc  éloi* 
gnés  l'un  de  l'autre  d'une  portée  de  canon. 

Il  y  a  entre  ces  deux  coteaux  Ôc  Montmelian  un  large  ma- 
rais ,  qui  s'étend  en  fe  rétréciflant  jufqu'aux  Molettes ,  ôc 
aboutit  à  un  grand  pré  de  mille  arpens ,  appellé  le  pré  de 
Praquin ,  dont  il  eft  féparé  par  un  ruuTeau  afTcz  creux ,  ÔC 
large  de  fix  piés.  Ce  pré  à  la  main  gauche  en  allant  vers 
Montmelian ,  va  jufqu  aux  bords  de  l'Ifere ,  &  à  un  bois  de 
haute-futaye.  Il  eft  borné  à  la  droite  par  des  buiflbns,  ÔC 
touche  à  d'autres  prairies,  où  commence  à  s'élever  le  cô- 
teau  de  Sainte-Helene ,  au-deflus  duquel  eft  le  château. 
Efcarmouch*  a-     Ce  fut  par  ce  penchant  que  l'armée  du  duc  defeendit  dans 

lt>aH^Jf^  ***  ^e  gran^  Pr<^>  °^  e^e  Y  ^ut  rangée  en  bataille  fur  le  midi, 
avant  que  celle  de  France  fut  encore  en  état  de  la  repoulTer, 
fi  elle  eut  entrepris  de  pafler  le  ruifleau  :  mais  foit  que  le 
duc  de  Savoye  n'eût  pu  découvrir  l'état  de  l'armée  Fran- 
çoife,  à  caufe  des  buhTons  qui  étoient  entre  deux,  foit, 
comme  le  bruit  en  courut ,  que  les  SuifTes  euflent  fait  d'a- 
bord difficulté  de  marcher  fur  les  terres  de. France ,  ôc  d'y 
attaquer  les  François ,  n'étant  venus  au  fervice  du  duc  que 
pour  défendre  fon  pays ,  il  ne  profita  point  de  cet  avantage  , 
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ôc  donna  le  temps  à  Lefdiguieres  de  faire  occuper  les  bords  . 
du  ruifleau.  Il  y  eut  là  aufli-tôt  après ,  une  vive  efcarmou-  * 
che ,  qui  dura  cinq  heures.  Elle  fut  fi  bien  conduite  par  Lef- 
diguieres ,  que  cinq  cents  hommes  du  duc  y  furent  tués  ou 
Méfiés.  Les  François  n'y  perdirent  que  trente  hommes ,  ôc 
n'y  eurent  pas  plus  de  quatre-vingts  bleffés.  Lefdiguieres  y 
eut  un  cheval  tué  fous  lui.  La  nuit  étant  furvenue,le  combat 
finit ,  ôc  les  deux  armées  fe  retirèrent,  l'une  aux  Molettes, 
ôc  l'autre  à  Sainte-Helene. 

Le  lendemain  l'armée  du  duc  parut  en  bataille  au  même 
endroit  :  mais  Lefdiguieres,  qui  dès  le  jour  précédent  l'a- 
voit  examinée ,  ôc  jugé  fi  bien  portée,  qu'il  ne  pourroit  l'al- 
ler attaquer  fans  déiàvantage ,  avoit  fait  retrancher  toute  la 
nuit  le  bord  du  ruifleau ,  fur  lequel  il  avoit  jetté  Ôc  fortifié 
deux  ponts  ;  de  forte  que  le  duc  n'ofii  non  plus  hafàrder  de 
pafler  le  ruifleau  :  on  fut  ainfi  en  préfence  quatre  jours  , 
pendant  lefquels  le  camp  François  fut  à  loifir  bien  retranché 
de  toutes  parts. 

Il  y  eut  encore  quelques  efcarmouches ,  ôc  même  des  dé- 
fis de  part  ôc  d'autre.  Philippin  de  Savoye ,  frère  bâtard  du 
duc,  fit  appeller  M.  deCrequi,  pour  faire  le  coup  de  pis- 
tolet. Ce  leigneur  fe  rendit  au  lieu  marqué  :  mais  dom  Phi- 
lippin n'y  parut  point ,  en  ayant  été  empêché  par  le  duc. 
Cet  appel  eut  des  fuites ,  dont  je  parlerai  dans  une  autre  oc- 
cafion. 

Le  cinquième  jour  le  duc  de  Savoye  commençant  à  man- 
quer de  vivres  Ôc  de  fourrages ,  fe  réfolut  à  l'attaque  da 
camp  ;  ôc  tandis  qu'il  faifoit  battre  avec  quatre  coulevri- 
nes,  les  retranchemens  des  deux  ponts  du  ruifleau,  il  fit 
couler  à  couvert  du  bois  trois  mille  arquebufiers  ,  avec 
ordre  de  fe  tenir  prêts  à  attaquer  le  camp  par  derrière  au 
fignal  qu'il  donneroit  ;  ôc  cependant  il  tint  fa  cavalerie  ran- 
gée dans  un  vallon,  pour  entrer  dans  le  camp  dès  qu'il  feroit 
orcé. 

Le  fignal  fut  donné  fur  les  trois  heures  après  midi ,  par  uwr  tamp  »fi 
un  coup  de  canon  tiré  du  château  Sainte-Helene,  ôc  en  *»*q*fp*ri«s+' 

a        r         i»  i        'ir  voyants,  qui  fort 

même  temps  1  attaque  commença ,  tant  par  le  ruuieau ,  que  rtfcujfa  avte ftr- 
par  les  derrières  du  camp.  Une  troifieme  attaque  fe  fit  par 
Tome  XII,  P  p 
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le  marais  au  quartier  de  Crequi ,  par  cinq  cents  Efpagnols, 
J$97*  fous  les  ordres  du  colonel  Ambroife.  C'étoit  l'endroit  le 
plus  foible  :  la  nature  du  terrein  n'ayant  pas  permis  de  le 
Fortifier  fi  bien  que  le  refte.  Mais  l'attaque  fut  foutenue  par- 
tout avec  une  pareille  valeur.  Crequi  bleffé  d'une  mouf- 
quetade  au  bras  ,  fortit  pour  un  moment  de  la  mêlée  ,  afin 
de  faire  bander  fa  plaie ,  &  revint  auili-tôt  à  la  défenfe  de 
fon  quartier. 

Les  Savoyards  rebutés  de  la  réfiftanec  qu'Us  trouvoient 
par-tout,  commencèrent  à  plier  &  à  fe  retirer  en  d c Tordre- 
Alors  Lefiiguieres  forçant  de  fon  camp,  les  fuivic,  &  les 
pouffa  l'épée  dans  les  reins.  Mille  ou  douze  cents  furent 
tués  ou  blelTés,  tant  dans  les  attaques  que  dans  la  fuite, 
prefque  fans  aucune  perte  du  côté  des  François ,  parce  qu'ils 
avoient  combattu  à  l'abri  de  leurs  retranchemens.  On  s'é- 
tonna de  la  témérité  du  duc  de  Savoye  :  mais  on  dit  depuis  , 
qu'il  avoit  tenté  cette  entreprife  fur  un  faux  avis ,  que  Lef- 
diguieres  étoit  allé  avec  cinq  cents  chevaux  du  côté  de 
Chamberrî. 

jfttfw  défaite it     Cette  campagne  fut  prefque  une  fuite  continuelle  de  dé- 

'^ïtwmmST*  fa*tes  ^es  ttOUPts  du  duc  de  Savoy e.  11  voulut  faire  une  di- 
verfion  dans  le  Briançonnois ,  où  le  colonel  Pontus  fe  jetta 
par  fon  ordre  avec  un  corps  confidérable  de  troupes  :  mai» 
ce  delfein  ayant  été  connu  à  Lefliguieres  par  des  lettres 
interceptées  de  la  ducheffe  de  Savoye ,  Dife-Rofàns,  qui 
commartdoit  dans  Exiles,  le  mit  en  embufeade  avec  fes 
troupes ,  fécondées  des  milices  du  pays ,  qu'il  affembla  fort 
promptement,  &  Pontus  fut  attaqué  li  inopinément  &  fi 
vivement,  qu'il  lui  en  coûta  douze  cents  hommes. 

Peu  de  jours  après  le  comte  de  Salines  fut  envoyé  par  le 
duc  dans- le  Grefivaudan  pour  y  faire  le  ravage  :  mais  Lefdi- 
guieres  toujours  exactement  averti  de  toutes  les  démarches 
de  l'ennemi,  fit  paffer  pendant  la  nuit  dans  une  ifle  de  l'Ile- 
re,  deux  cents  maîtres,  commandés  par  la  Baume  Doftun,' 
&  par  Saint- Jurs,  pour  attendre  le  comte  au  pafTage.  Dès 
la  pointe  du  jour,  ils  virent  marcher  le  long  du  bord  de  la 
rivière  ce  commandant  avec  cinq  cents  chevaux.  Ils  lui  laif- 
fêtent  prendre  quelque  avance,  &  paflerent  l'autre  bras  4$ 
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la  rmete*  f  "ayant  de  l'eau  jufqu'à  la  felle.  Ils  le  fuivirent ,  &  *~ — • 
tombèrent  fur  lui  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  le  défirent  à      1 S 97* 
plate-couture,  tuèrent  deux  cents  hommes  fur  la  place,  & 
Jirent  quatre- vingts  prifonniers ,  du  nombre  defquels  furent 
plufieurs  perfonnes  de  qualité,  quelques  officiers,  ôc  le 
•comte  de  Salines  lui-même.  Cette  aâion  fut  fi  heureufe- 
ment  conduite,  que  la  Baume  &  Saint- Jurs  n'y  perdirent 
que  fix  hommes. 

"  Tandis  que  tout  cela  fe  paflbît ,  le  duc  de  Savoye,  qui  port  Htbartamt 
après  le  combat  des  Molettes  ,  avoit  reparte*  l'Ifere,  s'étoit  e^n£ruit  fâr  /r 
campé  à  Barreaux ,  Ôc  Lefdiguieres  au  château  de  Bayard  % 
la  rivière  entre  eux  deux.  II  prit  fantaifie  au  duc  de  faire  un 
fort  à  Barreaux  ,  dont  on  ne  put  comprendre  l'utilité  ; 
car  Montmelian  n'étoit  pas  loin  de  là ,  &  lui  donnoit  le 
moyen  indépendamment  de  ce  nouveau  fort ,  de  faire  des 
courfes  dans  le  Dauphiné.  On  ne  fkuroit  s'imaginer  quel 
autre  motif  l'engageoit  à  cela,  que  la  prétendue  gloire  d'a- 
voir bâti  un  fort  fur  les  terres  de  France  à  la  vue  de  l'armée 
Francoife;  &  en  effet,  pour  fe  faire  honneur  de  ce  beau 
projet ,  il  en  envoya  le  plan  dans  toutes  les  cours  d'Italie  : 
c'étoit  un  Pentagone ,  fortifié  félon  toutes  les  règles  ,  Ôc 
<jui  avoit  très- belle  apparence  fur  le  papier. 

Lefdiguieres  le  lui  laifla  conftruîre  ,  nonobftant  que  les  Et  prh  peu  apis 
principaux  officiers  de  fon  armée  le  preflafTent  de  s'y  op-  t*  L*f(Uffdm*. 
pofer.  Quelques-uns  s'en  plaignirent  à  la  cour  ;  ôc  le  roi  en 
écrivit  à  Lefdiguieres  avec  quelque  chagrin  :  mais  il  lai/Ta  * 
.parler  fes  officiers,  ôc  envoya  au  roi  le  baron  de  Lutz,  lui 
dire  ,  qu'un  fort  comme  celui-là  étoit  très-néceflaire  à  Sa 
Majéfté  en  cet  endroit ,  pour  brider  la  garnifon  de.  Mont- 
meliari  ;  que  puifque  le  duc  de  Savoye  vouloit  bien  en  faire 
la  dépenfe ,  il  felloit  le  laifTer  faire,  ôc  que  dès  qu'il  feroit  en 
défenfe  ôç  bien  fourni  de  canon  ôc  de  munitions ,  il  lui  pro- 
mettoit  de  le  prendre ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à  fon  épar- 
gne. Le  roi  convaincu  de  la  juftefTe  des  vues  de  ce  général , 
s'en  rapporta  à  lui  j  Ôc  il  vit  peu  de  temps  après  l'effet  de  fes 
promefles. 

Quelques  troupes  du  duc  furent  encore  battues  du  côté  te  premtr  mon» 
deBareeldimétte:*iais  ce  qui  le  chagrina  le  plus,  c'eft  qu'il         "**  fMr 
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—  fut  prévenu  à  Romans,  ville  du  Dauphiné,  où  il  avbit  in- 
I5P7»  telligence  avec  4e  comte  de  la  Roche,  qui  pour  je  ne  fai 
quel  mécontentement ,  étoit  convenu  de  lui  livrer  la  cita- 
delle dont  il  étoit  gouverneur.  Saint  Ferreol  fon  lieutenant, 
&  fidèle  ferviteur  du  roi ,  ayant  eu  quelque  connoiflance 
de  cette  confpi ration ,  en  avertit  Lefdiguieres ,  qui  y  en- 
voya le  fieur  de  Poet  avec  douze  cents  hommes.  CelmV 
ci ,  fécondé  des  bourgeois  ,  afliégea  la  citadelle ,  &  con- 
traignit le  comte  de  la  Roche  de  la  lui  remettre  entre  les 
mains. 

■Et  fa  s,  Jean  de  Le  duc  fit  une  autte  tentative  fur  làint  Jean  de  Mau  rienne-, 
qui  ne  lui  réuflit  pas  mieux  que  le  refte.  Le  comte  de  Sarra- 
val  &  le  colonel  Ferrier  s'en  approchèrent  avec  douze  com- 


par  M.  de  Crequi.  Ce  feigneur  fit  tant  de  diligence ,  nonor>- 
fiant  la  difficulté  des  chemins  ,  qu'il  furprit  le  comte  &  le 
colonel ,  les  défit  entièrement ,  &  prit  tous  leurs  drapeaux. 
Le  colonel  y  fut  tué ,  ôc  le  comte  fait  priformier.  Les  dra- 
peaux furent  envoyés  au  roi ,  qui  venoit  de  prendre  Amiens» 
Il  Tes  envoya  à  Notre-Dame  de  Paris ,  où  Ton  les  voyoit  en- 
core l'an  1 666,  lorfque  l'auteur  de  l'hiftoire  de  M.  de  Lefdi- 
Ce  qui  detrrmi-  guieres  la  faifoit  imprimer.  Après  tous  ces  exploits  ,1'hy- 
ne  a  penfer  à  U  vrer  obligea  les  deux  armées  de  quitter  la  campagne,  Ip 
fam\oiK  de  Lcf-  duc  étant  plus  déterminé  que  jamais  par  les  mauvais  fuo 
diSuiCrts,Lv.  «.  cès  de  la  guerre  de  cette  année,  à  faire  au  plutôt  la 
*  * *'  paix. 

Le  duc  de  Mercosur ,  quoiqu'il  en  fît  paroître  plus  d'envie 
que  lui ,  n'étoit  pas  dans  le  fond  dans  une  difpofition  fi  favo- 
rable à  cet  égard,  nonobftant  que  deux  flottes  d'Efpagne 
qui  lui  apportoient  du  fecours,  euffent  été  diflipées  l'une 
après  l'autre  par  la  tempête. 
Tin  dt  la  trêve  Les  négociations  qui  avoient  duré  fi  long- temps ,  &  où  il 
n  avoit  eu  u  autre  but  que  a  amuler  le  ro» ,  n  ayant  abouti  a 
rien ,  6c  la  trêve  ayant  fini ,  les  hoftilités  recommencèrent 
de  part  &  d'autre.  Les  efpéranees  du  duc  s'étoient ranimées 
par  les  grandes  affaires  que  le  roi  avoit  fur  les  bras  depuis 
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la  perte  d'Amiens,  6c  par  les  féditieufes  aflemblées  des  hu-  — — 
guenots  dont  j'ai  parlé.  lS97* 

Le  maréchal  de  Briflac ,  lieutenant  général  en  Bretagne, 
avoit  peu  de  troupes ,  6c  les  vivres  devinrent  fi  rares  dans  le 
pays  aux  mois  d'Avril ,  de  Mai  6c  de  Juin ,  que  ne  pouvant 
mettre  4à  cavalerie  6c  fon  infanterie  en  corps ,  il  les  fit  can- 
tonner dans  les  villages  6c  dans  les  bourgs  aux  environs  de 
Rennes ,  où  elles  fe  retranchèrent. 

Le  duc  de  Mercœur  étoit  plus  au  large.  Il  avoit  plus  de  dJ>ffn,rrfe  ee 
forces  :  ôc  dès  que  la  trêve  fut  expirée ,  il  étoit  parti  de  Nan-  £  m7écl"i  PZ 
tes,  ôc  étoit  allé  à  Château-Briant,  où  il  aflembloit  des  at- 
troupes ,  pour  entrer  en  Anjou  :  mais  fes  defleins  furent  tra-    Cayct  » e*  *' 
verfes  par  la  vigilance  du  maréchal  de  BrûTac ,  qui  attentif 
à  toutes  les  démarches  des  partifans  du  duc,  donna  avis  au 
fieur  de  la  'Çremblaye,  que  Saint-Laurent ,  gouverneur  de 
Dinan ,  s'alloit  mettre  en  marche  avec  cinq  cents  fantarïGns 
&  cent  chevaux  ,  pour  aller  joindre  le  duc  à  Château- 
Briant. 

La  Tremblaye  étoit  logé  à  Meflac  avec  de  l'infanterie , 
ayant  avec  lui  les  fieurs  de  la  Troche ,  de  Tevi ,  de  Courbe , 
de  Beaumont ,  Ôc  de  la  Pommeraye.  Il  réfolut  de  donner 
une  camifade  à  Saint  Laurent,  6c  partit  le  dix-neuvieme 
de  Juillet  pour  aller  à  Maure ,  où  il  favoit  qu'il  devoit  ar- 
river ce  même  foir  :  mais  il  vint  trop  tard.  Saint  Laurent 
s'étant  remis  en  marche  dès  quatre  heures  du  matin  vers 
Bois-de-la-Roche ,  la  Tremblaye  le  fuivit ,  ôc  n'eut  pas  fait 
beaucoup  de  chemin ,  qu'il  découvrit  Tremereuc ,  frère  de 
Saint  Laurent,  qui  faifoit  l'arriere-garde.  Il  le  chargea: 
mais  celui-ci ,  après  av  oir  bien  foûtenu  la  charge ,  continua 
fa  marche  en  bon  ordre  durant  une  lieue  ôc  demie ,  n'ayant 
perdu  qu'une  cinquantaine  de  fes  gens ,  dont  quelques-uns 
furent  tués  d'abord ,  ôc  les  autres  dans  la  retraite.  La  Trem- 
blaye après  avoir  fait  alte  quelque  temps  ,.fe  remit  aux  trouf- 
fes  de  Tremereuc ,  qui  fe  voyant  preffé ,  fe  jetta  dans  un 
champ  entouré  de  foffés ,  où  il  fit  ferme.  Il  y  fut  forcé  après 
quelque  réfiftance ,  ôc  pris  prifonnier  :  le  refte  de  fa  troupe 
fut  tué  ,  ou  pris ,  ou  dîffipé ,  ôc  très-peu  échappèrent  ;  car 
ceux  qui  avoient  pris  la  fuite ,  furent  pour  la  plupart  aflona- 
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— — — -  méspar  les  payfans.  Saint  Laurent  qui  avoit  pris  les  devans 
i  S 97»     avec  fix  cents  cavaliers ,  revint  fur  Tes  pas  pour  fecourir  Ton 
frère  :  mais  le  trouvant  défait ,  6c  n'ayant  plus  d'infanterie, 
il  reprit  le  chemin  de  Dinan. 

Ii  raflembla  quelques  garnifons  voifines,  6c  s'empara  de 
Saint-Suliac  fur  la  rivière  de  Dinan,  d'oa  il  incommodoit 
fort  les  environs  de  Saint  Malo.  Les  bourgeois  de  cette 
ville  envoyèrent  prier  la  Tremblaye  de  les  délivrer  de  ces 
mauvais  voifms ,  &  ils  convinrent  avec  lui,  que  tandis  qu'il 
attaqueroit  Saint-Suliac  par  terre ,  ils  feroient  remonter  la 
rivière  à  deux  galères  armées  ,  pour  les  attaquer  par  eau. 
La  Tremblaye  fe  rendit  à  Saint-Suliac  à  l'heure  marquée  , 
&  les  deux  galères  ayant  rompu  à  coups  de  canon  les  palif- 
fades  du  bourg,  il  fut  emporté  l'épée  à  la  main ,  6c  de  deux 
cents  cinquante  foldats ,  qui  le  défendoient ,  on  ne  fit  quar-: 
tier  qu'à  très-peu ,  qui  furent  pendus  aufli-tôt  après. 

De-là  la  Tremblaye  alla  attaquer  le  château  du  Pleflis- 
Bertrand,  où  il  fut  malheureufement  tué  d'un  coup  demouf- 
quet  dans  la  tête.  Sa  mort  fit  abandonner  le  fiége  :  mais  au 
retour ,  les  gentilshommes  qui  commandoient  fous  lui,  ayant 
rencontré  le  capitaine  Château-Gaillard,  qui  alloit  avec  /à 
compagnie  joindre  Saint-Laurent ,  ils  l'enveloppèrent ,  le 
prirent  prifonnier ,  ôc  l'obligèrent ,  en  le  menaçant  de  le  tuer, 
a  leur  dire  où  Saint-Laurent  avoit  donné  rendez-vous  à  fes 
troupes. 

Il  le  leur  marqua ,  ôc  leur  dit,  que  les  troupes  qu'il  aflTem- 
bloit ,  étoientpour  le  fecours  du  Pleflis-Bertrand.  Ils  profi- 
tèrent de  cette  connoiflance ,  Ôc  dreflerent  une  embufcade  à 
Saint-Laurent  qui  y  donna  :  trois  cents  des  fiens  refterentfur 
la  place,  plufieurs  gentilshommes  &  capitaines  furent  faits 
prifonniers  ,  &  entr'autres,  les  capitaines  Thoulot  ôc  fon 
frère,  Fontaine,  fils  du  fieur  deFoumebon,  6c  le  gouver- 
neur de  Lamballe. 

Toutes  ces  petites  défaites  arrivées  les  unes  fur  les  autres, 
coûtèrent  bien  des  foldats  au  duc  de  Mercœur ,  ôc  le  dé- 
concertèrent tellement ,  qu'il  ne  put  rien  entreprendre  de 
toute  la  campagne.  Le  maréchal  de  Briflac  regretta  fort  lè 
fieur  delà  Tremblaye,  qui  étoit  un  très- brave  genrilhom- 
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me ,  &  qui  avoit  péri  en  fervant  fi  utilement  fon  roi  :  mais  ■ 
par  malheur  pour  lui,  il  avoit  depuis  peu  embraffé  le  Cal-  i*P7« 
vinifme.  La  nouvelle  de  la  prife  d'Amiens  étant  arrivée    Et  fuivi»  d'une 
quelque  temps  après ,  rabattit  beaucoup  de  la  fierté  du  ™vttl'Mi<»f>'« 

duc  de  Mcrcœur,  qui  convint  avec  le  maréchal  dune  nou-^uttrc  de  du 
velle  fufpeniion  d'armes.  Elle  fut  publiée  le  dix-feptieme  Plcrtj*-Mornai  du 
d'Odobre,  &  devoir  durer  jufqu'au  dernier  jour  de  Dé*  x  Juiiictlf97' 
cembre. 

Elle  avoit  été  extrêmement  fouhaitée  parles  fujets  fidè- 
les du  roi,  parce  que  les  troupes  du  duc  de  Mercœur  fai- 
foient  de  grands  ravages  dans  la  Touraine,  dans  l'Anjou, 
dans  le  Maine  ,  &  dans  le  Vendômois.  Il  y  eut  même  de  fes 
gens  qui  fe  hafarderent  de  venir  par  divers  chemins  jufqu'à 
Paris ,  &  qui  s'y  étant  réunis ,  enlevèrent  des  prifonniers 
dans  les  fauxbourgs.  Il  avoit  dans  la  route  des  gentilshom- 
mes de  fes  amis ,  qui  facilitoient  ces  fortes  de  courfes  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  un  arrêt  du  parlement  contre  tous  ceux  qui 
receleroient  ces  coureurs.  Deux  avocats  ,  l'un  de  Beauvais  , 
l'autre  de  Paris  ,  furent  arrêtés  ,&  ayant  été  convaincus  que 
par  leur  moyen  le  duc  de  Mercceur  entretenoit  commerce 
en  Flandre  avec  l'archiduc ,  ils  furent  rompus  vifs  dans  la 
place  de  Grève. 

Vers  le  même  temps  quelques  relies  de  la  fà£tion  des  Rejirjdehf*c- 
Seize,  réveillés  par  la  perte  d'Amiens,  firent  des  affemblées  ; 
&  ayant  été  furpris,  cinq  furent  pendus  d'abord,  &  deux  F" 
autres  trois  jours  après  ,  quelques-uns  furent  bannis  :  &  fur 
ces  nouvelles  femences  de  fédition ,  on  renforça  les  gardes 
des  portes  de  Paris. 

Tout  cela  fit  voir  de  quelle  importance  il  étpit  au  roi  ietD^rntt  tn,r$. 
d'avoir  repris  Amiens.  Les  Huguenots  en  furent  confternés  :  u, 
mais  ils  n'en  parurent  pas  plus  dociles  ;  &  Ton  crut  que  la  trt*ir*  h*  armtt. 
feule  chofe  qui  les  empêcha  de  prendre  incelfamnient  les  u  *• 

armes  ,  fut  un  différend  qui  furvint  touchant  le  maniement 
de  l'argent  qu'on  leveroit  pour  la  guerre  :  les  feigneurs  qui 
prétendoient  fe  faire  leurs  chefs,  c'eft-à-dire,  les  ducs  de 
Bouillon  &  de  la  Tremoille,  voulant  l'avoir  en  leur  difpo- 
fition  ,  &  les  miniftres  s'obftinant  à  ce  que  ces  finances  du 
parti  fufTent  entre  les  mains  de  ceux  qui  feroient  nommés 
par  les  affemblées. 
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Après  tout,  l'heurcufe  campagne  du  roi,  la  réception 
if  97*      magnifique  qu'on  lui  fit  à  Paris ,  l'attachement  que  les  Ca- 
L</cib/f//ei»/-  tholiques  faifoient  paroitre  pour  ce  prince ,  dont  les  ma- 
"  accommoda  nieres  bonnes  &  populaires ,  ôc  les  périls  où  il  s'étoit  expofé 


a  un 


pourfauver  l'état,  les  avoit  gagnés  la  plupart,  rirent  faire 
du  nX-Mo'rMi  de  férieufes  réflexions  à  plufieurs  Huguenots.  Quelques-uns 
a  raiicmbtëe  de  firent  leur  cour  aux  dépens  des  autres ,  Ôc  révélèrent  au  roi 
No^mbrcU1?77"  les  fecrets  des  Semblées.  Il  fut  profiter  de  ces  lumières, 
&  parla  plus  ferme.  Il  déclara  qu'il  vouloit  voir  la  fin  des 
aflemblées  ,  ôc  publia  qu'au  printemps  prochain  il  iroit  avec 
toutes  fes  forces  accabler  les  reftes  de  la  ligue  en  Bretagne. 
Comme  cette  province eft  voifine  du  Poitou,  les  Huguenots 
appréhendoient  fort  d'avoir  leur  part  de  la  tempête,  qui  de- 
voir fondre  de  ce  côté-là.  Ils  commencèrent  à  parler  avec 
un  peu  plus  de  modération ,  &  à  fouhaiter  tout  de  bon  , 
qu'avant  le  départ  du  roi  pour  la  Bretagne ,  les  affaires  fuf~ 
fent  réglées  à  leur  égard.  Ce  prince  ne  le  fou hai toit  pas 
moins ,  étant  bien  affuré  que  fi  les  Huguenots  étoient  une 
fois  appaifés  ,  tirés  d'alarmes,  ôc  en  bonne  intelligence  avec 
— —  lui,  la  guerre  de  Bretagne  feroit  bien-tôt  terminée:  ainfi  , 
ifpS.      lui  ôc  les  Huguenots  tendant  au  même  but,  les  chofes 
commencèrent  à  fe  difpofer  pour  l'accommodement ,  ÔC 
elles  tournèrent  de  telle  manière  que  l'une  ôc  l'autre  affaire 
furent  confommées  prefque  en  même  temps. 
t  Préparatifs  pour     lc  TO\  y  dès  qu'il  fut  de  retour  de  fà  campagne  de  Picar- 
Brtîa™**^  '  die ,  fit  fes  préparatifs  pour  celle  de  Bretagne.  L'armée 
Mémoires  de  qu'il  y  deftina  étoit  de  douze  mille  hommes  de  pié ,  ôc  de 
Suiu,  1. 1.  c.  78.  cjeux  miuc  chevaux  ,  avec  un  équipage  d'artillerie  de  dou^ 
ze  canons.  Il  envoya  le  connétable  en  Picardie  ,  qui  y 
eut  fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  ôc  de  douze  cents  de  cavalerie ,  pour  garder  cette 
frontière  ,  tandis  qu'il  feroit  occupé  à  l'autre  extrémité  du 
royaume. 

ia  fréftnct  du     H  fe  mît  en  chemin  le  dix-huitieme  de  Février,  Ôc  il  n'y 
roi  dam  cme  pro-  fut  pas  plutôt ,  qu'il  vit  par  expérience  ce  que  les  feigneurs 
VoZ'IarZZ  Bretons  fidèles  lui  avoient  fait  dire  plufieurs  fois,  que  fa 
dans  U  devoir.     feule  préfence  fuffiroit  pour  obliger  les  rebelles  à  entrer 
dans  leur  obéiflance.  Plellis  de  Cofne  vint  au-devant  de  lui , 
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Ôc  traita  pour  la  reddition  de  Craon  en  Anjou ,  ôc  de  Monte-  . 
Jean.  Heurtaud  Ôc  la  Houffaye-Saint-Offange  fon  frère, 
vinrent  le  premier  de  Mars  fe  foumettre  \  celui-ci  en  lui  ren- 
dant Saint-Symphorien ,  ôc  l'autre  Rochefort  fur  la  Loire. 
Comme  la  garnifon  de  cette  place  avoit  exercé  d'étranges 
violences  fur  les  fujets  du  roi ,  Heurtaud  fut  mal  reçu  :  mais 
par  le  crédit  du  fieur  delà  Varenne,  qui  écoit  en  grande  fa- 
veur ,  il  obtint  fa  grâce.  Un  peu  après ,  Mirebeau  en  Poitou 
fut  rendu  par  Villebois,  Ancenis  par  Bourcani,  ôc  Tïfrau- 
ges  par  Champagnac. 

Le  duc  de  Mercœur  confterné  de  toutes  ces  défertions ,    te  due  de  Mer- 
Ôc  défefperant  de  tenir  contre  une  armée  royale,  dont  la  ^eVuSZ'*  * 
feule  approche  avoit  déjà  eu  de  fi  fâcheux  effets ,  prit  la    Mémoires  de 
voie  la  plus  fure  pour  éviter  fon  entière  ruine.  Ce  fut  de  s'a-  Sulli  » l* 1  » c  7t" 
dreiTer  a  la  marquife  de  Monceaux,  à  qui  il  favoit  bien  que 
le  roi  ne  pouvoit  rien  refufer  ;  ôc  ayant  obtenu  par  fon  moyen 
un  paffeport  pour  la  duchefTe  fa  femme,  il  l'envoya  à  An- 
gers ,  où  le  roi  s'étoit  arrêté. 

La  première  propofition  par  laquelle  elle  demanda  que  Prq»fttou  qu'il 
le  gouvernement  de  Bretagne  demeurât  au  duc  fon  mari ,  ^CfcS/T/îï 
fut  rejettée  ;  &  ne  voyant  nulle  efpérance  de  l'obtenir ,  elle  **. 
en  fit  une  autre,  qui  fut  le  mariage  de  fa  fille  unique  avec 
Céfar  Monfieur  (  c'eft  le  titre  que  l'on  donnoit  au  fils  que  le 
roi  avoit  eu  de  la  marquife  de  Monceaux  )  ôc  que  moyen- 
nant ce  mariage,  le  gouvernement  tut  donné  à  ce  jeune 
prince.  La  condition  étoit  trop  avantageufe  à  la  marquife 
de  Monceaux ,  pour  n'être  pas  acceptée.  On  convint  des 
articles  du  traité  de  mariage  :  le  duc  ôc  la  ducheffe  de  Mer- 
cœur  conftituerent  pour  leur  fille,  cinquante  mille  livres  de 
rente  fur  le  duché  de  Penthievre ,  ôc  fur  la  principauté  de 
Martigues.  Le  roi  y  ajouta  quelques  jours  après  le  duché  de 
Vendomois ,  dont  il  fit  la  donation  au  petit  prince.  La  mar- 
quife de  Monceaux  le  déclara  aufïi  fon  héritier ,  Ôc  lui  don- 
na le  duché  de  Beaufort ,  dont  le  roi  lui  fit  préfent  ;  le  duc 
de  Mercœur  fe  démit  dans  les  formes  de  fon  gouvernement 
de  Bretagne  en  fa  faveur ,  Ôc  le  roi  fe  réferva  la  nomination 
des  lieutenans  généraux  à  fa  volonté.  C'eft  de-là  que  font 
venus  tant  de  grands  biens  dans  la  maifon  de  Vendôme. 
Tome  XII.  Qq 
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mÊmm L'article  de  la  démiflion  du  gouvernement  de  Bretaft 
1 f 98.      gne  9  qUi  étoit  le  capital ,  foit  pour  le  roi ,  foit  pour  le  duc 9 
çan^à-iTtrithé  étant  arrêté,  le  refte  des  articles  du  traité,  qui  regardoient 
c/7  fané.  l'amniftie  pour  le  pafTé ,  la  fureté  pour  tous  ceux  qui  avoienc 

diivi  le  parti  du  duc,  la  confirmation  dans  les  emplois  pour 
ceux  qui  en  avoient  dans  la  province,  à  condition  néan- 
moins de  prendre  de  nouvelles  provifions  du  roi  ;  tous  ce* 
articles  &  d'autres  pareils ,  qu'on  a  coutume  de  mettre 
dans  ces  fortes  de  traités ,  ne  fouffrirent  que  peu  de  diffi- 
cultés. 

De  cette  manière  toute  la  Bretagne  fut  foumife  (a)  au  roi 
avant  la  fin  de  Mars,  excepté  le  port  de  Blavet ,  &  quelque 
peu  d'autres  portes ,  dont  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  les 
maîtres.  C'eft  là  où  aboutirent  tous  les  artifices  du  duc  de 
Mercœur ,  qui  s'étoit  laiflfé  aveugler  par  fon  ambition  ;  car 
on  ne  doute  point ,  que  s'il  eût  traité  dans  le  même  temps 
que  le  duc  de  Mayenne ,  ou  avant  que  le  roi  eut  repris 
Amiens ,  il  ne  fût  demeuré  en  pofTeflion  de  fon  gouverne* 
ment  ;  &  c'eft  ce  qui  fit  dire  de  lui ,  ce  qu'il  avoit  dit  plu- 
fieurs  fois  lui-même  du  duc  de  Mayenne ,  qu'il  n'avoit  ta  ni 
faire  la  guerre ,  ni  faire  la  paix. 
ïtq«imhjmà     par  cette  foumiflion  du  duc  de  Mercœur,  la  ligue  fut 
ll!rê  w'^'-Tw  cnfin  anéantie,  vingt-deux  ans  après  qu'elle  eut  été  formée 
«*/.     6        en  Picardie ,  par  le  fieur  d'Humieres  ,  &  treize  ans  après 
qu'elle  eut  été  mife  en  mouvement  par  Henri  duc  de  Guife> 
dont  l'ambition  caufa  un  fi  long  &  ft  funefte  incendie  par 
tout  le  royaume,  où  lui-même  fut  enveloppé. 
Ltroivatnfuùe     Le  traité  du  duc  de  Mercœur  ayant  été  conclu  à  Angers 9 
i  uamn  f*ur  y  j     j  pour  y  mettre  la  dernière  main ,  alla  en  Bretagne ,  où 
rtdtt  Huguenot,  il  n  etoit  gueres  connu  des  Bretons,  que  par  la  réputation 
de  (a  valeur.  Sa  préfence  augmenta  beaucoup  l'idée  qu  ils 
avoient  de  lui.  Ils  furent  charmés  de  fes  manières  ;  &  les 
états .  de  leur  propre  mouvement ,  lui  firent  préfent  de  huit 
cents  mille  écus.  Après  qu'il  eut  féjourné  quelque  temps  à 
Rennes,  capitale  de  la  province ,  il  alla  à  Nantes ,  pour  y 

(  a  )  René"  de  Toarnemioe  baron  de  la  tu  roi  dans  cette  occasion.  HiJIM  Brti 
Huitaudaye ,  &  François  le  féncchaj  de  tugvt* 
Kcxcado  ,  rendirent  de  grands  Écrvicc» 
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conibmtner  l'affaire  des  Huguenots.  Il  le  fit  par  le  fameux  " 
édit  appellé  l'édit  de  Nantes ,  du  nom  de  la  ville  où  il  fut      1 S 9 
fait. 

Les  Heurs  de  Schomberg ,  de  Thou  6c  de  Calignon  n'ayant 
pu  venir  à  bout  de  fatisfaire  l'aiTemblée  de  Châtelleraud , 
nonobftant  la  condefcendance  du  roi ,  qui  fe  laûTa  extorquer 
prefque  tous  les  articles  de  leurs  requêtes,  les  uns  après  les 
autres,  ce  prince  ordonna  de  nouveau  aux  ducs  de  Bouillon 
6c  de  la  Tremoille  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ils  obéirent 
enfin  cette  fois-là ,  &  en  leur  abfence  le  fieur  de  la  Noue 
préfida  à  l'affemblée  de  Châtelleraud ,  qui  eut  ordre  d'en- 
voyer des  députés  à  Nantes  avec  un  plein  pouvoir  de  con- 
clure. Elle  n'ofa  non  plus  défobéir  ;  car  le  fieur  du  Ple/fis- 
Mornai  lui  fit  entendre ,  comme  il  lui  avoit  été  comman- 
dé, que  fi  elle  formoit  de  nouvelles  difficultés,  le  roi  pren- 
droit  d'autres  mefures. 

Ces  députés  furent  les  fieurs  Conftans ,  de  la  Mothe ,  de  ctMreldit&m* 
Cafés  6c  Charnier,  miniftre  de  Montelimar,  qui,  après  ni  vilit 
d'aflez  vives  conteftations  avec  les  commiffaires  nommés  par  ÏÏZrtlifOiï!'  * 
le  roi ,  fe  relâchèrent  fur  certains  points  ,  6c  obtinrent  enfin 
un  édit  pour  leur  fureté  beaucoup  plus  ample,  que  tous 
ceux  qu'ils  avoient  obtenus  fous  les  précédens  règnes.  Le 
roi,  qui  fe  voyoit  à  la  veille  d'avoir  la  paix  avec  l'Efpagne, 
voulut  auffi  l'établir  au-dedans  de  fon  état,  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  L'édit  fut  figné  le  dernier  jour  d'Avril,  6c  con- 
tenoit  quatre-vingt-onze  articles,  outre  cinquante- fix  au- 
tres fecrets  qui  devinrent  bientôt  publics. 

Les  principaux  étoient  la  liberté  de  confcience  pour  les  Jnicletprinn* 
Huguenots  par  tout  le  royaume ,  mais  fans  exercice  public,  J2£  *"  W  C9*"'' 
hormis  dans  les  lieux  qui  furent  fpécifiés ,  6c  qui  étoient  en 
grand  nombre ,  6c  hors  des  villes ,  excepté  celles  où  il  étoit 
déjà  établi  les  deux  années  précédentes  ifptf  ôc  iyp7  au 
mois  d'Août ,  c'eft- à-dire ,  dans  toutes  celles  que  les  Hu- 
guenots appelloient  leurs  places  de  fureté ,  qui  étoient  la 
plûpart  au-delà  de  la  Loire,  6c  dans  le  Dauphiné.  Mais  ce 
fut  à  condition ,  que  l'exercice  public  de  la  religion  catho- 
lique feroit  rétabli  dans  toutes  celles  où  il  avoit  été  aboli. 
Les  Huguenots  étoient  déclarés  capables  de  toutes  les 
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— — " ~—  chargés ,  emplois  ,  dignités  ,  leurs  enfans  pouvoient  com^ 
1558*      me  ceux  des  Catholiques  étudier  dans  les  collèges  Ôc  uni- 
verfités ,  ôc  leurs  pauvres  ôc  leurs  malades  être  reçus  dans 
les  hôpitaux.  Les  chambres  de  l'édit  &  mi-parties  dévoient 
.  être  érigées  en  divers  endroits ,  &  ceux  de  la  religion  s'o- 
bligeoient  de  renoncer  à  toutes  pratiques,  intelligences, 
négociations  au-dedans  &  au-dehors  du  royaume,  de  dif- 
foudre  toutes  leurs  aflemblées,  &  de  n'en  plus  faire  de 
nouvelles ,  excepté  celles  que  l'édit  leur  permettoh  en  quel- 
ques rencontres ,  où  ils  ne  pourroient  fe  trouver  avec  des 
armes. 

Cet  article  touchant  les  aflemblées,  qui  eft  le  quatre- 
vingt-deuxième  dans  les  exemplaires  imprimés  de  cet  édit  , 
Mémoires  de  paroît  avoir  été  mis  à  la  place  d'un  autre  qui  fit  grand  bruit, 
1,  1. 1.  c.  8<>.  par  lequel  il  étoit  permis  aux  Huguenots  de  tenir  des  af- 
femblées  en  tel  lieu ,  en  tel  temps ,  &  toutes  les  fois  que 
bon  leur  fembleroit ,  fans  en  demander  permifîion  au  roi  ni 
aux  magiftrats.  Les  miniftres  proteftans  ôc  autres  doâeurs 
des  pays  étrangers  y  pouvoient  être  admis,  ôc  pareillement 
ceux  de  France  pouvoient  aller  aux  fynodes  des  pays  des  au- 
tres princes  de  la  même  religion.  Tout  le  monde  fe  récria 
fort  là-delTus  :  on  en  repréfenta  au  roi  les  conféquences  , 
ôc  que  c'étoit  donner  aux  Huguenots  le  moyen  d'entretenir 
des  liaifons  hors  du  royaume,  ôc  aux  princes  étrangers  d'a- 
voir des  intelligences  dans  le  cœur  de  l'état. 

Le  roi  comprit  l'importance  de  la  chofe,  Ôc  ayant  ap- 
pelle les  fieurs  de  Schomberg,  deThou,  de  Calignon  ôc 
Jeanrûn  qu'il  avoit  choifis  pour  commiflaires  dans  la  confé- 
rence de  Nantes  avec  les  députés  de  Châtelleraud ,  il  les 
blâma  d'avoir  paflé  cet  article  contre  l'ordre  qu'il  leur  avoit 
donné ,  de  n'en  admettre  aucun  de  cette  nature  fans  le  con- 
filter.  Ils  fe  défendirent  fur  ce  que  meflîeurs  de  Bouillon, 
de  la  Tremoiile,  du  Pleflis-Mornai  &  les  députés  de  Châ- 
telleraud s'étoient  tellement  opiniâtrés  fur  ce  point,  qu'il  y 
avoit  fujet  de  craindre  ,  que  fi  on  ne  l'accordoit ,  le  traité 
ne  fut  rompu  contre  l'intention  de  Sa  Majefté,  qui  vouloit 
abfolument  le  terminer. 
Si  nous  en  croyons  le  duc  de  Sulli  dans  fes  Mémoires," 
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l'auteur  de.  cet  article  étoit  le  duc  de  Bouillon  ^qui  avoit 
alors  en  vue  deux  chofes  :  la  première,  que  fon  églife  de  l59%* 
Sedan  put  être  du  corps  des  églifes  de  France  ;  la  féconde , 
de  fe  faire,  nonobilant  cela,  reconnoître  pour  prince  étran- 
ger; &  afin  d'y  parvenir,  il  penfoit  à  mettre  Sedan  en  fief 
S'Empire,  afin  de  s'alTurer  un  rang  en  France ,  d'autant  que 
non-feulement  les  ducs  Ôc  pairs ,  mais  encore  les  maréchaux 
de  France  plus  anciens  lui  difputoient  le  pas  &  la  préfean- 
ce  :  quoi  qu'il  en  foit,  le  roi  fit  fi  bien ,  que  cet  article  de 
1'é dit  fut  changé  en  celui  dont  je  viens  de  parler. 

Par  l'article  vingt  &  unième ,  défenfe  fut  faite  aux  Hu- 
guenots d'imprimer  &  de  vendre  publiquement  des  livres 
concernant  leur  religion  hors  des  villes  Ôc  des  lieux ,  où 
ils  auroient  l'exercice  public  ;  Ôc  ceux  qu'ils  feroient  im- 
primer ailleurs  dévoient  être  revus  par  les  officiers  du  roi 
ôc  par  des  théologiens  conformément  aux  anciennes  or- 
donnances. Les  autres  articles  defcendoient  dans  de  grands 
détails  ,  fur  -  tout  touchant  l'adminiflxation  de  la  juftice. 

Les  députés  de  Taflemblée  de  Châtelleraud  y  retourne-  Hift.  de  vêdit 
rent  fort  contens  ,  &  y  portèrent  l'édit  figné,  avec  deux  dcN*«"«,i.  s. 
brevets ,  l'un  contenant  la  permiflion  que  le  roi  donnoit  à 
ceux  de  la  religion  Prétendue  Reformée,  de  garder  pen- 
dant huit  ans  les  villes  ôc  les  places  dont  ils  étoient  en  po£» 
feflîon  ;  ôc  avec  cette  permiflion ,  la  promefle  de  leur  four- 
nir par  an  cent  quatre-vingts  mille  écus ,  pour  en  foudoyer 
les  garnifons.  Par  l'autre  brevet ,  le  roi  s'engageoit  au  paye- 
ment de  la  fomme  de  quarante-cinq  mille  écus  tous  les  ans 
pour  la  fubfiftance  des  minières  ;  ôc  ce  payement  étoit  pour 
fuppléer  à  un  article  de  la  requête  des  Huguenots ,  par  lequel 
ils  avoient  demandé  qu'il  leur  fut  accordé  de  payer  les  dixmes 
à  leurs  miniftres ,  au  lieu  de  les  payer  aux  curés  ôc  aux  autres 
décimateurs. 

L'afi"emblée  de  Châtelleraud  ayant  reçu  l'édit  ôc  les  deux    Vajfemblée  a$ 
brevets,  ordonna  que  des  le  lendemain  on  feroit  des  prières  S^'f^Jj  f  ~ 
pour  la  profpérité  du  roi,  ôc  lui  fit  une  nouvelle  députa-  len  rmmUr^ 
tion,  pour  le  remercier  de  tant  de  grâces.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  le  peu  de  reconnoiflance  que  les  Huguenots  en 
eurent,  Ôc  comme  le  terme  de  huit  ans  étant  expiré ,  ils  refu- 
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— — — — —  ferent  de  remettre  les  places  entre  les  mains  de  leur  Ib^* 
i?p8.  yerain. 

Le  roi  voulut  qu'on  procédât  inceflamment  à  l'exécution1 
de  l'édit ,  tant  pour  le  rétabluTement  de  l'exercice  public  de 
la  religion  Catholique  dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrom- 
pu ,  que  pour  les  autres  points  avantageux  aux  Huguenots  , 
&  il  envoya  des  commiftaires  dans  les  provinces  pour  cet 
effet. 

Ce  monarque  fait  Cet  édit  ne  fut  ni  publié  ni  vérifié  ,  tandis  que  le  légat 
vifemcw  îwihn  demeura  en  F*ance ,  parce  qu'il  en  fit  paroître  beaucoup  de 
autorité.  mécontentement ,  auiïi  bien  que  le  pape ,  qui  s'en  plaignit 

dcNantc?  *  l*^v^que  ^e  bennes.  Le  parlement,  l'aflembléedu  cler-» 
'  '  gé ,  le  re&eur  de  l'Univerfité  ,  la  Sorbonne  en  murmurèrent 
hautement.  Il  y  eut  des  prédicateurs  qui  le  blâmèrent  dans 
leurs  fermons ,  6c  entre  autres  le  Pere  Brulart ,  Capucin  , 
frère  de  M.  de  Silleri  :  mais  le  roi  parla  fi  ferme  là-deiTus  , 
qu'il  fit  ceffer  ces  difeours  féditieux  ;  il  obligea  enfin  par 
toute  fon  autorité  le  parlement  de  Paris  à  vérifier  l'édit  le 
vingt- cinquième  de  Février  de  l'année  fui  vante  en  lui  per- 
mettant d'y  mettre  quelques  modifications;  6c  ce  prince  ne 
fut  pas  trop  fâché  qu'on  y  en  mît. 

Au  refte,  jamais  édit  (a)  ne  fut  plus  extorqué  que  celui  -  là  ; 
6c  quand  les  Huguenots  n'y  auroient  pas  depuis  fait  autant 
de  contraventions  qu'ils  en  firent ,  &  par  lefquelles  ils  en  mé- 
ritèrent cent  fois  la  cafiation ,  la  feule  manière  dont  il  avoit 
été  obtenu  fuffiroit  pour  autorifer ,  6c  juft  ifier  la  conduite 
que  Louis  le  Grand  a  tenue  à  leur  égard  en  aboliflfant  cet 
édit. 

Difeours  qu'il  Les  autres  parlemens  fuivirent  l'exemple  du  parlement  de 
'^amMRé'dans  Paris  pour  *a  vérification ,  ôc  entrèrent  dans  les  rai  fon  s  que 
i  hiftoirc  de  ivd.t  le  roi  avoit  expofées  aux  députés  de  ce  corps ,  dans  le  der- 

<ic Nantes,!.  8. 

{ a  )  Le  chancelier  de  Chiverni  dit  dans  remontrances ,  pour  arrêter  l'cdit  ,  fu- 
ies Mémoires  qu'il  n'oublia  rien  pour  rent  inutiles  ,  parce  que  le  roi  s'étoit  cn- 
fairc  fentir  au  roi  les  inconvéniens  de  cet  gagé  de  longue  main  à  l'accorder  ,  te 
édit,  jugeant  bien  le  mal  qu'il  apporttroit  qu'il  avoit  toujours  trop  près  de  lui  des 
tût  au  tard  au  roi  ou  à  ftt  Juccejfeurt  ,  par  perfonnes  de  cette  religion ,  qui  par  leurs 
la  comtoi fiance  que  chacun  avoit  det  itf-  artifice*  empêchèrent  qu'il  n'écoutât  Ces 
ftinty  caiatet  O"  conduites  toutet  contrai'  fidèles  ferviteurs  ,  te  qui  avoicnt  même 
ret  à  la  monarchie  qu'ont  par-tout  ceux  gagne  pour  cela  madame  la  dtichcilc  de 
de  cette  religion.  Mais  il  ajouta  que  fes  Beaufori.  Mtm.  de  Uuvcrpi ,  pttgt  J17. 
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nier  difcours  qu'il  leur  fit  fur  ce  fujet.  Ce  difcours  eft  un  des  ■ 
monumens  qui  donnent  la  plus  grande  idée  de  la  prudence  ,  *?J>8« 
de  la  bonté  6c  en  même  temps  de  la  vigueur  6c  de  la  religion 
de  ce  prince,  6c  il  mérite  d'être  rapporté  ici  tout  du  long. 
Le  voici. 

»  Meilleurs ,  j'ai  reçu  les  (implications  6c  remontrances 
»  de  ma  cour  de  parlement ,  tant  de  bouche  que  par  écrit , 
•>  qui  m'ont  été  portées  par  M.  le  préfident  Seguier.  Je 

•  recevrai  toujours  toutes  celles  que  me  ferez  de  bonne  part, 
»  comme  gens  affe&ionnés  à  mon  fervice ,  ôc  qui  le  doi- 
»  vent  être.  J'ai  fait  voir  vos  dernières  à  mon  confeil,  6c 
■>  fait  refaire  mon  édit ,  ou  plutôt  l'édit  du  feu  roi  en  plu* 

•  fleurs  articles  ,  tant  fur  ce  que  vous  m'avez  remontré , 
»  que  fur  l'avis  de  mon  confeil.  Je  veux  croire  qu'aucuns 
m  de  vous  ont  eu  des  confidé rations  de  la  religion  :  mais  la 
•»  religion  Catholique  ne  peut  être  maintenue  que  par  la 
«  paix  ;  ôc  la  paix  de  l'état  eft  la  paix  de  l'églife.  Si  donc 
»  vous  aimez  la  paix ,  vous  m'aimerez  aufli  ;  ce  que  vous 
»  n'avez  pas  fait  en  doutant  de  moi  ;  car  vous  fakes  ce  que 

•  les  étrangers ,  6c  mes  ennemis  mêmes  m'ont  voulu  foire. 
»  N'eft-ce  pas  on  grand  cas?  Tous  les  princes  de  la  Chré- 
■»  tienté  me  tiennent  pour  le  fils  aîné  de  l'églife ,  pour  le 

•  roi  très  -  Chrétien  ;  le  pape  me  tient  pour  catholique, 
»  6c  vous  qui  êtes  mon  parlement,  me  voulez  faire  entrer 
»  en  déiiance  envers  mes  fujets ,  ôc  voulez  qu'ils  doutent  de 

•  ma  croyance.  Je  fuis  catholique  ,  roi  catholique ,  ca* 
»  tholique  Romain  :  mais  je  rellemble  le  Berger  qui  veut 
»  ramener  fes  brebis  en  la  bergerie  avec  douceur.  Ne  vous 
»  fiez  vous  pas  aux  paroles  qu'avez  eues  de  moi  ?  Le  pape  Ôc 
a»  le  roi  d'Efpagne  s'y  font  bien  fiés ,  ôc  vous  en  voulez  en- 
m  core  douter.  Je  fai  bien  que  mon  royaume  ne  fe  peut 
•>  fauverquepar  la  confervation  de  la  religion  catholique: 
•>  mais  la  religion  ôc  l'état  ne  fe  peut  fauv  er  que  par  ma  per- 
»  fonne.  Vos  difficultés  fur  mon  édit  apportent  de  grands 
o»  troubles  en  mes  affaires  ;  car  il  y  a  des  efprits  foibles  in- 
»  duits  par  fuppofitions  fur  infinies  chofes  qu  on  leur  dit  qui 
»  ne  font  point  :  jufques-là,  qu'il  eft  venu  un  homme  mede- 
9  mander ,  fi  on  faifoit  deux  églifes  dans  Paris,  l'une  des 
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— — ■  »  Catholiques ,  6c  l'autre  des  Huguenots,  ôc  qu'il  feroïc  bïefl 
i  s 9  8.      »  étrange  de  voir  que  des  Huguenots  euflent  des  églifes  dans 

s»  Paris  pour  prêche. 

.  »  Je  prens  bien  les  avis  de  tous  mes  ferviteurs  ;  lorfqu'on 
*»  m'en  donne  de  bons ,  je  les  embrafle  ;  6c  fi  je  trouve  leur 
»  opinion  meilleure  que  la  mienne ,  je  la  change  fort  vo- 
»  lontiers.  Il  n'y  a  pas  un  de  vous ,  que  quand  il  mè  vou- 
».  dra  venir  trouver ,  6c  me  dire  :  Sire ,  vous  faites  telle  cho- 
v  fe  qui  eft  injufte  à  toute  raifon ,  que  je  ne  l'écoute  fort 
»>  volontiers.  Il  s'agit  maintenant  de  faire  cefler  tous  faux 
*>  bruits  ;  il  ne  faut  plus  faire  de  diftinâion  de  Catholiques 
»  ôc  de  Huguenots  ;  il  faut  que  tous  foient  bons  François  f 
»>  6c  que  les  Catholiques  convertiflent  les  Huguenots  pat 
*>  l'exemple  de  leur  bonne  vie  :  mais  il  ne  faut  pas  donnée 
»  occafton  aux  mauvais  bruits  qui  courent  par  tout  1q 
»  royaume;  vous  en  êtes  la  caufe  :  car  pour  n'avoir  prom-, 
»  ptement  vérifié  l'édit,  on  dit  en  divers  lieux,  que  c'eft 
»  l'édit  de  Janvier.  Je  fai  que  les  catholiques  font  le  plus 
»  grand  nombre  de  cet  état  :  mais  ils  ne  feront  rien,  6c  ne  le 
•>  peuvent  être  fans  mon  afliftance.  J'ai  un  deftein  dès  longr 
«  tetrips ,  6c  défire  l'exécuter  ;  mais  je  ne  le  puis  faire  fans 
»  la  paix.  Je  vous  dirai  encore  une  fois  ;  je  fuis  roi  Berger, 
.»  qui  ne  veux  répandre  le  fang  de  mes  brebis ,  mais  les  veux 
»  rafiembler  avec  douceur.  Je  vous  dis  encore ,  je  fuis  rot 
»  Catholique ,  6c c.  Je  veux  donner  ordre ,  que  les  CatholU 
»  ques  foient  de  bonne  vie.  J'ai  donné  à  cette  fin  des  béné- 
»  fices  à  quelques-uns  de  mes  ferviteurs ,  à  ce  qu'ils  nourrilr 
w  fent  leurs  enfans ,  pour  être  capables  un  jour  des  charges  de 
»  l'eglife. 

»  Vous  empêchez  mes  defieins  par  les  troubles  que  vos 
.»  longueurs  entretiennent  dans  cet  état. . . . 

»  Vos  refus  ont  donné  occafion  aux  Huguenots  de  me  de- 
«  mander  permifiion  de  s'aflembler  :  cela  leur  a  fait  connoître 
>»  ce  qu'ils  pouvoient.  Si  vous  donniez  de  l'argent  aux  Hu- 
»  guenots ,  vous  ne  feriez  pas  tant  pour  eux  que  vous  avez 
«fait  i  je  crois  qu'ils  ont  gagné  ceux  d'entre  vous  qui  ré- 
y>  fiilent  à  ma  volonté. 

*>  Quand  on  faifoit  des  édits  contre  ceux  de  la  religion 

«>  lorfquç 
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lorfque  j'ëtoîs  avec  eux ,  je  faifois  des  caprioles ,  je  difois  :  — — 
»  Loué  foit  Dieu  ;  car  tantôt  nous  aurons  quatre  mille  hom-      i  $9$* 

*  mes ,  &  tantôt  fix  mille ,  &  nous  les  trouvions  enfin  ;  car 
»  ceux  qui  étoient  difperfés  auparavant,  étoient  contraints 
»  de  fe  réunir. 

»  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  je  commande  au  parti  de  ceint 
»  de  la  religion  j  cela  m'a  fait  connoître  tout  le  monde.  Je 
»  (ai  ceux  qui  veulent  la  guerre,  &  connoisceux  qui  veulent 
m  la  paix.  Je  connois  ceux  qui  faifoient  la  guerre  pour  la  reli- 
■»  gion  Catholique ,  ceux  qui  la  faifoient  pour  l'ambition 
»  ceux  qui  la  faifoient  pour  la  faéii on  d'Efpagne,  &  enfin  ceux 
»»  qui  n'avoient  envie  que  de  voler  parmi  ceux  de  la  religion , 
»  où  il  y  en  a  eu  de  toutes  fortes ,  aufli  bien  que  parmi  les 
»  Catholiques.  J'ai  bien  eu  de  la  peine  à  faire  obéir  les  Hugue- 
»  nots. 

»  Le  feu  roi  ayant  beaucoup  à  fouftrir  dans  fon  état ,  j'ai 
»  toujours  aimé  la  paix  ,  j'ai  toujours  été  bon  patriote  ; 
»  M.  de  Bellievre  eft  bon  témoin ,  ayant  traité  avec  moi 
*>  par  plufieurs  fois.  Cela  étoit  caufe  qu'on  parloit  mal  de 
»  moi  &  de  plufieurs  autres ,  qui  aimoient  l'ordre  6c  la  paix, 
»  &  on  nous  appelloit  des  chiens  muets.  Biicon  étoit  un 
«  de  ceux-là.  M.  le  connétable  qui  eft  ici  préfent ,  le  fait 
»  bien. 

»  Il  faut  que  je  vous  fafTe  un  conte  de  deux  de  la  religion , 
»  qui  me  vinrent  trouver  à  Rouen  :  je  ne  les  nommerai  point 
*>  en  cette  compagnie.  L'un  des  deux  me  fit  un  grand  dif- 
»  cours  fur  le  fait  de  la  religion ,  ôc  fur  ce  qu'il  me  difoit 

•  avoir  tout  abandonné  pour  Ja  liberté  de  la  confcience,  6c 
»  qu'il  valoit  mieux  quitter  le  monde,  que  blefler fon ame* 
»»  Après  qu'il  eut  tout  dit ,  je  commençai  à  dire  à  ceux  qui- 
»  étoient  auprès  de  moi ,  qui  avoient  entendu  ce  difcours  : 
»  Meilleurs ,  n'en  croyez  rien.  Il  fe  tourna  vers  moi,  6c 
»  dit  :  Sire ,  pourquoi  ?  Je  lui  fis  réponfe,  que  c'étoit  de 
«  lui  de  qui  je  pariois ,  6c  qu'il  ne  falloir  pas  croire  ce  qu'il 
r>  difoit ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoir  eu  des  édits 
»  contre  ceux  de  la  religion,  il  étoit  allé  à  la  melTe  ;  6c  s'il 
»  n'y  en  avoit  aflez  d'une ,  il  en  oyoit  deux  ,  voire  trois.. 
•{Quant  à  lautie  qui  me  vint  parler  delà  même  façon  de 
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»  la  religion ,  je  lui  dis  :  Vous  favez  bien  que  vous  ètïtt 
»  un  voleur ,  un  larron  6c  un  traître,  bien  que  vous  futiiez 
o>  de  mon  confeil  ;  &  ce  fut  l'occafion  pour  laquelle  je  vous 
»»  en  chaflai.  Vous  ne  connoiflez  pas  les  maux  de  mon  état, 
»  non  plus  que  les  biens ,  fi  bien  que  moi.  Je  reconnois  tou- 
»  tes  les  maladies  qui  y  font,  &  puis  dire  fans  me  flatter,  que 
»  je  les  connois  mieux  que  tous  les  rois  qui  ont  été  devant 
»  moi  :  j'en  connois  aufîi  les  remèdes.  Les  maux  où  j'ai  été  y 
»  &  les  néceflîtés  dans  lefquel  les  je  me  fuis  trouvé,  mêles 
»  ont  appris  ;  ce  que  je  n'euflfe  pu  fi  bien  favoir,  fans  l'ex- 
a>  périence  que  j'en  ai  eue.  J'ai  reçu  plus  de  bien  &  plus  de 
»  grâces  de  Dieu ,  que  pas  un  de  vous ,  je  ne  défire  en  de- 
•>  meurer  ingrat  :  mon  naturel  n'eft  pas  difpofé  à  l'ingra- 
»  titude  ,  combien  qu'envers  Dieu  je  ne  puifTe  être  autre  ; 
»  mais  pour  le  moins,  j'efpere  qu'il  me  fera  la  grâce  d'a- 
»  voir  toujours  de  bons  deifeins.  Je  fuis  Catholique,  &  ne 
»  veux  que  perfonne  en  mon  royaume  affecle  de  paroître 
»  plus  catholique  que  moi.  Etre  catholique  par  intérêt , 
»  c'eft  ne  valoir  rien.  Je  tiens  une  maxime ,  qu'il  ne  faut 
»pas  divifer  l'état  d'avec  la  religion.  Le  refus  que  mes 
m  autres  parlemens  ont  fait  de  vérifier  ma  déclaration  de 
»  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-quatorze,  comme  vous 
•>  l'avez  fait ,  ont  été  caufe  que  les  Huguenots  ont  demandé 
»  à  Châtelleraud  plus  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant.  Les 
•>  principaux  qui  s'y  font  trouvés ,  &  qui  vouloient  le  bien 
»  de  cet  état ,  ne  demandoient  point  qu'il  y  eût  des  con- 
»  feillers  de  leur  religion  au  parlement  :  mais  la  pluralité 
•>  des  voix  l'a  emporté  des  mutins ,  des  brouillons ,  corn- 
ai me  eft  une  compagnie,  quand  le  plus  de  voix  l'emporte 
»  fur  la  meilleure  opinion;  je  fai  ce  que  c'eft  de  telles  af- 
»  femblées  ;  ce  font  autant  de  rois  que  de  confultans  ;  je 
m  m'y  fuis  trouvé  fous  le  règne  du  feu  roi ,  j'avois  bien  , 
»  de  la  peine  à  les  faire  obéir  ;  enfin  j'en  vins  -à  bout  :  je 
«veux  dire  ,  qu'il  y  a  bien  eu  ci  -  devant  des  rois  dans 
»  mon  royaume  ;  mais  je  les  ai  châtrés  ,  &  leur  ai  fait 
»  connoître  qu'ils  n'étoient  rois  qu'en  papier  &  en  pein-; 
•»  ture. 

«  On  dit  que  je  yeux  favc-nier  ceux  de  la  religion  f  &  on 
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s  veut  entrer  en  quelque  méfiance  de  moi.  Si  j'avois  envie 

•  de  ruiner  la  religion  Catholique  ,  je  ne  m'y  conduirois 
»  de  la  façon  ;  6c  fi  je  le  défirois ,  vous  ne  m'en  fauriez  em- 

•  pêcher  ;  je  ferois  venir  vingt  mille  hommes ,  je  chaflerois 
■»  d'ici  ceux  qu'il  me  plairoit  ;  &  quand  j'aurois  commandé 
»  que  quelqu'un  fortit ,  il  faudrait  obéir.  Je  dirois:  Mef- 
»  fieurs  les  juges  ,  il  faut  vérifier  l'édit ,  ou  je  vous  ferai 
m  mourir  ;  mais  alors  je  ferois  le  tyran  :  je  n'ai  point  con- 
»  quîs  ce  royaume  par  tyrannie,  je  l'ai  par  nature,  &  par 
»  mon  travail.  Je  défire  faire  deux  mariages,  l'un  de  ma 
«•  fbeur ,  (  je  l'ai  fait ,  )  l'autre  de  la  France  avec  la  paix.  Ce 
»  dernier  ne  peut  être ,  que  mon  édit  ne  foit  vérifié.  Véri- 
m  fiez-le  donc ,  je  vous  prie  ;  ma  juftice  eft  mon  bras  droit  : 
»  mais  quand  je  ferois  fans  bras  droit,  je  fauverois  toujours 
•>  bien  l'état ,  étant  gauche.  Il  eft  vrai  que  j'aurois  plus  de 
•>  peine,  mais  je  le  fauverois  pourtant,  &  mieux  que  vous. 
»  Il  importe  plus  que  vous  ne  penfez ,  de  n'entrer  point  en 
v  défiance  de  moi.  Vous  êtes  ici  ou  préfidens  ou  confeil- 
»  1ers,  &  n'êtes  pas  aflurés  que  vos  enfans  le  feront.  Pour 
»  moi  je  fuis  bien  certain ,  que  fi  j'ai  des  enfans ,  ils  feront 
■»  rois. 

«  Je  fai  que  la  plus  grande  difficulté  que  vous  m'avez 
»  faite  en  mon  édit ,  eft  fur  les  officiers  ;  la  néceflité  m'y  a 
m  contraint.  Quand  je  fis  la  déclaration  de  l'an  mil  cinq 

•  cent  quatre-vingt-quatorze,  je  vous  promis  à  la  vérité, 
»  que  je  ne  mettrois  point  de  confeillers ,  ni  autres  officiers 
»  qu'ils  ne  fufTent  Catholiques ,  en  ma  cour  de  parlement. 

»  Le  refus  de  vérifier  cette  déclaration  à  Bourdeaux  de 

•  ailleurs,  a  donné  lieu  aux  Huguenots  de  demander  des 
•>  confeillers  de  la  religion  en  mes  parlemens.  J  ai  été  con- 
m  traint  par  la  néceflité  de  mes  affaires  de  l'accorder.  Je  pen- 
•»  fois  bien  que  par  le  moyen  des  fuppreffions ,  je  remédie* 
»  rois  au  mal  qui  eft  en  mon  royaume  touchant  le  nombre 
«effréné  des  officiers  ;  la-  néceflité  qui  eft  la  loi  du  temps, 

•  m'a  fait  dire  ^  ores  une  chofe,  ores  une  autres  Je  ne  veux 
•>  mettre  des  confeillers  dé  la  religion  en  mon  parlement , 
■»  que  jufqu'au  nombre  porté  par  mon  édit,  &  encore  n'y  en 

•  aura  t-il  que  quatre  $  car  les  deux  autres ,  je  leur  ai  pro-. 
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■  «mis,  vacation  avenant,  ou  autrement  par  mort.  Et  vous 

*S9 8»  u>  favez  qu'il  y  a  fuppreffion  des  offices  de  mon  parlement, 
•  mort  avenant.  Mes  affaires  ne  me  permettent  pas  de  pour- 
»  voir  dans  les  offices ,  que  des  Catholiques ,  parce  que  je 
»  fai  que  c'eft  le  bien  de  l'état  :  &  tandis  que  j'ai  été'  parmi 
m  ceux  de  la  religion ,  je  n'ai  pourvu  aux  offices  que  des  Ca- 
«tholiques,  recpnnoiffant  qu'il  étoit  néceflaire  d'en  ufèr 
«  ainft  pour  le  bien  du  royaume.  Je  ne  veux  mettre  auffi  des 
«licutenans  généraux  ôc  procureurs,  que  des  Catholiques 
«  dans  les  principales  villes.  Je  fai  bien  ce  qui  importe  à  tel- 
«les  charges,  ôc  à  quoi  elles  s'étendent.  J'ai  été  à  laRo- 
«çhelle,  où  j'ai  vu  la  puiflance  d'un  lieutenant  général , 
»  quoique  ceux  de  la  ville  raflent  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
»  maintenir  leur  autorité ,  ôc  aux  autres  lieux.  M.  le  lieute- 
«nant  ôc  M.  le  gouverneur  s  entendant,  tout  eft  fait ,  ôc  en 
»  matière  de  juftice  ôc  de  finances ,  il  n'en  faut  faire  aucun 
»  état.  Vous  m'empêchez  de  faire  un  bien  par  mon  édit  vé- 
«rifié.  J'ai  envie,  lorfque  l'occafion  s'en  pré  Tentera,  de 
«mettre  des  officiers  catholiques  aux  villes  que  uennent 
«ceux  de  la  religion.  Par  exemple ,  j'ai  commence*  à  Nif- 
«mes,  où  j'ai  mis  un  Viguier  catholique,  nonobftant  que 
»  ceux  de  la  religion  en  euflent  offert  quinze  cents  écus  plus 
«que  les  Catholiques;  M.  le  connétable  en  eft  témoin  , 
jw  ôc  M.  le  chancelier  qui  en  a  expédié  les  lettres.  Dites  donc 
,«à  ceux  de  mon  parlement ,  ce  que  je  vous  dis  de  mon  in- 
tention touchant  le  nombre  des  confeillers ,  ôc  ma  réfolu- 
«tion  fur  mes  lieutenans  généraux  ou  particuliers. 

»  Je  né  veux  pas  que  perfonnc  fe  difè  plus  Catholique  que 
«moi;  car  ceux  qui  veulent  fe  faire  paroître  tels >  le  font- à 
-«  deuein.  J'aime  mon  parlement  de  Pans  par  deffus  tous  les 
»  autres  :  il  faut  que  je  reconnoiffe  la  vérité 3  que  c'eft  le  feul 
«lieu  où  la  juftice  fe  rend  aujourd'hui  dans  mon  royaume; 
«  il  n'eft  point  corrompu  par  argent.  En  la  plupart  des  autres, 
•  la  jjufti'ce  s'y  vend,  ôc  qui  donne  deux  mille  écus  i'em- 
«  porte  fur  celui  *jui  donne  moins.  Je  le  fai,  parce  <joe  j'ai 
»  aidé  autrefois  à  bourfiller  :  mais  cela  mefervoit  à  des  de£- 
»  feins  particuliers. 

»  Vos  longueurs  ôc  vos  difficultés  donnent  fujet  de  re- 
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jh  muemens  étranges  dans  les  villes.  L'on  a  fait  des  procef-  - 
«fions  contre  l'édit  même  à  Tours,  où  elles  fe  dévoient 
»  moins  faire  qu'en  tout  autre  lieu ,  d  autant  que  j'ai  fait  ce- 

•  lui  qui  en  eft  archevêque  ;  l'on  en  a  fait  aufîi  au  Mans , 
»  pour  infpirer  aux  juges  à  rejetter  l'édit.  Cela  ne  s'eft  fait 

•  que  par  mauvaife  infpiration  :  empêchez  que  de  telles  cho- 

•  fes  n'arrivent  plus.  Je  vous  prie  que  je  n'aye  plus  à  parler 
»  de  cette  affaire ,  &  que  ce  foit  pour  la  dernière  fois.  Fai- 
■»tes-le,  je  vous  le  commande,  ôc  vous  en  prie. 

Le  roi  ayant  fini  fon  difcours ,  dit  tout  haut  en  fe  le- 
vant :  «J'ai  fait  faire  aujourd'hui  une  dépêche  générale  à 
«tous  les  évêques  de  mon  royaume,  afin  qu'ils  avifent  de 
«mettre  de  bons  prédicateurs  pour  ce  carême.  Je  fai  que 
»  c'eft  par  ce  moyen  que  la  ligue  a  été  établie  fous  le  feu 
»  roi  :  mais  je  châtierai  bien  ceux  qui  parleront  mal  à  pro<- 
»  pos,  ôc  j'ôterai  tous  les  inftrumens  de  fédition  ôc  de  di- 
vifion  ». 

Durant  le  voyage  du  roi  en  Bretagne,  ôc  pendant  que    suhe  de  la  rf. 
l'on  négocioit  avec  les  Huguenots,  le  traité  de  paix  entre  s*™'"»  1* 
es  deux  couronnes  s'avançoit  fort  à  Vervins  petite  ville  en  lîZlHZ] 


les  deux  couronnes  s'avançoit  fort  à  Vervins  petite  vi 
•  Picardie  dans  la  Tierache ,  voifine  des  frontières  de  la  mo- 
narchie d'Efpagne  de  ce  côté-là. 

Dès  le  temps  que  le  pape  penfoit  à  accorder  l'abfolution 
au  roi ,  il  avoit  en  vue  de  faire  cette  paix  ;  6c  même  il  fem- 
bloit  que  la  cour  de  Rome  en  voulût  faire  une  condition , 
ou  un  préliminaire  de  l'abfolution  :  mais ,  ainfi  que  je  l'ai 
obfervé  en  parlant  de  la  négociation  des  fieurs  d'Oflat  ôc  du 
Perron ,  ils  avoient  une  défenfe  exprefle  dans  leurs  inftruc- 
tions ,  d'engager  en  quelque  manière  que  ce  fût  le  roi  fur 
cet  article ,  ce  prince  ne  voulant  point  abfolument  que  fou 
afefolution  donnât  aucune  atteinte  à  fon  autorité  royale ,  ôc 
aux  intérêts  temporels  de  fa  couronne. 

Après  l'abfolution  donnée ,  le  pape  parla  fouvent  de  cette 
affaire  au  fieur  d'OlTat,  Ôc  il  fouhaitoit  que  le  roi  commen-  J  Di7çtCcs}!^9 
cât  par  renoncer  a  1  alliance  qu  il  avoit  avec  la  reine  d  An-  dclau 
gleterre.  C'étoit  encore  un  point  dont  la  difcuflion  avoit  été 
interdite  aux  agens  du  roi  avant  l'abfolution ,  ôc  fur  lequel 
il  fut  toujours  répondu  depuis  au  pape ,  qu'on  n'y  enten- 
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droit  jamais ,  parce  que  toutes  les  raifons ,  de  prudence  ,  dd 
politique ,  de  fincérité  &  d'honneur  obligeoient  le  roi  à  ne 
pas  fe  brouiller  avec  cette  princefle ,  dont  l'appui  lui  avoit 
jufques-là  été  fi  utile ,  &  lui  étoit  encore  tres-néceflaire 
contre  la  puiflance  d'Efpagne. 

Le  pape  propofa  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux 
couronnes.  Cette  propofition  fut  encore  rejettée,  par  la 
raifon  que  le  roi  d'Efpagne,  délivré  d'inquiétude  du  côté 
de  la  France ,  fondroit  avec  toutes  Tes  forces  fur  les  états 
de  Hollande ,  &  fur  l'Angleterre ,  &  qu'après  les  avoir  ou 
ruinés  ou  obligés  à  faire  une  paix  défavantageufe ,  il  revien- 
drait tomber  fur  la  France ,  qui ,  abandonnée  de  fes  alliés 
qu'elle  auroit  elle-même  abandonnés  la  première ,  fe  trou- 
verait feule  chargée  de  tout  le  poids  de  la  guerre  :  mais  on 
répondit  que  pour  la  paix  qui  fe  pourroit  faire  du  confente- 
ment  des  allies  de  France,  le  roi  y  feroit  toujours  très-dif- 
pofé,  fiir-tout  fi  elle  fe  traitoit  a  Rome,  où  Sa  Sainteté 
étant  aufli-bien  intentionnée  qu'elle  l'étoit ,  pourroit  par 
fon  autorité  lever  une  infinité  d'obftacles  qui  fe  préfente- 
roient  dans  ce  traité.  M.  d'Oflat  ne  laifla  pas  de  faire  enten- 
dre au  fujet  de  la  fufpenfion  d'armes ,  qu'on  pourroit  y  pen- 
fer ,  fuppofé  que  le  roi  d'Efpagne  voulût  confentir  en  la 
concluant ,  à  la  reftitution  de  Calais ,  d'Ardres ,  &  des  au- 
tres places  qu'il  avoit  prifes  fur  la  France ,  parce  que  ce  fe- 
roit là  une  barrière  qui  mettrait  la  France  en  fureté  contre 
les  mauvais  defleins  des  Efpagnols  ,  dont  on  n'avoit  que 
trop  de  fujet  de  les  foupçonner  dans  tous  les  traités  qu'ils 
faifoienr. 

Le  pape  n'infifta  pas  davantage  là-deflus ,  perfuadé  qu'il 
étoit  que  le  roi  d'Efpagne  n'accepterait  jamais  une  telle 
condition.  Le  fieur  d'Oflat  ajouta  que  tous  ces  projets  fe- 
raient fort  inutiles,  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  fut  inftruitc 
plus  en  particulier  fur  les  intentions  du  roi  d'Efpagne  :  mais 
qu'elle  pouvoit  s'afîurer  que  le  rai  fon  maître  de  fon  côté 
apporterait  toutes  les  facilités  au  traité ,  &  s'en  rapporte- 
rait à  elle ,  pourvu  que  fon  honneur  &  la  fureté  de  ton  état 
n'y  fuflent  point  intérefTés.  Ce  fage  miniftre  prit  encore  une 
précaution  en  cette  occafion ,  qui  fut  de  bien  faire  com- 
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prendre  au  pape ,  que  quoique  le  roi  fon  maître  fût  fort  dil-  — — - 
pofé  à  faire  la  paix  avec  le  roi  d'Efpagne ,  cependant  il  ne  la  8. 
lui  demandoit  pas. 

Il  avoit  deux  raifons  de  parler  au  pape  de  cette  manière. 
La  première ,  pour  faire  voir  que  le  roi  ne  craignoit  pas  les 
Efpagnols  :  la  féconde,  pour  rendre  inutiles  les  artifices  de 
ceux-ci,  qui  ne  cherchant  qu'à  fomenter  les  troubles  de 
France ,  faifoient  par  leurs  émifTaires  courir  le  bruit  parmi 
les  Huguenots ,  que  le  roi  recherchoit  la  paix  avec  1  Elpa- 
gne ,  à  delfein  de  s'unir  avec  elle  pour  exterminer  la  religion 
prétendue  réformée.  Ils  répandoient  la  même  chofe  en  An- 
gleterre 6c  en  Hollande ,  afin  de  le  brouiller  avec  fes  alliés , 
tandis  qu'ils  tâchoient  de  foulever  de  nouveau  les  Catholi- 
ques contre  lui ,  au  fujet  de  la  vérification  qui  s'étoit  faite 
de  l'édit  de  î  J77.  Le  roi  fit  (avoir  à  M.  d'OITat  tous  ces 
manèges ,  &  lui  ordonna  d'en  informer  le  pape ,  de  l'a/Turer 
en  même-temps  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  ne  faire  ja- 
mais la  paix  aux  dépens  de  fon  honneur,  ôc  que  s'il  arri-  Lettre  du  roi  da. 
voit  qu'il  accordât  encore  plus  aux  Huguenots ,  qu'il  ne  t*c  du  7  m^» 
leur  accordoit  par  l'édit  de  1J77  ,  ce  ne  feroit  que  par  lS97' 
contrainte,  &  pour  l'avantage  même  de  la  religion  Catho- 
lique. 

Le  pape  qui  fouhaitoit  paiïionnément  la  paix  entre  les  deux 
couronnes ,  tant  pour  voir  la  France  en  repos ,  qu'à  caufe  des 
grands  progrès  du  Turc  du  côté  de  la  Hongrie,  fit  fonder  le 
roi  d'Efpagne  conformément  à  ce  que  lui  avoit  dit  M. 
d'OITat. 

Il  envoya  en  Efpagne  le  Pere  Bonaventure  Catalagironé ,    Le  pape  envoyé 
général  des Cordeliers  ,  Sicilien  de  nation,  &  depuis  pa-  ^^"'tf"'"^ 
triarche  titulaire  de  Conftantinople ,  fous  prétexte  d'aller  dei  ÇordtUtn. 
faire  la  vifite  des  couvents  de  fon  ordre.  Il  le  chargea  de  voir 
le  roi  d'Efpagne  de  fa  part,  ôc  de  tâcher  de  découvrir  fi  ce 
prince  avoit  du  penchant  &  de  la  diïpofition  à  la  paix  avec  la 
France. 

Il  ne  lui  en  parut  pas  éloigné ,  &  même  le  général  com-     vifrofithm  fa 
prit  allez  qu  il  en  avoit  grande  envie  pour  plufieurs  raifons  t*  te  roi  Philippe, 
d'état  aifées  à  deviner.  Philippe  II  étoit  fort  âgé  6c  fort  c^f- 
înfume.  Il  avoit  un  fucceffeur  jeune ,  ôç  dont  le  génie  aife«  c^ODol^c 
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""— ^  médiocre  ,  ne  lui  paroifToit  pas  capable  de  foûtcnir  le  poids 
i  j«?8.  de  tant  de  grofles  affaires  où  1  Efpagne  fe  trouvoit  alors  en- 
gagée, il  avoit  formé  le  dellein  de  donner  en  fouveraineté 
les  Pays-bas  à  fa  fille  Ifabelle-Claire-Eugenie  ,  en  lui  faifant- 
époufer  l'archiduc  Albert  qui  les  gouvernoit  actuellement. 
Il  prévoyoit  que  s'il  mouroit  avant  que  d'avoir  fait  la  paix 
avec  la  France ,  cette  princelfe  attaquée  de  tous  côtés  par 
les  François ,  les  Anglois  &  les  Hollandois,  fuccomberoit 
infailliblement;  que  cette  partie  de  la  Monarchie  Efpa- 
gnole  deviendroit  la  proie  de  ces  trois  puhTans  voifins ,  6c 
qu'ayant  tant  de  peine  à  la  défendre  lui-même ,  fon  fuccef» 
feur ,  quand  il  le  pourrait,  ne  voudrait  pas  faire  toutes  les 
dépenfes  néceflaires  pour  la  confervation  d'un  bien  qu'il 
regarderait  comme  démembré  de  fa  couronne.  Il  n  igno* 
roit  pas  combien  il  y  avoit  de  mécontens  dans  fes  états ,  fur** 
tout  en  Portugal ,  &  en  Italie  ,  le  penchant  que  les  efprits 
mutins  avoient  à  remuer  dans  un  changement  de  gouverne* 
ment ,  ôc  principalement  dans  un  état  tel  que  celui  d'Efpat 
gne ,  dont  les  parties  font  Ci  éloignées  les  unes  des  autres ,  & 
enfin  la  jaloufie  des  princes  étrangers  contre  la  puuTancc  d'EG 
pagne,  qui  leur  étoit  formidable  à  tous. 

De  fi  fortes  raifons  le  faifoient  incliner  à  la  paix  avec  la 
France.  Le  général  des  Cordéliers  en  rendit  compte  au  pape, 
qui  réfolut  de  profiter  de  cette  bonne  difpofition ,  &  prefla> 
plus  fortement  que  jamais  le  roi  de  s'y  rendre  facile  de  fou 
côté. 

La  furprife  d'Amiens  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  fut  un 
contretemps  dont  le  pape  eut  un  extrême  chagrin  ,  dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols ,  qui  s'étoient  ouvert  par-là  un  che- 
min jufqu'à  Paris ,  ne  conçurent  de  nouvelles  efpérances  fur 
Mémoires  de  Je  royaume  de  France.  En  effet ,  quand  cette  nouvelle  fuc 
>,  l  i.  c.  78.  yenue  au  roj  d'Efpagne,  le  général  des  Cordéliers  dans  la 
première  audience  qu'il  eut  de  lui ,  le  trouva  fort  changé  fut 
le  chapitre  de  la  paix.  D'autre  part  le  roi  déclara  au  légat 
qu'il  ne  falloit  pas  y  penfer  avant  qu'on  eût  repris  Amiens  f 
parce  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  laifler  croire  dans 
le  monde ,  qu'il  l'aurait  fait  par  force  :  mais  la  manière  dont 
il  s'y  prit  pour  réparer  cette  perte  ,  &  en  prévenir  les  fui- 
tes* 
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fes ,  fit  reprendre  au  roi  d'Efpagne  fes  premières  penfées  — — 
éc  le  général  des  Cordelîers  étant  retourné  à  Rome ,  le  pape      1 W  8> 
l'envoya  en  France ,  pour  travailler  à  cette  grande  affaire, 
de  concert  avec  le  légat. 

La  reprife  d'Amiens  facilita  beaucoup  les  chofes ,  d'autant    u  refrifi  *A 
plus  que  lesEfpagnols  étoient  confternés  des  grands  avan-  fJcTtLrll^ 
tages  que  le  prince  Maurice  avoit  remportés  fur  eux  :  car  &  r?n  ettvo>*  * 
outre  le  combat  de  Tournhout  en  Brabant,  qui  avoit  pré-  pZmhh!!Jupi$ 
cédé  la  furprife  d'Amiens ,  &  où  il  leur  avoit  défait  un  corps 
de  cinq  mille  cinq  cents  hommes  ,  toutes  vieilles  troupes , 
dont  deux  mille  étoient  reftés  fur  la  place,  6c  cinq  cents 
avoient  été  faits  prifonniers  ;  il  faifoit  tous  les  jours  fur  eux 
de  nouvelles  conquêtes  à  l'autre  extrémité  des  Pays-bas  : 
ainli  Ton  convint  dès-lors  de  tenir  les  conférences  à  Vervins 
pour  la  paix.  Le  roi  choifit  pour  fes  plénipotentiaires  Me£ 
fleurs  de  Bellievre  6c  de  Silleri  :  le  général  des  Cordelîers 
alla  à  Bruxelles  folliciter  le  cardinal  archiduc ,  pour  le  dé- 
terminer à  envoyer  au  plutôt  les  fiens  ;  car  le  roi  d'Efpagne 
avoit  donné  à  ce  prince  des  pouvoirs  pour  traiter  de  cette 
paix. 

Le  roi  avant  que  de  s'engager  Ci  avant ,  avoit ,  fuivant  les 
traités ,  donné  avis  de  tout  a  fes  alliés ,  c'eft-à-dire ,  à  la 
xeine  d'Angleterre ,  6c  aux  Etats  de  Hollande,  Ôc  leur  avoit 
propofé  d'entrer  eux-mêmes  dans  ce  traité ,  s'ils  jugeoient 
qu'il  fut  de  leur  intérêt  de  faire  la  paix  avec  l'Efpagne. 

Cette  propofition  déplut  fort  à  Elifabeth  ôc  aux  Etats.  Ils  de 
firent  dire  au  roi  qu'ils  lui  enverroient  des  ambaffadeurs  pour  ^Mémoires 7 de 
lui  faire  favoir  leurs  intentions.  Mylord  Cécile  6c  le  comte  Bdiicvrc*  <ksa- 
Juftin  de  Naflau  payèrent  en  France,  le  premier  de  la  part Icn" 
de  la  reine  d'Angleterre ,  6c  l'autre  envoyé  par  les  Etats , 
oour  détourner  le  roi  de  la  paix  :  mais  ils  furent  fi  long-temps 
avenir,  qu'ils  n'arrivèrent  que  quand  le  traité  étoit  déjà 
fort  avancé  à  Vervins;  ôc  (ans  ce  retardement  l'affaire  auroit 
e*té  conclue  en  très- peu  de  temps. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Rennes  où  le  roi  étoit  alors,    u»  u.^ut^u 
le  duc  de  Bouillon ,  6c  quelques  autres  feigneurs  Huguenots,  lr**rftm  lt 
dont  les  defleins  ambitieux  ne  s'accommodoient  pas  de  cet- 
te  paix,  allèrent  les  trouver ,  6c  les  exhortèrent  à  ne  rien 
Tome  XII  Sf 
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™"™ oublier  pour  empêcher  le  traité  avec  les  Efpagnols ,  à  s'y 
}$9%*  oppofer  de  toutes  leurs  forces  au  nom  de  leur  maître ,6c 
julqu'à  menacer  le  roi  de  conclure  une  ligue  offenfive  avec 
le  roi  d'Efpagne,  Ôc  de  faire  valoir  toutes  les  anciennes  pré- 
tentions que  ce  prince  ôc  l'Angleterre  avoient  fur  diverfes 
provinces  de  France. 

Les  deux  ambafTadeurs ,  quoique  chargés  de  traverfer  le» 
négociations ,  n'avoient  point  ordre  d'uîer  de  ces  moyens 
violens  :  Ôc  dans  une  audience  particulière  où  le  roi  feul  les 
écoucoit  j  ils  lui  propoferent  de  faire  un  nouveau  traité  d'al- 
liance perpétuelle  avec  la  Hollande  ôc  l'Angleterre  ,  dont 
nul  des  trois  ne  pourroit  Ce  départir  (ans  le  confentemenc 
exprès  des  deux  autres.  Ils  lui  offrirent  pour  l'y  engager  ,  de 
lut  entretenir  durant  toute  la  guerre,  dix  mille  hommes  de 
pié,  ôc  mille  chevaux  ,  aux  dépens  de  l'Angleterre  Ôc  des 
Etats ,  ôc  des  vahTeaux  bien  armés  ,  autant  qu'il  en  aurait 
befoin  pour  la  fureté  des  côtes  de  France,  ôc  pour  les  en» 
treprifes  qu'il  voudrait  faire. 

Le  roi  leur  marqua  fa  reconnouTance  des  offres  avanta^ 
geufes  qu'ils  lui  faifoient  ;  mais  les  pria  de  confidérer  que 
rétatde  fes  affaires  étoit  bien  différent  de  celui  d'Angle* 
terre  ôc  de  Hollande  ;  qu'elles  étoient  dans  l'abondance  , 
bien  cultivées  ôc  confervées  ;  que  l'ordre ,  la  difeipline,  la 
police ,  les  loix  y  étoient  en  vigueur  >  les  fonds  des  finances 
aflurés  ;  que  la  mer ,  les  canaux ,  les  rivières  >  les  rendoient 
prefque inacceflibles  à  leurs  ennemis;  qu'au  contraire,  1% 
France  écoit  défolée  par-tout  ;  que  la  plupart  des  terres  y 
étoient  en  friche  ;  que  la  longueur  des  guerres  y  avoit  mis 
tout  en  détordre ,  accoutumé  les  peuples  au  brigandage  ô& 
à  la  défobéiffance  ;  que  h  couronne  n'avoit  plus  de  revenu* 
certain  ;  qu'il  s'étoit  gliffé  une  infinité  d'abus  dans  h  ju- 
ftice ,  parmi  les  gens  de  guerre  Ôc  les  eccléfiaftiques  ;.  que  le 
royaume  étoit  tellement  fitué ,  qu'il  pouvoit  être  attaqué 
par  mer  ôc  par  terre  en  mille  endroits,  ôc  que  pour  en  em~ 
pêcher  l'entrée  à  l'ennemi ,  il  falloit  avoir  prefque  autant 
d'armées ,  qu'il  y  avoit  de  provinces  ;  que  la  paix  étoit 
l'unique  remède  qu'il  pouvoit  apporter  à  tant  de  maux  Ôc  à 
tant  de  dangers  ,  où  lui  ôc  fes  fujets  étoient  tous  les  jouis 
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cxpofés  ;  &  qu'il  les  prioit  de  faire  entrer  la  reine  d'An-  — «— 
gleterre  &  les  Etats  de  Hollande  dans  de  fi  fortes  raifons  ,  lS9$* 
dont  il  les  faifoit eux-mêmes  les  juges;  qu'au  refte  la  paix 
n'empêcheroit  pas  qu'en  cas  que  ni  la  reine ,  ni  les  Etats 
ne  voulurent  point  être  compris  dans  le  traité ,  il  ne  leur 
rendît  fervice  ;  que  même  la  paix  lui  donneroit  moyen  de  les 
aider  d'argent ,  fans  que  les  Elpagnols  puflent  y  trouver  à 
redire ,  ayant  toujours  pour  prétexte ,  de  leur  payer  celui 
qu'ils  lui  avoient  prêté  dans  fes  plus  preflans  befoins. 

Effectivement  toutes  ces  raifons  étoient  fi  fortes ,  que  les 
deux  ambafTadeurs  ne  purent  y  répondre.  Ils  promirent  au 
roi  d'en  rendre  un  fidèle  compte,  l'un  à  la  reine,  l'autre 
aux  Etats.  Mais  il  comprit  parleurs  difeours ,  qu'on  ne  vou- 
loit  ni  en  Angleterre ,  ni  en  Hollande ,  entendre  parler  de 
paix  avec  le  roi  d'Efpagne.  Ce  prince  les  en  faifoit  alors 
folliciter  par  l'empereur  Rodolphe ,  par  Sigifmond ,  roi  de 
Pologne ,  par  Chriftierne  ,  roi  de  Danemarc  :  mais  les  en- 
voyés de  ces  princes  eurent  fur  cet  article  un  refus  net  Ôc 

Srécis ,  fondé  fur  la  défiance  que  ces  deux  puifiances  avoient 
e  la  finecrite  des  Efpagnols  dans  les  traités;c'eft  au  moins  la 
raifon  qu'ils  en  apportèrent  ;  mais  apparemment  la  caducité 
du  roi  d'Efpagne ,  qui  ne  pouvoit  pas  vivre  long-temps  ;  6c 
l'efperance  d'un  gouvernement  plus  foible  fous  le  règne  de 
fon  fuccefleur,  &  des  avantages  que  les  Hollandois  princi- 
palement en  tireroient  pour  l'établuTement  de  leur  républi- 
que ,  furent  les  plus  forts  motifs  qui  les  firent  s'opiniatrer  à 
refufer  la  paix. 

Le  fieur  Barneveld,  qui  avoir  alors  grande  autorité  en 
Hollande ,  &  qui  fut  toujours  le  bras  droit  du  prince  Mau- 
rice ,  tandis  que  l'ambition  de  ce  prince  ne  le  porta  pas  juf- 
qu'à  vouloir  opprimer  la  liberté  des  états  ,  arriva  quelque  fi  Mémoires  du 
temps  après  le  comte  Juftin  de  Naflau ,  Ôc  fit  de  nouveaux  uâmauefét 
efforts  pour  engager  le  roi  à  rompre  le  traité  :  mais  il  n'en  BeiiicvreficdcSii- 
put  venir  à  bout ,  ôc  la  reine  d'Angleterre  employa  aufli lcn* 
depuis  inutilement  toutes  fortes  de  moyens  durant  le  cours 
de  cette  négociation,  pour  la  traverfer. 

La  première  féance  fe  tint  le  neuvième  de  Février.  Dans  4?*™!^*", 
îafuivantc  il  y  eut  une  difficulté  fur  la  manière  dont  les  tmfrmtu 
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  >lénipotentiaires  d'Efpagne  avoient  été  nommés  :  c'étoient 

e  préfidentRichardot,  le  commandeur  de  Taxis,  Ôc  le  fieur 
té  dcUv«v!n$r  ar  Verreikein ,  fecrétaire  -  thréforier  des  chartes  du  confeil 
le  fecrétaire itxtt-  d'état  des  Pays-bas.  Il  étoit  porté  dans  leurs  patentes  , 
qu'ils  avoient  reçu  de  M.  l'archiduc  Albert  plein  pouvoir 
fur  les  traités  des  de  traiter  ,  oc  le  même  que  ce  prince  avoit  reçu  du  roi 
princes ,  par  le  d'Efpagne.  Meflieurs  de  Bellievre  Ôc  de  Silleri ,  plénipo- 
Hou^y^0^1*  tentia*res  ^e  France,  déclarèrent,  qu'ils  ne  pouvoient  les 
reconnoître  en  qualité  de  plénipotentiaires  du  roi  d'Efpa- 
gne ,  puifque  le  feul  archiduc  avoit  cette  qualité ,  6c  que 
n'étant  pas  fouverain  ,  mais  feulement  gouverneur  de» 
Pays-bas,  il  ne  pouvoit  pas  fubroger  d'autres  perfonnes  en 
fa  place.  Sur  cet  incident  le  roi  d'Efpagne  fut  obligé  d'en- 
voyer un  autre  mandement  de  Madrid  ,  par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  ratifier  tout  ce  que  l'archiduc  ou  fes  fubdélégués 
concluroient  avec  les  commuTaires  de  France. 

Le  roi  d'Efpagne  n'avoir  point  voulu  envoyer  immédia- 
tement des  députés  aux  conférences  pour  éluder  la  con-i 
teftation  touchant  la  préféance  entre  les  plénipotentiaires* 
Le  terme  de  fubdélégués  mis  dans  le  nouveau  mandement  j 
étoit  apparemment  à  même  fui ,  pour  pouvoir  dire,  que 
n'ayant  point  la  qualité  d'ambafladeurs  ,  ils  avoient  cédé 
fans  conféquence  en  cette  occafion.  Quoi  qu'il  en  foit  i 
comme  ceux  de  France  les  virent  fuffifamment  autorifés 
par  le  roi  d'Efpagne ,  &  qu'ils  ne  diiputeroient  point  le 
rang  pour  la  féance  ,  il  ne  leur  firent  plus  de  peine  fur  ce 
point-là. 

Le  cardinal  légat  durant  les  féances ,  étoit  au  bout  de  la 
table  :  François  de  Gonzague ,  évêque  de  Mantoue,  nonce 
du  pape  étoit  à  fa  droite  ;  les  députés  d'Efpagne  à  côté  du 
nonce  ;  ceux  de  France  à  gauche  immédiatement  après  le 
légat ,  6c  le  général  des  Cor  délie  rs  à  l'autre  bout  de  la  table* 
Le  légat  conçut  une  grande  efpérance  du  fuccès  de  cette 
négociation  ,  par  la  manière  dont  Taxis  ,  fécond  plénipo^ 
tentiaire  d'Efpagne  parla  dès  la  féconde  féance.  Il  déclara 
nettement ,  que  pour  montrer  la  franchife  avec  laquelle  Sa 
Majefté  Catholique  vouloit  procéder  en  ce  traité,  elle 
étoit  prête  à  rendre  au  roi  de  France  les  places  qu'elle. 
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avoîtprifes  en  Picardie,  à  rafer  les  fortifications  du  port  — — — 
de  Blavet  en  Bretagne,  ôc  à  en  rettirer  la  garnifon.  Ceft  l$9%» 
ainfi  que  le  fêcrétaire  du  légat  en  parle  dans  Ton  journal  (a) 
du  traité  de  Vervins  ,  ôc  Meilleurs  de  Silleri  ôc  de  Beilievre, 
dans  leurs  lettres  au  roi  ôc  à  M.  de  Villeroi ,  beaucoup 
plus  croyables  que  quelques  hiftoriens  ,  qui  voulant  tou- 
jours dans  ces  occasions  donner  à  leurs  lecteurs  de  belles 
fcenes  de  politique,  fournuTent  quelquefois  du  fond  de 
leur  imagination  des  contraires  ôc  des  difficultés  qui  ne  fu- 
rent jamais.  Il  n'y  en  eut  aucune  à  cet  égard,  finon  pour  le 
temps  de  l'évacuation  des  places ,  ôc  le  légat  par  fa  pruden- 
ce ,  leva  cette  difficulté  ;  ce  fait  eft  encore  confirmé  par  une 
lettre  du  cardinal  d'Offat,  ôc  par  une  autre  écrite  par  le  roi    ^«re  du  car- 
même  au  duc  de  Luxembourg  ,  où  il  eft  dit,  qu'on  a  voit  t<ïï!,f?'rat  da" 
déclare  de  fa  part  aux  rapagnols ,  qu  il  n  entreroit  poinr  en  Lettre  datée  du  17 
traité  fans  une  aiTûrance  pofitive  qu'on  lui  rendroit  toutes  D*ccm* 
fes  places. 

Le  légat  eut  plus  de  peine  fur  la  difficulté  que  les  Fran- 
çois firent,  d'admettre  l'ambafladeur  de  Savoye  aux  con- 
férences ,  ôc  fur  ce  que  le  pouvoir  des  plénipotentiaires 
d'Efpagne  ne  faifoit  nulle  mention  des  alliés  du  roi ,  que  ce 
prince  vouloir  être  compris  dans  le  traité,  fuppofé  qu'eux- 
mêmes  le  fouhaitaiTent.  Le  légat  obtint  un  pafTeport  pour 
rambafladeur  de  Savoye  ;  ôc  pour  ce  qui  eft  des  alliés  de  la 
France ,  c'eft-à-dire ,  ae  l'Angleterre  ôc  des  Etats ,  on  dépê- 
cha un  courrier  en  Efpagne  par  la  France,  qui  rapporta  quel- 
que temps  après  le  confentement  du  roi  d'Efpagne,  pour 
admettre  les  plénipotentiaires  des  Anglois  Ôc  des  Etats  aux 
conférences ,  s'ils  demandoient  d'y  être  admis. 

Ceux  d'Efpagne  propoferent  de  comprendre  le  duc  de 
Mercœur  dans  le  traité  :  mais  on  rejetta  cette  propofition , 
fur  ce  qu'il  ne  convenoit  pas  au  roi  de  traiter  avec  un  fujet  ; 
ôc  puis  la  nouvelle  de  l'accommodement  du  duc  leva  cette 
difficulté. 

L'affaire  de  Savoye  fut  une  de  celles  qui  prolongèrent  le 
plus  les  conférences.  Gafpard  de  Genève,  marquis  deLul- 
iins ,  ambaffadeur  du  duc ,  demanda  que  fon  maître  fut  com- 
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 ______    rjs  fans  Je  traité ,  &  que  les  différends  qu'il  avoit  avec  la 

rance  fulfent  remis  à  l'arbitrage  du  pape.  Il  fallut  envoyé» 
far  cela  un  courrier  au  roi  qui  y  conlèntit ,  à  condition  que 
le  duc  lui  rendît  avant  toutes  chofcs,  ce  qu'il  tenoit  encore 
en  Provence. 

te  traité  tfi  Le  légat  qui  favoit  que  le  roi  vouloit  la  paix,  &  que  Tar- 
t»Jù  oonch,.  chiduc  la  défiroit  aufli,  par  l'envie  d'époufer  au  plutôt 
l'Infante ,  qui  lui  apportoit  la  fouveraineté  des  Pays-bas  , 
ne  s'étonnoit  point  des  difficultés  qui  fe  préfentoient  de 
temps  en  temps  ;  &  il  vint  à  bout  en  effet  de  les  lever  toutes  , 
par  fon  adrefTe  ôc  par  fa  modération.  Le  traité  fut  enfin 
neureufèment  conclu  ,  ôc  lui  fut  remis  entre  les  mains  le 
deuxième  jour  de  Mai,  figné  des  plénipotentiaires  ,  à  con- 
dition de  le  tenir  fecret ,  &  de  ne  le  montrer  à  perfonne  qu'à 
la  fin  du  mois ,  fi  les  princes  intérelfés  ne  juge  oient  pas  à 
propos  de  le  rendre  public  avant  ce  temps-là. 
._      .    .      Le  principal  article  fut  celui  de  la  reftitution  de  Blavet  en 

Teneur dtsprtr-  _  «  r  . 

ùfêm  ai  lie  U:.  Bretagne,  &  des  places  occupées  par  le  rot  d  ripagne  en 
Picardie  ;  favoir  de  Calais ,  d'Ardres,  de  Montulin,  de  Dour- 
lens ,  de  la  Chapelle  &  du  Catelet.  Le  roi  de  (on  côté  re- 
mettoit  le  roi  Catholique  en  pofTeflion  libre  du  comté  de 
Charolois ,  pour  en  jouir  lui  ôc  fes  fucceffeurs ,  en  le  tenant 
fous  la  fouveraineté  des  rois  de  France.  On  avoit  parlé  en 
quelques  conférences  de  remettre  Cambrai  dans  fon  ancien 
état,  c'eft-à-dire ,  d'en  rendre  la  fouveraineté  à  l'archevêque  : 
mais  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  d'infifter  beaucoup  là- 
deflus. 

Par  le  vingt  -  troifieme  article,  étoient  réfervés  au  roi 
très-Chrétien,  de  France  &  de  Navarre,  &  à  fesfuccef- 
feurs  Ôc  ayans  caufe ,  tous  les  droits ,  aélions  &  prétentions 
qu'il  entendoit  lui  appartenir  à  caufe  de  fefdits  royaumes  , 
pays  6c  feigneuries ,  auxquels  n'auroit  été  par  lui  ou  par  fes 
prédécelTeurs  expreffément :  renoncé ,  pour  en  faire  pourfui- 
te  par  voie  amiable  ou  de  juftice,  &  non  par  les  armes.  Il 
s'agiflfoit  principalement  en  cet  article  du  royaume  de  Na- 
varre. Par  le  vingt-quatrième ,  étoient  principalement  ré- 
fervés au  roi  d'Efpagne  ,  &  à  la  féréniiftme  Infante  fa  fille 
aînée ,  &  à  leurs  (ucceifeurs ,  pour  les  pourfuivre  de  la  mê- 
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me  manière ,  tous  les  droits ,  actions  &  prétentions  qu'ils  • 
pourroient  avoir  fur  quelques  pays  du  royaume  de  France,      i  $9%' 
c'étoit  à  dire,  fur  le  duché  de  Bourgogne,  ôc  fur  celui  de 
Bretagne. 

Pour  le  duc  de  Savoyé ,  il  s'obligea  à  commencer  par  refU- 
tuer  au  roi  la  ville  ôc  le  château  de  Berre ,  qu'il  tenoit  encore 
en  Provence ,  ôc  cela  dans  deux  mois ,  ôc  quant  aux  autres 
différends  qui  concernoient  principalement  le  marquifat  de 
Saluées ,  ils  furent  remis  ,  ainfi  qu  on  en  étoit  convenu ,  au 
jugement  du  pape ,  qui  s'obligeoit  à  les  terminer  dans  l'es- 
pace d'un  an.  Il  ne  fut  point  fait  mention  des  Anglois  ni 
des  Etats  dans  le  traité,  parce  qu'ils  ne  voulurent  point  y 
entrer. 

Ce  traité  fut  dreffé  fur  le  plan  de  celui  du  Cateau  Cam-     Me  moire*  & 
brefisdel'an  ijjp.  Une  pouvoitêtre  plus  glorieux  pour  le  J^"*1***1**^ 
roi  qui  ne  rendoit  rien  ,  ôc  rentroit  en  pofleflion  de  toutes  u 
les  places  de  fon  état ,  dont  les  ennemis  s  étoient  emparés. 

Durant  cette  négociation,  qui  dura  quatre  mois ,  il  ne  fe         dt"  f» 
pafla  rien  de  mémorable  fur  la  frontière  de  Picardie  :  mais  la  mîp'tà 
guerre,  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon,  s' étoit  faite  avec 
chaleur  en  Savoye.  Le  duc  plus  heureux  que  l'année  précé-  ^ÎlJTw 
dente,  avoit  repris  Aigueoelie  ôc  la  tour  Charbonnière,  «lu?.* 
ôc  il  avoit  défait  ôc  pris  prifonnier  Crequi ,  qui  étoit  accouru 
au  fecours.  Lefdiguieres  de  fon  côté  avoit  tenu  fit  parole  au 
roi,  en  furprenant  le  fort  de  Barreaux,  qu'il  emporta  par 
efcalade. 

La  conclufion  du'traité  de  Vervins  termnja  auffi  la  guerre 
<le  ce  côté-la  ,  mais  fans  appaifer  l'animofité  de  deux  grands 
feigneurs  qui  ne  pût  s'éteindre  que  dans  le  fang  de  l'un  d'eux» 
Ce  différend ,  quoique  particulier,  fit  tant  de  bruit  par  toute 
l'Europe ,  qu'il  n'a  été  omis  dans  aucunes  de  nos  hiftoires, 
Ôc  doit  pour  cette  raifon  avoir  place  dans  celle-ci. 

J'ai  dit  que  le  jour  qui  précéda  le  combat  des  Molettes  ^  Sffr,.ai  *  *** 
il  s'étoit  iait  non-feulement  plufieurs  efcarmouches  entre  1^^%^% 
les  deux  camps  des  François  ôc  des  Savoyards,  maïs  en- 
core quelques  défis  >  entr'autres ,  celui  de  dom  Philippin 
de  Savoye  à  M.  de  Crequi,  Ôc  que  ce  duel  fut  empêche  par 
kduc,  qui  retint  fonfrere» 
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— — — ■*  Ce  duel  avoît  une  autre  caufe  que  l'émulation  des  ideuï 
i  S 9  nations ,  ôc  l'envie  que  dom  Philippin  faifoit  paraître  de  s'ér 
prouver  avec  Crequi,  qui  paffoit  pour  une  des  plus  vigou* 
reufes  épées  de  France.  Il  y  avoit  entr'eux  un  fujet  parti* 
culier  de  querelle.  Quelques  troupes  du  duc  de  Savoye 
ayant  été  battues  auprès  du  château  de  Chamouflet ,  dom 
Philippin  prit  pour  fe  fauver,  l'habit  d'un  payfan,  &  lui 
donna  le  fien  avec  l'écharpe  qu'il  portoit ,  &  cette  écharpe 
fut  vendue  à  fort  bon  marché  à  un  fergent  du  régiment  de 
Crequi.  Le  lendemain  un  trompette  du  duc  de  Savoye  étant 
venu  au  camp  de  Lefdiguieres ,  pour  s'informer  des  morts 
&  des  prifonniers  faits  dans  la  dernière  aâion ,  Crequi  le 
chargea  de  dire  à  dom  Philippin ,  qu'il  fût  une  autre  fois 
plus  foigneux  de  confèrver  les  préfens  des  dames  ,  failànc 
alluilon  à  l'écharpe  qu'il  avoit  1  aidée  au  payfan. 

Dom  Philippin  piqué  vivement  de  ce  reproche voulut 
en  avoir  raifon ,  &  fit  le  défi  dont  j'ai  parlé  :  mais  n'ayant 
pas  alors  eu  la  liberté  de  fe  battre ,  il  fit  entendre  à  Crequi  ^ 
lorfqu'après  la  conclufion  de  la  paix  de  Vervins ,  ce  fei- 
gneur  fortit  de  fa  prifon  de  Turin,  qu'il  vouloit  le  voir  l'é- 
pée  à  la  main.  Ce  nouveau  défi  fe  fit  à  Chamberri,  où  Cre- 
qui étoit  allé  faluer  le  duc ,  qui  ayant  eu  avis  du  delTein 
de  fon  frère ,  en  empêcha  une  féconde  fois  l'exécution. 
lit  fe  bment ,  Crequi  étant  de  retour  à  Grenoble ,  dom  Philippin  lui 
&  le  premier  eft  envoya  demander  fon  écharpe,  à  quoi  Crequi  répondit  • 

obligé  de  deman-       ,.,  7A     ,         /•    i  •     t        r*    ^      Jt       r       •     ~  :1 

derU  vit  à  fu^  qu  "  vint  la  quérir  lui-même.  Cette  réponie  qui  marquoit 
*»•  un  extrême  mépris  pour  la  perfonne ,  l'outra  à  l'excès  ;  & 

il  fit  fi  bien ,  que  s'étant  échappé  de  la  cour ,  il  vint  à  Gie- 
re ,  qui  étoit  le  rendez- vous  qu'il  avoit  donné  à  Crequi. 
Ils  s'y  battirent  feul  à  feul.  Philippin  fut  porté  par  terre 
d'un  coup  d'épée,  &  obligé  de  demander  la  vie.  M.  de 
Crequi  lui  envoya  un  Chirurgien,  qui  le  panfa  &  le  gué- 
rit. 

Etant  de  retour  à  la  Cour  de  Savoye ,  le  duc  lui  fit  dé- 
fenfe  de  paroître  devant  lui  qu'il  n'eût  eu  ùl  revanche  :  d'au- 
tres ajoutent ,  qu'une  demoifelle  qu'il  voyoit ,  le  renvoya 
avec  infulte ,  lui  difant  qu'elle  ne  vouloit  point  du  relte  d'un 
gentilhomme  François. 

Dom 
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Dom  Philippin  au  défèfpoir  fit  appeller  Crcquî  de  nou-  » 
veau  par  le  baron  d'Artignac.  Crequi  qui  avoit  droit  de  re-  1 
rufer  le  cartel  après  lui  avoir  donné  la  vie ,  l'accepta  néan-  JJ^ZTciZ' 
moins  ;  6c  le  lieu  du  combat  fut  afligné  à  faint  André,  dans  tw  m  fécond. 
l'état  du  duc  de  Savoye,  fur  le  bord  du  Rhône.  On  convint 
de  la  manière  dont  il  fe  feroit  ;  qu'ils  fe  battroient  en  che- 
mife  l'épée  à  une  main,  6c  le  poignard  à  l'autre ,  jufqu'à  ce 
que  l'un  des  deux  eût  perdu  la  vie  ;  que  douze  gentilshom- 
mes du  Dauphiné  6c  autant  de  Savoye  feroient  préfens  à  une 
certaine  diftance,  pour  venir  après  le  combat  enlever  le 
corps  du  vaincu ,  &  empêcher  qu'on  ne  fit  aucun  mal  au 
vainqueur.  Ils  avoient  chacun  un  fécond  \  le  baron  d'Arti- 
gnac étoit  celui  de  dom  Philippin,  6c  le  fieur  de  la  Buiffe 
celui  de  Crequi  :  mais  on  convint  que  ces  deux  féconds  ne 
(e  battroient  point ,  6c  demeureraient  feulement  tout  pro- 
che  des  deux  combattans. 

Dès  qu'ils  eurent  mis  l'épée  à  la  main ,  dom  Philippin ,  Et  U  bâtard  de 
que  la  fureur  tranfportoit ,  ôc  qui  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  savoye  eji  né. 
d'être  tué,  pourvu  qu'il  perçât  fon  ennemi,  commença  à 
pouffer  Crequi  d'une  terrible  force ,  6c  le  fit  reculer  plufieurs 
pas ,  celui-ci  fe  contentant  de  parer,  Ôc  confervant  tout  fon 
iang-froid ,  chofe  qui  allure  d'ordinaire  la  victoire  dans  ces 
fortes  de  rencontres.  En  effet,  prenant  fon  temps  à  propos, 
il  lui  allongea  un  coup ,  dont  il  le  perça  6c  le  renverfa  par 
terre.  Il  lui  offrit  la  vie ,  s'il  vouloit  la  lui  demander  :  mais 
il  n'étoit  plus  temps ,  dom  Philippin  avoit  perdu  la  parole 
dans  le  moment ,  6c  mourut  fort  peu  après.  Crequi  tout  glo- 
rieux repafTa  le  Rhône,  6c  alla  rejoindre  les  douze  gentils- 
hommes Dauphinois  qui  avoient  été  fort  alarmés  du  com- 
mencement du  combat ,  6c  qui  le  voyant  reculer,  lui  avoient 
crié  plufieurs  fois  ,  qu'il  fe  fouvînt  de  l'honneur  de  la  Fran- 
ce. Ainfi  périt  le  bâtard  de  Savoye ,  qui  s'opiniâtrant  à  ven- 
ger un  affront  dans  le  fang  de  fon  ennemi,  ne  s'en  lava  que 
dans  le  fien. 

Cependant  le  traité  de  Vervins  ayant  été  ratifié ,  l'archi- 
duc Albert  envoya  à  Paris  le  duc  d'Arfcot,  6c  l'amirante 
d'Arragon ,  qui  affilièrent  dans  Notre-Dame  au  ferment  que 
le  roi  fit  publiquement  de  l'obferver.  Le  maréchal  de  Biron ,    Cay«  fous  l'a* 
ToLxil.  Tt  "'»• 
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■  ,        ■      que  le  roi  fit  alors  duc  &  pair ,  fut  envoyé  à  Bruxelles  au 
ifp8.      mois  de  Juillet,  avec  Meflieurs  de  Bellievre  &  de  Silleri , 
Ti»mna$,l.  ne.  p0Ur  Une  pareille  cérémonie,  qui  fut  faite  par  l'archiduc: 
après  quoi  fe  fit  la  reftitution  réciproque  des  places  &  du 
comté  de  Charolois ,  aufli-bien  que  de  la  ville  &  du  château 
de  Berre  en  Provence ,  par  le  duc  de  Savoye. 
Ameiot,  obfcr-     Quelques- uns  ont  écrit,  que  le  maréchal  deBiron  ne  for* 
valions  fur  k$  tit  pas  de  Bruxelles  aufli  fidèle  à  fon  roi  qu'il  y  étoit  entré  , 

ttacoîôjMPnî.Cii!  &  cîue  dès-lors  ^  donna  commencement  aux  intrigues  qui 
cauferent  fa  perte  dans  la  fuite.  Si  cela  eft  vrai,  c'eft  une 
nouvelle  marque  du  peu  de  fincérité  avec  laquelle  les  Efpa- 
gnols  procédoient  :  mais  il  y  a  long- temps  que  la  bonne  foi 
eft  bannie  de  la  plupart  des  traités  des  princes ,  les  plus  folen- 
nellement  jurés. 

Trahi  fait  avec  Un  autre  traité  Ce  fit  en  même  temps  que  celui  de  Ver- 
Tofcan?  àquefit  vms  :  ce  ^ut  avec  ^e  granc^  duc  de  Tofcane ,  &  par  M. 

wcafion!  d'Oflat. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  Henri  III ,  le  capitaine 
BauiTet ,  Provençal ,  fe  trouva  gouverneur  de  H/le  &  du  châ- 
teau d'If.  Il  étoit  du  parti  de  la  ligue  ,  mais  de  ceux  qui  ne 
vouloient  point  de  la  domination  des  Efpagnols»  Il  appré- 
henda qu'ils  ne  formaffent  quelque  defTein  fur  fon  gouverne- 
ment :  &  comme  il  n'avoit  pas  des  troupes  fuffilàntes  pour 
le  défendre ,  il  s'adrefia  au  grand  Duc ,  &  le  fupplia  de  lui  en 
envoyer ,  à  condition  feulement  qu'elles  garderaient  fon  Ille 
au  nom  du  prince ,  qui  feroit  déclaré  roi  de  France ,  & 
qu'elles  ne  la  rendroient  qu'à  celui  qui  feroit  &  roi  &  Catho- 
lique. 

Les  princes  ne  demandent  pas  mieux  que  d'être  toujours 
faifis  ;  &  le  grand  Duc  dans  le  bouleverfement  où  étoit 
alors  la  France ,  ne  pouvoit  qu'être  loué  de  donner  un  fe- 
cours  qu'on  lui  demandoit  ,  tant  contre  les  Espagnols , 
que  contre  les  Hérétiques.  Il  prétendoit  de  plus  fe  faire  un 
mérite  auprès  de  celui  qui  feroit  reconnu  pour  roi  de  Fran- 
ce, en  lui  confervant  un  pofte  fi  avantageux,  par  rapport  à 
Marfeille ,  que  le  château  d'If  pouvoit  beaucoup  incommo- 
der Ôc  tenir  en  crainte  :  mais  outre  cela ,  comme  tous  les 
princes  voifins  de  la  France  penfoient  à  profiter  de  fes  dé- 
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bris ,  il  fe  préparent  par  là  à  tout  événement  une  entrée  en 
Provence ,  fur  laquelle  il  pourroit ,  félon  les  conjunâures ,  l5$8. 
former  des  prétentions ,  la  duchefle  fa  femme  étant  de  la 
maifon  de  Lorraine ,  qui  en  a  toujours  eu  fur  cette  pro- 
vince. 

Il  envoya  donc  cinq  cents  hommes  à  BaufTet,  qui  en 
homme  habile  ôc  prudent ,  ne  les  admit  jamais  dans  le  châ- 
teau d'If  >  ôc  les  logea  feulement  dans  l'ifle  jufqu'à  ce  que 
l'an  i  J5>7 ,  ayant  laiffé  la  garde  de  fa  fortere/Te  à  fon  fils  , 
beaucoup  moins  vigilant  que  lui ,  le  commandant  de  la  gar- 
nifon  Florentine ,  nommé  Philippe  Fulvio  s'en  faifit. 

Le  duc  de  Guife  ôc  les  Marfeillois  fort  furprîs  de  cette  Bouche, hift.de 
entreprife,  en  demandèrent  raifon  au  commandant,  qui  Provcncc- 
répondit ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  que  par  ordre  du  duc  fon 
maître ,  ôc  du  confentement  du  roi.  Il  difoit  vrai  pour  le    ^JJJ^  !<J  inf" 
premier  ,  ôc  faux  pour  le  fécond.  Le  roi  qui  fe  préparoit  doffaT   C  M" 
alors  à  faire  le  fiége  d'Amiens ,  s'en  tint  très-offenfé  :  mais 
il  duTimula,  ôc  laifla  faire  le  duc  de  Guife  Ôc  les  Marfeillois , 
qui  bâtirent  un  fort  dans  l'ifle  de  Ratonneau ,  voifine  du 
château  d'If,  pour  tenir  cette  forterefTe  en  bride.  Les  Flo- 
rentins en  bâtirent  une  autre  dans  l'ifle  de  Pomegue ,  fit  dom 
Jean  de  Medicis ,  frère  bâtard  du  duc ,  vint  avec  quatre  ga- 
lères 6c  de  nouveaux  foldats,  pourfoûtenir  ceux  qui  le  for- 
tifioient. 

Un  agent  du  duc  de  Florence  qui  étoit  auprès  du  roi , 
proteftoit  que  Philippe  Fulvio  s'étoit  empare  du  château 
d'If  à  l'infïi  du  duc ,  ôc  par  le  mécontentement  qu'il  avoit 
du  capitaine  BaufTet ,  qui  en  ufoit  mal  avec  les  Florentins  : 
mais  le  roi  avoit  en  main  des  lettres  du  grand  Duc  &  de 
fon  fecrétaire  qu'on  avoit  interceptées ,  qui  lui  faifoient  con- 
noître  que  l'entreprife  s'étoit  faite  par  l'ordre  de  ce  prince  : 
ôc  comme  il  n'étoit  pas  en  état  alors  de  s'en  refTentir ,  ôc 
que  d'ailleurs  il  avoit  reçu  de  grands  fervices  du  duc  pour 
fon  abfolution ,  ôc  même  des  fecours  confidérables  d'ar- 
gent ,  il  faifoit  femblant  d'ajouter  foi  à  ce  que  l'agent  lui 
difoit. 

Après  la  reprife  d' Amiens ,  le  roi  ayant  eu  connoifTance 
de  quelques  autres  intrigues  que  le  grand  Duc  avoit  tta- 
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mées  en  Provence  ,  pour  la  furprife  de  quelques  places ,  & 
i$9 8.  voyant  qu'il  éludoit  les  demandes  réitérées  qu'il  lui  faifoit, 
de  lui  remettre  le  château  d'If,  &  le  fort  de  Pomegue,  il 
commenta  à  lui  parler  plus  ferme.  Le  duc  preffé  enfin  fe 
déclara ,  &  dit  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  les  ifles ,  pourvu 
que  le  roi  lui  rendît  l'argent  qu'il  lui  avoit  prêté  :  mais 
qu'en  attendant  il  garderoit  ces  places ,  qui  lui  ferviroient 
de  garantie.  Le  roi  ne  pouvoit  pas  encore  rendre  au  duc 
les  fommes  qu'il  lui  devoit.  Elles  montoient  à  plus  de  deux 
cents  mille  écus  d'or ,  &  il  lui  en  avoit"afligné  le  payement 
en  divers  termes,  fur  les  parties  cafuelles,  le  fonds  le  plus 
clair  qu'il  eût  en  ce  temps-là.  Ce  fut  là  le  fujet  de  la  négo- 
ciation dont  M.  d'Oflat  fut  chargé.  Il  eut  ordre  d'y  pro- 
céder avec  beaucoup  de  circonfpeclion  &  de  douceur ,  le 
roi  pour  les  obligations  qu'il  avoit  au  grand  Duc ,  voulant 
le  ménager.  Il  avertit  même  M.  d'Oflat  de  ne  pas  lui  faire 
connoître  que  l'on  fut  rien  de  fes  mauvais  defleins  fur  la 
Provence ,  de  peur  que  le  reflentiment  qu'il  jugeroit  bien 
que  le  roi  devroit  en  avoir,  ne  l'effarouchât ,  &  ne  lui  fit 
croire  qufon  le  regardoit  comme  un  ennemi  :  mais  M. 
d'Oflat  avoit  ordre ,  fi  le  grand  Duc  s'opiniâtroit  à  retenir 
les  ifles  jufqu'à  l'entier  payement  des  fommes  qu'il  avoit 
prêtées  ,  de  lui  faire  entendre  qu'on  ne  le  fouffriroit 
pas  ;  que  la  reconnoiflance  avoit  des  bornes ,  &  que  cel- 
les que  le  roi  mettoit  à  la  fienne  étoient  fon  honneur 
l'injure ,  &  l'affront  qu'on  lui  faifoit ,  &  l'intérêt  de  fon 
état. 

Comme  le  roi  ne  vouloit  point  que  ce  fujet  de  brouillerie 


r  ~    —  .v.         aiiuu  laites rcrrure. 

Ce  voyage  du  pape  fe  faifoit  au  fujet  d'un  événement  confi- 
ddrable,  qui  venoit  de  mettre  les  princes  d'Italie  en  grand 
mouvement. 

^  Alphonfe  II  du  nom ,  duc  de  Ferrare ,  étoit  mort  au  mois 
d'O&obre  de  l'an  i  $97,  fans  enfans,  &  le  duché  de  Ferrare 
fief  de  l'églife ,  revenoit  par-là  au  Saint  fiége.  Alphonfe 
qui  de  fon  vivant  avoit  inutilement  follicité  la  cour  de  Rome 
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'de  lui  accorder  rinveftiture  de  ce  fief  pour  quelqu'un  de  fes  ' 
parens  ,ne  laiffa  pas  de  déclarer  par  fon  teftament  Ton  lé-  1S9^* 
gataire  univerfel  Céfar  d'Eft  fon  parent,  mais  fils  d'un  bâ- 
tard de  la  maifon  d'Eft.  Céfar  s'empara  de  Ferrare  aufli-tôt 
après  la  mort  d'Alphonfe ,  &  écrivit  à  tous  les  princes  de 
l'Europe ,  pour  leur  demander  du  fecours  ,  dans  l'efpéran- 
ce  de  fe  maintenir  en  pofTeflion  de  ce  duché.  Plufieurs 
princes  d'Italie,  &  fur-tout  les  Vénitiens,  aimoient  mieux 
qu'il  demeurât  entre  fes  mains ,  que  de  le  voir  entre  les 
mains  du  pape  à  caufe  du  voifmage  de  leurs  Etats ,  6c  des 
prétentions  que  le  Saint  fiége  avoit  fur  la  Poléfine.  Le  roi 
en  cette  occafion  fit  offre  au  pape  de  prendre  fon  parti , 
&  cette  offre  le  lui  attacha  extrêmement  &  toute  la  cour  de 
Rome. 

Clément  VIII  fit  paroître  en  cette  rencontre  qu'il  étoit 
aufli  grand  prince  que  grand  pape.  Il  commença  par  faire 
uïàge  des  armes  fpirituelles  :  mais  il  les  foûtint  avec  beau- 
coup de  promptitude  par  les  armes  temporelles.  Le  cardi- 
nal Aldotrandin  marcha  fans  tarder  à  Ferrare  avec  une  ar- 
mée ,  ôc  Céfar  d'Eft  n'étant  pas  encore  préparé  à  fe  défen- 
dre ,  fut  contraint  d'abandonner  la  partie ,  &  de  fe  conten- 
ter d'être  duc  de  Modene  &  de  Reggio ,  dont  l'empereur 
lui  accorda  l'inveftiture.  C'eft  depuis  ce  temps-là  que  le 
Ferrarois  eft  fous  la  domination  du  pape. 

Ce  fut  donc  fous  prétexte  du  voyage  que  le  pape  fit  alors 
à  Ferrare ,  que  M.  a  OfTat  alla  à  Florence ,  où  il  expofa  au 
grand  Duc  les  intentions  du  roi  Sa  négociation ,  quoiqu'a- 
vec beaucoup  de  peine,  eut  le  fuccès  qu'il  défiroit  ;  &  le 
traité  fut  conclu  le  premier  jour  de  Mai,  qui  fut  la  veille  de 
la  conclufion  de  celui  de  Vervins. 

Le  duc  confentit  à  retirer  toutes  fes  troupes  des  ifles  de     Anieltt  fu'il 
Marfeille ,  à  condition  que  le  roi  fe  déclareroit  fon  débiteur  emtH0"- 
<le  deux  cents  mille  fept  cents  trente-fept  écus  d'or  fols  , 
dont  il  s'acquitteroit  chaque  année  de  cinquante  mille  écus  , 
&  lui  donneroit  pour  caution  douze  perfonnes  en  France 
qu'il  lui  nommeroit. 

Cet  article  des  cautions  fit  de  la  peine  au  roi,  tant  à 
caufe  de  ceux  que  le  duc  pourrait  nommer  ,  qui  ne  fe 
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— — chargeaient  pas  volontiers  d'un  tel  engagement ,  qu*à 
i  ;p8.  caufe  des  conféqucnces  ;  les  Cantons  Suifles  fur- tout  à  qui 
il  devoit  beaucoup  ,  pouvant  fe  prévaloir  d'un  tel  exemple, 
pour  demander  de  pareilles  cautions  :  mais  quelque  temps 
après  le  grand  Duc  qui  vouloit  confcrver  l'amitié  du  roi , 
le  déchargea  de  cette  obligation  par  une  contre-lettre  qu'il 
.  accorda  généreufement  à  M.  d'Oûat ,  lorfqu'il  lui  porta  la 
ratification  du  traité. 
u  roi  remédie  par  ces  deux  traités  qui  fe  firent  &  s'exécutèrent  en  mê- 
ar  ret  u  me- temps ,  le  roi  devint  entièrement  maître  de  tout  fou 
royaume  ,  &  penfa  à  remédier  aux  défordres  que  de  fi 
longues  guerres  y  avoient  caufés.  Il  mit  fur-tout  ordre  à  fes 
finances  par  les  foins  du  baron  de  Rofni ,  qui  ne  fe  diftingua 
pas  moins  par  fon  habileté  dans  cette  adminiftration  ,  qu'il 
avoit  fait  par  fa  valeur  dans  les  emplois  de  la  guerre.  Le 
roi  pour  épargner  la  dépenfe,  licencia  plufieurs  régimens, 
ôc  en  réforma  quelques  autres.  Il  fit  un  édit  par  lequel  il  fut 
défendu  de  porter  des  armes  à  feu ,  avec  certaines  reftri» 
ôions  pour  les  officiers  de  fa  maifon ,  &  pour  la  noblefle. 
C'étoit  un  des  bons  moyens  qu'il  pût  prendre  pour  empê- 
cher les  défordres  ôc  la  fuite  des  querelles  dans  fon  royau» 
me,  où  la  longueur  des  guerres  avoit  fait  prefque  autant  de 
foldats  qu'il  y  avoit  d'habitans  :  mais  pour  contenir  les  es- 
prits brouillons  ôc  les  langues  indifcretes  toujours  dange- 
.  reufes  ,  fur-tout  dans  un  état  où  le  calme  n'étoit  pas  encore 
bien  affermi,  il  fit  un  exemple  fur  Guillaume  Rôle,  évêquc 
de  Senlis. 

il  punit  me  in-  Ce  prélat  autrefois  ligueur  des  plus  opiniâtres ,  ne  pou- 
v^e'bLlif:  voit  s'empêcher  de  louer  &  d'exalter  la  ligue.  Il  futaccufé 
de  s'être  Fait  honneur  d'y  avoir  foufcrit  des  premiers  ;  fie 
d'avoir  dit  que  fi  les  mêmes  circonftances  de  temps  fe  ren- 
controient ,  il  en  feroit  encore  autant.  De  plus  il  avoit  fort 
loué  un  livre  féditieux  d'un  avocat ,  nommé  Louis  d'Or* 
léans ,  Ôc  y  avoit  fait  des  notes  aux  marges.  Ayant  été  con- 
vaincu de  ces  faits,  il  comparut  dans  la  grand'chambre , 
ôc  là  debout  ôc  tête  nue,  il  fut  admonefté ,  obligé  d'avouer 
fa  faute,  de  dire  qu'il  avoit  parlé  inconfiderément  ôc  témé- 
rairement, ôc  de  déclarer  qu'il  déteftoit  le  livre  de  l'avocat  : 
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après  quoi  il  fat  condamné  à  cent  écus  d'amende  au  profit  ■ 
des  prifonniers.  l59%+ 

Le  roi  écouta  les  remontrances  que  le  cierge'  de  France 
alofs  aflemblé  à  Paris ,  lui  fit  par  la  bouche  de  François  de 
h  Guefle,  archevêque  de  Tours ,  qui  entre  autres  chofes, 
lui  demanda  la  publication  du  concile  de  Trente  avec  les 
modifications  requifes  pour  les  libertés  de  l'églife  Galli- 
cane ,  &  qu'il  voulut" bien  déformais  ne  plus  fe  charger  la 
confcience  de  la  nomination  aux  évêchés  &  aux  autres  béné- 
fices. Le  roi  répondit  en  termes  généraux ,  qu'il  avoit  fort 
à  cœur  le  rétablifiement  de  la  difcipline  eccléfiafiique  dans 
le  royaume ,  mais  qu'il  falloit  aller  pié  à  pié ,  ôc  ne  rien 
précipiter ,  ôc  qu'il  efpéroit  que  bientôt  l'églife  de  France 
reprendroit  fon  ancienne  (plendeur ,  pourvu  que  les  prélats 
par  l'attachement  à  leurs  devoirs ,  le  fecondaiTent  dans  un» 
fi  fainte  oeuvre ,  comme  il  l'efpéroit. 
<  Au  mois  d'Octobre  il  fut  attaqué  tout  à  coup  d'une  vio- 
lente ôc  dangereufe  fièvre ,  qui  alarma  étrangement  tous 
fes  bons  fujets  :  mais  elle  n'eut  point  de  fuite ,  Ôc  cette  allar- 
me  ne  fervit  qu  a  augmenter  leur  amour  pour  ce  grand  roû 
L'Efpagne  venoit  de  perdre  le  fien ,  qui  mourut  le  treizie*  Mm  du  rùiEf- 
me  de  Septembre  à  l'âge  de  foixante  Ôc  onze  ans ,  accablé 
depuis  quelque  temps  de  maux  auffi  douloureux  qu'humU 
lia  us. 

Ce  fut  un  monarque ,  qui  (ans  prétendre  jamais  à  la  répu-  Son  carattcrt. 
tation  de  vaillant ,  fe  contenta  de  celle  de  prince  làge  Ôc 
religieux.  Les  rois  de  France  qui  régnèrent  de  fon  temps  , 
fur- tout  Henri  III  ôc  Henri  IV ,  ne  convenoient  pas  que 
cette  dernière  qualité  lui  fut  donnée  à  fort  jufte  titre.  Ils  pré- 
tendoient  avoir  trop  de  preuves,  que  la  religion  étoit  un 
voile  dont  il  couvroit  touvent  fon  ambition ,  ôc  Henri  IV 
favoit  par  fa  propre  expérience ,  que  le  zele  de  ce  prince 
contre  les  hérétiques  ne  l'empêchoit  pas  de  les  rechercher, 
ôc  de  les  animer  même  contre  les  Catholiques ,  quand  il  y 
trouvoit  fon  intérêt.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fagefle  ôc  de  la  pru- 
dence ,  il  poffédoit  en  perfection  cette  partie  de  l'art  de  gou- 
verner ,  qui  apprend  à  allumer  le  feu  chez  fes  voifins  pour 
avoir  la  paix  chez  foi  ;  en  quoi  il  étoit  parfaitement  fervi 
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"  par  fcs  ambaffadeurs ,  dont  il  faifoit  toujours  un  très-bori 
choix  ;  &  il  excita  plus  de  mouvemens  en  Europe ,  fur-tout 
en  France ,  en  Angleterre ,  &  en  Portugal ,  fans  fortir  de 
fon  cabinet  ,  que  l'empereur  Charles  V  fon  pere  n'avoir 
fait  à  la  tête  de  fes  armées ,  6c  en  tant  de  différentes  expé- 
ditions ,  où  il  fe  trouvoit  en  perfonne.  Mais  ii  on  mefure  la 
prudence  de  ce  prince  par  le  fuccès  de  fa  politique ,  je  ne 
fai  fi  la  pofterité  a  dû  lui  conferver  ce  titre  de  prudent, 
que  les  Efpagnols  lui  ont  donné  comme  fon  caraâerediftin- 
ù\f ;  toutes  fes  plus  grandes  entreprifes ,  excepté  celle  de 
Portugal,  lui  ayant  très-mal  réufli.  Il  perdit  la  Goulette  en 
Afrique  ,  &  tout  ce  qu'il  pofTédoit  dans  le  royaume  de 
Tunis  >  dont  la  confervation  lui  étoit  fi  importante  pour 
le  commerce  &  la  fiireté  de  fes  Etats ,  tant  a'Efpagne  que 
d'Italie  ,  contre  les  Turcs.  Il  fe  conduifit  dans  les  troubles 
des  Pays-bas  d'une  manière  peu  convenable  ,  ôr.  par  une 
févérité  à  contre-temps  ,  il  en  perdit  la  plus  grande  partie  , 
que  fes  fuccefleurs  n'ont  jamais  pu  recouvrer.  Il  ruina  en- 
core fes  affaires  dans  ce  pays-là  parla  vaine  efpérance  dont 
il  fe  flatta,  de  conquérir  les  royaumes  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  contre  l'avis  d'Alexandre  de  Parme  qui  lui  prédit 
plus  d'une  fois ,  qu'en  pourfuivant  une  proie  qu'il  n'attra- 
peroit  jamais ,  il  ne  pourroit  reparer  les  pertes  que  ces  di- 
verfions  lui  caufoient.  On  trouva  dans  fes  papiers  après  fa 
mort ,  qu'en  tant  de  projets  inutiles ,  il  avoir  dépenié  cinq 
mille  cinq  cents  quatorze  millions  d'or  ;  &  tout  cela  aboutit 
au  traité  de  paix  de  Vervins ,  qu'il  fit  avecfagefTe  ,  mais  qui 
effectivement  lui  fut  très-honteux ,  en  faifant  voir  fon  im- 
puuTance  de  continuer  la  guerre ,  &  la  néceflîté  où  il  étoit 
de  là  finir  avec  un  prince  qu'il  avoit  cru  pouvoir  accabler  , 
&  de  qui  il  l'acheta  aux  dépens  de  tant  de  villes  qu'il  avoit 
prifes  fur  lui. 

Tout  prude  qu'il  étoit,  les  intrigues  d'amour  ,  &  les  ja- 
loufies,  fi  l'on  en  croit  plufieurs  hiftoriens  ,  excitèrent 
beaucoup  de  brouilleries  dan  fa  cour  &  dans  fa  famille.  La 
mort  de  fon  fils  dom  Carlos  ,  la  mort  d'Elizabeth  de  Fran- 
ce fa  femme  qui  fuivit  de  près  celle  de  ce  jeune  prince ,  la 
perfécution  d'Antonio  Perés  ,  donnèrent  lieu  à  bien  des 
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bruîts  vrais  ou  faux  très  -  défavantageux  à  fa  réputation.  — — — — 
Après  tout,  fa  grande  puiflance,  Je  profond  fecret avec  l$9$- 
lequel  il  conduilbit  fes  defTeins ,  fes  entreprifes  hardies  , 
quoique  d'ordinaire  malheureufes,  le  firent  toujours  redou- 
ter de  tous  les  princes  de  l'Europe ,  &  tout  ce  que  purent 
faire  de  fon  vivant  les  rois  de  t  rance  &  la  reine  d'Angle- 
terre fouvent  unis  contre  lui ,  fut  d'arrêter  fes  progrès ,  & 
d'empêcher  qu'il  n'envahît  leurs  Etats ,  fans  faire  fur  lui  au- 
cunes conquêtes  qu'ils  puflent  conferver. 

Il  Ht  dans  fon  teftament  ,  touchant  l'article  de  la  Na- 
varre, ce  que  fon  prédécefTeur  avoit  fait ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
chargea  fon  fuccefTeur  de  faire  examiner  les  droits  qu'il 
avoit  fur  cet  Etat ,  prétendant  fe  décharger  par  là  d'un 
fcrupule,  avec  lequel  il  n'ofoit  paroître  au  tribunal  de 
Dieu, 

Il  faifoit  encore  par  fon  teftament,  donation  des  Pays- 
bas  ,  du  comté  de  Bourgogne ,  6c  du  Charolois  à  fa  fille 
Ifabelle-Claire-Eugenie  fous  la  protection  d'Efpagne ,  ôc 
ordonnoit  fon  mariage  avec  l'archiduc  Albert ,  qui  remet- 
toit  fon  chapeau  de  cardinal  au  pape.  L'archiduc  ne  laûTa 
pas  de  craindre  que  Philippe  III  ne  s'opposât  à  cette  der- 
nière volonté  de  fon  pere  :  mais  il  la  ratifia,  &  elle  fut  exé- 
cutée. 

La  paix  étant  bien  affermie  entre  les  deux  couronnes ,    Mtriagt  de  fin 
elle  fut  fuivie  de  divers  mariages  ,  favoir  celui  de  Philippe  fltWtttw  &. 
III,  roi  d'Efpagne,  âgé  de  vingt  ans,  avec  Marguerite  **tra' 
d'Autriche ,  fille  du  défunt  archiduc  Charles ,  &  de  celui  de  3 
l'archiduc  Albert ,  avec  l'infante  Claire-Eugénie ,  focur  du 
ioi  régnant.  Tous  deux  furent  faits  à  Ferrare  par  le  pape 
même.  Marguerite  d'Autriche  étoit  préfente ,  &  elle  fut 
époufée  par  procureur  au  nom  de  Philippe  III.  L'archiduc 
Albert  étoit  chargé  de  cette  procuration ,  &  lui  -  même 
époufa  l'infante ,  le  duc  de  SefTa ,  ambafladeur  d'Efpagne 
répondant  pour  cette  princefle.  Les  deux  noces  furent  faites 
au  mois  d'Avril  fuivant  à  Valence  en  Efpagne ,  après  lesquel- 
les l'archiduc  ôc  l'Infante  vinrent  prendre  poffeflion  de  leurs 
nouveaux  Etats. 

Dans  le  même  temps ,  le  roi  de  fon  côté  penfa  au  mariage    Dhtrt  trinctt 
Tome  XI /.  Vu 
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de  Madame  Catherine  fa  foeur ,  qu'il  avoit  deftinée  au  duc 

iyp8.      de  Bar,  fils  aîné  du  duc  de  Lorraine.  On  n'a  gueres  vû  de 
^udMcllhlrine  P"ncelTe  ,  fur  laquelle  ayent  été  formés  plus  de  différens 
'jaur  du  roi.       projets  en  matière  de  mariage.  Dès  Tan  i  $  j  8  ,  comme  elle 
chronologie  fcp-  n'étoit  qu'au  berceau ,  on  parla  de  la  marier  à  François  , 

ternaire  de  Caycc  ,   .       j>  *  i  •  ci     J         •  U       •  TT     o    i  & 

fous  1  an  lf9{.     duc  d  Alençon  ,  quatrième  fils  du  roi  Henri  H  ,  &  le  mê- 
Mi moires  de  me  prince  l'an  1582  ,  fit  inftance  pour  l'exécution  de  ce 

Sulli ,  t.  i,c  «4. 

'     *  projet. 

Henri  III  à  fon  retour  de  Pologne  eut  deflein  de  l'épou- 
fer  ;  &.  la  chofe  eût  été  faite  infailliblement ,  fi  elle  avoit 
été  du  voyage  de  Lyon ,  où  la  cour  alla  au-devant  de  ce 
prince  :  mais  la  reine- mere  Catherine  de  Medicis  l'empêcha , 
endifantau  roi  qu'elle  étoit  naine  ôc  contrefaite,  ce  qui 
n'etoit  pas  fort  vrai,  car  elle  étoit  d'une  médiocre  fhture  , 
quoiqu'un  tant  foit  peu  boiteufe.  Mais  c'eft  que  la  reine- 
merehaïflbit  beaucoup  le  roi  de  Navarre,  frère  de  cette 
princefle  pour  plufieurs  raifons  que  j'ai  touchées  dans  l'hi- 
ftoire  du  règne  de  Henri  III ,  &  en  particulier,  parce  qu'un 
aftrologue  Italien  ,  à  ce  que  l'on  difoit ,  lui  avoit  prédit  que 
ce  prince  monteroit  fur  le  throne  de  France  après  la  mort 
de  tous  fes  fils. 

Le  duc  de  Lorraine  qui  fut  depuis  fon  beau-pere ,  la  re- 
chercha aufli  :  mais  elle  n'en  voulut  point,  tant  parce  qu'il 
étoit  trop  vieux ,  que  parce  qu'il  avoit  déjà  des  fils  de  fon  pre- 
mier mariage  ,  qui  auroient  exclus  de  la  fucceflion  du  duché 
ceux  du  fécond. 

Enfuite  le  roi  d'Efpagne  ,  nonobftant  les  liaifons  qu'il 
avoit  avec  les  ligueurs ,  la  demanda  en  mariage  à  deux  condi- 
tions ;  la  première,  qu'elle  fe  fit  Catholique  ;  &  Jafeconde, 
que  le  roi  de  Navarre  fon  frère  s'unit  avec  lui  pour  faire  la 
guerre  à  la  France  :  mais  ces  conditions  furent  rejettées  par 
l'un  &  par  l'autre. 

L'an  1  j  8  3  ,  le  duc  de  Sa  voye  fit  de  grandes  avances ,  pour 
parvenir  à  époufer  cette  princeffe ,  &  promit  de  lui  lauTer 
toute  liberté  fur  fa  religion.  Le  feu  prince  de  Condé  l'avoit 
aufli  recherchée  :  le  roi  d'EcofTe  jetta  pareillement  les  yeur 
fur  elle ,  &  la  reine  d'Angleterre  entra  dans  cette  négocia- 
tion. Le  prince  d'Anhalt  étant  venu  au  fecours  du  roi  à  foa 
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avènement  à  la  couronne  avec  l'armée  Allemande,  la  de-  ' 
manda  pour  lui.  Tous  ces  projets  n'eurent  point  de  fuites  par      i  S p8. 
diverfes  raifons  d'état  ou  d'inclination  ;  &  le  roi  trop  occupé 
des  affaires  de  la  guerre ,  vouloit  d'ailleurs  mettre  ce  mariage 
à  profit. 

Celui  de  tous,  qui  pendant  un  affez  long- temps  prétendit  Mémoires  te 
à  ce  grand  parti  avec  plus  d'efpérance  de  réullir,  fut  le  suli»»«. 
comte  de  Soiflbns.  Le  roi  lui  en  parla  lui  -  même  ,  pour 
l'attirer  à  fon  parti  durant  la  plus  grande  chaleur  de  la  ligue  ; 
6c  en  effet  il  le  gagna  par  là.  Le  comte  lui  amena  quelques 
troupes ,  Ôc  le  fervit  bien  à  la  bataille  de  Coutras ,  après  la- 
quelle ils  allèrent  de  compagnie  en  Beam.  Le  prince  agréa 
fort  à  laprincefle ,  ôc  la  princefle  au  prince  ;  6c  la  chofe  au- 
roit  été  conclue ,  fans  les  foupcons  qu'on  donna  au  roi  du 
comte  de  Soiflbns,  qui,  lui  dit  -  on,  après  qu'il  auroit 
époufé  fa  fceur ,  avoit  deflein  de  fe  retirer  à  la  cour  de 
France ,  pour  obtenir  la  conflfcation  des  biens  de  la  maifon 
de  Navarre ,  Ôc  jouir  de  ceux  dont  il  pourroit  fe  faifir  t  fans 
fe  mettre  autrement  en  peine  de  lui. 

Soit  que  cela  fut  vrai ,  foit  qu'il  fût  faux ,  le  comte  de 
Soldons  fut  obligé  de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  fait  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  l'inclination  6c  les  correfpondances 
entre  le  prince  6c  la  princefTe,  ne  continuaflent ,  jufques-là 
qu'ils  résolurent  de  fe  marier  fans  attendre  le  confentement 
du  roi  y  qui  étoit  alors  occupé  au  fiége  de  Rouen.  Le  comte 
de  Soiflbns  pour  cet  effet  quitta  la  cour  fous  prétexte  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Nogent ,  Ôc  alla  une  féconde  fois  en  pofte 
en  Bearn  :  mais  cette  intrigue  ne  put  être  conduite  fi  fecre- 
tement ,  que  le  roi  n'en  eût  avis ,  Ôc  quand  le  comte  arriva  , 
il  trouva  le  fieur  de  Pangeas  qui  avoit  ordre  6c  pouvoir  du 
roi  de  s'oppofer  au  mariage.  Le  comte  nonobstant  cette 
oppofition  vouloit  pafler  outre  :  mais  Jean  de  GafTion  alors 
fécond  préfident  du  confeil  fouverain  de  Bearn ,  fit  prendre 
les  armes  aux  bourgeois,  Ôc  le  comte  de  Soiflbns,  de  peur 
d'être  arrêté ,  fut  contraint  de  fe  fauver  en  diligence.  Le 
roi  fut  fenfible  à  ce  fervice  que  Gaflion  lui  avoit  rendu  :  de 
forte  qu'après  la  mort  du  premier  préfident ,  ne  pouvant  lui 
donner  cette  charge ,  à  caufe  qu'il  étoit  Calvinifte ,  il  la  laifla 
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— — —  vacante  jufqu'à  la  mort  de  Gaflion ,  afin  qu'il  fut  toujours 
à  la  tête  de  ce  confeil. 

Ces  oppofitions  ne  firent  qu'irriter  la  paffion  du  prince  & 
de  la  princefTe ,  &  par  le  moyen  de  la  comteffe  de  Guiche  , 
chagrine  contre  le  roi  qui  l'avoir  autrefois  aimée ,  &  qui  ne 
l'aimoit  plus ,  ils  fe  donnèrent  mutuellement  par  écrit  une 
promefle  de  mariage  :  mais  le  roi  quelque  temjps  après  , 
par  l'adrefTe  du  baron  de  Rofni ,  tira  de  l'un  &  de  1  autre  une 
rétractation  de  cette  promefle. 

Le  duc  de  Montpenfier  étoit  venu  depuis  fur  les  rangs  ,  le 
roi  lui  ayant  donné  efpérancedc  ce  mariage.  Cette  concur- 
rence produifit  une  grande  animofité  eutre  le  duc  &  le 
comte  de  Soiflbns ,  qui  furent  plufieurs  fois  fur  le  point  d'en 
venir  à  un  duel  à  cette  occafion ,  jufqu'à  ce  que  le  roi , 
aflez  long-temps  après  ,-  déclara  nettement  à  fa  fceur,  qu'il 
vouloit  absolument  qu'elle  ne  pensât  plus  au  comte  de  Soif- 
fons  ,  qui  ne  fe  ménageoit  auprès  de  lui  en  aucune  manière, 
&  paroiflbit  plutôt  s'appliquer  à  lui  déplaire  en  toute  ren- 
^^^^^^  contre. 

Cette  déclaration  fut  très-chagrinante  pour  la  princefTe  : 

QyiJpouft  enfm  mais  ^  ^a^ut  °béir.  La  paix  cependant  ayant  été  conclue 
h  duc  de  Barl  à  Vervins ,  le  roi  lui  propofa  le  duc  de  Bar ,  qu'elle  agréa  9 
&  ils  furent  fiancés  quelque  temps  après.  Il  y  avoit  une  diffi- 
culté du  côté  de  la  religion  de  cette  princefTe,  qui  étoit  fort 
entêtée  du  Calvinifme.  Le  pape  prétendoit  que  ce  mariage 
ne  pouvoit  point  fè  faire  fans  qu'il  donnât  une  difpenfè  , 
tant  à  caufe  de  l'hérefie  ,  qu'a  caufe  qu'elle  &  le  duc 
étoient  parens  au  troifieme  &  au  quatrième  degré.  Nul  prélat 
de  France  par  la  même  raifon  ne  vouloit  fe  charger  de  les 
marier.  Le  pape  avoit  écrit  au  duc  de  Bar ,  pour  Je  détourner 
de  ce  mariage ,  à  moins  que  la  princefTe  ne  fè  convertît.  Cet 
obftacle  embarrafToit  beaucoup  le  duc  de  Bar,  parce  qu'il  re- 
gardoit  une  telle  alliance  comme  fort  avantageufe  pour  lui  : 
Mémoirej  de  toutefois  d'autant  que  le  roi  fouhaitoit  auffi  que  la  chofe 
s'exécutât,  on  ne  laiffa  pas  de  faire  le  mariage,  &  Charles 
de  Bourbon,  archevêque  de  Rouen,  frère  bâtard  du  roi, 
s'étant  laiffé  gagner ,  (a)  ils  furent  mariés  par  ce  prélat  au 

(  4  )  La  célébration  du  ma» iagc  fc  fit  dans  le  cabinet  du  roi ,  parce  que  la  pria- 
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commencement  du  mois  de  Janvier.  On  fuppofa  que  quand 

la  chofe  feroit faite,  on  obtiendroit  la  difpenfeavec le  temps,  l599* 

&  que  peut-être  on  viendroit  à  bout  de  convertir  la  prin- 

ceffe. 

En  effet ,  le  duc  dans  cette  vûe  l'engageoit  de  temps  en    Lettre  dcMada; 
temps  à  des  conférences  avec  des  dodeurs  Catholiques,  &  me  *u  fic»r  <*« 
fur-tout  avec  le  Pere  Commolet,Jéfuite  :  mais  comme  quel- 
quesCalviniftesdeFrance,&  en  particulier  duPleffis-Mornai     Lettre  du  ficur 
qu'elle  eftimoit  fort,  n'oublioient  rien,  pour  l'affermir  de  àM^damê'duT» 

Î dus  en  plus  dans  fon  héreiie  par  leurs  lettres  &  par  leurs  Mai it**. 
ivres  qu'ils  lui  envoyoient ,  ces  conférences  auxquelles  elle 
ne  condefcendoit  que  par  complaifance  pour  le  duc ,  ne  l'é- 
branloient  point,  étant  bien  réfolue,  ainfi  qu'elle  l'écrivoit 
un  jour  au  lieur  du  Plellis-Mornai,  de  n'aller  à  la  mefTe, 
que  quand  il  feroit  pape. 

Le  pape  à  la  fin  fe  lauTa  fléchir  :  la  difpenfe  fut  accordée 
trois  ans  après,  à  condition  que  le  mariage  feroit  contracté 
de  nouveau ,  que  Madame  fuivant  la  promelTe  qu'elle  en 
donna,  écouterait  férieufement  les  inftru&ions  des  théolo- 
giens catholiques ,  &  que  tous  les  enfans  qui  naîtroient  de 
ce  mariage  feroient  élevés  dans  l'ancienne  religion  :  mais  & 
le  courrier  qui  apportoit  une  fi  bonne  nouvelle  tant  fouhai- 
tée  du  duc  de  Bar ,  n'arriva  en  Lorraine ,  qu'après  la  mort 
de  cette  princelfe ,  qui  avoit  expiré  dans  fon  héréfie  le  trei- 
zième de  Février  de  l'an  1 603. 

Le  cardinal  de  Florence  légat  du  pape  étoit  parti  fur  la 
fin  du  mois  d'Août ,  pour  retourner  a  Rome ,  comblé  des 
bénédictions  que  les  peuples  de  France  lui  avoient  données 
pour  la  paix  de  Vervins,  &  des  honneurs  que  le  roi  lui  fit; 
car  il  alla  le  vifiter  lui-même  à  fon  hôtel  avant  fon  départ. 
Mais  le  cardinal  étoit  toujours  un  peu  chagrin  de  trois  cho-  ^^"C" fcttre* 
fes  ;  la  première  étoit  le  mariage  dont  je  viens  de  parler;  la  rLnj'yg  & 
féconde  étoit  l'édit  de  Nantes  qu'il  n'avoit  pû  empêcher ,  Ôc 
dont  on  n'avoit  retardé  l'enregiftrement  que  par  égard  pour 
lui  ;  &  la  troifieme  fut  un  nouvel  arrêt  du  parlement  contre 
les  Jéfuites,  en  confirmation  de  celui  qui  avoit  été  rendu 

eefle  ne  voulut  point  entrer  dans  l'églifc  temple  des  Huguenots.  Mémoire  de 
des  Catholiques  ,  ni  le  prince  dans  le  verni ,  fage  jij. 

V  u  ii  j 
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"— — *— — "  en  i  $9$  ,  &  qui  les  banniflbit  tout  de  nouveau  du  relTort  de 
*$99»      quelques  parlemens,  où  ils  avoient  été  retenus.  Il  avoit 
reçu  fur  ce  dernier  article  plufieurs  lettres  du  pape ,  qui 
avoit  fort  à  cœur  le  rétablifiement  de  cette  compagnie  en 
France.  M.  d'Oflat  lui  en  avoit  toujours  donné  quelque  ek 
perance ,  &  même  dès  le  temps  de  l'abfolution  du  roi ,  ce 
qui  ne  s'accordoit  pas  avec  le  nouvel  arrêt  :  mais  ce  prélat 
prelfé  par  le  pape  écrivit  à  la  cour  fi  fortement  là-deflus, 
que  l'arrêt  ne  fut  point  mis  en  exécution. 
L»  fréftdttit  de     Le  départ  du  légat  fut  fuivi  quelques  mois  après  de  ce- 
Imblf^eurTR^      ^u  préfident  de  Silleri,  qui  alla  à  Rome  en  qualité  d'am- 
me ,  &  pourvoi  bafladeur  de  France,après  le  retour  du  duc  de  Luxembourg, 
s  u^lctm°,rcs  dc  pour  travailler  à  deux  affaires  importantes  de  concert  avec 
M,  d'Oflat ,  qui  fut  honoré  le  troifieme  jour  de  Mars  de  la 
dignité  de  cardinal,  auiïi-bien  que  M.  d'Efcoubleau  de  Sour- 
dis ,  depuis  archevêque  de  Bourdeaux.  Le  roi  avoit  forte- 
ment folliciré  le  chapeau  pour  ce  prélat ,  à  l'inftance  de  la 
marquife  de  Monceaux  s  qu'on  nommoit  alors  la  duchefle 
de  Beaufort. 

Les  deux  affaires  dont  le  préfident  de  Silleri  fut  chargé 
étoient  celle  du  marquifat  de  Saluces  remife  à  l'arbitrage 
du  pape ,  &  la  diflblution  du  mariage  du  roi  &  de  la  reine 
Marguerite  ,fœur  du  feu  roi  Henri  III  :  je  commencerai  par 
celle-ci. 

te  roi  penfe  à     Ce  n'etoit  pas  feulement  depuis  la  paix  ,  que  le  roi  avoit 

fitrt  cvjferfenmw  prjs  je  defiein  de  faire  cafler  fon  mariage  avec  la  reine  Mar- 
rie avec  laume  ».  r  .        A  _      ©  0jvi» 

AUrçiurtie.       guérite  :  u  y  penioit  même  avant  la  convcriion ,  &  des  1  an 
Lettre  du  ficur  ,  jp2  ,  il  travailloit  à  obtenir  là-deflus  le  confentement  de 

du  i  Ictus  Mornai  •  rr 

du  l4  Avni  i cette  princefle. 

Leurs  humeurs  fympathifoient  fi  peu  ,  que  quoiqu'il  en 
dût  coûter  le  rang  de  reine  de  France  à  Marguerire  ,  elle 
s'y  réfolut  fans  beaucoup  de  peine  :  peut-être  même  la  cho- 
fe  auroit-elle  été  faite  bien  plutôt  ,  fans  que  le  roi  fe  fit 
Catholique ,  Ôc  qu'après  cette  démarche ,  c'étoit  une  né- 
celîïté  pour  lui  d'avoir  fur  ce  divorce  une  fentence  du  Saine 
fiége.  Il  falloit  avant  que  d'en  venir  là ,  qu'on  le  reconnûc 
pour  roi  à  Rome ,  ce  qui  ne  fe  fit  pas  fi-tôt  ;  ôc  quand  il  eut 
reçu  fon  abfolution ,  les  guerres  qu'il  eut  à  foûtenir  l'cm?» 
péchèrent  ic  prefTer  cette  affaire. 
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Dès  que  M.  de  Silleri  fut  arrivé  à  Rome ,  le  cardinal 


d'Oflat  &  lui  en  parlèrent  au  pape  ,  qui  ayant  fait  examiner  1 
la  chofe  par  des  cardinaux  &  des  théologiens  ,  nomma  des  du  wdSd'of* 
commiflaires ,  pour  en  faire  une  plus  exacte  difculïion  fur  fat,  dci'aui;^. 
les  lieux.  Ce  furent  le  cardinal  François  de  Joyeufe  retourné 
depuis  peu  de  Rome  en  France ,  Gafpard  Silingardi ,  évêque 
de  Modene ,  que  le  pape  envoya  avec  la  qualité  de  nonce 
auprès  du  roi,  ôcHoratio  del  Monté  ,  archevêque  d'Arles. 

Comme  les  deux  parties  fe  trouvèrent  confentantes  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  d'enfans  du  mariage,  tout  confiftoit  à  cmft$ieceài- 
bien  vérifier  les  faits,  fur  lefquels  la  requête  pour  le  di-  WKcmciiics*ac% 
vorce  étoit  fondée.  Il  y  en  avoit  trois  principaux.  Le  pre-  toucha™  «divor- 
mier  étoit ,  que  la  reine  Marguerite  n'ayant  encore  que  ^"r^uH  hîf- 
dix-neuf  ans ,  avoit  été  violentée  dans  ce  mariage  par  le  roi  toirc  du  c«u 
Charles  IX  fon  frère  &  par  la  reine  Catherine  de  Medicis  «k  toy*1**» 
fa  mere  :  le  fécond ,  que  Marguerite  &  le  roi  étoient  pa- 
ïens au  troifieme  degré ,  &  que  ni  lui ,  ni  elle  n'avoient 
point  demandé  la  dilpenfe  de  confànguinité  ;  le  roi  parce 
qu'il  étoit  Huguenot,  &  la  princefle  parce  qu'elle  ne  con- 
fentoit  pas  à  ce  mariage.  Il  eft  bien  vrai  que  le  roi  Char- 
les IX  l'avoit  obtenue  de  Rome  :  mais  il  l'avoit  demandée 
fans  confulter  la  princefTe.  Il  eft  vrai  encore  que  depuis  le 
mariage  confommé ,  le  roi  de  Navarre  l'avoit  demandée 
lui-même  :  mais  c'étoit  fur  un  faux  allégué  ,  difant  par  la 
crainte  de  la  mort  après  la  faint  Barthelemi,  qu'il  étoit  Ca- 
tholique, quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en  effet:  outre  que  cette 
difpenfe  n'avoit  point  été  préfentée  à  l'évêque  de  Paris ,  ni 
infinuée.  Le  troifieme  fait  étoit  la  cognation  Jpirituelle  , 
Henri  II ,  pere  de  Marguerite  ayant  été  parrain  du  roi  ;  car 
bien  que  cet  empêchement  de  mariage  entre  les  enfans  du 
parrain  &  le  baptifé  eût  été  retranché  par  le  concile  de 
Trente  ,  cependant  ce  concile  n'ayant  pas  été  reçu  en 
France  ,  il  y  faifoit  une  difficulté  particulière. 

Le  roi  &  la  reine  furent  interrogés  juridiquement  fur    Ettet  fb 
ces  trois  points ,  &  fur  plufieurs  autres  motifs  de  la  requête  mMu 
préfentée  au  pape  pour  le  divorce.  La  reine  attefta  avec 
ferment ,  qu'elle  avoit  été  forcée  contre  fa  volonté  à  ce  ma- 
riage ;  qu'elle  n'avoit  non -feulement  jamais  demandé  la 
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1  difpenfe  ;  mais  qu'il  n'y  avoit  qu'un  an  ou  deux  qu'elle  fà- 

15pp.  voir  qu'il  y  en  eut  eu  une,  &  que  depuis  qu'elle  en  eut  eu 
connoinance ,  elle  n'avoit  eu  nulle  intention  de  l'accepter 
ni  de  s'en  fervir ,  y  ayant  quatorze  ans  qu'elle  n'avoit  vu  le 
roi. 

L'article  de  la  violence  faite  fut  examiné  avec  toute  l'e- 
xatlitude  poflible.  Neuf  témoins  furent  ouis  ,  la  plupart 
gens  de  qualité  :  c'étoit  le  cardinal  Pierre  de  Gondi ,  le 
maréchal  de  Retz  ,  Etienne  le  Roi ,  abbé  commendataire 
de  Saint  Martin  de  Nevers ,  Jérôme  de  Gondi  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre ,  Claude  Pinart,  confeiller  d'état , 
Nicolas  Brulart,  confeiller  d'état,  Etienne  Pean  Heur  du 
Sauger  ,  fecrétaire  de  la  feu  reine  -  mere ,  Charlotte  de 
Beaulieu  ,  femme  de  François  de  la  Tremoille ,  marquis  de 
Nermoutier ,  Françoife  Miquelot ,  fille  de  chambre  de  la 
reine-mere.  Tous  attefterent  unanimement  la  violence  ôc 
les  menaces  qu'on  avoit  faites  à  laprincefle,  avec  diverfes 
circonftances  qui  rendoient  la  choie  indubitable. 
Et  te  m»iag,  tft     Sur  qu°i  Ie  cardinal  de  Joyeufe  ,  l'archevêque  d'Arles  j 

déclaré  nul.  &  le  nonce  du  pape  rendirent  leur  fentence  le  dix-feptieme 
de  Décembre,  par  laquelle  ils  déclarèrent  nul,  le  mariage 
contracté  entre  Henri,  roi  de  France  &  de  Navarre,  ôc 
Marguerite ,  duchefle  de  Valois.  La  procédure  ayant  été 
envoyée  à  Rome ,  le  pape  approuva  tout  ce  qui  s'étoit 
fait ,  &  le  roi  fut  entièrement  libre ,  pour  contracter  un 
autre  mariage  félon  les  voeux  de  toute  la  France,  qui  fou- 
haitoit  paflionnément  de  lui  voir  un  fucceifeur  ;  &  il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  l'elpérer  de  la  reine  Marguerite  qui  avoit 
déjà  quarante-fix  ans ,  ôc  qui  paflbit  pour  être  ftérile. 
Comment  cène     Cette  princefle  vécut  depuis  avec  plus  de  douceur  ôc  de 

frincejfc  vécut  dt-  régularité ,  qu'elle  n'avoit  fait  dans  les  premières  années  de 
fon  mariage.  Le  roi  lui  ayant  rendu  fon  amitié  que  fes  an- 
ciens déportemens  lui  avoient  fait  perdre  ,  elle  s'occupa  de 
l'étude  ôc  des  converfations  favantes  qu'elle  avoit  toujours 
aimées ,  ôc  fit  de  grandes  aumônes  aux  pauvres,  des  reve- 
nus confidérables  qu'elle  tiroit  des  comtés  d'Auvergne  ÔC 
de  Clermont ,  Ôc  de  la  baronnie  de  la  Tour.  Elle  mourut 
en  161  y  ,  dans  fon  hôtel  du  fauxbourg  Saint  Germain ,  ôc 
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Ibît  COMÏr  fut  dejpofé  dans  i'églife  des  Auguftîns,-  qu'on  ap-  — — — » 
pelle  encore  aujourd'hui  les  Auguftins  de  la  reine  Margue-      1 S 99* 
rite  ,  parce  que  cette  princefle  fut  leur  fondatrice.  On  y 
voit  au-deflbus  de  fon  coeur,  fon  épitaphe,  compoféc  par 
l'avocat  général  Servin. 

La  féconde  choie  pour  laquelle  M.  de  Silleri  avoit  été    Ntgieùuion  dm 
envoyé  en  ambaffade  a  Rome,  regardoit,  ainfi  que  je  l'ai  ^^Umlrqui/Jt 
dit  ,1e  différend  du  marquifat  de  Saluées ,  qui  par  le  traité  des*kea, 
de  Vervins  avoir  été  remis  à  l'arbitrage  du  pape.  M.  d'Oflat 
avant  l'arrivée  de  l'ambafladeur,  avoit  déjà  eu  quelques 
audiences  là  deflus  j  &  comme  le  pape  craignoit  fur- tout , 
que  fi  ce  marqui&t  revenoit  au  roi  f  il  n'y  mit  un  gouver- 
neur Huguenot,  avec  danger  que  l'héréfie  ne  fe  coulât  en 
ItaHe  ,  ce  cardinal  i'affûra  que  Sa  Majefté  étok  réfolue 
de  donner  ce  gouvernement  à  un  Catholique,  de  même  JiSÏiBK,. 
qu'il  avoit  déjà  envoyé  un  ambaflàdcur  Catholique  en 
Angleterre  ;  ce  cène  promefle  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
pape. 

Ce  cardinal  lui  promit  encore  d'engager  le  roi  à  écrire 
aux  magiftrats  de  Genève ,  pour  les  prier  de  permettre  dans 
leur  ville  l'exercice  de  la  religion  Catholique:  mais  tout 
cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  goûter  au  pape  la  nouvelle 
qui  vintquelque  temps  après,  de  l'enregiftrement  de  l'édit 
de  Nantes  ,  &  elle  lui  caufe  une  extrême  afftidion.  Le  car* 
dinal  d'Oflat  l'adoucit  un  peu-,  en  lui  repréfentant  que  le 
roi  ne  l'avoit  fait  que  par  néceflité,  pour  rétablir  la  paix 
darrs  fon  état,  en  lui  raifant  enviiàger  l'avantage  que  l'é- 
glMe de  France  en  retireroit  par  le  rétabliflement  de  l'exer- 
cice public  de  la  religion  Catholique  en  quantité  de  villes 
du  royaume,  où  il  avoit  été  aboli  ,  6c  en  lui  donnant  efpé- 
rance  que  durant  la:  paix,,  il  feroit  beaucoup  plus  facile  de 
ramener  un  grand  nombre  de  Huguenots ,  par  les  foins  que 
le  roi  &  les  évêques  donneroient  à  leur  converfion ,  que  par 
une  guerre  civile  ,  qui  fens  l'enregiftrement  de  ledit  de 
Nantes  paroiffoit.  inévitable. 

Cependant  le  duc  de  Savoye,-  qui  n'avoit  nullement  en- 
vie de  lâcher  ce  qu'il  avoir  pris  ,  n'oublioic  rien  pour  gagner 
k  pape ,  fe  couvrant  toujours  du  prétexte  de  la  religion  j 
Tome  XI J. 
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ma~ ■  qu'on  ne  pouvoit ,  difoit-il ,  conferver  faine  &  entière  ëïf 
1  $99»  Italie ,  fi  on  y  donnoit  entrée  aux  héréfies ,  en  remettant  le 
GLichcnoo,Hif-  marquifat  de  Saluées  entre  les  mains  du  roi  de  France.  Il 
toirc  de  Savoyc  fa  demander  permiffion  au  pape ,  d'aller  lui-même  à  Rome , 
pour  lui  repréfenter  Tes  droits  :  mais  le  pape  ne  jugea  pas  à 
propos  de  confentir  à  ce  voyage ,  de  peur  de  fe  rendre  fîif- 
pe£t  au  roi.  Ainfi  le  duc  fe  contenta  d'y  envoyer  le  comte 
de  Verrue  en  qualité  de  fon  ambafladeur ,  &  le  fit  accompa- 
gner de  Louis  Morozzo ,  préfident  du  fénat  de  Turin ,  6t  de 
Jean  Vando ,  fénateur ,  &  premier  profefleur  en  l'Univerfité 
de  cette  ville.  Les  envoyés  des  deux  princes  firent  à  Rome 
divers  écrits ,  qui  furent  mis  entre  les  mains  du  pape  &  de 
fes  miniftres.  • 
Le  duc  avoit  envoyé  un  peu  auparavant  à  la  cour  de 
France  Pierre  Léonard  Roncas  fon  fecrétaire  d'état ,  pour 
faire  des  plaintes  au  roi  au  fujet  de  quelques  courfes  que  les 
troupes  r  rançoifes  de  la  frontière  avoient  faites  fur  fes  ter- 
res ,  &  de  ce  que  M.  de  Lefdiguieres  ne  tenoit  pas  affez 
la  main  à  empêcher  ces  infractions  du  traité  de  paix  :  mais 
le  principal  deflein  de  Roncas  étoit  de  reconnoître  la  difpo- 
fition  du  roi  à  l'égard  du  marquifat  de  Saluées.  Il  trouva 
ce  prince  dans  la  réfolutionde  le  retirer  de  gré  ou  de  force  ; 
fur  quoi  le  duc  prit  celle  d  aller  lui-même  trouver  le  roi ,  & 
de  traiter  immédiatement  avec  lui  de  cette  affaire ,  comptant 
beaucoup  fur  fa  propre  adrefle,  6c  fur  fon  habileté  à  négo- 
cier. ! 

Mais  comme  il  ne  vouloit  pas  que  l'on  crût ,  qu'il  avoit 
pris  de  lui-même  ce  deflein  que  tout  le  monde  n'approuve- 
roit  pas ,  il  obligea  Roncas  à  dire  en  plein  confeil ,  où  il 
faifoit  le  rapport  de  fa  négociation,  que  le  roi  auroit  extrê- 
mement fouhaité  de  voir  Son  Altefle ,  dans  l'efpérance  que 
tous  deux  traitant  enfemble ,  les  chofes  pourraient  aifément 
s'accommoder. 

uducitSivyt     Dès-lors  lebruit  fe  répandit  par-tout,  que  le  duc  devoit 


FrtMetfomTtfii'  a^er  a  ^  cour  ^e  France.  Peu  le  crurent ,  &  ceux  qui  fèpi- 


;«/.  quoient  le  plus  de  politique ,  s'en  moquèrent.  Ce  voyage  fe 

fit  néanmoins  :  mais  ce  ne  fut  que  plufieurs  mois  après.  Le 
duc  de  Savoye  penfoit  feulement  alors  à  faire  prolonger  le 
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terme  du  compromis ,  qui  expiroit  au  deuxième  de  Mai ,  jour  mmmmmm ~~ mmm 
auquel  le  traité  de  Vervins  avoit  été  figné  l'année  précé-  lS9S>» 
dente  ;  &  il  y  avoit  été  dit  exprefTément ,  que  le  pape  ren- 
drait Ton  jugement  fur  le  marquifat  de  Saluées,  dans  cet 
elpace  der  temps. 

Le  duc  agiflbit  auprès  du  pape  pour  cette  prolongation. 
Il  envoya  le  chevalier  Berton  en  France  pour  ce  même  fujet, 
&  pour  dire  au  roi  que  fon  maître  vouloit  venir  lui  mettre 
fa  perfonne  &  tous  fes  intérêts. entre  les  mains.  Il  envoya 
en  même  temps  le  comte  Alphonfe  de  Langufque  en  Efpa- 
«ne ,  pour  prévenir  le  jeune  roi  fur  ce  voyage ,  &  tâcher  de 
découvrir  ce  qu'il  pourroit  efpérer  de  lui ,  au  cas  qu'il  lut 
obligé  de  rompre  avec  la  France  au  fujet  du  marquilàt  de 
Saluées.  Les  minières  d'Efpagne  lui  firent  fur  ce  fécond 
point  les  plus  belles  promettes  du  monde ,  jufqu'à  lui  dire 
que  s'il  étoit  attaqué  par  les  François ,  Sa  Majefté  Catholi- 
que, monteroit  aufli-tôt  à  cheval ,  pour  aller  à  la  tête  de  fes 
armées  lefecourir.  C'eft  ainfi  que  l'on  parloit  en  Efpagne  à 
l'ambafladeur  de  Savoye  :  mais  le  duc  de  Sefla ,  ambafla- 
deur  d'Efpagne  à  Rome ,  avoit  dit  au  contraire  j>lufieurs 
fois  au  comte  de  Verrue ,  que  fon  Altefle  ne  devoit  pas  fe 
flater  jufqu'au  point  de  croire ,  que  le  confeil  d'Efpagne  vou- 
lût engager  le  jeune  roi  à  une  nouvelle  guerre  avec  la  Fran- 
ce pour  la  défenfe  du  marquifat  de  Saluées. 

Le  roi  accorda  aux  inftances  du  pape  la  prolongation    Et  u  marquifat 
du  compromis:^  le  général  des  Cordeliers  nommé  alors  fjj^m^Z 
patriarche  titulaire  de  Gonftantinople  étant  venu  en  Fran-  pape. 
ce ,  obtint  encore  une  autre  chofè ,  qui  fut  que  le  marquifat    .Le.t^ru  ?r(!lr 
deoaluces  feroit  mis  en  lequeltre  entre  les  mains  du  pape.  d'Août  i^99. 
On  crut  à  la  cour  de  France  avoir  fait  un  bon  coup ,  d'avoir 
par  ce  moyen  commencé  à  dépofTéder  le  duc  de  Savoye  de 
ce  marquifat  :  mais  cette  démarche  ne  fut  nullement  du 
goût  du  cardinal  d'OfTat  ;  ôc  U  en  avoit  de  bonnes  raifons , 
qu'il  écrivit  à  M. .de  Viileroi.  «  La  première,  que  le  roi 
»  renonçoit  par  là  tacitement  au  pofTeffoire  qui  étoit  le 
?>  plus  sûr  &  le  plus  clair  de  fes  droits ,  dont  il  ne  falloit 
»  jamais  fe  départir.  La  féconde,  que  quand  bien  M.  de 
»  Sayeye  fubiroit  de  bonne  foi  ledit  fequeftre ,  en,  fouffrant 
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»  que  tous  les  gens  de  guerre  qu'il  a  au  marquifat  enfoïerrt 
1 S 99»  »  étés ,  le  marquifat  fera  entre  les  makis  du  pape  pour 
»  autant  de  temps  qu'il  lui  plaira ,  desquelles  ne  fera  H  facile 
»  de  le  ravoir ,  comme  de  celles  de  M.  de  Savoye  »  d'au- 
»  tant  que  le  roi ,  quand  il  en  faudroit  venir  là  ,  ne  com- 
»  mencera  pas  fi  facilement  la  guerre  contre  un  pape  ôc 
•»  contre  le  Saint  fiége ,  comme  il  feroit  contre  Savoye  ôc 

•  Piémont  ;  &  cette  confidération  peut  encore  empirer,  fi 
»  le  pape  vient  à  mourir  ,  Ôc  qu'il  lui  fuccede  quelqu'un 
»  qui  eut  plus  d'inclination  à  l'Efpagne  qu'à  la  France  , 
»>  comme  il  peut  avenir.  La  troifieme ,  que  le  roi  tient  une 
»  grande  partie  de  la  Brefle ,  ôc  fe  pourrait  fervir  des  places 
»  ôc  forces  qu'il  a ,  pour  prendre  par  furprifè,  Se  par  fiége 
»  la  ville  ôc  citadelle  de  Bourg:  là,  ou  après  cefequeftre, 
»  il  n'y  tiendra  plus  rien  ;  ôc  s'il  en  veut  quelque  chofc  9 
»  faudra  qu'il  l'ote  au  pape  Ôc  au  Saint  fiége ,  avant  que  de 
•»  pouvoir  toucher  à  ce  que  M.  de  Savoye  en  tient.  La 
a»  quatrième,  qu'il  faudra  que  Sa  Majefté  le  furcharge  de 
»  dépenfe  pour  entretenir  au  moins  une  grande  partie  des 
»  garnifons  dudit  marquifat ,  que  M.  de  Savoye  ne  vou«» 
»  dra plus  payer,  ôc  le  pape  encore  moins  ;  ôc  amfi  M. 
•»  de  Savoye  qui  fe  confumoit  en  frais  Ôc  en  foin  pour  le 
•»  foupeon  perpétuel  auquel  il  étoit  du  roi  ôc  des  habttans 
.»  mêmes  dudit  marquifat ,  fera  foulagé  d'autant  de  dé- 

*  penfe  ôc  de  fond.  Mais  ce  qui  me  fait  porter  ceci  avec 
»  moins  d'impatience,  ajoute  le  cardinal ,  eil  la  mauvaife 
•»  foi  dont  M.  de  Savoye ,  fans  doute ,  ufèra  en  la  procé- 
»  dure  de  ce  fequeftre ,  qui  donnera  le  moyen  au  roi  de 
9  retirer  là  parole  fans  y  rien  JahTer  de  fa  réputation.  » 

Cette  prédiction  du  cardinal  d'Oflat ,  fè  trouva  vraie  à 
cet  égard ,  ainfi  que  je  le  dirai  bien-tôt  en  parlant  du  voya- 
ge du  duc  en  France,  avant  lequel  il  fe  fit  plufieurs  chan- 
gemens  à  la  cour  par  la  mort  Ôc  par  la  retraite  de  quelques 
perfonnes  de  confédération ,  qui  y  occupoient  de  grandes 
places. 

Mon  dm  eh™*.    Le  chancelier  de  Chivemi ,  fîgnalé  par  fa  fidélité  au  fêt* 
p£,pohn7dlnBiu  ylcc  &c  f<>n  Souverain,  Ôc  par  les  grands  fervices  qu'il  lui 
Un*  luifutctdt.  xendit  depuis  qu'il  l'eut  xappcllé  à  U  cour  ,  mourut  cette* 
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année  ,  &  il  en  fut  fort  regretté.  Ce  prince  donna  fit  place 
à  un  homme  qui  le  remplaça  bien  :  ce  Fut  Pompone  de  Bel*»  '  S 99* 
lièvre  ,  illunre  par  Tes  ambaflfades ,  où  il  avort  toujours  très- 
bien  Ibûtenu  les  intérêts  6c  l'honneur  de  la  couronne  dans 
-des  temps  &  des  occasions ,  où  les  ennemis  de  ce  royaux 
me  pouvoient  impunément  y  donner  atteinte.  Lui  feu  1  Sem- 
bla défapprouver  le  choix  que  le  roi  faifoit  de  fa  perfonne, 
entrant  dans  cette  grande  charge ,  dUbtt-il ,  dans  un  temps 
où  fon grand  âge  eût  dû  la  lui  faire  quitter,  s'il  l'avoit  eue 
plutôt  :  mais  il  ne  feiïïa  pas  de  s'en  acquitter  avec  toute 
ïa  dignité  fie  tour  l'avantage  pour  l'état ,  que  fon  intégré 
^é ,  Ê  prudence  &  fa  grande  expérience  falfoient  attendre 
lie  lui. 

Gafpard  de  Schomberg,  Allemand  de  naiflance,  mais  Autres  m«m 
^tabHen  France  depuis  long-temps ,  rut  une  autre  perte  pout  tvifi&atUu  _ 
le  roi  ,  qui  l'affectionnoit  fort  par  l'attachement  que  ce  fei- 
gneur  avort  pour  fa  perfonne ,  ôc  à  cauiè  de  piufieurs  import- 
ons fervices  qu'il  lui  a voh  rendus ,  fott  dans  la  guerre ,  fort 
«dans  les  négociarions  ,  &  en  dernier  lieu  dans  les  affaires  de 
Bretagne  fit  dans  celles  des  Huguenots.  François  de  Vivon- 
be ,  marquis  de  Pifani,  ne  fut  pas  moins  regretté  du  roi. 
On  a  fait  fouverit  dans  cette  hrftoire  mention  de  ce  fei* 
Jmeur,  également  recommandable  par  fa  valeur,  par  fa  fa- 
geffe  &  par  fa  probité.  Le  choix  que  le  roi  fit  de  fa  per- 
fonne pour  l'emploi  du  gouvernement  du  jeune  prince  de 
Oondé,  héritier  préfbmprif  de  la  couronne,  fut  une  marque 
de  la  grande  eftîme  qu'il  en  raifort.  La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit à  Rome ,  où  il  fut  long-temps  ambafladeur ,  6t  les  fi- 
gnalés  fervices  qu'il,  y  rendit  à  la  couronne  dans  les  temps 
les  plus  difficiles ,  rendront  là  mémoire  immortelle  fit  chère 
a  toute  la  France.  Il  eut  oour  fucceflêur  auprès  du  prince  de 
Cbhdé  le  cornue  de  Behn.  Ce  choix  fit  connoître  que  lt 
reddition  dé  la  ville  d'Ardres  aux  Efpagnob  ne  l'avoit  pas 
entièrement  ruiné  dans  refprir  du  roi,  ou  du  moins  qu'à  la 
cour  on  revient  avec  le  temps  des  plus  grandes  &  des  plus 
jultes  drfgraces.     '  l  - 

Pierre  d'Efpinac,  archevêque  de  Lyon,  oui  avoit  joué  un 
fr  grand  rôle  durant  h  ligue,  décéda  pareillement.  Comme 
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~  depuis  la  reddition  de  Paris ,  il  n'étoit  plus  en  crédit,  fa  mort 
lS99*  n'attira  l'attention  que  de  ceux  qui  prétendoient  à  un  fi  bej 
archevêché.  Mais  on  peut  dire  que  de  toutes  ces  morts  il 
n'y  en  eut  point  qui  fit  plus  d'éclat ,  que  celle  de  Gabrielle 
d'Etrécs ,  marquife  de  Monceaux  &  duchefle  de  Beaufort, 
tant  pour  la  manière,  que  pour  les  circonftances  où  elle 
arriva. 

fc^£1CS  0b*     C"tc  dam.c  '  d  une  beauté  finguliere ,  qui  avoir  charme* 
anoajiamtt  de  le  roi ,  rouloit  depuis  long-temps  les  plus  hauts  defleins ,  6c 

d'Ejrée's  ^"Ji/e  ne  v^°*t  Pas  a  m0*ns  >  Su  a  devenir  reine  de  France.  CêV 
de  "mmmuT'ù-  toit  plutôt  à  la  follicitation  de  fes  parens  6c  defes  alliés ,  que 
duciufe  de  Bta*-  d'elle-même  ;  car  elle  étoit  d'un  efprit  médiocre ,  6c  nati*- 
f"**  rellement  modérée.  Le  roi ,  par  un  amour  aveugle,  l'entre- 

tenoit  dans  ces  projets  ambitieux ,  6t  il  avoit  autant  d'envie 
de  la  faire  reine ,  qu'elle  en  avoit  elle-même  de  l'être.  C'e> 
toit  un  des  motifs  qui  lui  donnoit  le  plus  d'empreflement 
pour  fon  divorce  avec  la  reine  Marguerite  :  ôc  comme  il  ne 
cachoit  pas  aflez  fes  intentions  là-defTus,  cela  même  fit  up 
obftacle  de  la  part  de  cette  princefle  ;  car  elle  avoit  peine  ? 
céder  la  place  à  une  perfonne  fi  fort  au-deflbus  d'elle  pour 
la  naiflance ,  ôc  qui  bien  que  de  grande  qualité  .  n'étoit  point 

Ï>rincefle.  M.  de  Sanci ,  dans  un  difcours  imprimé  parmi 
es  mémoires  d'état ,  fe  fait  grand  honneur  de  la  manière 
libre  avec  laquelle  il  parloit  au  roi  là-deflus ,  même  en  pré- 
sence de  la  duchefle  de  Beaufort ,  6c  il  attribue  fedhgrace^. 
cette  liberté.  Mais  la  providence  de  Dieu  ôc  peut-être  1k 
juftice  pourvurent  par  une  autre  voie  aux  inconvénient  qu'on 
pou  voit  appréhender  de  ce  mariage- 

Elle  étoit  à  Fontainebleau  fiir  la  fin  du  carême  ,  ôc  le  roi 
ne  voulant  pas ,  pour  éviter  le  fcandale ,  qu'elle  s'y  trouvât 
avec  lui  pendan  t  \cs  fêtes  , jugea a.  propos  qu'elle  les  £l|ât 
paflerà  raris.  Il  la  conduisit  jufqu  a  moitié  chemin }  où  eii 
Te  féparant ,  elle  lui  parla  comme  fi  elle  avoit  eu  quelque 
preflentiment  de  ce  qui  devoitlui  arriver.  Elle  lui  reconw 
manda  fes  deux  fils  Céfar  ôc  Alexandre,  ùl  fille  Henriette,' 
ôcfes  ferviteurs,  ôc  lui  dit  beaucoup  d'autre^  choses  qui 
l'attendrirent  fort.       ,  ,  ,   .  .  .  ;  /  * 

,11  lui  donna  la  Varenne  pour  raccompagner.  Le  lende^ 
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«îaîn*,  qui  étoit  le  Jeudi  Saint,  étant  allée  aux  ténèbres  au  ' 
petitS.  Antoine,  elle  y  eut  quelques  éblouiflemens  qui  l'em-  l$99* 
péchèrent  de  les  entendre  toutes  entières ,  &  elle  retourna 
au  logis  du  fieur  Zamet  où  elle  avoit  dîné.  Elle  y  fut  frap- 
pée d'une  violente  apoplexie ,  de  laquelle  étant  un  peu  re- 
tenue ,  la  première  6c  môme  l'unique  chofe  qu'elle  dit ,  fut 
qu'on  la  tranfportât  au  logis  de  madame  de  Sourdis  au  cloî- 
tre S.  Germain  :  &  comme  elle  fit  paroître  fur  cela  beau- 
coup d'inquiétude  ôc  d'empreflement ,  la  Varenne  l'y  fit 
porter.  Elle  n'y  fut  pas  plutôt,  qu'elle  eut  de  nouvelles  at- 
taques de  fon  mal.  Elle  étoit  fort  prête  d'accoucher  :  ce 
qui  empêcha  qu'on  ne  lui  donnât  de  certains  remèdes  dont 
on  auroit  pû  fe  fervir ,  fi  elle  n'avoit  pas  été  dans  cet  état. 
Elle  mourut  le  Samedi  Saint  dixième  d'Avril.  Dès  qu'elle 
eut  expiré ,  fon  vifàge  devint  tout  livide  :  6c  les  convulfions 
lui  avoient  fait  tourner  le  cou ,  comme  fi  on  le  lui  avoit  tors  , 
£t  d'une  manière  qui  faifoit  horreur. 

Ces  accidens  qui  peuvent  arriver  fort  naturellement,  ne  cmetridkultt 
laiflerent  pas  de  donner  lieu  à  mille  contes  ridicules.  Il  v  *Y"  r 
en  eut  qui  les  attribuèrent  a  1  opération  du  diable ,  à  qui ,  de  la  varenne  au 
difoient-ils  ,  elle  s'étoit  donnée  pour  pofféder  abfolument  baxoo  de  Roûu. 
le  cœur  du  roi.  D'autres  prétendirent  qu'elle  avoit  été 
empoifonnée,  6c  il  femble  par  la  relation  de  cette  mort 
que  le  fieur  de  la  Varenne  envoya  au  baron  de  Rofni,  qu'elle 
eut  elle-même  quelque  foupepn  là-deflus,  vu  l'emprefle- 
ment  avec  lequel  elle  voulut  fortir  toute  malade  qu'elle 
étoit ,  du  logis  du  fieur  Zamet  où  elle  avoit  fait  fon  dernier 
repas. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  qui  s'étoit  mis  en  chemin  pour  l*  roi  eu  prend 
venir  à  Paris ,  ôc  n'en  étoit  pas  à  quatre  lieues  lorfqu'il  re-  t,d^'h  . 

«  h    j  r    r  »  -r»  Mémoires  de 

eut  la  nouvelle  de  cette  mort ,  retourna  fur  les  pas  a  Fon-  chivemi. 
tainebleau.  L'extrême  amour  qu'il  avoit  pour  cette  dame, 
lui  fit  faire  certaines  choies  que  tout  le  monde  n'approuva 
pas.  Il  prit  d'abord  le  deuil  en  noir  contre  la  coutume  de 
nos  rois,  Ôc  auflitôt  après  en  violet  qu'il  porta  trois  mois. 
La  cour  le  prit  auffi  par  comptai  fa  née,  ôc  le  porta  auffi  long- 
temps. Après  tout ,  cet  accident  fit  faire  au  roi  de  férieufes 
réflexions  :  mais  l'effet  qu'elles  produifirent  fur  fon  efprit, 
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fut  de  pou  de  durée  :  car  ce  prince  obfedé  de  gens  qui  côfla 
1  $99»     noilToient  fon  foible ,  6c  n'avoient  en  vue  que  leur  fortune 
^Mémoircsd<>5ui-       QUj  ^gard  ni  pour  ù.  réputation  ,  ni  pour  fa  confcience  , 
ni  pour  le  bien  de  fon  état ,  ufoient  de  toutes  fortes  d'arti- 
fices, pour  le  jetter  en  d'autres  engagemens,  dans  i'eipé- 
rance  d'avoir  part  à  fcs  faveurs  &  à  tes  grâces  par  le  moyen 
d'une  nouvelle  makrefle. 
il  aime  mait-     Mademoifeile  d'Enrragues ,  qui  n'avok  gueres  moins  de 
gS'Jqtfhid^  beauté  y  &  étoit  beaucoup  plus  artifïcieufe  que  la  ducheffc 
mMHdemnepromef-  de  Beaufort  ,  le  charma,  f  ile  étoit  fille  d'une  mère  qui 
fi  de  mmage.     avoit  ^  ^  de  Charles  IX ,  6c  dont  elle  avok 

eu  le  comte  d'Auvergne.  Cette  demotfelle  répondoit  fort 
à  l'inclination  du  roi  :  «  mais ,  (  lut  difoit~elle  y  )  Je  fuis  gardée 
»  à  vue  par  unes  parens ,  qui  pour  leur  honneur  ôc  pour  leur 
confcience  >  ne  me  permettront  jamais  de  vous  fatisraire>à 
»»  moins  que  vous  ne  me  donniez  une  promefle  de  mariage»  * 
Ce  refus  ne  fit  qu'irriter  (à  paflion ,  ôc  il  fc  réélut  à  lui  don- 
ner ce  qu'elle  lui  demandeit:  mais  comme  la  rauon  prenoit 
de  temps  en  temps  le  deflus  dans  l'efpisit  de  ce  grand  prince  > 
il  ne  fe  prefioit  pas,  de  lui  mettre  en  main  cette  promeiTe  » 
quoiqu'il  l'eût  déjà  couchée  par  écrit  j  Ôc  avant  que  de  la 
donner ,  il  en  paria  au  baron  de  Rofni. 

Cft  un  grand  avantage  pour  un  roi ,  d'avoir  des  fervi- 
teurs  fidèles  Ôc  finceres ,  qui  dans  les  confeils  qu'ils  lui  don- 
nent ,  envifagent  fon  bien  &  fon  honneur ,  plutôt  que 
l'avancement  de  leu*  fortune  en.  fiacant  fk  paflion» 
Liberté  du  tgron     Ce  feigneur  refufa  d'abord  de  dire  fon  avis  fur  une  telle 
dt  Rofm  aqm  ce  matiere  ;  mais  prelTé  de  le  faire  avec  toute  liberté  ,  il  prit 

prince  en  dm**-  ,  -  r    .  .  >   *  i"»* 

doi*  fou  avis.     Je  papier  que  le  roi  tenoit  a  la  main ,  ôc  le  déchira  r  en  dt- 
fant  :  fToilÀt  Sire ,  puif qu'il  vous  pbu&  le f avoir  yceqtte je  penfe 
furie  telle  promefje.  CQrnment.ymorèUu  ,  dit  le  roi  fort  furpris» 
je  crois  que  vous  êtes  fou.  U  efi  vrai ,  Sire ,  reprit  le  baron  +je 
fuis  un  fou  éC  un  fit,  éC  voudrais  titre  fi  fort ,  que  je  le  fujft 
toutfeul  en  France. 

Il  continua  avec  la  même  liberté ,  Ôc  fit  fouvenir  le  roi 
de  ce  que  Sa  Majefté  même  lui  avoit  dit  autrefois  de  cette 
demoifelle ,  «  qui  ne  vaut  pas ,  (  ajouta-tril,  )  lescentmille 
«écusque  vou$;  m'avez  cféja  obligé  de  lui  donner..»  Il  lui 

repréfen» 
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repréfenta  les  conféquences  d'une  telle  promette  donnée  par  — — — 
écrit ,  ôc  qu'on  ne  lui  demandoit,  que  pour  la  rendre  pur  li9%» 
blique  i  qu'elle  le  perdroit  de  réputation,  ôc  donneroitlieu 
aux  intrigues  de  quantité  de  gens  mai  intentionnés  dont  fa 
cour  étoit  remplie  ;  qu'elle  empêcheroit  fon  divorce  avec 
la  reine  Marguerite ,  qui  toute  réfolue  qu'elle  avoit  été  de- 
puis plufieurs  années  à  y  donner  fon  confentement ,  avoit 
changé  de  réfolution  fur  le  bruit  qui  avoit  couru ,  qu'il  vou- 
loit  époufer  la  ducheffe  de  Beaufort  ;  que  la  môme  raifon 
la  feroit  perfifter  dans  ce  refus ,  quand  elle  fauroit  qu'il  au- 
roit  eu  feulement  la  première  penfée  d'époufer  la  demoi- 
felle  d'Entragues  ;  ôc  que  fùrement  le  pape  informé  d'un 
deffein  fi  indigne  d'un  fi  grand  roi ,  ne  donneroit  jamais  les 
mains  au  divorce  ;  que  les  peuples  qui  n'afpiroient  qu'à  lui 
voir  un  fucceffeur  d'un  mariage  légitime  6c  digne  de  lui , 
changeaient  en  haine  ôc  en  mépris,  i'affedion  Ôc  l'eftime 
qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne ,  ôc  qù'il  le  prioit  d'envifagec 
iérieufement  de  telles  conféquences. 

Le  roi  tout  penfif  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  &  demanda 
de  l'encre  &  du  papier  au  fieur  de  Lomenie ,  *  Ôc  l'on  crut  .  *  v°y" lc$  ob" 
que  c  etoit  pour  écrire  de  nouveau  la  promelle  qui  avoit  cte 
déchirée  :  ilenfortit  un  demi-quart  d'heure  après,  ôc  monta 
à  cheval  pour  aller  à  la  chatte,  fans  dire  un  feul  mot  au  baron 
de  Rofni  qu'il  rencontra. 

Ce  feigneur  fe  crut  difgracié  :  mais  il  en  fut  défabufé  , 
lorfque  le  roi  quelques  jours  après  le  fit  grand  maître  de 
l'artillerie  ,  dédommageant  M.  d'Etrées ,  pere  de  la  du- 
chefTe  de  Beaufort ,  qui  avoit  été  pourvu  de  cette  charge 
durant  le  fiége  d'Amiens.  Les  amours  ne  laitterent  pas  de 
continuer  entre  le  roi  ôc  mademoifelle  d'Entragues  ,  dont 
il  eut  des  enfans  :  mais  ce  fut  apparemment  (ans  condi- 
tion, *  quoique  des  copies  de  la  promette  dont  j'ai  parlé  ,  *voyczlcsob« 
vraies  ou  faufles  ,  euttent  couru  tout  le  royaume.  fcrvations. 

Je  ne  fai  fi  la  funefte  mort  de  la  duchafle  de  Beaufort     Retraitent  U 
fut  la  caufe  de  la  retraite  de  deux  perfonnes  qui  faifoient  Zîr^&'du  muré' 
grande  figure  à  la  cour:  mais  elle  fe  fit  aufli-tôt  après.  dtjoyeufi. 
L'une  fut  d'Antoinette  d'Orléans  ,  fille  du  duc  de  Lon-  sdh^uT^  $u 
gueville  ,  marquife  douairière  de  Belle  -  Ifle  >  qui  fe  fit 
*  'Tome  XII.  Y  y 
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— —  Feuillantine  ,  ôc  l'autre  de  Henri ,  duc  de  Joyeufe ,  6c 
y$99*  maréchal  de  France ,  qui  étant  forti  des  Capucins ,  pour  fe 
mettre  à  la  tête  de  l'armée  de  la  ligue  en  Languedoc,  re- 
nonça de  nouveau  au  monde  pour  reprendre  l'habit  de 
Capucin. 

On  rapporte  plufieurs  motifs  d'une  fi  généreufe  réfolu- 
tîon  ,  qui  devoir  lui  avoir  beaucoup  coûté,  après  avoir 
goûté  une  féconde  fois  les  délices  6c  les  grandeurs  de  la 
cour  avec  affez  de  liberté.  Les  uns  difent  que  preiTé  par  le 
pape  de  rentrer  dans  l'ordre  des  Capucins ,  les  caufes  de  la 
dilpenfe  qu'il  avoir  eue  pour  en  fortir  ne  fubfiftantplus ,  les 
remords  de  fa  confeience  l'obligèrent  de  fàtisfaire  à  ce  de- 
voir :  mais  cette  raifon  eft  évidemment  fauffe  ,  parce  qu'a- 
près avoir  eu  cette  difpenfe  &  être  forti  de  cet  ordre,  le 
Ce$  Brefs  font  pape  par  un  bref  daté  du  cinquième  de  Mai  de  l'an  , 
M^moiîw^our  ^  avo*t      Pa^er  dans  *a  religion  des  chevaliers  de  Malte , 
1  hiftoilîdu  cardî-  &  par  un  autre  du  dix-huitieme  de  Septembre  i$$6  ,  il  lui 
«al  de  joyeufe.     avoit  permis  l'ufufruit  Ôc  la  difpofition  de  tous  les  biens  de 
ùl  famille  ,  tant  de  ceux  qu'il  poffédoit  actuellement ,  que 
de  ceux  qui  pourroient  lui  écheoir  par  quelque  voie  que  ce 
fut ,  6c  cela  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

D'autres  ont  attribué  fà  retraite  à  quelques  mots  piquants 
que  le  roi  dit  en  certaines  occasions  fur  fa  fortie  des  Capu- 
cins. D'autres  enfin  ,  à  un  fermon  fort  touchant ,  qu'il  en- 
tendit du  Pere  Laurent  Capucin  ,  à  Saint  Germain  l'Auxer- 
rois ,  pendant  le  carême  ,  qui  précéda  de  peu  de  jours  fon 
retour  chez  les  Capucins ,  ôc  dont  il  parut  extrêmement 
touché.  Mais  on  a  fù  de  feu  M.  Sublet  des  Noyers , 
fecrétaire  d'état  de  Louis  XIII ,  que  le  coup  venoit  de  plus 
loin. 

A     *• itr'     ^  racontoit  que  M.  Sublet  de  la  Guichonniere  maître  des 
wretftutTtimét.  comptcs  fon  pere,  grand  homme  de  bien  ,  6c  qui  avoit  fort 
à  cœur  le  falut  du  maréchal ,  dont  il  adminiftroit  les  reve- 
nus ,  l'a  voit  fait  rentrer  dans  lui-même  par  l'innocent  6c  faint 
artifice  que  je  vais  dire, 
vie  de  s.  Fran-     Le  Jéfuite  Ribadeneira  avoit  compofé  en  Efpagnol  la  vie 
jois de Bor^a par  de  François  de  Borgia,  autrefois  duc  de  Gandie,  mortgé- 
pere  exjus.  ^  ^  compagnie  en  odeur  de  fainteté ,  6c  qui  depuis 
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t  été  canonifé.  Cette  vie  avoit  été  traduite  en  François  ;  mm^—~ 
&  Sublet  l'ayant  lue ,  crut  qu'elle  pourroit  faire  impreflïon      1 S  99* 
fur  l'efprit  du  maréchal.  Il  la  fit  relier  avec  une  propreté 
extraordinaire ,  &  n'y  épargna  pour  l'embellir  ni  l'or  ni  Té- 
mail. 

Un  foir  le  maréchal  s'étant  mis  au  lit ,  &  tous  fes  gens 
s'étant  retirés ,  le  fieur  Sublet  refta  feul  comme  pour  l'en- 
tretenir des  affaires  de  fa  maifon ,  ayant  fous  le  bras  le  livre 
dont  je  parle.  La  beauté  de  la  reliure  excita  la  curiofité  du 
maréchal  qui  lui  demanda  à  le  voir.  Ce  fage  vieillard  s'ex- 
cufa  en  riant,  de  le  lui  laitier,  difant  que  ce  n'étoit  pas  un 
livre  à  fon  ufage ,  &  qu'il  pourroit  bien  fe  repentir  de  l'a- 
voir lu.  Il  le  lui  donna  enfin  à  condition  de  ne  l'ouvrir  que 
le  lendemain ,  parce  que  s'il  fe  mettoit  une  fois  à  le  lire  ,  il 
ne  pourroit  le  quitter ,  &  y  perdroit  le  repos  de  la  nuit. 

Le  maréchal  le  lui  promit  :  mais  il  ne  put  s'empêcher  d'en 
commencer  la  leûure ,  qui  l'attacha  ft  fort ,  &  en  même- 
temps  le  toucha  fi  vivement ,  qu'il  y  reconnut  fa  condamna* 
tion  par  les  exemples  héroïques  de  la  vertu  du  feigneur  Ef- 
pagnol ,  qui  ne  lui  cédoit  ni  en  richefies ,  ni  en  faveur  auprès 
de  fon  fouverain ,  mais  qui  avoit  été  beaucoup  plus  fidèle  à 
la  grâce  que  lui.  Il  pafla  la  nuit  en  de  violentes  agitations 
d'efprit  ;  &  ayant  fait  appeller  de  grand  matin  M.  Sublet , 
il  lui  dit  en  fe  jettant  a  fon  cou  tout  baigné  de  larmes  : 
»  Il  faut,  mon  cher  pere ,  il  faut  fuivre  la  voix  de  Dieu,  Ôc  vos 
•>  fages  confeils  ;  je  ne  vous  demande  que  peu  de  temps 
•  pour  mettre  ordre  à  mes  affaires ,  &  je  reprendrai  auHi- 
»  tôt  après  le  faint  état  de  vie  que  j'ai  quitté.  »  Il  le  fit  en 
effet ,  dès  qu'il  eut  marié  fa  fille  unique  au  duc  de  Mont- 
penfier ,  6c  parut  peu  de  temps  après  en  chaire ,  ou ,  quoi- 
que peu  (avant ,  il  fit  par  fon  exemple  beaucoup  plus  que 
par  les  difcours  un  très  -  grand  nombre  de  converfions  s 
un  duc  en  chaire  ,  ainfi  qu'on  l'avoit  dit  en  Efpagne  de 
celui  dont  la  vie  avoit  converti  ce  feigneur  >  étant  une 
convi&ion  infiniment  forte  du  mépris  que  le  monde  mé- 
rite. 

Ce  furent  là  les  plus  confidérables  changemens  qui  fe 
firent  à  la  cour  ,  laquelle,  depuis  la  paix  de  Vervins,  n'é* 
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tant  plus  occupée  de  projets  de  guerre  ,  ne  fourni/Toit  gue- 
Tes  que  ces  fortes  d'évenemens  particuliers. 
Etu ù'.s  afrjm  Cependant  l'archiduc  Albert  revint  dans  fes  Etats  des 
dtlar.biduc.  Pays- bas  après  fon  mariage  avec  l'infante Ifabelle  ;  &  trouva 
que  bien  qu'il  fût  délivré  d'un  autti  puifiant  ennemi  que  le 
roi  de  France ,  il  ne  lui  feroit  pas  fi  facile  qu'il  l'avoit  clperé, 
de  venir  à  bout  des  Hollandois  toujours  foûtenus  de  la  reine 
d'Angleterre. 

te  prirce  Mm-  La  guerre  s'étoit  faite  avec  divers  fuccès  durant  fon 
^iUdt'Bommi*  abfence,  &  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  l'ille  de  Bom- 
mel.  Cette  ille  eft  formée  par  les  rivières  du  Rhin  &  de  la 
Meufe.  Ils  regardoient  la  ville  qui  donne  le  nom  à  Tille  , 
comme  une  des  plus  importantes  conquêtes  qu'ils  pulTent 
faire,  parce  qu'ils  pouvoicnt  de-là  entrer  fort  avant  dans 
le  pays  des  Etats  ,  6c  les  Hollandois  par  la  même  raifoii  en 
appréhendoient  extrêmement  la  perte.  C'eft  pourquoi  le 
prince  Maurice  y  accourut  en  perfonne,  pour  raffùrer  pat 
fa  préfence  le  courage  des  habitans  confternés  de  la  defcente 
des  Efpagnols  dans  l'ille.  Il  pourvut  à  leur  défenfe,  ôc  ce 
fut  là  proprement  que  l'on  commença  à/  mettre  en  ufage 
la  manière  que  l'on  a  fuivie  depuis ,  d'entourer  les  places  de 
beaucoup  de  dehors ,  de  faire  à  ces  dehors  des  foffés  comme 
à  la  ville  même  ,  6c  de  les  renfermer  d'une  efpece  de  para-" 
pet  appellé  chemin-couvert  à  angles  faillans  &  à  angles  ren- 
trans ,  au-devant  duquel  on  fait  un  glacis ,  qui  en  rend  les 
approches  très-difficiles  aux  ennemis. 
Ce  qui ft  appel-  Cette  nouvelle  manière  de  défenfe  a  fait  depuis  imaginer 
1er  u  hdtande  aux  ingénieurs  diverfes  méthodes  d'attaquer.  Cet  art  eft 

l  école  de  lagutr-  ,  ,  o  »  •     ■     •  X 

re,  parvenu  a  la  perfection  de  notre  ternes  ;  6c  je  croîs  que  ce  fut 

là  une. des  principales  raifons ,  qui  Ht  donner  depuis  aux  ar- 
mées de  Hollande,  le  glorieux  nom  d'école  de  la  guerre 
Le  prince  Maurice  par  cette  invention ,  mit  la  ville  de  Bom- 
mel  en  alTùrance. 

•   Il  fut  fecouru  non-feulement  des  Anglois  ,  mais  encore 
çoù y  votufervtr.  ^T  jes  pranç0js ?  qUj  accoutumés  à  la  guerre,  ôc  s'ennuyant 

deja  de  la  paix ,  venoient  en  foule  en  Hollande.  Le  /leur  de 
la  Noue  entre  autres ,  fils  de  ce  fameux  capitaine  qui  avoit 
autrefois  commandé  les  troupes  des  Etats ,  .y  en  mena  un 
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grand  nombre;  &  c'eft  ce  qui  donna  fujet  à  l'archiduc, 
<i'envoyer  au  roi,  pour  faire  des  plaintes  de  trois  chofes.  l$99< 
Premièrement ,  de  ce  que  nonobftant  la  paix  jurée  à  Ver- 
-vins ,  les  troupes  Holiandoifes  étoient  pleines  de  François  : 
Secondement,  de  ce  que  le  roi  fourniflbit  de  l'argent  aux 
Etats  :  &  en  troifieme  lieu ,  de  ce  que  quelques  François 
avoient  tenté  de  furprendre  Cambrai. 

Le  roi  lefatisfit  fur  ces  trois  chefs.  Il  répondit  fur  l'ar- 
ticle de  l'argent  fourni  aux  Hollandois,  que  c'étoit  des  det- 
tes qu'il  acquittoit ,  &  les  prêts  qu'ils  lui  avoient  faits  durant 


chai  de  Balagni,  qui  de  fon  propre  mouvement,  &  dans 
f  'efpérance  de  fe  rétablir  dans  fon  ancienne  principauté  , 
avoit  ménagé  des  intelligences  dans  la  place.  Enfin  à  l'égard 
tles  François  qui  alloient  fervir  en  Hollande ,  le  roi  fit  pu- 
blier par-tout  de  feveres  défenfes  à  tous  fes  fujets  de  le  faire  : 
priais  foit  par  l'inquiétude  naturelle  à  la  nation ,  foit  parce 
qu'on  ne  crut  pas  que  le  roi  prétendît  exiger  fur  cet  article 
une  obéiflance  trop  exacte ,  les  régimens  Hollandois  fu- 
rent toujours  bien  fournis  d'officiers  &  de  foldats  Fran- 
çois. 

Il  y  en  eut  qui  prirent  un  autre  parti  ;  ce  fut  d'aller  fervir  D*  î«'« 
en  Hongrie ,  où  Vaubecourt  gentilhomme  de  Champagne  Hon&rte- 
furprit  Javarin  avec  le  pétard,  infiniment  de  guerre  jufqu'a- 
lors  inconnu  aux  Turcs  ;  &  le  duc  de  Mercosur,  invité  par 
l'empereur  à  prendre  part  à  cette  guerre,  y  alla  l'année  lui- 
•vante  avec  l'agrément  du  roi ,  s'y  fignala ,  &  y  acquit  beau- 
coup plus  de  véritable  gloire,  qu'il  n'avoit  fait  dans  les  guer- 
res civiles  de  France. 

Quoique  la  ligue  fut  entièrement  détruite,  les  maximes    Defein  de  deux 
pernicieufes  qu'elle  avoit  infpirées  à  fes  feftateurs,  régnoient  ^dTr^iélJ^. 
«ncore  dans  quelques  efprits.  Deux  Jacobins  de  Flandre ,  vert. 
l'un  nommé  Charles  Ridicovi,6c  l'autre  Pierre  Arger,avoient  DuPk«< 
réfolu  entre  eux  d'afTafTiner  le  roi,  dans  le  temps  qu'il  n'a-  ? 
yoit  pas  encore  reçu  l'abfolution  du  pape.  Ils  vinrent  tous 
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■  deux  en  France  à  diverfes  fois,  pour  exécuter  leur  déterra^ 

IS99»  ble  deflein,  fans  avoir  pû  en  trouver  l'occafion.  Ridicovi 
ayant  fû  que  ce  prince  a  voit  été  abfous  par  le  Saint  fiége,' 
non-feulement  ne  penfa  plus  à  exécuter  ce  qu'il  avoir  pro- 
jetté  :  mais  encore  il  déféra  fon  complice.  Tous  deux  furent 
faifis.  Arger  convaincu  d'avoir  perforé  dans  fa  damnable  ré- 
folution ,  fut  puni  de  mort,  ôc  Ridicovi  mis  au  fort  l'évê- 
que ,  où  il  demeura  deux  ans  fous  le  nom  d'A venin ,  qu'il 
avoir  pris  au  lieu  de  fon  véritable  nom.  Il  trouva  moyen  de 
s'échapper  avant  l'exécution  de  l'arrêt  de  banniiTement  pro- 
noncé contre  lui  :  mais  ayant  été  arrêté  de  nouveau ,  Ôc  un 
curé  de  l'évêché  de  Langres  ayant  attefté ,  que  ce  malheu- 
reux homme  avoit  repris  fa  première  penfée  d'attenter  fur  la 
perfonne  du  roi ,  il  fut  puni  du  même  fupplice  que  fon  con- 
frère. 

Jureavhfem-     Un  Capucin  de  Milan  donna  encore  avis ,  qu'un  homme 

^«5»."' tar  <lui  étoit  forti  de  Voidtc>  ou  il  avoit  été  frere  lai  >  médi"î 
toit  un  pareil  attentat.  Celui-ci  fut  furpris  en  habit  de  mar* 

miton  j  ôc  ayant  paru  embarraHé  dans  l'interrogatoire ,  ÔC 

apportant  de  mauvaifes  raifons,  pour  lefquelles  il  avoic 

quitté  fon  habit ,  ôc  fuivoit  la  cour ,  il  fut  aufli  puni  de 

mort. 

C'étoit  un  horrible  fcandale ,  de  voir  fortir  ces  monftres 
des  lieux  confacrés  à  la  plus  haute  fainteté ,  &  les  Hugue- 
nots furent  toujours  fort  bien  le  dire,  &  le  reprocher  aux 
Xatholiques  :  mais  ce  reproche  leur  fieoit  mal  ;  car  outre 
que  les  Catholiques  déteftoient  alors  généralement  autant 
qu'eux ,  ces  horribles  defleins  ,  auxquels  durant  la  fureur  de 
la  ligue ,  on  ne  peut  nier  que  plufieurs  n'euffent  applaudi,' 
c'eft  qu'on  avoit  trop  clairement  connu  depuis  deux  ans  , 
l'efprit  de  la  fecte  huguenote  ,  &  ià  difpofition  à  l'égard  du 
roi,  qu'elle  ne  tendoit  pas  à  moins  qu'a  ôter  à  ce  prince  la 
couronne ,  qu'elle  fè  vantoit  de  lui  avoir  mife  fur  la  tête. 
L'exemple  de  Poltrot  qui  afTaflina  François  duc  de  Guife  , 
la  conjuration  d'Amboife,  ôc  quelques  autres  faits  fembla* 
bles,  montrent  aflez  que  l'efprit  de  faction  eft  toujours  le 
même,  Ôc  toujours  capable  des  mêmes  excès,  fur -tout 
quand  le  motif  de  la  religion  peut  fervir  de  prétexte ,  pour 
colorer  les  plus  grands  crimes. 
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Cependant  les  agens  que  le  duc  de  Savoye  envoyoit  les  - 
Uns  fur  les  autres  à  la  cour  de  France,  ne  recevoient  du  roi      1 599» 
<&  de  fes  miniftres  que  des  réponfes  ou  générales ,  ou  peu  dM^mJqu£'7e 
agréables.  Enfin  on  leur  déclara  que  le  duc  ayant  laûTé  paf-  salucet. 
fer  l'année  du  compromis,  &  les  deux  mois  de  la  proroga-  c  n^,Hoirc$  & 
tion  que  le  roi  en  avoit  faite  a  la  prière  du  pape ,  Sa  Ma- 
jefté  étoit  réfolue  de  ravoir  le  marquifat  de  Saluces  ;  qu'il 
étoit  de  fa  réputation  plus  encore  que  de  fon  intérêt ,  qu'on 
lie  pût  pas  dire  dans  l'Europe ,  qu'il  eût  été  forcé  à  lâcher 
une  partie  de  fon  état  ufurpée  d'une  manière  fi  indigne  par 
lin  prince  qui  lui  étoit  fi  inférieur  ;  qu'au  refte  fi  le  duc  vou- 
loit  remettre  de  bonne  grâce  le  marquifat  de  Saluces ,  U 
pourroit  enfuite  traiter  fur  cet  article  même,  représenter 
les  droits  qu'il  y  prétendoit  avoir ,  &  compter  fur  la  bonté 
du  roi ,  qui  ne  fe  lauToit  jamais  vaincre  en  honnêteté  &  en 
libéralité. 

Ces  dernières  paroles  ne  donnoient  qu'une  fort  petite  e£ 
jpérance  au  duc  de  Savoye ,  d'avoir  ce  marquifat ,  foit  à 
Condition  d'hommage,  foit  par  un  échange.  Il  n'en  défef- 
péroit  pas  néanmoins  tout-à-fait;  &  pour  gagner  le  roi ,  il 
affeâa  en  diverfes  occafions  de  fe  comporter  avec  beaucoup 
de  froideur  envers  les  Efpagnols.  Il  fit  beaucoup  valoir  au- 
près du  roi  le  refus  qu'il  venoit  de  faire ,  d'envoyer  en  Ef- 
pagne  fon  fils  aîné ,  &  là  fille  aînée  que  Philippe  III  lui  de- 
mandoit  pour  les  faire  élever  à  fa  cour  :  mais  fes  envoyés 
lui  donnèrent  une  autre  efpérance  qui  le  flata  beaucoup. 

Ils  l'affurerent  qu'ils  avoient  reconnu  qu'à  la  cour  de  v*"  du  duc  d$ 
France  il  y  avoit  beaucoup  de  grands  feigneurs  mécon-  i*7cwr* 


de  grandes  brouiileries  dans  l'état.  Ce  fut  ce  qui 
déterminer  le  duc  à  venir  lui-même  à  la  cour  à  deux  fins. 
La  première  de  gagner  le  roi  par  fes  fouplelTes ,  fur  lefqu el- 
les il  comptoit  beaucoup,  s'eftimant  le  plus  habile  négocia- 
teur del'I  Lurope,  ayant  effectivement  un  grand  elprit,  beau* 
coup  d'adrelfe ,  de  manège ,  de  patience  ,  iàns  être  d'ail- 
leurs trop  fcrupuleux  en  fait  de  fincérité. 
Son  autre  yûe  étoit  de  prendre  des  liaifous  avec  les  mé-i 
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'  contens,  &  s'il  pouvoit  y  réuflir,  de  prolonger  la  négocia-" 

l$99*  tion,  jufqu'à  ce  que  le  roi  occupé  à  démêler  les  brouille- 
ries  qu'il  lui  fufeiteroit  dans  le  royaume,  ne  fut  plus  en  état 
de  le  venir  inquiéter  chez  lui. 

Il  lui  fit  donc  agréer  fon  voyage  à  la  cour,  en  lui  protêt 
tant  qu'il  n'y  venoit  que  pour  recevoir  fes  ordres ,  lier  avec 
lui  une  amitié  très-étroite,  Ôc  fe  rapporter  de  tout  à  fa  jufti- 
ce  &  à  fa  bonté. 

:non,  H  if-     Il  partit  de  Chamberri  le  premier  de  Décembre  avec  un 
toirc  de  saroyc.    tram  je  douze  cents  chevaux ,  accompagné  de  la  plupart  de 
fes  minières ,  des  feigneurs  de  fa  cour ,  ôc  de  la  plus  lefte 
noblelfe. 

Le  roi  avoit  donné  ordre  par-tout  de  le  recevoir  comme 
fa  propre  perfonne.  M.  de  la  Guiche  gouverneur  de  Lyon 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs ,  jufqu'à  lui  présenter  le 
dais  qu'il  refufa.  Il  prit  la  pofte  jufqu'à  Rouanne  :  il  s'embar- 
qua fur  la  rivière  de  Loire,  &  defeendit  par  eau  jufqu'à  Or- 
léans. 

Il  y  trouva  le  duc  de  Nemours  qui  l'y  attendoit,  &  le 
maréchal  de  Biron  fur  la  route  de  Fontainebleau  où  la  cour 
étoit  alors  ,  Ôc  un  peu  plus  loin ,  le  duc  de  Montpenfier  , 
qui  avoient  tous  été  envoyés  pour  le  complimenter.  Le  roi 
'  fe  difpofoit  à  aljer  lui-même  le  recevoir  fur  le  chemin  :  mais 
le  duc ,  pour  lui  épargner  cette  peine ,  partit  de  grand  mutin 
avec  le  duc  de  Nemours  ôc  quelques  (eigneurs  de  fa  fuite, 
&  arriva  à  Fontainebleau ,  comme  le  roi  fortoit  de  la  melTe, 
&  alloit  monter  à  cheval. 
Comment  il  fut  En  approchant  du  roi  ,  il  mit  un  genou  en  terre.  Ce 
prince  le  releva  auflî-tôt,  l'embrafTa ,  lui  fit  les  plus  aima- 
bles carelTes ,  &  le  régala  magnifiquement  pendant  fept 
jours,  durant  lefquels  il  lui  tint  fouvent  compagnie,  lui 
montrant  lui-même  les  augmentations  qu'il  avoit  faites  ait 
château,  fe  promenant  fouvent  avec  lui  dans  les  jardins, 
le  menant  à  la  chalTe  ;  mais  fans  jamais  lui  parler  d'affaires, 
ce  qui  l'inquiétoit  fort,  parce  qu'il  s'étoit  attendu  que  la 
roi  lui  en  feroit  la  première  ouverture  :  mais  il  avoit  affaire 
à  un  prince  aufli  habile  que  lui ,  qui  le  connohToit  à  fond  ÔC 
qui  étoit  bien  ptéparé  contre  fes  artifices. 

Le 


reçu  dit  roi. 
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Le  huitième  jour ,  le  roi  le  mena  à  Paris ,  où  il  il  lui  avoit 


fait  préparer  un  appartement  au  Louvre.  Le  duc  l'en  remer-  ifoo» 
cia,  &  alla  defeendre  à  l'hôtel  du  duc  de  Nemours  fon  *Jt?i*?d*1V 
parent.  Les  retes  deNoél  le  panèrent  partie  en  dévotion  ,  net  <Unt  f<t  ,w- 
partie  en  divertuTemens ,  en  bals ,  en  tournois ,  en  courfes  ritÏLok> 
de  bagues.  eo> 

Le  premier  jour  de  Tan ,  le  duc  fit  des  profufîons  en 
étrennes  aux  perfonnes  les  plus  confidérables  de  la  cour , 
&  particulièrement  à  Mademoifelle  d'Entragues  qu'il  vou- 
loir mettre  dans  Tes  intérêts ,  comme  il  avoit  toujours  tâché 
d'y  avoir  la  feue  duchefle  de  Beaufort.  Le  maréchal  de  Biron 
refufa  deux  beaux  chevaux  dont  il  lui  voulut  faire  présent , 
difant  qu'il  ne  luiconvenoitpas  de  rien  recevoir  d'un  prince 
qui  étoit  en  différend  avec  ion  roi  ;  (bit  qu'effectivement  il 
en  usât  ainfi  par  ce  fcrupule ,  foit  pour  mieux  cacher  les  in- 
trigues que  quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  avoit  déjà  avec 
le  duc. 

Ce  prince  &  le  roi  fe  rirent  aufli  réciproquement  des  prév- 
iens allez  magnifiques.  Le  duc,  dit-on ,  dépenfa  bien  qua- 
tre cents  mille  écus  en  bijoux  &  en  autres  iareefles  :  mais 
rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur,  6c  ne  lui  donna  plus  de  répu- 
tation de  galant  homme ,  que  la  manière  dont  il  fe  com- 
porta en  jouant  un  jour  aux  cartes  avec  le  roi  au  jeu  de  la 
prime ,  qui  étoit  alors  fort  en  ufàge  à  la  cour. 

(  a  )  Il  s'agidbit  de  quatre  mille  piftoles.  Le  roi  croyant    cinhofui  qu'H 
avoir  un  jeu  fur ,  le  jetta  fur  la  table.  Le  duc  toutefois  avoit  %Je™}0j£mt  *vtG 
ce  qu'ils  appelioient  un  fredon  de  quatre  cinq  qui  le  fai-     t.  j.Lj.c  j. 
foit  gagner  :  mais  ayant  montré  fon  jeu  au  duc  de  Guifè  , 
&  à  d'Aubigné  qui  rapporte  ce  trait  dans  fon  hiftoire ,  il 
mêla  les  cartes  ,  comme  s'il  eût  perdu ,  &  lauTa  l'enjeu  au 
roi. 

La  politique  avoit  beaucoup  plus  de  part  que  la  généro-» 
fité  dans  ces  libéralités  du  duc  de  Savoye  :  mais  il  s'en- 
nuyoit  fort  de  ce  que  le  roi  ne  lui  donnoit  aucune  occafion 
de  parler  du  principal  fujet  de  fon  voyage.  Il  en  jetta  quel- 
ques mots  dans  un  entretien  ;  &  la  réponfe  du  roi  lui  fit 

(  a  )  BalToropierre  qui  c*toit  alors  à  la  il  a  (Turc  nue  c'tjl  un  conte  fait  à  pfaifir. 
tour  ,  s'inferit  en  faux  contre  ce  fait  ,  &   Obfcrv.  fur  l'hift.  de  Dupkix ,  p.  «4.  ; 
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^ aflez  connoître,  que  fon  intention  ctoit  de  retirer  de  fes 
1600.  mains  le  marquifat  de  Saluées.  La  manière  dont  les  prin- 
cipaux du  confeil  lui  parlèrent ,  ne  lui  laifle  aucun  lieu 
d'en  douter ,  &  il  demanda  enfin  au  roi  que  l'on  conférât  là~ 
deflus. 

on  nomme  des  lcs  commiflaires  furent  nommés  de  part  ôc  d'autre.  Ceux 
TJgkirêài  m*r-  du  roi  furent  le  connétable  ,  le  chancelier ,  le  baron  de 
lâfit.  Rofni ,  le  maréchal  de  Biron ,  &  M.  de  Villeroi.  Le  duc 

choifitpour  les  fiens  le  marquis  de  Lullins ,  le  commandeur 
Berton  ,  les  fieurs  Dominique  Belli  grand  chancelier  de 
Savoye ,  &  Roncas.  Le  patriarche  de  Conftantinople  faifant 
depuis  peu  la  fonction  de  nonce  en  France ,  affifta  aux  con- 
férences. 

En  quoi  elle  con-     Sur  l'affaire  du  marquifat  de  Saluces  dont  il  s'agifToit ,  il1 
y  avoit  deux  points  à  vuider.  Le  premier  étoit  les  droits  que* 
le  roi  d'une  part,  &  le  duc  de  l'autre ,  prétendoient  avoir 
fur  ce  marquilat.  Le  fécond  regardoit  ce  qu'on  appelle  le 
poffeflbire ,  fur  quoi  le  roi  demandoit  qu'on  lui  fit  milice  > 
avant  l'examen  du  fond ,  c'eft-à-dire ,  qu'avant  que  l'on 
jugeât  des  prétentions  de  l'une  &  de  l'autre  partie ,  on  le 
rétablît  dans  la  poffeflion ,  où  les  rois  de  France  étoienc 
avant  que  le  duc  s'en  fut  emparé  durant  la  guerre  civile  , 
&  lorfque  les  deux  Etats  étoient  en  paix  l'un  avec  l'autre. 
Les  ambafladeurs  de  France  &  de  Savoye  à  Rome  avoienc 
déjà  fait  chacun  leurs  productions  devant  le  pape ,  ôt  le  duc 
demandoit  que  le  pétitoire  fût  jugé  en  même  temps  que  le 
pofTeffoire ,  parce  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  foûtenir  fon 
droit ,  fi  une  fois  le  marquifat  de  Saluces  étoit  remis  entre 
les  mains  du  roi ,  à  moins  qu'il  n'eût  recours  à  fes  alliés  ;  ôc 
que  s'il  étoit  contraint  à  leur  demander  du  fecours ,  cela 
cauferoit  une  fâcheufe  guerre  en  Italie.  D'ailleurs  il  préten- 
doit  que  fes  prédécefTeurs  ayant  été  dépouillés  de  ce  domai- 
ne, il  lui  avoit  été  permis  de  le  recouvrer,  l'occafion  favo- 
rable s'étant  préfentée  de  le  faire. 

Outre  ces  raifons  le  duc  prodûifoit  quelques  hommages 
feits  pour  le  marquifat  de  Saluces  à  fes  prédécefTeurs ,  tan- 
dis qu'ils  n'étoient  encore  que  comtes  de  Savoye ,  &  n'a- 
voient  point  encore  le  titre  de  duc ,  qui  ne  fut  donné 
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qu'en  141 5  à  Amedée  VIII  du  nom  ,par  l'empereur  Sigif- 
mond.  M.  de  Silleri ,  ambafladeur  de  France  à  Rome ,  mon-  1  ^00a 
troit  au  contraire  des  hommages  faits  pour  ce  marquifat 
aux  dauphins  de  Viennois ,  6c  que  par  conféquent  c'étoit 
un  fief  mouvant  du  Dauphiné.  Il  produifoit  trois  invefti- 
tures  données  par  François  I  aux  marquis  de  Saluces ,  de 
faifoit  grand  fonds  fur  ce  que  le  dernier  de  ces  trois  marquis 
étant  mort  fans  hoirs ,  le  marquiiàt  avoit  été  réuni  à  la 
couronne  de  France.  Il  ajouta  que  dans  le  traité  de  Ca~ 
teau-Cambrefis  entre  Henri  II  6c  Philippe  II,  roi  d'Efpa- 
gne ,  par  lequel  le  duc  de  Savoye  fut  rétabli  dans  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats ,  ce  duc  ne  fît  pas  feulement  la 
moindre  mention  du  marquifat  de  Saluces  ;  que  Henri  II 
l'avoitpoiïedé  paifiblement ,  Ôc  que  fes  trois  enfans  6c  fuc- 
cefleurs  au  royaume  ,  l'avoient  pofledé  de  même  jufqu'à 
l'invafion  du  duc  actuellement  régnant  ;  que  les  hommages 
faits  à  quelques  comtes  de  Savoye,  ou  au  duc  de  Milan, 
ou  à  quelques  autres ,  n'avoient  été  faits  que  par  force ,  ou 
par  cabale ,  ou  feulement  de  quelques  terres  du  marquifat , 
6c  qu' Amedée  VIII ,  premier  duc  de  Savoye  ayant  eu  quel- 
ques prétentions  fur  ce  marquiiàt ,  en  avoit  remis  la  déci- 
(ion  au  parlement  de  Paris,  qui  l'en  avoit  débouté  par  deux 
arrêts  avec  dépens. 

Toutes  ces  raifons  furent  de  nouveau  produites  de  part  6c  Gukheno^Hift. 
d'autre  par  les  commiflaires  du  roi  6c  du  duc  de  Savoye 
dans  les  conférences  de  Paris.  Ceux  du  duc  ajoutèrent  que 
ce  marquifat  coûtoit  au  roi ,  pour  le  garder,  dix  fois  plus 
qu'il  n'en  tiroit  de  revenu. 

Après  qu'on  eut  expofé  (es  droits  des  deux  côtés,  on  prof*/f«w Re- 
chercha les  voies  d'accommodement.  La  première  propofi-  e°™»"><kmentim- 
tion  qui  fut  faite  par  les  commiflaires  de  Savoye ,  fut  qu'on 
laiflat  ce  marquifat  au  duc ,  à  condition  d'en  faire  hom- 
mage à  la  couronne  de  France ,  propofltion  que  le  roi  avoit 
femblé  agréer  dans  un  traité  qui  avoit  été  commencé  à 
Bourgoin  Tan  1  cp $  par  M.  de  Silleri ,  ou  bien  qu'en  récom- 
penfe  3u  marquifat  que  le  duc  garderait  en  fouveraineté ,  le 
roi  fe  contentât  de  auelques  villes  6c  châteaux  qu'il  avoit 
pris  en  Brcfle  durant  k  guerre. 
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— — — — -  Cette  propofttion  ayant  été  rejettée,  ils  en  firent  une  au* 
itfoo.  tre  ;  favoir,  que  le  marquifat  demeurant  au  duc  en  fou- 
veraineté ,  fon  Alteffe  remettroit  au  roi  le  fort  de  Demont 
au  pté  de  l'Argentiere  ,  avec  l'artillerie  qui  y  étoit,  Ro- 
quefparvieres  ôc  Cental,  qui  feroit  démoli,  Ôc  outre  cela 
tous  les  forts,  villes  &  bourgades  qui  font  entre  Demont, 
Roquefparvieres  &  Cental,  la  vallée  de  Barcelonnette , 
Terres- neuves  &  autres  lieux  au  de-là  de  l'Argentiere  ,  le 
fort  de  Saint  Jean  en  Pragelas  dans  l'état  où  il  étoit ,  Châ- 
teau-Dauphin &  Pont  :  ils  y  ajoûterent  depuis  Bufqueavec 
la  Jurifdiclion  ôc  le  Mandement. 

Le  patriarche  de  Conftantinople ,  qui  fuivant  l'inclina- 
tion du  pape ,  avoit  grande  envie  que  le  marquifat  demeu- 
rât au  duc,  repréfenta  à  ce  prince,  qu'on  n'avancerok 
rien ,  tandis  qu'à  toutes  fes  offres  on  n'ajoûteroit  pas  quel- 
que place  ,  qui  donnât  au  roi  un  paffage  en  Italie  :  fur 
quoi  le  duc  offrit  Coni  avec  fon  Mandement ,  à  la  réferve 
de  Saint  Dalmace  ôc  la  vallée  de  Sture  jufqu'à  l'Argentiere: 
mais  le  roi  tint  ferme,  pour  être  réintégré  au  marquifat  de 
Saluces ,  ou  du  moins  pour  le  fequeftre  entre  les  mains  du 
pape ,  auquel  il  avoit  confenti  dès  l'année  précédente,  en 
attendant  qu'on  eût  difeuté  les  droits  des  parties. 

Le  duc  voyant  que  les  chofes  tournoient  tout  d'une  au* 
tre  manière  q^u'il  n'avoit  efperé ,  confentit ,  ou  fit  femblant 
de  confentir  a  la  réintégrande  :  mais  il  y  ajoûta  les  condi- 
tions fuivantes  ;  que  le  roi  ne  nommeroit  point  pour  gou- 
verneur au  marquifat  une  perfonne  qui  lui  fut  défagréa- 
ble  ;  que  l'on  ne  mettrait  dans  les  places  fortes ,  que  des 
-garnifons  SuuTes  prifes  des  fix  Cantons  Catholiques  ;  que 
le  gouverneur  feroit  ferment  de  rendre  le  marquifat  à-  celui 
à  qui  il  feroit  adjugé  par  le  pape,  qui  décideroit  le  différend 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  ans  pour  le  plûtard  ;  qu'il  ne 
fe  feroit  aucun  changement  dans  le  marquifat,  que  celui  des 
garnifons,  ôc  que  le  roirendroit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  dans 
ta  Brefle. 

Le  patriarche  de  Conftantinople  fe  chargea  de  propo fer 
ce  pro)et  d'accommodement  au  roi,  qui  refufa  de  l'accep- 
ter, à  moins  que  l'on  n'y  changeât  pluûeurs  des  conditions» 
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Il  dit  qu'il  ne  pou  voit  confentir  que  les  places  fortifiées  fuf-  — — ■ 
fent  tenues  par  des  garnifons  Suifles  ;  que  ce  ne  feroit  pas  isoc- 
line réintegrande ,  mais  un  dépôt  du  marquifat  entre  les 
mains  des  Cantons  ;  qu'il  vouloit  bien  néanmoins  que  pen- 
dant deux  ans ,  les  villes  fuflent  gardées  par  des  Suufes  , 
mais  que  les  garnifons  des  citadelles  fie  des  châteaux.,  & 
tous  les  officiers  feroient  François  ;  fie  qu'au  refte  il  s'obli- 
geoit  volontiers  à  nommer  pour  gouverneur  du  marquifat  , 
une  perfonne  que  le  duc  de  Savoye  ne  pourroit  nullement 
regarder  comme  fon  ennemL 

Cette  réponfe  n'ayant  pas  fatisfait  le  duc,  le  roi  fit  lui-  Antres  qui  font 
même  au  patriarche  une  dernière  proportion  qui  étoit ,  ou  "fff"  à-  fui' 
de  s  en  tenir  a  ce  même  projet  ainii  reformé,  ou  bien  a  un  fiondunaitt. 
autre  qu'il  lui  propofa  :  fa  voir,  que  le  duc  gardât  le  marqui- 
fat de  Saluées  en  toute  fouvecaineté,  fie  que  fon  altefle  don- 
nât par  forme  d'échange,  ou  de  récompenfe,  tout  le  pays 
de  Brefle ,  Barcelonnette  avec  fon  vicariat  jufqu'à  l'Argent 
tiere,  le  Val  de  Sture,  celui  de  la  Peroufe  avec  fes  dépen- 
dances ,  fit  la  ville  fie  le  château  de  Pignerol  avec  fon  terri - 
-toire  ;  que  toutes  les  autres  villes  fie  terres  occupées  de  part 
fie  d'autre ,  fuflent  reftituées  dans  le  même  temps  que  i'eV 
-change  s'exécuteroit ,  fie  que  le  duc  fit  démolir  le  fort  de 
Beche-Dauphin  ;  moyennant  quoi  il  promettoit  de  s'em- 
ployer pour  terminer  les  différends  que  le  duc  avoit  avec  le 
canton  de  Berne  fie  avec  Genève  par  la  voie  de  la  juftice.  Ce 
projet  fut  mis  par  écrit,  fie  après  que  le  duc  en  eut  délibéré 
avec  fon  confed ,  les  articles  furent  fignés  le  vingt-feptieme 
de  Février ,  ôc  il  fut  dit  que  le  duc  opteroit  dans  le  premier 
de  Juin  fuivant. 

Dès  que  cet  écrit  fut  ligné,  le  duc  fort  peu  content  du  u  ituft  rttir§ 
fuccès  de  fon  voyage,  fe  difpofa  à  retourner  dans  fes  états.  ~ 
On  ne  comptoit  gueres  à  la  cour  fur  là  fignarure  ;  parce  que 
•  dans  l'alternative  dont  il  s'agiflbit ,  il  n'avoir  pas  ce  qu'on 
favoit  qu'il  s'étoit  propofé,  favoir,  de  faire  tellement  fon 
traité,  que  l'entrée  de  fes  états  fût  fermée  aux  troupes  Fran- 
coifès;  or  foit  qu'il  rendît  le  marquifat  de  Saluées,  foit 
qu'en  le  retenant  il  cédât  Pignerol  fie  les  autres  places  nom- 
mées dans  le  traité ,  la  porte  en  étoit  toujours  ouverte  au 
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'  roi  ;  &  l'on  fut  perfuadé  ,  qu'il  n'a  voit  figné  que  pour  fè 

i  £00.  retirer  de  la  cour  de  France ,  &  que  parce  que  le  délai  qu'on 
lui  accordoit  pour  la  conclu  fi  on ,  lui  donnoit  le  loifirde  dé- 
libérer) 6c  de  chercher  les  moyens  de  rompre,  s'il  jugeoic 
la  rupture  avantageufe  pour  lui. 
D'Aubigné,t.  3,  Ce  fut  par  cette  raifon ,  que  quelques-uns  du  confeil  pro- 
s' c' 1'  poferent  au  roi  de  l'arrêter,  d'autant  que  par  ce  moyen  U 
auroit  le  marquifat  de  Saluces ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  ni 
guerre,  ni  dépenfe;  &  que  d'ailleurs  l'ufurpation  que  le 
duc  avoit  faite  de  ce  marquifat  en  pleine  paix ,  juftiheroit 
la  conduite  qu'on  tiendroit  à  fon  égard ,  &  la  feroit  re- 
garder comme  une  repréfaille  :  mais  le  roi  répondit  d'une 
manière  véritablement  royale  à  ceux  qui  lui  donnoient  ce 
confeil ,  que  la  parole  d'un  prince  eft  inviolable  ;  que  la  peç- 
fidie  de  fes  ennemis  ne  doit  lui  fervir  qu'à  donner  du  lu  (ire 
à  là  fidélité  ;  que  quoi  qu'il  en  dût  arriver ,  il  aimoit  mieux 
imiter  la  conduite  que  François  I  tint  à  l'égard  de  Charles 
V  ,  que  le  mauvais  exemple  du  duc  de  Savoye.  Comme  il 
fut  que  ce  prince  avoit  quelque  inquiétude  là-deflus ,  il  lui 
iit  dire ,  qu'il  retournerait  dans  fes  Etats  avec  la  même  liber- 
té qu'il  en  étoit  forti. 

Le  duc  raffûré  par  cette  nouvelle  prome/Te ,  quitta  le  det 
fein  qu'il  avoit  propofé  à  quelques-uns  de  fes  confidens,  de 
s'échapper  fecretement  de  la  cour ,  &  en  partit  avec  l'agré- 
ment du  roi  au  commencement  de  Mars,  laiflant  lefieur 
Betliet-Chiloup ,  archevêque  de  Tareritailè  avec  la  qualité 
de  fon  ambafladeur  à  la  cour  de  France.  Le  roi  fuivi  de  toute 
la  cour  l'accompagna  jufqu'au  pont  de  Charenton ,  &  lui 
donna  le  baron  de  Lux  pour  le  conduire  jufques  fur  la  fron- 
tière. 

Il  arriva  le  quatorzième  de  Mars  à  Bourg  en  Breffe.  Il 
dépêcha  delà  un  courrier  au  roi  avec  des  lettres  de  remerci- 
ment ,  pour  tous  les  honneurs  qu'il  lui  avoit  faits ,  &  pafla  à 
Chamberri,  où  il  demeura  jufqu'au  vingtième  de  Mai. 
on  U  femme  de     Avant  qu'il  en  partît ,  le  patriarche  de  Confiant inople,  & 
ÏJÊLT*  le  fieur  Brulart  de  Bcrni  »  frerc  du  P^foient  de  Silleri ,  l'y 

tenue  *u  f» itte  ae  i     /»  ,  1  ,  .       .,       .        v      *  * 

rorh.  vint  trouver  ,  pour  le  fommer  de  faire  1  option  dont  on 

étoit  convenu  dans  le  traité  de  Paris  ;  d'autant  que  le  pre- 
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niîcr  de  Juin  ,  qui  étoit  le  terme  marqué  parla  conclusion  — — — 
du  traité ,  étoit  déjà  fort  proche.  Il  leur  promit  de  leur  fai-      1  ^00« 
re  favoir  fa  réfolution  à  Turin  ,  ôc  cependant  il  renvoya 
Roncas  à  la  cour  de  France ,  pour  obtenir  du  roi  un  nou- 
veau délai.  C'étoit  afin  de  donner  le  temps  à  Belii  fon  chan-  Cnidienoo,  ftt/t, 
délier,  qu'il  avoit  envoyé  en  Efpagne ,  de  le  raccommoder  eSav°yc* 
avec  cette  cour  ;  &  de  favoir  s'il  en  pourroit  obtenir  du  fe- 
cours  en  cas  de  rupture  avec  la  France. 

Cet  envoyé  avoit  été  affez  mal  reçu.  On  lui  dit  qu'on  tëf- 
voit  les  propofitions  que  le  duc  de  Savoye  avoit  faites  à 
Paris ,  6c  que  pour  obtenir  que  le  marquifat  de  Saluces  lui 
demeurât,  il  avoit  offert  au  roi  de  France  de  l'aider  à  la 
conquête  du  duché  de  Milan.  Le  chancelier  nia  ce  fait, 
quoiqu'il  fût  très-véritable ,  &  fit  extrêmement  valoir  les 
intelligences  que  le  duc  avoit  ménagées  en  France.  On  fit 
femblant  de  le  croire  fur  le  premier  article  >  &  comme  entré 
les  princes  l'intérêt  fait  ouolier  les  plus  grandes  injures ,  on 
Faflura  que  non-feulement  on  n'abandonnerait  pas  le  duc 
de  Savoye  :  mais  qu'en  cas  de  guerre  ,  on  le  fecourroit  de 
toutes  les  forces  d'Efpagne. 

Cependant  Roncas  fit  fi  bien,  qu'il  obtint  une  prolon-  E*  H  le  refafc. 
gatton  de  tout  le  mois  de  Juillet  pour  l'exécution  du  traité  ; 
6c  le  roi  qui  prévoyoit  ce  qui  arriverait  de  toutes  les  irréfo- 
lutions  affeûées  du  duc,  vint  à  Lyon  dans  refpérance  que 
ce  prince  le  voyant  fi  près  de  fes  États ,  ferait  intimidé ,  ôc 
prendrait  enfin  le  parti  de  la  paix  :  mais  le  contraire  arriva  , 
6l  le  marquis  de  Lullins  étant  venu  trouver  le  roi  ,  lui 
déclara  de  la  part  du  duc ,  que  les  conditions  du  traité 
de  Paris  étoient  fi  dures ,  que  fon  maître  ne  pouvoit  les  ac- 
cepter. ,,*'.'. 

Sur  cette  déclaration  le  roi  envoya  M.  de  Montmorenci-  M4  <b 

Fofïeufe  en  Piémont ,  pour  fommer  de  nouveau  le  duc  tou-  cardinal  d  odu, 
chant  l'exécution  du  traité.  Il  répondit  nettement  qu'il  ne 
rendroit  point  le  marquifat  de  Saluces ,  ôc  que  fi  le  roi  en- 
treprenoit  de  le  lui  enlever  par  force,  il  lui  préparerait  de 
fbn  côté  de  la  befogne  pouf  quarante  ans. 

Une  réponfe  fi  fiere  lui  aurait  fait  déclarer  la  guerre  furie 
champ  :  mais  Roncas  étant  revenu  trouver  le  roi,  Ôc  lui 
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■  avant  promis  que  le  duc  lui  donnerait  fatisfadion,  ily  eut 
1 600.  encore  quelques  conférences  entre  le  marquis  de  Luilins  & 
l'archevêque  deTarentaife d'uneoart,&  le  préfident  Jeannin 
&  le  fieur  de  Berni  de  l'autre  ;  ils  arrêtèrent  de  nouveau  a 
Lvon  les  articles  du  traité  le  vingt-unième  de  Juillet ,  mais, 
fans  le  figner ,  Roncas  ayant  fupplié  le  roi  ^«ouvefbon 
que  le  duc  fon  maître  le  vît ,  avant  que  fes  ambafladeure  le. 
Lnaffent.  Le  roi  y  confentit  ,  en  lui  déclarant  que  s  il  n 
Sgné  dans  le  cinquième  d'Août ,  il  n'en  vouloit  plus  en- 
tendre  parler.  Roncas  le  porta  à  Turin  :  mais  le  duc  au  heu 
de  le  renvoyer  vers  le  roi,  fe  contenta  de  dépêcher  un  cour- 
rier  à  fes  ambalTadeurs,  par  lequel  il  leur  ordonna  de  con^ 
dure  le  traité,  fans  donner  autre  attirance  qu  il  le  figne- 

,  ^ïlengairea  le  patriarche  de  Conftantinople  qui  pafToitpar 

,,l7±f'**  Turin  p^ur  aller  à  Rome ,  à  retourner  à  Lyon ,  pour  aÀu| 
rer  de  nouveau  le  roi  de  la  reftitution  du  marquât  :  mais  il 
n'étoit  plus  temos  ;  car  le  roi  indigné  de  fe  w -fi«^ 
avoir  donné  ordre  au  marquis  deLullms  de  fe  retirer,  ûc 
avoit  déclaré  la  guerre  au  duc.  -  ; 
.  Tous  les  retardeméns  de.ee  prince  n  avoient  eu  pour  but, 
que  de  donner  le  temps  au  comte  de  Fuente  ,  gouverneur 
du  Milanès,  d'affembler  fon  armée.  Il  vouloir  encore  voir 
lettre  i|]  le  fuccès  d'une  conférence,  qui  fe  tint  au  mois  de  Jum 3 
td.noi  doffat.  Bouiogne  en  Picardie  avec  pcrmuTion  du  roi,  pour  la  paix 
l54'  entrefa  reine  d'Angleterre  k  l'archiduc ,  laquelle  fut  fans 
effet.  Et  ce  qu'on  oferoit  à  peine  croire ,  s  d  n  avoir  pas  déjà 
été  publié  dans  les  lettres  du  cardinal  d  Ofîat,  ce  duc  fai- 
foit  grand  fonds  fur  les  exécrables  deffeins  qui  fe  formoicnt 

de  temps  en  temps  contre  la  vie  du  roi. 
Maisles  Efpagnols  qui  promettoient  beaucoup  plus  qu  ils 

ne  pouvoient  tenir ,  ne  furent  pas  affez  à  temps  au  fecours 
du  duc ,  qui  fe  vit  bientôt  enlever  une  grande  parue  de  fes 
états  d'en-deçà  des  Monts  ;  car  le  roi  à  qui  routes  ces  rufes 
du  duc  deSavoye  ne  fiâfpient  point  prendre  le  change  avoit 
fait  avancer  fesîroupes  dont  il  fit  ^  W^te  ^ 
ordres  de  monfieur  de  Lefdiguieres ,  devoir  entrer  enba- 
voye  par  Chamberri ,  &  l'autre  commandé  par  le  maréchal 
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de  Blron  j  étoit  deftiné  pour  fondre  dans  la  BrcfTe.     ~™  ™~-~- 

Ce  maréchal  fè  mit  en  marche  l'onzième  d'Août.  Dès  le  . 
lendemain  il  furprit  Bourg  capitale  de  cette  province ,  &.  m^chauTsifolt 
l'emporta  par  le  moyen  du  pétard  fans  réfîftance.  Il  n'y  eut  dont  U  Brtfc. 
que  quelques  SuiiTes  qui  s'étant  retranchés  dans  un  baftion, 
fe  rendirent  par  capitulation.  La  ville  fut  pillée  :1e  maré- 
chal laiffa  la  citadelle  bloquée  fous  les  ordres  du  baron  de 
Lux,  &  alla  fe  faifir  du  Pont-d'Ains,  de  Poucin,  des  Ali- 
mes ,  d'Ambronai,  de  Saint-Denys  de  Chauflbn  ,  de  Saint- 
Rambert,  de  Bcllei,  de  Pierre-Chaftelle,  deSeyflel,  qui 
étoit  la  feule  place  du  Bugei  où  il  y  eût  garnifon ,  du  fort 
de  la  Clufe  &  du  pays  de  Gex.  Le  duc  de  Guife  dans  le  mê- 
me temps  manqua  de  furprendre  le  château  de  Nice,  &  y 
fit  quelque  perte.  Les  Savoyards  prétendirent  que  le  duc  de  .  i., 

Guife  en  fuyant  y  avoit  perdu  fon  chapeau  &  fbn  épée,  & 
en  formèrent  une  efpece  de  trophée  aans  l'églife  de  falnte 
Reparate. 

Le  patriarche  de  Conftantinople  étant  venu  le  quinzième 
d'Août  à  Grenoble  où  le  roi  étoit ,  fit  tous  fes  efforts  pour 
fufpendre  la  guerre  :  mais  je  roi  fans  avoir  égard  à  fes  remon- 
trances ,  fe  contenta  de  le  renvoyer  à  fes  miniftres  qu'il  trou- 
veroit  à  Lyon ,  pour  conférer  avec  eux. 

Tandis  que  le  maréchal  de  Biron  foumettoit  la  Brefle  &  JB*i»M.i*if> 
s  pays  des  environs ,  Lefdiguieres  entra  en  Savoye  :  Cre- 
qui  s'empara  de  la  vilfificJe  Montmelian  &  bloqua  le  chât  Hift.  de  LeW- 
teau  :  Crillon  avec  le  régulent  des  gardes  fe  faifit  des  Faux-  8tt,cret»l,<-  c  lu 
bourgs  de  Chamberi  ;  &  le  roi  s'étant  avancé  jufqu'au  fort 
des  Barreaux  ,  &  ayant  fait  de  là  fommer  Jacob  gouverneur 
de  Chamberi  ,  celui-ci  fut  contraint  par  les  bourgeois  de 
rendre  la  ville.  Enfuite  le  roi  prit  Miolans ,  6c  Lefdiguieres 
s'empara  de  Conflans,  pajfage  pour  entrer  dans  la  Tarent 
taife  :  Charbonnière,  qui  eftîa  clé  de  la  Maurienne  ,  fe  ren- 
dit après  quelques  jours  de  défenfe  le  dix-neuvieme  de  Sep» 
tembre.  Après  quoi  Lefdiguieres  fournit  toutes  les  places 
de  cette  vallée  jufqu'au  pié  du  Mont-Cenis.  De  là  il  paiTa 
dans  la  Tarentaife ,  où  il  ne  trouva  pas  plas  de  réfiftancew 
^Ainfi  toute  la  Savoye  fut  enlevée  au  duc ,  excepté  le  châr 
teau  de  Montmelian  &  le  fort  de  Sainte-Çatherine  proche 
TomeXJl  Aaa 
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mmmmmmmm de  Gèheve,  vers  lequel  M.  deSanci  étoit  avec  qtrelqueà 
itfoo.      troupes  ,  moins  à  deflein  d'affiéger  ce  fort  qui  «'étoit  pas 
*  '  ..  .  aifé  à  prendre  ,  que  pour  tenir  les  Savoyards  en  inquié- 

tude. 

Lefcbguieres  &  Rofni  qui  avoit  été  fait  depuis  peu  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  afliégerent  le  château  de  Montme- 
Kan,  nonobftam  la  réputation  de  cette  place,  qui  pafloit 
pour  une  des  plus  fortes  de  l'Europe.  Rofni  fit  guinder  lix 
canons  fur  une  montagne  qui  la  commandoit,  oc  où  l'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  fut  poiTible  d'y  en  conduire  ;  ce  qui  étonna 
fort  le  comte  de  Brandis  gouverneur  du  château. 
VambAiïaàtur  ■  Durant  toutes  ces  expéditions',  Taflfis  ambafladeur  d'Ef- 
£Efpagn$  a  Rome^  pagne  auprès  du  roi  tenoit  bonne  contenance ,  &  ne  faifoit 
^j'intrtmturt'd'un  point  paroître  que  le  roi  d'Efpagne  prk  beaucoup  d'intérêt 
accommodtmem.  aux  pertes  du  duc  de  Savoye  :  mais  le  duc  de  Seife  ambafla- 
Mémoires  <fo  deur  d'Efpagne  à  Rome  fe  donnoit  de  grands  mouvement 

cardinal  Bcntivo-  .         r  ©  %  &  . 

gbo,cj.  auprès  du  pape,  pour  1  engager  a  reprendre  la  médiation 
entre  lé  roi  6c  le  duc ,  lui  marquant  en  même  temps  que  fort 
maître  fouhaitoit  fort  que  le  roi  de  France  fe  contentât  d'un 
dédommagement  en-deçà  des  Alpes  pour  lé  marquifat  de 
Saluces ,  ôc  que  Pignerol  n'y  fût  pas  compris. 

Le  pape  s'exeufa  d'abord ,  fur  ce  que  le  duc  de  Savoye  ne 
s'étoit  pas  fié  à  lui  ;  qu'il  avoit  refufé  le  fequeftre  du  mar- 

Suilàt ,  auquel  le  roi  avoit  confenti  ;  qu'il  avoit  mieux  aimé" 
lier  négocier  lui-même  à  la  coufpde  France  ;  que  le  duc 
Favoit  même  foupeonné  de  vouloir  faire  tomber  le  marqui- 
fat de  Saluces  à  quelqu'un  de  fes  parens  ;  de  quoi  ayant  été 
très-offenfé  comme  d'une  chofe  très-éloignée  de  (à  penfée > 
p^^powTtfiH  ^  s'étoit  déporté  de  l'arbitrage.  Néanmoins  il  fe  laûTa  ga- 
ja.  guet ,  ôc  envoya  au  roi  le  cardinal  Àldobrandin  fon  nevett 

chap.  4.       avec  je  tjtrc  de  légat  pour  tâcher  de  moyenner  la  paix. 

-  Le  cardinal  étant  arrivé  à  Tortone ,  le  duc  s'y  rendit  avec 
^archevêque  de  Bari  nonce  du  pape  a  Turin,  ôc  do  m  Men- 
iez de  Ledefmi  ambafladeur  d'Efpagne  auprès  du  duc  de 
Savoye.  Leurs  conférences  fe  terminèrent  à  prier  le  légat, 
d'engager  le  roi  à  recevoir  le  pays  de  BrefTe  en  dédomma^ 
cernent  du  marquifat  de  Saluces.  Leur  vue  commune  étoit, 
S'éloigner  les  François  autant  qu'il  feroit  poflible  du  Pié- 
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mont  ôc  du  duché  de  Milan.  Cependant  le  fiége  de  Mont^  — — 
melian  fe  pouffait  avec  vigueur.  Le  roi  en  rappella  Lefdi-  i6osk 
guieres ,  pour  fatisfaire  la  jaloufîe  du  marécîial  de  Binon 
contre  ce  feigneur.  Il  donna  Tes  ordres  pour  te  fiége  de  la 
citadelle  de  Bourg,  ôc  alla  lui-même  reconnoître  le  fort  de  f   •  '-  -   •  'a 
Sainte-Catherine.  -} . .  t 

Le  légat  arriva  à  Chamberri  au  commencement  de  No«n 
vembre ,  ayant  paffé  auprès  de  Montmelian ,  dont  le  gou-> 
verneur  avoh>  capitulé  dès  le  quatorzième  d'Û&obre,  Ôc 
promis  de  fe  rendre  le  feizieme  de  Novembre  s'il  n'étoit 
lecouru. 

Le  duc  de  Savoye ,  fiir  une  fi  facheufe  nouvelle  »  étoit 
parti  de  Turin  avec  une  armée  de  dix  mille  hommes  de 
pié,.de  quatre  mille  cinq  cents  arquebufiers  à  cheval 
de  huit  cents  maîtres  pour  venir  au  fecours.  Il  avoit  pris  Ci  Goickeoon.ïiift. 
route  par  le  Val  d'Aoft,  paffé  le  petit  Saint  Bernard,  &  *  ^ 

étoit  venu  camper  à  Aixme  le  douzième  de  Novembre  :  ".) 
mais  les  neiges  ôc  les  troupes  que  le  roi  avok  à  Confiant  ôc'  * 
à  Montiers  l'empêchèrent  de  pafler  outre.  Le  roi ,  for  là 
bruit  qui  courut  que  le  duc  penfoit  à  entrer  dans  le  Fouci*? 
gni ,  alla  en  perfonne  au  paflage  du  Cornet,  Ôc  le  maréchal 
de  Birpn  à  celui  de  Notre-Dame  de  la  Gorge.  Ces  précau-t 
tionsment  que  le  duc  défefpcra  de  forcer  aucun  de  ces  pafc  .1  •  \  -  --^ 
fages. 

Le  légat  étant  à  Chamberri,  fit  donner  avis  de  fon  arri-» 
vée  au  roi ,  qui  refufa  de  l'admettre  à  Ton  audience  avant  1* 
prife  de  Montmelian  ,  qu'on  n'attendottpas  fi- tôt ,  à  caufe 
de  l'approche  du  duc  de  Savoye.  Ce  prince  eut  en  ce  ternps^ 
là  un  petit  avantage  fur  le  comte  de  SoûTons  ôc  fur  Leidfc» 
guieres ,  dans  un  choc  où  ils  perdirent  trois  cents  cavaliers , 
outre  quelques  prifonniers  :  mais  Brandis ,  gouverneur  do 
Montmelian  ,  n'attendit  pas  le  terme  de  la  capitulation ,  ôc 
fe  rendit  le  neuvième  de  Novembre.  ■ .  \ 

Ce  gouverneur  ayant  fi  mal  fervi  (on  maître ,  n'ofa  paroi* 
tre  devant  lui ,  fie  fe  retira  en  France ,  Ôc  puis  à  Brandis  en 
SuûTe  :  mais  étant  quelque  temps  après  venu  à  Calai ,  il  jt 
fut  enlevé  &  mené  en  prifon  à  Turin. 

.  Le  roi  après  cette,  conquête  alla  à  Chamberri  pourvoir  UrùU  m  n- 
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— —  le  légat ,  &  y  arriva  le  vingt-cinquième  de  Novembre.  Sur 
1  tfoo.      l'ouverture  que  ce  cardinal  lui  fit  de  la  paix  ,  &  de  la  refti- 
JSrT  *  cium"  tution  du  marquifat  de  Saluces ,  à  condition  qu'on  rendît 
Mémoires   de  au  duc  les  places  p  ri  les  lur  lui,  le  roi  répondit  qu'il  n'étoit 
jvogho>c  ».  pius  queftion  de  cette  reftitution  pure  ôc  fimple  ,  puifque  le 
duc  l'avoir  refufée  fi  long- temps:  mais  qu'il  prétendoit  au 
contraire  qu'on  lui  reftituât  tous  les  revenus  du  marquifat 
depuis  1  ufurpation  avec  les  frais  de  la  guerre ,  lefquels  feuls 
montoient  à  huit  cents  mille  écus  ;  &  fur  les  inftances  que  lui 
fit  le  légat,  de  vouloir  bien  écouter  les  fieuFS  Arcoras  Ôc 
des  Alymes  envoyés  du  duc,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  f 
&  d'accorder  une  trêve ,  afin  de  faciliter  la  conclufiôn  du 
traité  de  paix,  le  roi  lui  dit,  que  pour  la  trêve,  il  ne  Tac- 
corderoit  pas  :  mais  qu'à  fa  confidération  il  recevrait  bien; 
les  deux  envoyés ,  à  qui  il  permit  de  venir  lui  faire  la  reve- 
J *  nWijt  t»-  rence.  Il  ajouta  au  legat  que  fa  praïènce  étant  néceflaire  à- 
trltttr  aw  M^L  fon  armée ,  &  fes  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  traiter 
VilUni.  avec  lui,  il  leprioit  des'adreffer  à  M.  de  Villerof,  qui  lu? 

ferait  favoir  plus  en  particulier  fes  intentions.  Le  légat  ails 
trouver  M.  de  Vilierai  à  Lyon  ;  &  je  dois  remarquer  ici  que 
l'on  omit  en  cette  occafion  une  formalité  qui  s'obfervoit 
toujours  en  France ,  favoir  la  limitation  des  pouvoirs  du* 
"j.  légat  par  le  parlement  de  Paris  ;  &  la  raifon  pourquo? 
on  négligea  cette  formalité  ,  fut  que  le  roi  ne  penfoit 
qu'à  terminer  au  plutôt  de  manière  ou  d'autre  l'affaire  de 
Savoye* 

Ce  prince  qui  ne  vouloîtplus  être  la  dupe  des  artifices  du 
duc  ,  &  qui  prévoyoitque  tandis  que  la  citadelle  de  Bourg 
&  le  fort  Sainte-Catherine  tiendroient ,  il  aurait  peine  à  le 
mettre  à  la  raifon ,  alla  lui-même  preffer  ces  deux  fiéges- 
Celui  de  Sainte-Catherine  finit  le  feizieme  de  Décembre  par 
la  priiè  de  cette  place ,  qui  avoit  infiniment  coûté  au  duc  de 
Savoyeà  fortifier,  &  qu'il  regardoit  non-feulement  comme 
un  frein  pour  Genève ,  mais  encore  comme  un  moyen  pour 
fc  faciliter  la  prife  de  cette  ville,  fi  jamais  l  occalion  fevo- 
jable  de  Tafliéger  fe  pré  fentoit. 

Pour  ce  qui  eft  du  fiége  de  la  citadelle  de  Bourg ,  fa  bra- 
youre  de  Bouvens,  qui  en  étoiç  gouverneur,  le  fit  duie* 
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beaucoup  plus  long-temps.  Il  ne  k  rendit  que  Tannée  fui-  ' 
vante ,  un  peu  avant  la  conclufion  de  la  paix.  Le  légat  en 
traita  pendant  l'abfence  du  roi  avec  le  préfident  Jeannin 
&  le  préfident  de  Silleri ,  qui  ne  faifoit  que  de  revenir  de  fon 
ambafTade  de  Rome ,  Ôc  avec  les  fieurs  Arcoras  Ôç  des  Aîy-  Matthieu ,  L  ». 
mes  plénipotentiaires  du  duc  de  Savoye. 

La  première  propolieion  que  ceux-ci  rirent ,  fut  la  reftitu-    Proportion*  in 
tion  du  marquifat  de  Saluées,  pourvu  que  le  roi  voulût  ^etffr" 
bien  aufTi  rendre  au  duc  de  Savoye  ce  qu'il  avoit  pris  fur 
lui.  Les  deux  plénipotentiaires  de  France  répondirent  ce 
que  le  roi  avoit  déjà  dit  au  légat ,  qu'il  falloit  y  ajouter 
les  trais  qui  avoient  été  faits  pour  une  guerre ,  que  le  duc 
s'étoit  attirée,  après  tous  les  moyens  juftes  qu'on  lui  avoit 
propofés  de  la  prévenir.  Le  légat  propofa  un  autre  fyftème 
plus  conforme  aux  intentions  ou  pape ,  du  roi  d'Efpagne  , 
&  même  du  duc  de  Savoye ,  oui  fut  que  le  duc  cédât  au  roi 
la  Brcfle  avec  Bourg  &  la  citadelle  qu'on  afliégëoit  actuelle- 
ment. Il  fut  répondu  à  cette  propofition  que  le  duc  de 
Savoye  étant  à  raris ,  l'avoit  déjà  faite,  6c  beaucoup  plu» 
ample ,  cédant  avec  la  Breffe  plufieurs  autres  territoires  , 
6c  que  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  ne  comportoit  pas  qu'il  dimi- 
nuât fes  offres.  Le  légat  en  convint,  ôc  ajouta  encore  le 
Bugei  ôc  le  Val  Romer. 

Le  roi  confulté  là-deiïus,  agréa  la  chofe:  mais  fl  fît  dire 
par  fes  minières ,  qu'il  ne  prétendoit  accorder  au  duc  de 
Savoye  que  le  feul  marquifat  de  Saluces  ;  Ôc  que  les  châteaux: 
deDemont,  de  Cental  Ôc  Roquefparviere  étant  des  dépen- 
dances du  comté  de  Provence ,  ils  ne  pouvoiem  être  com- 
pris dans  cette  ceflron  du  marquifat.  Les  ambaffadeurs  de 
Savoye  furent  furpris  de  cette  réplique  f  à  laquelle  ils  ne 
s'étoient  pas  attendus  :  mais  comme  leur  but  principal  étoit 
de  conferverle  marquifat  de  Saluces ,  ils  offrirent  au  lieu  de 
ces  places ,  le  bailliage  de  Gex ,  ôc  cent  mille  écus  pour  l'ar- 
tillerie qui  avoit  été  prife  dans  Carmagnole ,  lorfque  le  duc  * 
envahit  le  marquifat. 

-  L'offre  fut  acceptée ,  Ôt  ces  points  efïéntîels  étant  réglés  f  Evemmen*  qui 
on  ne  doutoit  plus  de  la  conclufion  du  traité  ,  lorfqu'un  VJ&iaTïT^ïL 

f-     «J      ri    ce      J«  1  l  -i     ******  fi"  It  point 

Bouvel  incident  la  fuipendit  tout  a  coup.  JLe  roi  ayant  pris  le  d*f*  conclufion. 
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— —  fort  de  fainte- Catherine,  fut  extrêmement  follicité  par  les 
1 5oo.  bourgeois  de  Genève  de  le  faire  démolir,  parce  que  le  voir 
(inage  de  ce  fort  incommodoit  beaucoup  leur  ville ,  ôc  le$ 
tenoit  en  une  inquiétude  continuelle  ;  car  ils  n'ignoroient  pas 
que  l'intention  du  duc  de  Savoye ,  en  le  faifant  conftruire  + 
avoit  été  de  les  tenir  toujours  bloqués  de  ce  côté-là.  Le  roi 
pour  leur  faire  plaifir ,  ordonna  la  démolition ,  &  elle  fut 
faite. 

Le  légat  s*en  tint  fort  offenfé ,  parce  que  dans  les  con* 
férences  on  lui  avoit  promis  qu'au  cas  que  la  paix  fe  fit ,  on 
rendrait  au  duc  de  Savoye  toutes  Tes  places  en  l'état  où 
elles  ét oient,  quand  on  les  avoit  prifes  '>  Aleflieuxs  de  Bel*, 
lièvre  Ôc  de  Villeroi  lui  a  voient  donné  leur  parole  fpéciale-* 
ment  pour  le  fort  de  Sainte  Catherine  ,  ne  lâchant  pas  que 
le  roi  avoit  fait  une  promefle  contraire  à  ceux  de  Genève* 
Le  légat  avoit  lui-même  écrit  à  Rome  ce  que  ces  deux 
Meilleurs  lui  avoient  promis  touchant  ce  fort ,  parce  qu'il 
favoit  que  cela  feroit  fort  agréable  au  pape;  de  farte  qu* 
dans  la  colère,  il  dit  qu'il  retireroit  toutes  fes  paroles  y  puis- 
qu'on ne  tenoit  pas  celles  qu'on  lui  avoit  données  ,  &  qu'il 
ne  vôuloit  plus  fe  mêler  de  cette  négociation.  , 

Taflis  ambafTadeur  d'Efpagne  appréhendant  cette  ruptu* 
re ,  fuppiia  le  roi  de  trouver  quelque  moyen  de  fatis&ire  lg, 
l<?gat ,  Ôc  ajouta  qu'il  l'en  conjuxoit  d'autant  plus  inftam- 
ment ,  que  fi  la  guerre  fe  pouflbit  davantage  contre  Ut  Sa* 
voye  ,  il  prévoyott  que  le  roi  fon  maître  ne  pourrott  s'em- 
pêcher d  y  .prendre  part. 

reuffdïniàKZ.     A  ces  °erniere5  Parolcs  le  »ï  regarda  Taflis  d'un  «il  îr- 
™/ai?™*Efa-  nté ,  ôc  lui  dit  :  Monfieur  t  ambaffadcur ,  on  ne  me  fera  rien 
pie  qui  p*r*ifii,  faire  par force  ni  par menaces ;  éC quand il me  plaira  > je  por- 
terai la  guerre  jufques  dans  le  milieu  des  Etats  du  roi  votre 
maître. 

Les  chofes  en  étant  là ,  les  conférences  cédèrent ,  Ôc  les 
ambafladeurs  de  Savoye  affectaient  de  n'en  parofrre  pas 
fort  inquiétés.  Ils  efpéroient  en  effet  que  la  vigouseûfè  dé~> 
férue  que  Bouvens  faifoit  à  la  citadelle  de  Bourg  %  donne- 
roit  le  loifu*  au  duc  de  la  fècourir  ;  ou  du  moins  de  la  ra,vi-i 
çullcr  de  manière  qu'elle  pût  occuper  encore  long-temps 
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les  forces  de  roi  ^  qui  Ct  ruineroient  par  la  rigueur  àe  la  fei-  — — ■ 
fon  :  mais  ayant  reçu  une  lettre  de  ce  gouverneur ,  par  la-  itfoo# 
quelle  il  leur  apprenoit  le  mauvais  e*tat  <le  fa  garnifon  ,  ôc 
<jue  la  dilètte  de  vivres  1  obligeroit  à  (è  rendre  incetfamment, 
pour  n'être  pas  contraint ,  s'il  attendoit  pkis  long-temps  , 
a  faire  une  capitulation  honteufe ,  ils  changèrent  de  pen- 
ï  &  de  conduite,  ôc  preflerent  le  légat  de  reprendre  le 


Il  retfufa  de  le  faire ,  à  moins  qu'ils  ne  lui  donnaient  une 
«lédaration  par  écrit ,  que  c'étoit  à  leur  prière  qu'il  repre- 
noit  la  négociation,  comme  une  choie  avantageufe  au  duc 
de  Savoy e,  ôc  néceflaireà  fes  Etats,  Ôc  qu'ils  figneroienr. 
tout  ce  qu'il  auroit  accordé.  Ils  le  firent  ;  ôc  lui  qui  avoit 
autant  d'envie  qu'eux ,  de  ne  pas  lauTer  fon  ouvrage  impar- 
iait ,  pour  l'honneur  qui  lui  reviendroit  d'avoir  fait  cette 
paix,  ôc  délivré  l'Italie  de  la  crainte  d'une  dangereuiè  guer- 
re qui  la  menacoit,  refolut,  nonobftant  le  chagrin  que  lui 
caufoit  la  démolition  du  fort  de  Sainte-Catherine ,  de  re- 
nouer l'affaire. 

Il  eût  fort  fouhaité  que  le  roi  l'eût  lui-même  remis  fur 
les  voies  :  mais  il  n'ofoit  l'efperer  ;  ôc  le  roi  efieâivement  ne 
crut  pas  le  pouvoir  faire  avec  honneur.  Un  ordre  que  cfe 
prince  donna  à  M.  de  Rofni ,  inquiéta  plus  que  jamais  le  lé- 
:gat  :  mais  il  lui  fournit  en  même  temps  une  ouverture  pour 
rentrer  en  matière.  £ 

L'ordre  que  le  roi  donna  à  M.  de  Rofni ,  étoit  d'aller  à    Mtjfe  de  m. 
Paris ,  afin  d'y  faire  les  préparatifs  pour  la  campagne  de  jJ^Jj^J  ^rof£ 
Piémont  au  commencement  du  printemps.  Ce  feigneur  alla  tUm. 
prendre  tout  botté  congé  du  légat ,  &  affeôa  de  lui  dire  le 
ïujet  de  fon  voyage.  Le  légat  lui  répondit  qu'il  étoit  bien 
fâché  de  voir  tant  de  peines  qu'il  avoit  prifes  ,  &  tant  de 
ibins  qu'il  s'étoit  donnés ,  demeurés  inutiles  ;  ôc  qu'il  voyoit 
bienque  le  roi ,  quelque  femblant  qu'il  fît  de  vouloir  la  paix  , 
^étoit  réfolu  à  la  guerre  :  à  quoi  Rofni  repartit ,  que  fi  la  paix 
étoit  boflfce  avant  la  démolition  du  fort  de  Sainte-Catherine, 
elle  l'étoit  encore  après  ;  qu'il  étoit  furpris  qu'on  demeurât 
en  fi  beau  chemin  pour  fi  peu  de  choie  ;  que  le  fonds  en 
:  au  duc  de  Savoye ,  ôc  que  pour  cinquante  mille 
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-  écus  ,  il  remettroit  ce  fort  fur  pié  dès  qu'il  le  jugeroît  $ 

\6oOê  propos. 

Mémoires  de  Mais,  reprit  le  légat,  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
s.uili ,  t.  x.  c.  97.  points  à  vuider ,  6c  il  lui  en  marqua  jufqu  *  fept ,  le  conju- 
rant en  même  temps  de  l'aider  a  renouer  les  conférences. 
Rofni,  qui  favoit  parfaitement  les  intentions  du  roi,  lui 
répliqua  que  de  ces  fept  points ,  il  y  en  avoit  quatre  fur  les- 
quels le  roi  ne  fe  relâcheroit  jamais  ,  favoir  la  reftitution  de 
Château -Dauphin,  la  démolition  de  Beche-Dauphin ,  la 
ceflion  de  quelques  villages  aux  environs  de  Genève ,  ôcles 
deux  rives  du  Rhône  qu'il  vouloit  avoir  entièrement  libres 
depuis  Lyon  jufqu'à  Genève. 

Le  légat ,  après  avoir  fait  deux  ou  trois  tours  de  cham- 
bre fans  dire  mot,  lui  demanda  ,  fi  fuppofé  qu'il  accordât 
ces  quatre  articles ,  le  roi  fe  relâcheroit  fur  les  trois  autres  , 
qui  étoient  cent  cinquante  mille  écus  qu'il  exigeoit  du  duc 
de  Savoye  pour  les  frais  de  la  guerre ,  la  liberté  d'un  partage 
fur  le  Rhône ,  pour  aller  de  Savoye  en  Franche-Comté  ,  6c 
le  pouvoir  de  fortifier  félon  fa  volonté  les  lieux  qui  lui  feroient 
cédés. 

M.  de  Rofni  répondit ,  qu'il  n'avoit  aucune  charge  du  roi 
là-deflus,  6c  que  cen'étoit  que  par  occafion  ôc  delui-raê-* 
me  qu'il  lui  parloit  :  «  mais ,  (  ajoûta-t-il ,  )  je  crois  pouvoir 
»  vous  aiTûrer,  que  par  la  confédération  qu'il  a  pour  vous  ,  il 
>»  nétfe  rendra  pas  difficile  fur  ces  aiticles.  » 

Il  alla  fur  le  champ  trouver  le  roi  à  la  prière  du  légat  :  il 
lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  venoit  de  le  pafler ,  6c  re- 
tourna quelques  heures  après  dire  au  légat ,  que  l'afraire  étoit 
conclue. 

ArtUUt  iutrmti.  Ils  dreflerent  enlemble  les  articles  du  traité ,  dont  voici 
les  plus  importans  conçus  en  ces  termes  :  «  Que  le  duc  de 
»  Savoye  cède  au  roi  toute  la  Brefle  ,  tout  le  Rhône  com- 
»  pris  d'un  ôc  d'autre  côté  depuis  Genève  jufqu'à  Lyon,  fans 
->  aucune  chofe  en  réferver ,  que  le  pont  de  Grefin  ôc  quel- 
»  ques  autres  villages  pour  le  palTage  de  Savoye  e«Franche- 
»  Comté ,  efquels  lieux  néanmoins  ni  proche  des  rives  du 
!»  Rhône ,  ledit  duc  ne  pourra  pafler  aucuns  gens  de  guerre 
»  par  le  pont  de  Grefin  làns  permiflion  du  roi  ;  6c  fuivam 

»  cela 
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5  cela  fera  la  citadelle  de  Bourg  remife  ès  mains  de  Sa  Ma-  1 
»  jefté.  1 6oo* 

»  Plus  cède  ledit  duc  au  roi ,  les  villages  d'Aire ,  Chanci , 
»  Avuli ,  Pont- Arli ,  Seiffel ,  Chana  ôc  Pierre-Châtel. 

»  Plus  ledit  duc  cède  au  roi  le  bailliage  de  Ger. 

-  Plus  restituera  ledit  duc  au  roi  la  ville  ôc  châtellcnie  ôc 
»  tour  du  pont  du  Château-Dauphin ,  Ôc  tout  autre  lieu  des 
»  dépendances  du  Dauphiné  deçà  les  monts. 

»  Plus  démolira  ledit  duc  les  fortifications  de  Beche-Dau- 
h  phin. 

»  Plus  payera  ledit  duc  au  roi  cent  mille  écus  pour  la 
'»  permiflion  du  pafTage  du  pont  de  Grefin. 

•  Plus  moyennant  ce  que  deflus,  le  roi  cède  audit  duc 
m  tout  le  marquifat  de  Saluces,  Ôc  les  places  de  Cental,  de 
-  Demont  &  de  Roquefparvieres. 

»>  Pliis  reftituera  le  roi  audit  duc  tout  ce  qui  a  été  occu~ 
»  pé  fur  fes  pays  pendant  les  guerres  :  mais  pourra  retenir 
•  l'artillerie ,  ôc  les  munitions  étant  efdites  places. 

Sous  le  nom  de  Brefle  furent  compris  leBugei  ôc  le  Val- 
Romei ,  qui  furent  expreffément  nommés  dans  l'exemplai- 
re authentique  du  traité.  Le  duc  de  Savoye  fit  de  nouveau 
beaucoup  de  chicanes  :  mais  enfin  la  paix  fut  fignée  à  Lyon 
le  dix-feptieme  de  Janvier  de  l'an  1601.  Il  y  eut  encore  Guichcnon,  hî- 
bien  des  longueurs  pour  les  ratifications ,  6c  la  paix  ne  fut  **°irc  de  s^Y*' 
jurée  à  Paris  par  le  roi ,  qu'au  mois  de  Décembre  fuivant , 
comme  elle  l'avoit  été  quelque  temps  auparavant  par  le  duc 
à  Turin. 

Ce  traité  fut  le  fujet  de  l'entretien  de  toute  l'Europe  ;  les  Jugement  divers 
uns  en  jugeant  d'une  façon,  &  les  autres  d'une  autre.  Les  $nfma* 
uns  difoient  que  le  roi  en  avoit  eu  tout  le  profit,  ôc  le  duc 
tout  l'honneur;  le  duc  étant  demeuré  en  pofleflion  du  mar- 
quifat de  Saluces ,  qui  avoit  été  le  fujet  de  la  guerre.  Lefdi- 
guieres  en  recevant  cette  nouvelle,  dit  dans  Ta  même  pen- 
lee ,  que  le  roi  avoit  fait  la  paix  en  marchand ,  ôc  le  duc  de 
Savoye  en  prince.  Il  vouloit  dire  qu'en  cédant  le  marquifat 
de  Saluces ,  le  roi  s'étoit  épargné  les  grandes  dépenfes  qu'il 
falloit  faire  pour  conferver  ce  marquifat ,  &  qui  alloient  bien 
au-delà  des  revenus  qu'on  en  retiroit  i  Ôc  qu'il  avoit  acquis 
Tome  XII  Bbb 
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-  un  pays  qui  lui  produiroit  beaucoup  plus  que  le  marquiïàtl 

j.tfoa,  mais  qu'il  eût  été  de  fa  gloire  de  ne  pas  laifler  à  un  prince 
beaucoup  moins  puiflant  que  lui,  un  pays  dépendant  de  la 
couronne ,  qu'il  avoit  ufurpé. 

Il  y  avoit  en  tout  cela ,  comme  il  arrive  dans  tous  les  trai- 
tés, des  avantages  &  des  défavantages.  Le  roi  entroit'ei» 
pofleffion  d'un  pays  contigu  à  fes  états ,  poufïbit  de  ce  cô- 
té-là Ces  frontières  jufqu'aux  Alpes ,  épargnoit  au  Lyon- 
nois  les  grandes  incommodités  qu'il  recevoit  de  la  citadelle 
de  Bourg  en  temps  de  guerre,  fe  faifoit  une  communication" 
aifée  avec  Genève ,  les  Suifles  ôc  l'Allemagne.  D'autre  part 
aufTi  il  fe  fermoît  la  porte  d'Italie ,  &  y  iaiffoit  dominer  léS 
Efpagnok  î  mais  le  plus  important  avantage  qu'il  retiroit  de 
cette  paix ,  étoit  de  délivrer  entièrement  fon  royaume  de 
la  guerre,  ôc  de  pouvoir  à  loifir  y  rétablir  l'ordre,  la  tran- 
quillité &  la  police,  de  régler  fes  finances,  ôc  defe  mettre 
en  état  de  réprimer  les  factieux  qui  y  étoient  en  grand 
nombre ,  &  dont  il  n'ignoroit  pas  une  partie  des  intri- 
gues. Je  fuis  perfuadé  que  les  foupçons  qu'il  avoit  dès-lors 
du  maréchal  de  Biron  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  faire 
prendre  ce  parti;  &  à  en  juger  par  l'événement ,  rien  n'eût 
été  plus  funefte  au  roi,  que  la  continuation  de  la  guerre P 
qui  l'auroit  obligé  de  pafTer  les  monts ,  &  facilité  dans  le 
royaume  aux  féditieux  les  moyens  d'y  allumer  de  tous  cô- 
tés une  guerre  civile.  Je  vais  raconter  les  autres  chofes  qui 
fe  paflerent  pendant  l'année  i  tfoo,  dont  la  principale  fut  le 
mariage  du  roi ,  tant  fouhaité  de  fes  fujets. 

•  Ltroipnfeif*  j'ai  déjà  dit  que  ce  prince  étoit  tellement  paflionné  pour 
la  feue  duchefle  de  Beaufort,  qu'il  avoit  prefque  entière- 
ment pris  la  réfolution  de  l'époufer.  Dans  le  dernier  entre- 
tien qu'il  eut  après  la  paix  de  Vervins  avec  le  cardinal  de 
Medicis  qui  partoit  pour  retourner  à  Rome,  il  voulut  le 
faire  parler  là-deffus  :  mais  le  légat  changea  tout  à  coup 
de  difcours  ,  ôc  le  roi  vit  bien  que  loin  d'entrer  dans  fes 
vûes ,  il  lui  feroit  très- contraire  fur  cet  article.  Parmi  ceux 
à  qui  le  roi  s'en  ouvrit,  il  y  en  avoit  qui  le  confirmoient 
dans  ce  deflein  pour  faire  leur  cour ,  en  flattant  fon  incli- 
nation :  d'autres  par  intérêt,  leur  fortune  dépendant  de  l'é- 
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4évatlon  de  la  duchefle  :  quelques-uns  plus  finceres  lui  ré-  > 
fmontroient  les  conféquences  dangereufes  de  ce  mariage.  1609, 
;  Jl  y  en  avoit  une  inévitable ,  ôc  que  les  moins  éclairés  pré- 
.yoyoient,  c'eft  que  s'il  fe  marioitavec  la  duchefle ,  ôc  qu'en 
-conféquence  de  ce  mariage  il  faifoit  déclarer  légitimes  Içs     Mémoires  de 
^deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle,  comme  il  fembloit  que  c'é-  Sulli» 
;toit  Ton  intention,  ceux  qu'il  auroit  dans  la  fuite  n'auroient 
garde  après  fa  mort  de  les  reconnoître  pour  tels  ,  ce  qui 
►replongeroit  le  royaume  dans  le  malheur  des  guerres  ci- 
..viles. 

:  Malgré  de  fi  grands  inconvéniens ,  M.  de  Silleri  allant  à 
.Rome ,  pour  faire  cafTer  le  mariage  du  roi  avec  la  reine 
.Marguerite,  avoit  ordre  dans  fes  inftru&ions  depourfuivre 
•cette  affaire,  &  devoit  après  avoir  obtenu  le  divorce,  tâ,- 
•cher  encore  d'obtenir  l'agrément  du  pape  pour  le  mariage 
du  roi  avec  la  duchefle ,  &  la  légitimation  des  deux  enfans 
;déj&  nés ,  pour  les  faire  reconnoître  fils  de  France.  Si  M.  de 
.Silleri  venoit  à  bout  de  cet  article ,  il  avoit  aflurance  d'à- 
.voir  à  fon  retour  (a)  les  fceaux  6c  la  dignité  de  chancelier 
dès  qu'elle  vaqueroit  :  mais  la  mort  de  la  duchefle  de  Beau- 
fort  délivra  l'ambafladeur  de  la  peine  d'une  fi  difficile  négo- 
ciation, ôc  l'empêcha  de  fuccéaer  à  M.  de  Chiverni  dans  la 
•charge  de  chancelier ,  dont  il  fut  néanmoins  honoré  après 
JVL  de  Bellievre. 

La  fantaifie  que  le  roi  eut  enfuîte  d'époufer  mademoifèlle    " Ut jeu* 
«TEntragues  lui  ayant  pafTé ,  il  fongea  fétieufement  à  un  ma-  ^u!"*9  ^ 
riage  plus  digne  de  lui  ;  ôc  après  avoir  tout  bien  examiné ,  il 
trouva  que  nulle  princefle  ne  lui  convenoit  mieux ,  que  Ma- 
rie de  Medicis ,  fille  de  François  grand  duc  de  Tofcane,  Ôc 
nièce  de  Ferdinand  actuellement  régnant.  Une  alliance  fi 
honorable  Ôc  fi  avantageufe  à  la  maifon  de  Medicis ,  fut  ac- 
ceptée avec  empreflement  ;  ôc  M.  de  Silleri  étant  allé  de 
Rome  à  Florence  pour  ce  fujet,  avec  M.  d'AHncourt  fils  ^u^}^m' 
de  M.  de  Villeroi ,  convint  au  nom  du  roi  des  articles  du  1  uttrcs  1*0. 
•traité  de  mariage. 


1 


(a)  M.  de  Sulli  dit  dans  fes  mémoi-  chancelier  ,  quand  elle  vaqueroit.  Voyez 
*res ,  qu'il  devoit  avoir  les  fceaux  du  vi-  Ut  Obfervationt  ,  art.  de  Gabriel  d*E- 
Tant  même  du  chancelier  ,  &:  la  place  de  tréet.    ^  . 
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™ — "      La  chofe  ayant  été  conclue ,  &  M.  d'Alincourt  en  ayant 
itfoo.      apporté  la  nouvelle  à  la  cour,  Roger  de  Bellegarde  grand 
Jfc^cr '%PrV«Z  écuycr  de  France ,  fut  choifi  pour  aller  époufer  la  princefle 
rcur.  au  nom  du  roi.  Il  arriva  à  Florence  fur  la  fin  de  Septem- 

bre ,  accompagné  de  quarante,  tant  feigneurs  que  gentils- 
hommes.  Le  cardinal  Aldobrandin  qui  alloit  en  Savoye , 
pour  faire  la  paix  entre  le  duc  &  le  roi ,  fit  la  cérémonie  du 
mariage,  &  après  toutes  les  réjoùuTances  ordinaires  en  ces 
fortes  d'occafions ,  la  nouvelle  reine  partit  le  treizième  d'O- 
X*  nouvtlltrei-  ftobre.  Elle  s  embarqua  le  dix-feptieme  à  Livourne  fur  une 
n,  "  galère  la  plus  magnifiquement  &  la  plus  richement  parée 

qu'on  eût  jamais  vûe  fur  cette  mer.  Cette  galère  fut  efcor- 
tée  par  fix  autres  galères  du  grand  duc,  par  cinq  du  pape; 
&  cinq  de  Malte  ;  6c  la  princefle  après  avoir  effuyé  plufieurs 
tempêtes ,  arriva  au  port  de  Marfeille  le  troifieme  de  No- 
vembre. 

Le  duc  de  Guife  gouverneur  de  Provence,  accompagné 
de  quantité  de  noblefle ,  des  cardinaux  de  Joyeufe ,  de  Gon- 
di  ôc  de  Sourdis ,  ôc  de  plufieurs  autres  prélats  vint  la  rece- 
voir ;  ôc  le  connétable  ayant  avec  lui  le  chancelier ,  &  les 
ducs  de  Nemours  ôc  de  Venta  do  ur ,  la  complimenta  de  la 
part  du  roi. 

Xe  ni  Tffxmft  Après  avoir  féjourné  treize  jours  à  Marfeille,  pour  fe  re-' 
ê€»mvta»*Lj*n.  p0fer  je  |a  fatjgue  du  trajet,  elle  alla  à  Aix,  où  on  lui  fit 

une  magnifique  entrée ,  &  puis  à  Avignon.  Elle  remonta  le 
Rhône  par  Valence ,  par  Vienne ,  &  arriva  à  Lyon  le  dou-« 
zieme  de  Décembre ,  où  M.  de  Roquelaure  vint  de  nowi 
veau  la  faluer  de  la  part  du  roi ,  ôc  lui  fit  efpérer  de  le  vote 
bien-tôt.  Il  étoit  allé  donner  fes  ordres  au  fiége  du  fort  de 
Sainte- Catherine,  Ôc  il  fe  rendit  fept  jours  après  à  Lyon. 
Ce  fut  là  que  la  cérémonie  des  noces  fut  faite  par  le  cardi- 
nal Aldobrandin.  Les  affaires  de  Savoye  retinrent  encore 
quelque  temps  le  roi  Ôc  la  nouvelle  reine  dans  ces  quartiers- 
là  ,  ôc  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de  l'hy  ver  qu'ils  allèrent  à 
Paris.  Les  Parifiens  fe  difpofoientà  faire  de  grandes  magni- 
ficences pour  l'entrée  de  la  reine  :  mais  le  roi  leur  envoya 
ordre  de  différer  cette  cérémonie,  à  laquelle  on  ne  penfa 
que  fort  long-temps  après, 
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La  guerre  Ôc  la  paix  de  Savoye ,  &  le  mariage  du  roi ,  qui  " 
furent  les  plus  grands  évenemens  de  cette  année  1 600,  furent      1  *00-» 
précédés  d'un  autre  beaucoup  moins  confldérable ,  &  d'une 
efpece  toute  différente ,  mais  qui  fitaflez  de  bruit  en  France, 
pour  n'être  pas  omis  en  cette  hiftoire  ,  le  parti  Catholique 
6c  le  parti  Huguenot  y  ayant  pris  un  très-grand  intérêt. 

M.  du  Pleffis-Mornai ,  feigneur  recommandable  parla  .5*'1'  *  *» 
valeur ,  oc  par  les  emplois  qu  il  avoit  eus  dans  les  armées,  Utwéttndm  ai™ 
&  qui  ne  l'étoit  pas  moins  par  ion  habileté  dans  le  manî-  '**»efetquijît 
ment  des  affaires  d'état ,  étoit  un  des  plus  zélés  Hugue-  c^Znccf* 
nots  qu'il  y  eût  dans  le  royaume.  On  voit  dans  quelques- 
unes  de  fes  lettres ,  la  joie  qu'il  reffentoit,  lorfque  les  mi- 
niftres  huguenots  faifoient  quelque  profelyte  ,  ou  qu'il 
s'établilfoit  quelque  nouvelle  égiife  de  fa  feâe.  Il  s'y  trouve 
de  temps  en  temps  des  fentimens  de  pieté,  ôc  fouvent  des 
maximes  de  probité  ôc  d'honneur ,  qui  font  regretter  qu'un 
homme  de  ce  cara&ere  fe  trouvât  malheureufement  engagé 
dans  l'hérefie,  ôc  en  rut  autant  entêté  qu'il  l'étoit..  Il  fut 
toujours  très-attaché  ôc  très-fidele  au  roi ,  même  depuis  la 
converfion  de  ce  prince  :  mais ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  on  s'apperçpit  dans  les  écrits  qu'il  nous  a  laifTés  tou- 
chant les  afîemblées  des  Huguenots  à  Saumur  ôc  à  Châtel- . 
leraud ,  que  l'attachement  qu'il  devoit  à  fon  fouverain ,  Ôc 
celui  qu'il  avoit  pour  fa  religion ,  fe  combattaient  fouvenc 
l'un  l'autre  dans  fon  efprit ,  ôc  que  l'amour  de  la  feâe  l'em- 
portoit  quelquefois  fur  le  devoir  de  fujet. 

Après  la  paix  de  Vervins ,  ôc  i'édit  de  Nantes ,  il  revint  à 
la  cour ,  ôc  libre  de  tant  de  négociations ,  où  le  roi  l'avoit 
employé ,  comme  il  étoit  favant ,  qu'il  aimoit  l'étude ,  ôc 
qu'il  écrivoit  poliment ,  il  s'occupa  à  compofer  des  livres 
en  faveur  du  Calvinifme.  Il  en  fit  paroître  un  fur  les  pré- 
tendus abus  de  la  meffe ,  où  entrèrent  diverfes  matières  de 
controverfe.  Cet  ouvrage  étoit  plein  d'une  infinité  de  paf> 
fages  tirés  des  faints  Pères ,  ôc  même  de  quelques  anciens 
Scholaftiques ,  pour  montrer  que  l'églife  Romaine  s'étoit 
écartée  de  la  doûrine  de  l'antiquité  en  plufieurs  points. 
Ces  paflages  pour  la  plupart  lui  avoient  été  fournis  par  les 
dodeurs  de  Genève ,  ôc  pat  les  miniftres  de  France  j  ôc 
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'  comptant  fur  leur  exactitude  &  fur  leur  bonne  foi,  il  les 

tloô.      avoit  employés  dans  fon  ouvrage,  fans  les  voir  lui-même 
dans  les  livres ,  d'où  on  l'aflïiroit  qu'ils  avoient  été  extraits. 

Plufieurs  théologiens  Catholiques  ayant  lû  ces  livres,  y 
trouvèrent  un  très-grand  nombre  de  paflages  falfifiés*.  Ils 
en  firent  beaucoup  de  bruit ,  plufieurs  prédicateurs  en  par<- 
tcmeduficur  lerent  dans  leurs  fermons,  &  le  réfutèrent.  Madame,  fœur 
îïcK  b«  dda  à»  roi ,  duchefle  de  Bar ,  écrivit  au  fieur  du  Pleflis ,  ce  que 
> Mai i;».      le  Jéfuite  Commolet  lui  en  avoit  dit.  Il  s'en  moqua,  ce 
lui  répondit  ce  qu'il  avoit  déjà  répondu  à  M.  Dandelot  qui 
iui  en  avoit  parlé ,  qu'il  étoit  prêt  de  foûtenir  fon  livre  de- 
vant quiconque,  &  de  vérifier  tous  les  paflages  qu'il  avok 
cités. 

on  en  vint  aux  écrits.  Quelques  docteurs  de 
c outre }  &  du  phf.  Paris,  &  le  Jéfuite  Fronton-du  Duc,  qui  avoit  dès- lors  beau- 
ju  ayant  déuigné  COup  de  réputation  parmi  les  favans ,  écrivirent  contre  ce 
flut'fi^/penjh-  livre.  Ces  écrits  donnèrent  de  l'inquiétude  aux  gens  de  la 
(Centrer  en  lice  a-  fecte  ,  &  quelques-uns  des  plus  confidérables  pre fièrent  le 
Vvêquè  tEtZZ  fieur  du  Pleflis  ^  fe  défendre.  Il  répondit,  que  ceux  qui  l'at> 
cayet  fous  i'û  taquoient  étoient  ou  des  Jéfuites ,  ou  des  moines  ,  ou  des 
'Thuanus  i       pedans  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  fe  compromettre  avec  eux  :  mais 
LmT'du  cai-  que  fi  quelque  homme  de  diftin&ion  fe  faifoit  fon  ad  verfaire , 
iinald'ortac,!!^  il  lui  répondroit  de  manière  à  lui  fermer  la  bouche.  M.  du 
Perron,  évêque  d'Evreux,  ayant  dit  au  fieur  de  Sainte-Marie- 
du-Mont ,  encore  alors  huguenot ,  qu'il  étoit  prêt  d'entrer 
en  lice,  M.  du  Pleflis  ne  put  plus  s'en  dédire,  &  Sainte- 
Marie  engagea  le  combat. 

L'évêque  d'Evreux  fit  un  écrit  qu'il  fit  imprimer,par  lequel 
il  s'obligeoit  à  montrer  cinq  cents  énormes  faufletésdansle 
livre  du  fieur  du  Pleflis  ,  &  que  s'il  plaifoit  au  roi  de  vou- 
loir bien  cju  îi  en  vînt  à  la  preuve ,  il  tiendroit  exactement  <à 
promette.  Du  Pleflis  répondit  au  défi  de  l'évêque,  &  fit 
préfenter  une  requête  au  roi  par  le  duc  de  Bouillon ,  pour 
lui  demander  des  commiflaires.  Le  roi  y  confentit,  &  com- 
manda à  M.  le  chancelier  de  Bellievre  de  voir  les  deux 
tenans ,  6c  de  nommer  des  juges  de  la  difpute.  » 

L'évêque  de  Modene ,  nonce  du  pape  ,  alarmé  de  cette 
conférence  fur  la  religion.,  en  écrivit  à  Rome,  &  remonua 
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au  roi  les  conféquences  dune  difpute  fur  la  religion  en  pré-  — — 
fence  de  juges  Laïcs.  Le  pape  en  témoigna  auffi  fon  cha-  i(*00« 
'^rin  au  cardinal  d'Oflat  :  mais  ce  cardinal  lui  repondit , 
qu'il  ne  s  agi  (Toit  point  de  difputer  fur  la  religion  ,  &  qu'il 
n'étoit  queftion  feulement  ,  que  de  la  vérification  de  quel» 
-ques  çaflages ,  fans  entrer  dans  le  fond  des  controverfes. 
Le  roi  dit  la  même  chofe  au  nonce  ;  &  enfin  après  divers 
détours  de  M.  de  Mornai ,  qui  commençant  à  appréhender 
de  s'être  trop  engagé ,  cherchoit  à  éluder  la  conférence ,  le 
jour  fut  affigné ,  &  le  roi  lui  donna  6c  à  l'évêque  d'Evreuz 
tendez-vous  à  Fontainebleau ,  où  la  cour  alloit  paflfer  le  mois, 
de  Mai. 

*  Le  chancelier  nomma  pour  Juges  trois  Catholiques,  fa  v  o  i  r,  te  i 
ie  préfident  Jacques-Augufte  de  Thou ,  le  fieur  Pithou ,  ^f^Z 
célèbre  avocat ,  ôc  le  fieur  le  Fevre ,  précepteur  de  M.  le 
grince,  ôc  deux  Calviniftes  ,  lavoir  M.  de  Calignpn ,  chan- 
celier de  Navarre ,  Ôc  le  fameux  Ifaac  Cafaubon.  Le  chan- 
celier de  Navarre  étant  tombé  malade,  le  fieur  de  Frefne- 
Cannaye ,  préfident  en  la  chambre  de  l'édit  de  Languedoc r 
fut  mis  en  la  place  ;  &  le  précepteur  de  M.  le  prince  n'ayant 
pu  non  plus  venir  à  la  conférence ,  on  lui  fubftitua  le  fieur 
Martin ,  docteur  en  Médecine,  Ôc  fort  habile  dans  la  langue- 
Greque. 

Les  deux  parties  agréèrent  ces  juges ,  qui  étoîent  les  plus 
favans  hommes  du  royaume  :  car  quoiqu'il  n'y  eût  que 
deux  Calviniftes  contre  trois  Catholiques ,  le  fieur  de  Mor- 
nai étoit  ami  particulier  du  fieur  Pithou  ôc  du  préfident  de 
Thou ,  outre  qu'il  étoit  allié  de  celui-ci ,  qui  d'ailleurs  n'a- 
voit  jamais  été  fort  contraire  aux  Huguenots ,  fie  qui  fai- 
foit  profeffion  d'honorer  beaucoup  les  làvans  de  cette 
feâe. 

Le  quatrième  de  Mai  on  s'aflembla  à  une  heure  après  <%£fi"il'r 
midi  dans  une  falle  du  Palais  de  Fontainebleau.  Au  milieu 
de  la  falle  étoit  une  a  fiez  grande  table  :  le  roi  étoit  aflis  à 
l'un  des  bouts,  ayant  au  retour  à  fa  main  droite  l'évêque 
d'Evreux ,  ôc  à  fa  gauche  le  fieur  de  Mornai ,  vis-à-vis  de 
l'évêque,  ôc  à  l'autre  bout  de  la  table  croient  les  fieurs  Paf- 
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""■ quier  6c  Vaflaut ,  (a)  que  le  roi  avoit  nommés  pour  CecrêtzU 
i  tfoe.      res  de  la  conférence  (i) ,  ôc  le  fieur  Defbordes  Mercier,  fils 
du  fameux  Mercier,  profefleur  en  langue  Hébraïque ,  que 
M.  de  Mornai  avoit  demandé  au  roi  pour  adjoints  à  rafquiec 
&  à  Vaflaut. 

A  droite  du  côté  du  roi  étoîent  aflis  le  chancelier  &  les 
juges  de  la  conférence  ;  derrière  étoient  l'archevêque  de 
Lyon ,  les  évéques  de  Beau  vais ,  de  Nevers  6c  de  Caftres  ; 
&  à  la  main  gauche  du  roi  les  quatre  fecrétaires  d'état.  Aux 
deux  côtés  ,  derrière  l'éyêque  d'Evreux  &  M.  de  Mornai  fur 
les  bancs ,  étoient  les  princes  de  Vaudemont ,  de  Nemours, 
de  Mercoeur  ,  de  Mayenne,  de  Nevers ,  d'Élbœuf ,  d'Ai- 
guillon, de  Joinville ,  les  officiers  de  la  couronne ,  les  con- 
feillcrs  d'état,  6c  d'autres  gens  de  qualité,  tant  catholi* 
ques  que  proteftans. 

Il  y  avoit  dans  la  falle  environ  deux  cents  perfonnes  en 
tout ,.  qui  avoient  eu  permiflion  d'entrer ,  Ôc  parmi  eux  fe 
trouvoient  plufieurs  minières  huguenots. 


point  fur  des  points  de  religion,  ce  que  Sa  Majefté  ne  vou- 
droit  pas  permettre  fans  en  avoir  eu  le  confentement  du  pape, 
mais  feulement  pour  l'examen  de  Amples  faits ,  &  de  quel- 
ques paiTages,  Kir  là  vérification  delquels  rouloit  tout  le 
différend. 

Le  roi  prenant  la  parole ,  répéta  cette  proteftation.  Il 
ajouta  qu'il  n'avoit  nul  doute  fur  aucun  article  de  la  reli- 
gion catholique ,  6c  ordonna  à  M.  le  chancelier  de  prendre 
garde  ,  qu'aucuns  des  difputans  ne  paflat  du  fait  au  droit  ; 
6c  s'ils  le  faifbient ,  d'avoir  foin  de  les  contenir  dans  les  bor- 
nes, 6cleur recommanda  à  tous  deux  de  s'abftenir  de  toutes 
paroles  aigres  6c  oflènfantes. 
frttopteietda,»  L'évêque  d'Evreux  commença  la  conférence  par  louer 
tn*ni.  beaucoup  le  roi  de  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  6c  du  refpeft 

(  a  )  On  le  n*»mmc  le  Vaflet  r  dans  la  (  A  )*  11$  étoient  commis  de  mcflîcurs 
vie  de  M.  du  Plcffo-Mornai ,  imprimée  de  Villcroi  &  de  I refoc  fécrctaiics  d'4- 
à  Lcydc,  l'an  i<47-  ta  t. 

qu'il 
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qu'il  témoignoit  pour  le  Saint  fiége.  Il  parla  de  M.  de  Mornai  — — 
avec  bien  de  l'eftime,  &  protefta  qu'il  ne  prétendoit  point  1600. 
le  convaincre  de  faufleté  ;  mais  feulement  ceux  qui  lui 
avoient  fourni  les  paflages  cités  dans  fon  livre,  &  auxquels 
il  s'en  étoit  un  peu  trop  rapporté. 

M.  de  Mornai  dit  auffi  en  peu  de  paroles,  qu'il  e'toit  là 
pour  répondre  fur  un  livre  qu'il  navoit  point  compofé  pour 
le  faire  réputation  ,  mais  dans  le  deflfein  que  les  égliies  ré- 
formées en  profitaient  ;  qu'il  Ce  trouveroit  heureux  fi  cet 
ouvrage  pouvoit  leur  être  utile ,  6c  que  s'il  croyoit  qu'il  dût 
leur  être  dommageable ,  il  le  brûleroit  de  fà  propre  main  ; 
qu'il  ne  feroit  point  furprenant  qu'entre  quatre  mille  palTa- 
ges ,  il  y  en  eût  quelqu'un  où  il  fe  fût  mépris  ;  mais  qu'il  fe 
rendoit  ce  témoignage  à  lui-même,  que  fi  cela  étoit ,  il  ne 
l'avoit  point  fait  de  mauvaife  foi  ;  qu'au  refte ,  il  proteltoit 
que  cette  difpute  lui  étoit  perfonnelle,  8c  que  quoi  qu'il  en 
arrivât ,  elle  ne  pouvoit  préjudicier  à  la  doctrine  des  églifes 
réformées. 

Après  ces  préliminaires  on  vint  au  fait  dont  il  s'agiflbir.  VM^ut  J*£- 
JL'évêque  d'Evreux  avoit  deux  jours  auparavant  fourni  à  fon  ™rffi£t 
adverfaire  une  lifte  de  foixante  paflages ,  qu'il  prétendoit  ft&ie^nq  cnut 
avoir  été  ou  faMifiésou  tronqués,  ou  pris  à  contre-fens,  ?afaiet  *U'g"« 
promettant ,  quand  on  auroit  conféré  fur  ceux-là ,  d'en  don-  tm'f9**iverJai 
ner  d'autres ,  jufqu'à  la  concurrencede  cinq  cents  ;  ainfi  qu'il 
s'y  e'toit  engagé.  M.  de  Mornai  en  avoit  choifi  dix-neuf  de 
ces  foixante,  comme  les  plus  aifés  à  foûtenir  dans  cette 
première  conférence  ;  6c  les  deux  premiers  qu'il  produifrt , 
Furent  des  textes  du  do&eur  Scot  r  rancifeain ,  6c  un  autre 
de  Durand  Dominicain ,  où  il  prétendoit  qu'ils  tenoient  une 
doctrine  contraire  à  celle  de  Péglife  Romaine  Air  le  (acre- 
ment  de  l'Euchariftie. 

Ce  (èigneut ,  en  fe  préparant  à  la  difpute ,  les  avoit  lus 
dans  ces  deux  auteurs  :  mais  n'étant  pas  fait  à  la  méthode 
Scholaftique  de  leur  temps  ,  qui  eonuftoit  ordinairement  à 
apporter  d'abord  les  preuves  du  dogme  qu'ils  veulent  com- 
battre, pour  les  réfuter  enfuite  comme  des  obje&ions ,  il 
avoit  cru  que  ces  do&curs  l'établiflbient  en  effet.  L'évêque 
qui  avoit  apperçu  la  méprife,  la  rit  lentic  à  tous  lesaudi- 
TomeXlL  Ccc 
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'  teurs,  en  hfant  la  fuite  du  texte  des  deux  théologiens,  &  tout 
le  monde  convint  que  le  fieur  de  Mornai  avoit  pris  l'obie^ 
tuon  pour  leur  alTertion.  3 

Deux  autres  palTages  étoient  de  faint  Chryfoftôme ,  tou-î 
chant  l'invocation  des  Saints.  L'évêque  montra  que  ces  paf- 
fages  étoient  tronqués,  &  qu'en  ajoutant  ce  qui  en  avoit 
été  retranché ,  le  faint  docteur  difoit  feulement,  qu'il  ne 
falloit  pas  tant  s'appuyer  fur  le  fecours  des  Saints,  que  la 
confiance  que  nous  avions  en  leur  crédit  auprès  de  Dieu 
nous  rendit  négligens  dans  l'affaire  de  notre  falut.  Le  [leur 
de  Mornai  fort  em barraffé  répondit  mal,  &  d'une  manière 
que  le  roi  même  releva ,  en  lui  difant ,  ce  qui  étoit  vrai ,  que 
dans  fa  réponfe  il  s  ecartoit  des  principes  de  la  doctrine  Calvi- 
ni  rte. 

La  difficulté  de  répliquer ,  plutôt  que  le  refpeft  qu'if 
avoit  pour  le  roi ,  lui  impofa  filence  fur  ces  deux  articles.  Il 
ne  réuffit  pas  mieux  fur  cinq  autres  palfages  qui  regardoient 
encore  1  invocation  des  Saints  &  de  la  fainte  Vierge  •  l'ado- 
ration  de  la  croix ,  &  l'honneur  que  les  Catholiques  ren- 
dent aux  images.  Ces  pafTages  fe  trouvèrent  encore  ou  fal^ 
fifiés ,  ou  tronqués  ou  fuppofés ,  &  cela  de  l'aveu  de  tous 
les  juges,  dont  M.  le  chancelier  recueilloit  les  voix  fur 


Aprèt  quoi  la 


1  rr  —   i«.wutuioj[  les  VOIX  1UT 

chaque  pauage,  après  qu'on  l'avoit  examiné. 

Je  maUu  \  on  la  fi™  >  pour  recommencer  le  lendemain  l'examen  de£ 
>»éJW'    autres  paffages  :  mais  le  fieur  de  la  Rivière,  premiermede! 

cm ,  vint  trouver  le  roi  le  matin ,  &  lui  dit ,  qu'il  n'y  auroit 
point  de  conférence,  à  caufe  o'une  violente  maladie  où 
M.  de  Mornai  étoit  tombé  pendant  la  nuit.  Elle  n'eut  oa* 
toutefois  les  fuites  qu'on  en  appréhendoit  :  mais  dès  au  il 
put  monter  a  cheval ,  il  partit  de  Fontainebleau  pour  Paris 
fans  prend*  congé  ni  ou  roi,  ni  de  M.  le  chancelier,  & 
Bon  mot  à    •  pUfi  c     ret,ra  a  f°n  g°uvernet«ent  de  Saumur. 
i la louang. Itl     11  ht  cou™u*         imprimé  de  cette  conférence  à  fon 
vijue  a'tVrtux,    avantage ,  ou  il  fe  plaignoit  fort  d'une  lettre  que  le  roi  avn.> 
jSr  .«-r-  écrite  au  duc  d'E^n  fajet,  iï^M 

-L  évêque  d  Evreux  réfuta  ;la  relation  de  fon  adverûire  par 
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une  autre  plus  véritable:  mais  quoi  que  pût  faire  ou  dire  le  — — 
fieur  de  Mornai ,  fà  défaite  étoit  fi  notoire ,  que  ceux  même  1600. 
de  fon  parti  n'en  pouvoient  difeonvenir.  Le  préfident  de    L.  uj. 
Thou ,  aufTi-bien  que  la  plupart  des  autres  écrivains  de  ce 
temps-là,  rendent  au  prélat  la  juftice  qu'ils  lui  doivent.  Il  ^^J*™,^^' 
fuffit  pour  ne  laifler  nul  doute  là-defTus ,  de  rapporter  la  ré-  "viaTivî""  "*  * 
ponfe  que  le  baron  de  Rofni ,  tout  bon  Huguenot  qu'il  étoit,      Mémoires  4c 
irt  au  roi  en  cette  occafion,  &  qu'on  lit  dans  fes  Mémoires.  SlUhj  u  lm  c'  9S' 
»>  Le  fieur  du  Pleffis,  (dit-il),  fe  défendit  fi  foiblement, 
m  qu'il  faifoit  rire  les  uns,  mettoit  les  autres  en  colère,  & 
m  faifoit  pitié  aux  autres  ;  ce  que  voyant  le  roi ,  il  vint  de- 
m  mander  au  baron  de  Rofni  :  Hé  bien ,  que  vous  en  femble 
»>  de  votre  pape  f  II  me  femble,  (  dit  le  baron,  )  qu'il  eft 
»  plus  pape  que  vous  ne  penfez  ;  car  ne  voyez-vous  pas  qu'il 
»>,donne  un  chapeau  rouge  à  M.  d'Evreux  ?  Mais  au  fond  je 
»  ne  vis  jamais  homme  fi  étonné ,  ni  qui  fe  défendit  fi  mal. 
»  Si  notre  religion  n'avoit  un  meilleur  fondement ,  que  fes 
jambes  &  fes  bras  en  croix  (  car  il  les  tenoit  ainfi  )  je  la 
«•quitterois  plutôt  aujourd'hui  que  demain  ». 

Ce  feigneur  ne  fut  pas  aflez  heureux  pour  en  venir  juf- 
ques-là  :  mais  le  préfident  de  Frefne-Cannaie  un  des  juges 
huguenots  de  la  conférence  (ut  mieux  en  profiter  :  car  con- 
vaincu de  la  mauvaife  foi  des  miniftres  calvinifles,  qui, 
pour  rétablir  leur  dodrine ,  ne  faifoient  nulle  confeience 
de  falfifier  tant  de  paffages  de  dofteurs  &  de  pères  de  l'é- 
glife ,  en  leur  faifant  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils 
penfoient,  il  s'appliqua  à  s'inftruire  lui-même  à  fond  de  fa 
religion ,  ôc  quelque  temps  après  il  fit  abjuration  de  l'hé- 
réfie. 

Cette  conférence  fervit  encore  à  perfuader  de  plus  en 
plus  les  Catholiques ,  que  le  roi  étoit  fincerement  conver- 
ti j  car  non-feulement  il  parut  qu'il  avoit  beaucoup  de  joie 
de  l'avantage  que  Tévêque  d'Evreux  remportoit  fur  fon  ad- 
verfaire:  mais  encore  il  i'encourageoit,  en  faifant  lui-mê- 
me des  réflexions  fort  fenfdes  fur  les  mauvaifes  réponfes 
cju'on  donnoit  à  ce  prélat.  Les  miniftres  proteftans  furent 
très-mortifiés  de  cette  difgrace  du  fieur  de  Mornai,  qu'ils 
regardoient  comme  le  pilier  de  la  feûe,  &  le  favant  de  leur 
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-  parti  à  la  cour.  Ses  amis  le  blâmèrent  fort  de  s'être  Ci  im- 

1 600.      prudemment  engagé  :  d'autres  6c  même  des  Huguenots  qui 
ne  s'embarraflbient  pas  tant  de  leur  religion ,  en  raillèrent, 
&  l'on  rit  beaucoup  d'un  bon  mot ,  que  dit  un  capitaine 
huguenot  fur  le  fuccès  de  cette  difpute.  Un  miniftre  qui  y 
Autre  bon  met  étoit  préfent ,  lui  difant  avec  douleur,  que  tevéque  i'Evreux 
gZvffiTjlï-  "V0"  dè)a  emporté  plufieurs  pajjages fur  du  PUffis  :  Qu'impor- 
té, de  cette  difpute.  te ,  répartit  le  capitaine,  pourvu  que  celui  de  Saumur  lui  de- 
Matth.  1. 1.     meure.  C'étoit  le  gouvernement  de  M.  du  Pleffis-Mornai , 
^  "u         qui  étoit  un  partage  important  fur  la  rivière  de  Loire ,  qu'il 
avoit  eu  pour  récompenfe  de  l'union  ménagée  par  fon  moyen 
entre  le  roi  6c  le  feu  roi  Henri  III. 

Exécution  de  t <' 
Ht  de  Nantet  tant 
four  Its  Ouholi- 

qutt ,  que  pour  let  ,  t  0  ^         -  , 

Réformât.  ceux-ci  s'oppofoient  autant  qu'il  leur  étoit  poffible  à  l'exé- 
gîôfdrdivFnï  cution  des  autres  articles ,  qui  étoient  avantageux  aux  Ca- 
me ,  1.  «.  tholiques. 

En  vertu  d'un  de  ces  articles ,  les  Catholiques  du  Lan* 
guedoc  s'étant  préfèntés  pour  être  reçus  comme  ceux  de 
la  religion,  aux  charges  6c  aux  emplois  éleûifs  des  villes  de 
cette  province ,  on  refuià  de  les  y  admettre.  Ils  en  firent 
leurs  plaintes  au  roi,  qui  ordonna  qu'on  leur  feroit  droit 
là-deflus.  Les  Huguenots  refuferent  d'obéir  :  ils  firent  une 
remontrance  au  roi ,  Ôc  il  fallut  que  M.  le  connétable  gou- 
verneur de  cette  province  interpolât  toute  fon  autorité  , 
pour  fulbeadve  au  moins  les  élections  jufqu'à  nouvel  ordre» 
Les  Huguenots  députèrent  fur  ce  fujet  à  l'affembiée  de 
la  fe£te ,  qu'on  tenoit  encore  à  Saumur ,  nonobftant  l'édit 
de  Nantes ,  6c  contre  la  volonté  du  roi  qui  leur  avoit  fait 
dire  de  feféparer.  Il  fut  réfolu  dans  cette  afTemblée,  de 
faire  une  nouvelle  remontrance  au  roi ,  fur  l'ordre  qu'il  avoit 
envoyé  en  Languedoc.  Elle  Ce  fit  aufli  inutilement  que  la 
première  :  mais  après  avoir  confulté  les  plus  puiflans  fèt- 
gneurs  du  parti,  &  entre  autres  les  ducs  de  Bouillon  6c  de 
la  Tremoille  ,  on  hafarda  encore  une  troifieme  remon- 
trance. Le  roi  y  répondit  comme  aux  autres  le  cinquième 
4e  Février  j  6c  il  fallut  enfin  obéir. 
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Comme  il  n'avoit  plus  de  guerre  fur  les  bras ,  fes  ordres  — 
commencèrent  à  être  plus  efficaces  qu'ils  navoient  été  juf-      1 60 *• 
qu'alors.  Les  Huguenots  malgré  qu'ils  en  euflent,  rompi-  1*™'%/*™ 
rent  TalTemblée  de  Saumur ,  &  fur  les  repréfentations  qu'ils  *  "  ' 
firent  encore  touchant  cet  article ,  il  leur  fut  feulement  ac- 
cordé ,  de  pouvoir  entretenir  à  la  cour  un  ou  deux  dépu- 
tés de  leur  religion  ,  pour  y  avoir  foin  de  leurs  intérêts.  Il 
leur  fut  permis ,  pour  en  faire  le  choix ,  de  convoquer  une 
nouvelle  aiïemblee  à  Sainte-Foi  en  Guienne  au  mois  d'O- 
ctobre ,  où  préfiderent  le  comte  de  Jarnac  6c  Beraud  minif- 
tre  de  Montauban.  Ils  y  choifirent  pour  leurs  réfidens  à  la 
cour,  les  fieurs  de  Saint-Germain  Ôc  Defbordes,  &  y  rirent 
divers  reglemens ,  par  lefquels  le  roi  connut  la  néceflité 
de  veiller  de  près  lut  les  démarches  de  ce  turbulent  parti 
qui  avoit  fes  chefs,  quoiqu'ils  n'ofefTent  pas  encore  pren- 
dre ce  titre  ;  ôc  cétoient  les  ducs  de  Bouillon  ôc  de  la  Trc- 
moilie. 

Le  roi  ne  l'ignoroit  pas  :  mais  il  diiïîmuloit  tant  à  leur 
égard ,  qu'à  l'égard  de  plufieuxs  autres  grands  feigneurs  , 
foit  Huguenots,  foit  Catholiques,  qu'il  efpéroit  par  le 
moyen  de  la  paix ,  réduire  peu  à  peu  à  la  foumiffion  qu'ils 
dévoient  à  leur  fouverain,  ôc  auxquels  le  befoin  qu'il  avoit 
eu  d'eux ,  ôc  la  licence  des  guerres  civiles  avoient  infpiré 
un  certain  efprit  de  fierté  ôc  d'indépendance,  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  défaire. 

Cependant  nonobstant  la  fignature  ôc  la  ratification  de  la  ilctnçoù  de  r;*~ 
paix ,  on  n'étoit  pas  hors  de  toute  crainte  de  la  guerre.  L'eÊ  t*****1""' 
pnt  inquiet  du  duc  de  Savoye,  certaines  intrigues  qu  il  gn9it. 
avoit  dans  le  royaume,  dont  le  roi  avoit  quelque  connoif- 
fance ,  mais  qu'il  ne  démêloit  pas  encore  aflez ,  le  grand 
nombre  de  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans  le  Milanès 
que  le  comte  de  Fuentes  gouverneur  de  ce  duché  ne  con- 
gédioit  point,  ôc  même  qu'il  augmentoit  tous  les  jours  , 
contre  l'article  vingt-quatrième  du  traité  de  paix ,  tout  cela 
tenoit  le  roi  en  fufpens.  Il  en  étoit  d'autant  plus  inquiet, 
qu'il  favoit  que  le  comte  de  Fuentes  avoit  traverfé  la  paix 
de  toutes  fes  forces  ;  qu'elle  ne  s'étoit  faite  que  malgré  lui  , 
3c  que  le  fouyenir  des  grands  fuccès  qu'il  avoit  eus  en  Pfe 
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-  cardie  durant  fon  gouvernement  des  Pays  -  bas ,  lui  faifoït 

1601.  fouhaiter  paflionnément  la  guerre,  pour  s'eflayer  de  nou- 
veau  contre  les  François ,  &  dans  l'efpérance  d'acquérir  une 
nouvelle  gloire,  en  les  battant,  ôc  en  fanant  de  nouvelles 
conquêtes  fur  eux. 

r-iverfes  lettres  Le  cardinal  d'Oflat ,  l'ambafladeur  de  Venife  .  ôc  celui 
hï^dcîauKoi"  du  grand  Duc  qui  n'avoient  pas  moins  d'inquiétude  là-def- 
fus ,  en  parloient  fouvent  au  pape.  Il  les  rafluroit ,  foit 
qu'il  fut  le  véritable  defTein  de  l'armement  des  Efpagnols , 
foit  qu'il  fût  bien  informé  de  la  difpofition  du  conièil  d'Ef- 
pagne ,  pour  entretenir  la  paix  avec  la  France  :  mais  les  foup- 
ç,ons  redoublèrent  à  l'occafion  de  quelques  intelligences  , 
qui  furent  découvertes  ,  &  qu'on  fut  avoir  été  pratiquées 
par  le  comte  de  Fuentcs  pour  furprendre  Marfeiile,  &  par 
l'archiduc  Albert ,  pour  s'emparer  de  Metz  au  profit  de 
l'empereur ,  qui  regardoit  toujours  cette  place  aufïi  bien 
que  f  houl  &  Verdun  ,  comme  démembrées  de  l'Empire. 

Elle  ctfft  tn  ap-     Toutes  ces  incertitudes  durèrent  jufqu'au  mois  de  Juil- 

farmtmnt  noit  de-  ^et  >  *lue  ^  PwPart  des  troupes  du  comte  de  Fuentes  furent 
(line.  partagées  en  trois.  Une  partie  alla  aux  Pays  -  bas  joindre 

l'archiduc  Albert ,  une  autre  en  Croatie  pour  groffir  les 
troupes  de  l'archiduc  Ferdinand,  &  la  troifieme  fut  mife 
fur  les  galères  fous  les  ordres  de  Doria  pour  une  expédition 
contre  les  Turcs  en  Afrique.  C'étoitpour  attaquer  Alger, 
entreprife  qui  ne  réulTit  point ,  à  caufe  du  mauvais  temps 
&  des  vents  contraires  :  mais  n'y  ayant  gueres  de  fujet 
d'appréhender  la  rupture  de  ce  coté  -  là  ,  il  arriva  une 
choie  en  Efpagne  fort  capable  de  brouiller  les  deux  cou- 
ronnes. 

Evtntmtnt  qui     Antoine  de  Silli ,  comte  de  la  Rochepot ,  étoit  ambafla- 
ftnja  brouiller  let  feur      France  en  cette  cour  avec  très-peu  d'agrément  : 
Cayet,  lettre  l'antipathie  des  deux  nations  étoit  fi  grande,  &  lesEfpa- 
irôrdu  cardiniI  gno^s  s'y  laiffoient  tellement  emporter ,  qu'ils  ne  pouvoient 
4  Thuânus.       vonr  un  François  fans  émotion.  Delà  nahToierit  de  fréquen- 
Dupiciz.        tes  querelles ,  ôc  des  plaintes  de  la  part  de  l'ambafladeur, 
à  qui  on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  rendre  jultice  .* 
mais  l'infulte  qu'on  lui  fit  le  dix-feptieme  de  Juillet  ne  pou- 
voit  pas  fe  diffimuler. 
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Lorfque  la  cour  étoit  à  Valladolid ,  le  neveu  de  Tarn-  — 
bafladeur  alla  fe  baigner  avec  d'autres  jeunes  gentilshom-  %6oim 
mes  François.  Quelques  gens  du  peuple  s'étant  aflemblés 
fur  le  bord  de  la  rivière  ,  commencèrent  à  leur  dire  des  in- 
jures ,  &  jetterent  dans  l'eau  les  habits  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  baignoient.  Irrités  de  cette  infolence,  ils  allè- 
rent l'épce  à  la  main  fur  cette  canaille ,  6c  nonobftant  leur 
petit  nombre  ,  la  mirent  en  fuite.  Il  s'y  trouva  quelques 
gentilshommes  Efpagnols ,  qui  s'étant  mis  en  défenfe ,  deux 
d'entre  eux  furent  tués  ,  &  quelques  autres  blefTés  :  après 
quoi  les  François  fe  réfugièrent  dans  l'hôtel  de  l'ambaffa- 
deur.  Alors  le  peuple  s'attroupa  ,  força  les  portes  de  l'hô- 

1  tel ,  le  pilla  comme  une  place  prife  d'aflaut ,  Ôc  l'alcade  étant 
furvenu ,  fe  faifit  du  neveu  de  l'ambalTadeur ,  &  de  plufieurs 
François  qu'il  conduifit  en  prifon. 

Le  roi  de  France  averti  de  cet  attentat,  ordonna  à  fon 
ambafTadeur  de  fortir  d'Efpagne  ,  ôc  fit  publier  une  interdic- 
tion de  tout  commerce  avec  les  Efpagnols.  Le  roi  d'Efpa- 

».  gne  appréhendant  les  fuites  de  cet  accident ,  avoit  d'abord 
commandé  à  l'alcade  d'aller  demander  pardon  à  l'amba^a-- 
deur.  Il  le  fit ,  &  protefta  qu'il  n'avoit  arrêté  le  neveu,  ôc 
les  gens  de  ce  feigneur ,  que  pour  les  fouftraire  à  la  fureur 
du  peuple  :  mais  comme  on  ne  relâchoit  point  les  prifon- 
nîers ,  a  caufe  de  l'oppoiltion  des  parens  de  ceux  qui  avoient 
été  tués ,  l'ambafladeur  ne  voulut  point  recevoir  ces  etf- 
cufes. 

Le  nonce  du  pape  n'oublia  rien  pour  accommoder  Taf-  Ltpatt 
faire ,  &  le  pape  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle*  ,  agit  forte-  J^jf'  *" 
ment  auprès  des  deux  rois,  pour  la  terminer.  Il  en  vint  à 
bout  :  les  prifonniers  furent  délivrés ,  &  les  procédures  re- 
mifes  entre  les  mains  du  nonce ,  après  qu'on  eut  fait  fatis- 
faction  à  l'ambafladeur ,  que  le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de 
lai  fier  plus  long-temps  en  cette  cour. 

Il  envoya  à  fa  place  Emeric  de  Barrault ,  fénéchal  deBafa- 
dois  ,  homme  ferme  Ôc  vigoureux.  Il  en  donna  une  preuve 
quelque  temps  après  :  car  étant  avec  le  roi  d'Efpagne  aune 
comédie  ,  dont  une  fcene  rcpréfentoit  la  bataille  de  Pavie ,  ^"««c 
£c  ou  l'on  voyoit  François  I  demandant  la  vie  à  un  capital-  m  a  171  ""c 


vient  a 
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1 * —  ne  Efpagnol ,  qui  lui  tenoit  le  pié  fur  la  gorge ,  il  Cortit  de 
itfoi.      fa  place,  monta  fur  le  théâtre,  &  pafla  fon  épée  au  tra- 
£  cardinal  dof-  yerS  du  corps  de  i  aaeur.  Durant  que  Ton  travailloit  à  l'ac- 
commodement dont  je  viens  de  parler ,  le  roi ,  voulant 
pourvoira  fa  frontière  de  Picardie ,  au  cas  qu'on  en  vînt  à 
la  guerre,  alla  à  Calais.  Ce  voyage  inquiéta  extrêmement 
l'archiduc  Albert ,  alors  occupé  au  fiége  d'Oftende  fi  fa- 
Mémoire*  de  meux  par  fa  longueur  ;  car  il  dura  plus  de  trois  ans.  Il  en- 
Suiii ,  1.  x.  c.  4.    VOya  au  roi  le  comte  de  Solre,  pour  le  prier  de  ne  point  faire 
retomber  fur  lui ,  la  jufte  indignation  de.  l'affront  fait  à  fon 
ambauadeur  en  Efpagne  ,  6c  pour  lui  protefter  qu'il  faifoit 
tous  fes  efforts,afin  de  lui  en  procurer  une  pleine  iàtisfaction. 
Le  roi  reçut  le  comte  avec  beaucoup  de  bonté ,  Ôc  en- 
ttoIT'^**1**  voyaleduc  d'Aiguillon,  fils  du  duc  de  Mayenne  à  l'archi- 
duc ,  pour  l'affûrer  de  la  réfolution  où  il  étoit  d'obferver 
reliçieufement  la  paix  ,  f  ourvû  qu'on  le  fatisfit  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  à  Valladolid .  &  que  fon  intention  n'étoit  point 
de  l'en  rendre  refporuabfe  ,  fuppofé  qu'en. cas  de  guerre  , 
il  ne  prît  point  parti  pour  le  roi  a  Efpagne. 
L4 reinette-  r  Pendant  quele  roi  étoit  à  Calais  ,  Fa ^  reine  d'Angleterre 
terre  propofe  mnt  fe  trouva  par  hafard  à  Douvres ,  ou  y  vint  exprès.  Elle  lui 
•yrtv&t  ai$  roi.    envoya  de  là ,  pour  le  faluer ,  Mylord  Edmond ,  qui  dit  au 
roi  que  la  reine  là  maltrefle  avoit  une  extrême  paflion  de  le 
voir  ;  que  l'occafion  étoit  la  plus  favorable  du  monde  ; 
qu'elle  feroit  la  moitié  du  trajet ,  &  qu'elle  le  prioit  de  vou- 
loir bien  en  faire  autant. 
Qui  ne  jmge  fas  i     Le  roi  fut  embarraffé  de  cette  proportion  ,  6c  après  y 
f  ropot  de  r*cctf-  avoit  penfé,il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accepter.  Ses  vé- 
,er'  ritables  raifons  étoient ,  qu'il  n'avoit  pas  alors  un  équipage 

digne  de  la  majefté  royale  pour  une  telle  entrevue  ,  &  qu'il 
ne  fe  fioit  que  médiocrement  à  cette  princefle ,  qu'il  favoit 
être  mécontente  de  lui  tant  à  caufe  de  a  converfion  à  la  reli- 
gion Catholique ,  qu'à  caufe  de  la  paix  de  Vervins:  mais 
.celle  qu'il  apporta  au  Lord  pour  s'exeufer  de  voir  la  reine  , 
fut  le  danger  qu'il  y  avoit  de  s'expofer  fur  la  mer,  6c  qu'il 
.  ne  faudroit  qu'un  coup  de  vent ,  pour  le  jetter  fur  les  côtes 
de  l'obéuTance  de  l'archiduc,  rifque  que  la  prudence  ne  lui 
permettoit  pas  de  courir.  II 
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Il  envoya  quelques  jours  après  à  la  reine  d'Angleterre  le  » 
maréchal  de  Biron  avec  deux  cents  tant  feigneurs  que  gen-  1601. 
tilshommes  ;  &  de  ce  nombre  étoit  M.  de  Crequi ,  &  le     Jl  l**r  *n"'99e 
comte  d'Auvergne  qui  y  alloit  par  pure  curiofité,  &  avec  defacw. 
deflein  de  ne  fe  pas  faire  connoître. 

La  reine  reçut  à  Vigne  le  maréchal ,  qui  lui  fit  les  com-  Qui  m  font  trtt- 
plimens  &  les  excufes  du  roi.  Elle  lui  demanda  le  nom  des  bit* rtfUt- 
feigneurs  les  plus  apparens  de  la  troupe,  &  Ht  de  grandes 
carefles  à  M.  de  Crequi.  Elle  lui  parla  avec  de  grands    Hiftoirc  de  Lef- 
éloges  de  M.  de  Lefdiguieres ,  beau-pere  de  ce  feigneur,  *gw«»»i»T.  7. 
&  dit  qu'elle  en  faifoit  tant  de  cas ,  que  s'il  y  avoir  deux  c  ap'  '* 
Lefdiguieres  en  France ,  elle  en  demanderoir  un  au  roi  : 
compliment  qui  déplut  beaucoup  au  maréchal  de  Biron , 
fort  jaloux  de  la  gloire  &  du  crédit  de  Lefdiguieres. 

Elle  lui  demanda  ,  lequel  de  tous  ces  Meilleurs  étoit  le 
comte  d'Auvergne.  Ce  comte  qui  penfoitêtre  là  incognitô9 
fut  un  peu  fur  pris  :  mais  ne  pouvant  pas  fe  cadter ,  il  ap* 
procha  de  la  reine,  qui  lui  fit  beaucoup  d'amitié*  ,  &  le 
difthujua  extrêmement  dans  tout  le  temps  qu'il  fut  à  fa  cour. 

Parmi  les  divertuTernens  qu  elle  donna  à  toute  cette  no* 
bleue  Françoife ,  elle  avoit  de  fréquens  entretiens  tantôt 
avec  les  uns  &  tantôt  avec  les  autres.  Caufanr  une  fois  avec 
le  maréchal  de  Biron,  la  trifte  aventure  du  comte  d'Effex 
vint  dans  le  di (cours.  Ce  comte  avoit  été  fon  favori  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  :  mais  fa  rterré  &  le  grand 
nombre  d'ennemis  qu'il  avoit,  le  perdirent  ;  &  il  n'y  avoit 
que  quelques  mois ,  que  la  reine  laifée  de  fes  hauteurs ,  lui 
avoit  fait  couper  la  tête  pour  crime  de  trahi  fon ,  vraie  ou 
fuppofée  ;  car  les  biftoriens  ne  conviennent  pas  fur  cet  ar- 
ticle. 

Quelques-uns  ont  écrit,  qu'elle  fit  voir  au  maréchal  fur 
la  tour  de  Londres  plufieurs  têtes  ,  &  entre  autres  celle  du  ^"^'J0*^ 
comte  d'EiTex ,  en  lui  difant  que  c'étoit  ainfi  qu'on  punif-  u'm£é!hd9*rtu 
foit  les  rébelles  en  Angleterre.  Cette  circonftance  a  été  fembie  imi  prédirt 
inventée  ;  car  Vigne  où  elle  reçut  l'ambaflade  ,  eft  fort  * 
éloignée  de  Londres  :  (a)  mais  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'en 

(  a  )  Camdcn  allure  que  la  téte  du  corps ,  &  qu'elle  ne  fut  jamais 
pomtc  d'Eilcx  avoit  été  enterrée  avec  Ton  fui  la  toux  de  Londres. 
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-  lui  parlant  du  comte  d'Eflex ,  elle  mêla  dans  fon  difcours  de 

\6oi.  grandes  maximes  fur  la  fourmilion  ôc  la  fidélité  que  les  fu- 
jets  doivent  à  leur  fouverain,  &  qu'en  racontant  la  funefte 
tin  du  comte,  elle  traça  parfaitement  la  deftinée du  maré- 
chal ;  foit  que  cela  fe  fit  fans  deflein ,  foit  que  fâchant  dé» 
ja  quelque  chofe  de  fes  intrigues  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,  elle  voulût  lui  faire  enviiager  ce  qu'il  avoit  à  craindre  : 
mais  fi  elle  eut  cette  intention  ,  le  maréchal  n'en  profita  pas , 
ainfi  que  je  le  dirai  bientôt. 

Nfitftnctduda».  Le  maréchal  ayant  repaiTé  la  mer,  fe  rendît  auprès  du 
roi  à  Fontainebleau ,  où  toute  la  cour  étoit  en  joie  pour  la 
naifiance  du  dauphin ,  qui  naquit  dans  ce  château  le  vingt- 
feptieme  de  Septembre  fur  les  onze  heures  du  foir.  Cette 
joie  fe  répandit  bientôt  par  toute  la  France.  Les  peuples 
la  firent  éclater  par  les  Te  Deumf  par  les  feux  de  joie ,  ôc 
par  toutes  les  fortes  de  réjouûTances  qu'ils  purent  imaginer* 
Il  y  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  qu'il  n'étoit  né  de  fuccef- 
feur  de  la  couronne  avec  la  qualité  de  dauphin ,  parce  que 
François  II  étoit  venu  au  monde  avant  que  Henri  II  fdn  pere 
fût  fur  le  throne ,  &  qu'Henri  lui-même  ne  porta  ce  titre, 
qu'après  la  mort  de  François  dauphin  fon  frère  aîné  qui  na- 
quit en  1J17. 

nklfîîudu^ôi  La  naiirance  d'Annc  d'Autriche,  fille  de  Philippe III  „ 
l'tjfagnt.  "  r°'  toi  d'Efpagne,  ne  précéda  que  de  cinq  jours  celle  du  dau- 
phin t  ôc  ainfi  ces  deux  grandes  monarchies  eurent  en  mê- 
me temps  l'efpérance  de  voir  monter  fur  le  throne  les  def- 
cendans  de  leur  fouverain.  On  dit  dès- lors  que  le  ciel  avoit 
fait  le  prince  &  là  princeflc  l'un  pour  l'autre;  &  cette- 
prédiction  fut  accomplie  plufieurs  années  après  par  leur 
mariage. 


;  Philippe  ;  ce  qui  lui  donnoit  efpérance  de  parvenir 
jour  à  cette  couronne,  d'autant  plus  qu'on  étoit  perfuadé^ 
je  ne  fai  par  quelle  raifon,  que  l'autre  infante  mariée  à  l'ar- 
chiduc Albert  n'auroit  jamais  d'enfans ,  comme  elle  ne» 
eut  pas  en  effet. 

m  franSQÙ    £a  France  n'ayant  plus  de  guerre,  les  François  en allfi» 
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rent  chercher  ailleurs ,  les  uns  d'un  coté  ,  les  autres  d'un  ■ 

autre.  Plufieurs  s'engagèrent  aufervice  des  Hollandois:  le  1601. 

prince  de  JoinvUle  alla  fervir  dans  l'armée  de  l'archiduc  ;  ™/e^Zn7  £ 

Ôc  le  duc  de  Nevers  à  l'exemple  du  duc  de  Mercosur ,  dans  ?*jt  étrangers ,  e> 

celle  de  l'empereur  Rodolphe  II  contre  les  Turcs  ,  tous  Z^-'*"  « 

deux  fui  vis  de  quantité  de  volontaires.  Ces  deux  fe  fignale- 

rent  fort  en  Hongrie.  Le  duc  de  Mercoeur  enfuite  d'une  des 

plus  belles  retraites  qu'on  eût  jamais  vu  faire  en  préfence 

d'une  armée  ennemie,  prit  fur  les  Turcs  Albe-Royale,  ôc 

les  battit  deux  fois  :  mais  revenant  en  France  l'année  fuivan- 

te ,  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes ,  il  mourut  de  maladie 

à  Nuremberg.  Le  duc  de  Nevers  fur  la  fin  de  la  même  année, 

fut  blefTé  au  iiége  de  Peft  que  les  Impériaux  prirent  fur  les 

Turcs. 

Mahomet  III,  empereur  des  Turcs ,  ayant  fait  de  Ci  fà-  EmnjiieVem 

\      r     /  Jiri         i  •  r>         perear  des  Turct  a 

cheufes  épreuves  de  la  valeur  des  François ,  envoya  en  Fran-  Va  cour  de  rrance 

ce  Barthelemi  de  Cueur ,  natif  de  Marfeille ,  ôc  renégat  :  « 

on  dit  que  c'eft  le  premier  Chrétien  que  les  Turcs  eurent 

employé  à  une  négociation.  Il  avoit  trois  points  principaux 

dans  fes  inftru&ions  ;  le  premier ,  de  prier  le  roi  de  ne 

point  entrer  dans  la  ligue  des  princes  Chrétiens,  que  le 

pape  vouloit  faire  contre  les  Mufulmans.  Le  fécond,  de  Cayetjfousra» 

dilpofer  l'empereur  à  une  trêve  avec  eux  :  Ôc  le  troifieme,  I<01, 

de  rappeiier  en  France  le  duc  de  Mercoeur  qui  étoit  fon 

vafTal. 

Le  roi  lui  donna  des  réponfes  générales  fur  les  deux  pre-  Répmft  du  r«h 
miers  points  i  ôc  fur  le  troifieme  il  répondit ,  qu'il  n'étoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  rappèller  le  duc  de  Mercoeur ,  parce 
que  bien  qu'il  fût  fon  vafTal,  il  l' étoit  aulTi  de  l'empereur,  fle 
en  cette  qualité  lui  devoit  fervice.  Cet  envoyé  vint  fans 
train ,  ôc  fut  reçu  (ans  appareil.  On  lui  fit  feulement  quelaues 
préfens  en  reconnoifTance  de  ceux  qu'il  avoit  apportés  de  la 
part  du  Grand  Seigneur. 

C'eft  là  tout  ce  qui  fe  pafla  de  plus  mémorable  en  France  — — — — — 
en  cette  année  itfoi.On  vit  l'année  fuivante  des  femences  itfba. 
de  guerres  civiles  par  le  mécontentement,  ou  plutôt  par  Semencrtdegutr- 
l'inquiétude  de  plufieurs  feigneurs.  Les  chefs  de  cette  fa-  retcrmlef  ^ !f 

.        .       .         t    t-»  •  i   -r-.      -ii         îi       royaume  par  lofir* 

dion  naUfante  etoient  les  ducs  de  Biron  Ôc  de  Bouillon,  t  un  binon  des  maré' 

Dddij 
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"  &  l'autre  maréchaux  de  France,  tous  deux  redoutables  par 

1602.  leur  ambition  ,  ôc  leur  habileté  dans  la  guerre  ;  le  duc  de 
'ÏÏZiïun.0**  Bouillon  plus  que  l'autre,  parce  qu'il  étoit  moins  fier  & 
moins  hautain ,  &  en  même  temps  plus  fin ,  plus  politique  , 
beaucoup  plus  capable  de  conduire  une  entrepris.  De  plus 
il  étoit  Huguenot ,  &  fort  accrédité  dans  ce  parti  :  il  y  avoit 
fujet  d'appréhender  qu'il  ne  fût  fuivi  des  Huguenots  tou- 
jours fort  difpofésà  fe  foulever,  6c  qu'ils  ne  lui  livraient 
quantité  de  places  dont  ils  étoient  les  maîtres  en  Guienne, 
en  Languedoc  ôc  ailleurs.  Le  comte  d'Auvergne  fils  naturel 
du  roi  Charles  IX  entroit  auffi  dans  cette  confpiration  :  c'é- 
.  toit  le  maréchal  de  Biron  qui  avoit  déjà  fait  le  plus  d'a- 
vances. 

Carrière  dm  On  ne  vit  jamais  d'ambition  plus  aveugle ,  plus  outrée  ôc 
frtmitr,  pjus  chimérique  que  celle  de  ce  feigneur.  Il  avoit  acquis 

toute  la  gloire  où  un  homme  de  fon  état  pouvoit  afpirer. 
Il  paflbit  pour  le  premier  homme  de  guerre  qu'il  y  eut  en 
France ,  6c  méritoit  cette  réputation.  Il  avoit  la  bienveil- 
lance &  la  faveur  de  fon  maître  ,  &  à  la  charge  de  conné- 
table près ,  où  il  ne  pouvoit  afpirer  du  vivant  du  duc  de 
Montmorenci  qui  la  pofTédoit ,  il  avoit  été  comblé  de  tous 
les  honneurs  6c  de  tous  les  avantages  qu'il  eût  pû  efperer. 
Le  roi  l'avoit  fait  amiral ,  6c  puis  maréchal  de  France  ;  il 
l'avoit  fait  commander  au  fiege  d'Amiens  en  qualité  de 
maréchal  général  de  fès  camps  6c  armées,  quoiqu'il  y  eût 
des  princes  du  fang,  ôc  que  le  connétable  y  fût  préfent.  Il 
avoit  été  fait  chevalier  des  ordres ,  duc  6c  pair ,  &  pourvu 
du  gouvernement  de  Bourgogne  ,  un  des  plus  beaux  du 
royaume ,  ôc  alors  des  plus  importans.  Non-content  de  cet- 
te élévation ,  fon  infatiable  vanité  alla  jufqu'à  former  le  pro- 
jet de  fe  faire  fouverain  d'une  partie  de  la  France. 

OfM/Swi  où  f*     J'ai  dit  qu'après  la  paix  de  Vervins  le  roi  l'envoya  à  Bru- 
^ilr**iïrm,nfe  xelles ,  pour  affiner  de  fa  part  au  ferment  public  de  l'archiduc 
&yct,4£msran  Albert  pour  l'obfervation  du  traité  ;  6c  ce  fut  là  que  fafidé- 
Uox*  ltté  commença  à  être  ébranlée ,  6c  qu'il  s'entêta  de  l'idée  de 

fes  vaftes  projets. 

Leme  «fOflat,     H  trouva  là  un  nommé  Picoté  natif  d'Orléans,  qui  en 
,14*  ayant  été  chaiTé  pour  je  ne  fai  quel  fujet ;  s'étoit  retiré  en 
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Flandre.  Le  cardinal  d'Oflat  en  parle  dans  une  de  fes  lettres,  — — 
comme  d'un  homme  d  'efprit,  &  fort  intriguant,  &  que  le  .1602. 
roi  par  cette  raifon  devoit  tâcher  d'ôter  aux  Efpagnols ,  qui 
ayant  connu  fon  habileté ,  l'employoîent  utilement  pour 
leurs  defleins. 

Il  avoit  été  autrefois  prifonnier  du  maréchal ,  ôc  c'eft  ce 

2ui  lui  donna  lieu  d'aller  lui  faire  la  révérence  à  Bruxelles. 
>ans  un  entretien  qu'ils  eurent  enfemble,  le  maréchal  lui   Not«  d'Amelot 
ayant  fait  un  grand  éloge  de  la  conduite  de  la  cour  d'E£        lte  CKte* 

Ï'agne,  ou  l'on  récompenfoit  toujours  le  mérite  de  ceux  qui 
èrvoient  bien  l'état ,  Picoté  prit  la  parole  ,  &  après  l'avoir 
flaté  fur  la  haute  eftime  que  les  Espagnols  avoient  de  fes 
grandes  qualités,  il  lui  dit  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  s'é- 
lever en  les  fervant,  à  la  plus  haute  fortune  où  il  pourroit 
afpirer. 

Un  homme  moins  vain  que  le  maréchal ,  pour  peu  qu'il 
teût  été  attaché  à  fon  roi ,  ne  fe  feroit  pas  lahTé  éblouir  de 
cette  groffiere  Materie  :  mais  au  lieu  de  rejetter  une  telle  offre 
avec  l'indignation  qu'elle  méritoit ,  non- feu  le  ment  il  ne  s'en 
offenfa  point ,  mais  encore  il  dit  à  Picoté ,  que  s'il  vouloit  fe 
rendre  lecretement  en  France,  il  pourroit  lui  parler  plus  en 
détail  fur  ce  qu'il  lui  difoit  maintenant  feulement  en  géné- 
ral. Picoté  rendit  compte  de  cet  entretien  aux  minières 
d'Efpagne ,  qui  ne  négligèrent  pas  cette  ouverture ,  dans 
l'efpérance ,  fi  elle  avoit  des  fuites ,  d'ôter  au  roi  un  homme 
tel  que  le  maréchal  de  Biron ,  foit  en  l'attirant  à  leur  parti , 
foit  en  le  faifant  périr  par  la  juftice  du  roi  même ,  fi  la  cons- 
piration étoit  découverte. 

Le  maréchal  entretint  depuis  commerce  avec  Picoté  >  &    tf*J"?  divtr- 
écouta  les  propofitions  de  mariage  qu'on  lui  fit  deouis ,  tan-  iï^tfaEft*~ 
tôt  avec  Marie  d'Autriche ,  nièce  de  l'empereur  Maximilien  snolt» 
II ,  ôc  coufine  de  l'empereur  Rodolphe  actuellement  ré- 
gnant ,  tantôt  avec  la  fœur  naturelle  du  duc  de  Savoye ,  tan- 
tôt avec  la  troifieme  fille  de  ce  duc ,  qui  étoient  autant  de 
leurres  qu'on  lui  préfentoit ,  pour  le  faire  rév  olter  contre  le 
roi. 

Ces  folles  idées  lui  firent  rerufer  à  fon  retour  de  Bruxelles, 
quelques  partis  confidérables  que  le  roi ,  qui  vouloit  le  ma-  c*y« ,  fous  fm 
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•  rier ,  lui  propofa  ;  &  il  ne  faifoit  point  de  façon  de  dire ,  qu'il 

}6o2.      avoir  de  plus  hautes  vues,  &  qu'il  prétendoit  époufer  unp 
princefle.  Au  lieu  de  fe  contrefaire  pour  cacher  fes  defleins, 
la  fougue  qui  l'emportoit  fouvent  fur  fa  prudence,  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  ménager.  Son  pre'tendu  mécontente- 
ment éclatoit  à  toute  occalion  :  il  fe  plaignoit  de  l'ingrati- 
tude du  roi ,  qui  ne  reconnoiflbit  point  fes  fervices  ,  &  il 
fe  donnoit  même  la  liberté  de  tenir  quelquefois  des  difcours 
fort  infolens  fur  la  conduite  de  ce  prince. 
u  duc  d*  sa-     La  venue  du  duc  de  Savoye  à  la  ccur  de  France ,  acheva 
?Tj  t^ULs  df«  d'engager  *e  maréchal  dans  le  précipice.  Quelques-uns  ont 
p'ré?$7e.         cru  que  la  partie  étoit  tout-  à-fait  liée  avant  ce  voyage  ;  d  au- 
^icboD,Hift,  tres  difent  plus  vrai-femblablement  qu'elle  n'éteit  encore 
c  savoyc.        qU'en  projet.  L'hiftorien  de  Savoye  prétend  que  le  duc  n'a- 
voit  nul  deflfein  formé  à  cet  égard,  ôc  que  ce  fut  le  maréchal 
qui  le  mit  lui-même  fur  les  voies  ,  de  la  manière  que  je  vais 
le  dire  fur  fon  rapport. 

L'ambafladeur  d'Efpagne  étant  allé  voir  le  duc  de  Savoye, 
lui  reprocha  qu'il  n'étoit  venu  en  France ,  que  pour  fe  liguer 
avec  le  roi  contre  l'Efpagne.  Il  étoit  vrai  que  le  duc  de  Sa- 
voye en  avoit  fait  la  propofition  au  roi ,  mais  il  le  nia.  L'am- 
bafladeur le  lui  foûtint,  &  ajouta  que  le  roi  le  lui  avoit  dit 
lui-même. 

Le  duc  outré  de  colère ,  étant  à  la  chafle  avec  le  maré- 
chal de  Biron ,  lui  dit  mille  chofes  défobligeantes  du  roi  ; 
s'attendant ,  dit  cet  hiftorien ,  qu'il  les  releveroit  ;  que  de 
Y  humeur  dont  il  étoit ,  il  mettroit  la  main  à  l'épée  ,  & 
que  le  duc  ne  pouvant  le  venger  fur  le  roi  même ,  il  feroit 
au  moins  porter  au  favori  la  peine  de  l'infidélité  qui  lui  avoit 
été  faite:  mais  le  maréchal,  loin  de  fe  fâcher ,  enchérit 
encore  fur  ce  que  le  duc  lui  difoit ,  ôc  lui  découvrit  qu'il  y 
avoit  déjà  un  parti  formé  dans  l'Etat,  dont  le  comte  d'Au- 
vergne ,  le  connétable  &  lui  étoient  les  chefs  ;  qu'ils  feroient 
fous  main  appuyés  d'un  prince  du  fang  :  c'étoit  le  comte  de 
SoilTons ,  &  qu'ils  étoient  réfolus  de  le  mettre  fur  le  throne 
à  la  place  du  roi. 

Alors  le  duc  lui  fit  offre  de  toute  là  puiflànce ,  lui  promît 
d'engager  le  roi  d'Efpagne  dans  ce  parti,  &  fous  prétexte 
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de  rendre  comte  à  ce  prince  de  ce  qui  fe  paiToit  touchant  Ja 
négociation  au  fujet  du  marquifat  de  Sa  lu  ce  s,  il  envoya  itfoa# 
Belii  fon  chancelier  en  Efpagne,  pour  lui  faire  part  de  ce 
qu'il  avoit  négocié  avec  Biron. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  relation  ,  où  la  querelle  que 
le  duc  vouloit  faire  au  maréchal  pour  lui  faire  mettre  l'é- 
pée  à  la  main ,  n'eft  gueres  vraifemblable  :  il  eft  certain 
qu'ils  traitèrent  dès-lors  enfemble  ;  que  le  duc  de  Savoye 
n'oublia  rien  pour  lui  aigrir  l'efprit  contre  le  roi ,  Ôc  entre 
autres  chofes ,  il  eut  grand  foin  de  lui  faire  rapporter  une  pa- 
role que  ce  prince  lui  avoit  dite  à  l'occafion  des  éloges  qu'il 
lui  faifoit  du  maréchal  &  de  fon  pere  ;  à  quoi  le  roi  avoit 
lépondu  brufquement ,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  plus  de  pei- 
ne à  modérer  la  fierté  ôc  la  brutalité  des  deux  lurons,  qu'il 
n'en  avoit  tiré  de  fervice.  Le  maréchal  outré  à  l'excès  de  ces 
paroles  ,  dit  en  furieux ,  que  s'il  avoit  été  préfent  lorf- 
qu'elles  furent  proférées ,  H  eût  couvert  de  fàng,  fans  rien 
excepter ,  tout  ce  qui  fe  fut  trouvé  à  l'entour  de  lui ,  &  foi- 
même. 

Plufîeurs  dès-lors  conjecturèrent  qu'il  machinoit  quelque, 
chofe  ;  ôc  fon  affectation  même  à  refufer  aux  étrennes  les 
préfens  du  duc  que  les  autres  recevoient ,  à  détourner  le  roi 
ile  l'échange  du  marquifat  de  Saluces  avec  la  Brefle ,  à  fe 
déchaîner  dans  le  confeil  contre  le  duc,  fut  dès- lors  fuf-  J>*Aubigné,t %, 
pecte  aux  plus  éclairés.  Ces  conjectures  furent  confirmées  ;* c* 
par  un  mot  que  le  duc  de  Savoye  laifla  échapper  à  fon  dé- 
part au  fujet  de  quelques  railleries  qu'on  avoit  faites  tou- 
chant l'inutilité  de  fon  voyage  à  la  cour  ,  fur  quoi  il  dit, 
QuM  riétoit  pas  venu  en  France  pour recueillir ,  mais  pour 
Jemer.  Enfin  la  plus  commune  opinion  fut,  que  laraifon  qui 
fit  rompre  au  duc  de  Savoye  le  traité  de  Paris ,  étoit  l'ef- 
pérance  d'un  prompt  ôc  général  foulevement  dans  le 
royaume. 

Nonobftant  quelques  foupeons  que  le  roi  avoit  dès-lors 
du  maréchal,  il  ne  laifTa  pas  de  lui  confier  l'armée  qui  de-  ""^œ^fes"'*!* 
voit  entrer  dans  la  BrefTe  ;  ôc  le  baron  de  Rofni  dit  dans  fes  SuUi  ,T'i! V  9 fi 
mémoires ,  que  le  maréchal  y  eut  beaucoup  plus  de  fuc- 
cès ,  qu'il  ne  prétendoit  en  avoir  j  que  quand  il  fiirprit  1* 
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ville  de  Breffe ,  ce  ne  fut  que  malgré  lui  ;  qu'il  avoit  fait 
avertir  le  gouverneur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  que  l'ar- 
mée qui  devoit  arriver  la  nuit ,  n'arriva  qu'un  peu  avant 
le  jour  ;  que  fous  prétexte  que  l'attaque  faite  de  jourferoit 
trop  hafardeufe ,  il  voulut  fe  retirer  ;  mais  que  les  princi- 
paux officiers  furent  d'avis  d'infulter  la  place  m  6c  que  la 
chofe  réunit  contre  l'efpérance,  ôc  l'intention  du  maré- 
chai. 

Oyet ,  fous  l'an  On  l 'accula  encore  de  n'avoir  pas  défait  l'armée  de  Sa- 
160».  voye,  qu'il  ne  tint  qu'à  lui  de  furprendre ,  lorfque  le  duc 

vint  pour  tenter  le  fecours  de  Montmelian  ,  &  que  fous  om- 
bre d'aller  reconnoître  un  paflage ,  il  avoit  fait  avertir  d'Al- 
bigni ,  lieutenant  général  du  duc,  de  fe  retirer,  6c  lui  avoit 
envoyé  un  état  de  l'armée  Francoife. 
il  ckoijtt  peur     II  falloit  des  confidens  au  maréchal  pour  conduire  fecre- 
*7ut  ^tiuJi  tement  toutes  fes  intrigues ,  ôc  il  jetta  les  yeux  fur  le  fieuc 
frUyïïme.     '  de  la  Fin.  C'étoît  un  homme  de  qualité ,  frère  du  fieur  de 
Beauvais  la  Nocle ,  autrefois  aufli  remuant  6c  auili  intri- 
guant que  lui ,  6c  dont  j'ai  fouvent  fait  mention  dans  l'hi? 
ftoire  du  reçne  de  Henri  III.  La  Fin  avoit  été  employé 
avec  diltinction  dans  les  armées  :  ce  fur  lui  qui  fut  emporté 
d'aiTaut  dans  Lagni  par  le  duc  de  Parme,  lorfqu  il  vint  faire 
lever  le  fiége  de  Paris  en  faveur  de  la  ligue  :  ce  fut  lui  que 
le  roi  envoya  encore  en  Provence  ,  pour  accommoder  les 
différends  entre  le  duc  d'Epernon  6c  M.  de  Lefdiguieres , 
6c  qui ,  dit-on,  les  trompa  tous  deux  ,  fur-tout  le  duc  d'E- 
T.  j.L  ;.c  <.  pcrnon.  D'Aubigné  en  parle  comme  d'un  homme  fans  foi , 
fans  honneur ,  fans  religion ,  ôc  comme  le  plus  habile  fourbe 
qui  fût  en  France. 

Le  choix  d'un  homme  de  ce  cara£lere  ne  fait  pas  beau- 
coup d'honneur  à  la  prudence  du  maréchal  de  Biron  :  mais 
il  le  favoit  mécontent  de  la  cour,  d'où  il  s'étoit  retiré  dans 
une  de  fes  terres  ;  ôc  d'ailleurs  il  le  connoifToit  pour  hom- 
me adroit ,  d'un  efprit  vif  6c  entreprenant  :  il  l'avoit  tou- 
jours regardé  comme  fon  ami ,  ôc  il  étoit  fon  parent.  Il  fè 
fervit  encore  d'un  Curé  ôc  d'un  religieux  de  l'ordre  de 
Cîteaux ,  nommé  Fargues:  ces  deux-ci  ne  faifoient  gueres 
que  ra  fonction  de  courriers.  C'étoit  la  Fin  ôc  Picoté ,  ôc 
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depuis  encore  Renafé ,  fecrétaire  de  la  Fin ,  flc  le  barbn  de  — 

Lux  qui  eurent  tout  le  fecret.  1602, 

Quelque  temps  avant  la  conclufion  de  la  paix  avec  le  duc  il  nain  far  fi*. 
de  Savoye,la  Fin  Ce  trouva  incognito  à  Somo  fur  le  Pô ,  &  ht  Efm 

y  conféra  avec  le  comte  de  Fuentes ,  l'ambafTadeur  d'Efpa-  u 
gne  &  Picoté.  Le  traité  y  fut  conclu ,  par  lequel  Biron  de* 
voit  époufcrla  troifieme  fille  du  duc,  dotée  de  cinq  cents 
mille  écus  ;  &  le  roid'Efpagnetranfportoit  à  cette  princefle 
tous  fes  droits  de  fouveraineté  fur  la  Bourgogne,  dont  le 
maréchal  étoit  gouverneur ,  &  dont  les  limites  dévoient 
être  beaucoup  étendues  pour  former  ce  nouvel  Etat. 

Afin  d'engager  les  feigne urs  de  France  dans  ce  parti ,  on 
ne  penfoit  pas  à  moins  qu'à  faire  des  grands  gouvernemens  , 
autant  de  principautés  qui  n'auroient  pas  plus  de  dépen- 
dance du  roi  de  France ,  que  les  princes  de  l'Empire  n'en 
ont  de  l'empereur,  &  que  les  grands  vaflaux  après  leur 
ufurpation  n'en  eurent  d'abord  du  temps  de  Hugues  Ca« 
pet.  On  y  traita  encore  des  projets  delà  campagne,  de  la 
jonction  des  troupes  du  Milanès  avec  .celles  de  Savoye ,  ôc 
des  diverfions  que  le  maréchal  fie  fes  amis  feroient  en  dt» 
yers  endroits  du  royaume  pour  occuper  tellement  le  roi , 
qu'il  ne  penferoit  plus  au  marquuat  de  Saluces  :  mais  la 
paix  que  le  légat  fit  d'autorité,  6c  fur  laquelle  le  duc  n'oft 
le  dédire ,  fufpendît  l'exécution  du  traité  de  Somo,  de  don* 
oa  beaucoup  a  penfer  au  maréchal ,  -qui  appréhenda  fort 
qu'une  affaire  de  cette  nature  venant  à  traîner  fi  long-temps 
ne  parvînt  à  la  connoiflance  du  roi. 

Le  repentir  de  s'être  fi  fort  engagé ,  fuivit  ces  réflexions ,   u  t'en  ripent  m* 
16c  l'idée  qu'il  avoit  de  la  bonté  de  fon  maître ,  le  nt  réfbu-  /?"•  »  *  *y~*f* 
dre  à  lui  avouer  une  partie  de  fon  crime  pour  en  obtenir  ^Matthieu,!,  j. 
le  pardon.  Un  jour  qu  il  (è  promenoir  à  Lyon  avec  le  roi ,  Cayet ,  fou*  l'an 
après  avoir  paru  quelque  temps  rêveur,  il  lui  dit:  «  Sire^  l<01' 
»  il  faut  que  je  vous  décharge  ma  confeience.  Les  foupçong 
»  que  vous  avez  eus  de  masonduite ,  ne  font  pas  tout- à- frit 
m  faux  ;  je  vous  avouerai  que  le  chagrin  du  refus  que  vous  ne 


.  fîtes  il  y  a  quelque  temps ,  du  gouvernement  de  la  Citai» 
■m  délie  de  Bourg  pour  un  de  mes  amis ,  me  mit  en  fureur  ^ 
Wme  fit  écouter  quelques  propofuions  du  duc  de  «Savoye 
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»  contre  votre  fervice ,  &.  entre  autres  le  mariage  d'une  dé 
,1602,  „fes  fîlles.  Je  vous  fupplie  de  me  le  pardonner  :  j'en  fuis 
»  tout  confus ,  &  tout-à-fait  repentant.  »  Le  roi  ayant  reçu 
cet  aveu  avec  beaucoup  de  bonté ,  lui  fit  diverfes  queftions 
fur  les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  le  duc  de  Savoye ,  &  fut 
les  points  particuliers  dont  il  étoit  queftion  encre  eux  :  à  quoi 
le  maréchal  répondit ,  en  découvrant  le  moins  qu'il  pût  fes 
intrigues. 

py  U  Imfsr-  Le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  pouffer  davantage.  Il 
&nae.  ]uj     qU'il  oubiioit  tout  le  paflfé  ;  mais  qu'il  prît  bien  gar- 

de à  ne  jamais  retomber  dans  une  pareille  faute.  Ce  prin-; 
ce  ,  qui  à  force  de  ménager  depuis  beaucoup  d'années  tant 
d'efprits  turbulens  dont  il  avoit  befoin ,  pour  fe  foûrenir  con-, 
tre  (es  ennemis ,  avoit  acquis  une  habirude  de  clémence 
qui  s'accordoit  parfaitement  avec  fon  cœur  naturellement 
sniî^t^"^  Ac  tfès-bon,  en  ufa  depuis  avec  le  maréchal  avec  autant  de 
Notes  d'Ame-  bonté  qu'auparavant  :  car  ce  fut  depuis  ce  temps-là  qu'étant 

ÏT/du  iLdS  a  Calais  * il  '  env°ya  a  la  reine  d'Angleterre  ,  pour  la  corn- 
4'oflât!  021  m  plimenter  à  la  tête  de  la  plus  illuftre  noblefle  de  France  j 
au'il  le  nomma  ambaffadeur  extraordinaire  en  Suifle,  pour 
jurer  le  renouvellement  d'alliance  avec  les  Cantons  ,  & 
qu'il  lui  fit  encore  un  préfent  de  trente  mille  écus  :  ce  qui 
joint  à  quelques  autres  exemples ,  donna  lieu  de  dire  de  lui ,  ■ 
qu'il  donnoit  les  recompenfes  à  ceux  qui  lui  avoient  fait  du 
mal ,  plutôt  qu'à  ceux  qui  s'étoient  facrifiés  pour  fon  fervice: 
mais  on  doit  juftifier  ce  prince  fur  cet  article ,  &  c'eft  la  vé- 
rité ,  que  quand  il  en  ufoit  de  la  forte ,  c'étoit  d'ordinaire  pat 
olitique  &  par  la  néceiïité  de  fes  affaires ,  &  nullement  par 
ifarrerie  ou  par  entêtement  pour  fes  favoris  ;  foible  qu'il 
n'eut  jamais. 

v  .     , .  .        Soit  que  le  retour  de  Biron  ne  fut  pas  fincere ,  foit  que  de 

IV  tnartchal  ne  *  ,  1      j       j     o        *     »  11 

Life  pat  ie  nouveau  tenté  par  le  duc  de  Savoye  &  par  le  comte  de 
r rtndre^  fes  fr*.  Fuentes ,  il  eût  repris  fes  premiers  projets  ,  il  eft  confiant 
**Meïof«7"e  1u'à  continua  fes  intrigues  avec  eux.  Le  roi  en  reçut  des 
,  t.  *.  c.  7.  avis  certains  de  divers  endroits ,  &  fut  de  plus  qu'il  avoit 
-figné  une  aflbciation  avec  le  comte  d'Auvergne  &  le  duc 
de  Bouillon,  pour  fe  maintenir  Ôc  fe  défendre  les  uns  les 
autres ,  envers  tous ,  ôc  contre  tous  Jfàns  nul  excepter,  ainit 
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*cjue  le  portoit  en  termes  exprès  leur  promeffe  mutuelle  qui  ■ 
fut  mile  par  écrit  ;  &  qu'en  conféquence  de  cette  affocia-  itfoa. 
tion ,  ils  ufoient  de  toutes  fortes  d'artifices ,  pour  fomenter 
le  mécontentement  tant  des  particuliers ,  que  des  villes  & 
des  provinces ,  pour  faire  de  nouveaux  mécontens. 

Ils  ne  lauTerent  pas  échapper  une  occafion  qui  fè  pré- 
fènta  eh  ce  temps-là ,  d'aigrir  l'efprit  des  peuples.  On  avoit 
réfolu  dans  l'aiTemblée  des  notables  de  Rouen  en  1596 , 
que  pour  aider  le  roi  dans  les  dépenfes  qu'il  étoit  obligé 
de  faire  pour  la  confervation  de  l'Etat ,  on  impoferoit  un 
fou  pour  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  entreraient  dans 
les  villes  &  dans  les  gros  bourgs,  ou  qui  en  fortiroient.  La 
publication  s'en  fit  dans  une  efpece  de  pancarte  ,  qui  fut 
affichée  aux  portes  des  villes  &  des  bourgs  fermés;  ce  oui 
fit  donner  à  ce  fubfide  le  nom  de  pancarte.  Cet  impôt  ne  de* 
voit  durer  que  trois  ans  :  mais  le  roi  qui  en  retiroit  un  argent 
for<net,  jugea  à  propos  de  prolonger  ce  terme.  Cette  pro- 
longation caufa  des  foulevemens ,  fur-tout  dans  les  pays  d'au- 
delà  de  la  Loire.  Le  roi  pour  les  appaifer,  fit  un  voyage  juf- 
qu'à  Poitiers.  On  fit  quelques  exemples  furies  plus  mutins, 
&  les  villes  fe  fournirent:  mais  de  peur  d'irriter  les  peuples 
du  Poitou  &  de  la  Guienne ,  le  roi  ayant  été  (atisfait  de  leur  Mémoires -de 
©béiflance ,  abolit  le  fubfide ,  .&  il  fut  en  même  temps  que  s^li»  1.  *,  c  4. 
les  trois  feigneurs  que  j'ai  nommés,  s'étoient extrêmement 
prévalus  de  ces  mouvemens ,  &  qu'ils  avoient  par-tout  des 
gens  apoftés ,  pour  allumera  cette  occafion  le  feu  de  la  fédi- 
tion. 

.  Le  roi  fur  cette  nouvelle  connoiflance ,  réfolut  enfin  de    u  pi»  fm  ««- 
creufer  l'afTaire  ;  &  comme  il  avoit  appris  que  le  fieur  de  la  fâent  fe  taife.g^ 
Fin  avoit  été  le  grand  agent  du  maréchal  de  Biron  dans  ^Bff'4r  tntm 
toute  cette  intrigue  ,  il  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  détacher  - 
de  ce  feigneur  ,  6c  en  vint  à  bout  par  le  moyen  du  vicia  me  de 
Chartres ,  qui  afïïira  de  la  part  du  roi  le  Heur  de  la  Fin  dont 
il  étoit  neveu  ,  d'une  abolition  entière  pour  le  parlé ,  pour- 
voi qu'il,  découvrît  tous  les  myûeres  que  l'on  vouloit  fa- 
.voir. 

La  Fin  qui  avoit  appréhendé  aufli  bien  que  Biron ,  qu'on 
ne  découvrît  avec  le  temps  tout  leur  manège  ,  avoit  ufi 
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.  ■■  précaution ,  pour  fc  mettre  en  fureté  aux  dépens  du  maré* 
1603.  chai,  fuppofé  que  d'autres  moyens  lui  manquaient;  6c  cd 
qui  l'y  détermina  encore ,  fut  la  jaloufie  qu'il  conçut  con- 
tre le  baron  de  Lux ,  en  qui  Biron  lui  paroinoit  depuis  quel-» 
que  temps  prendre  plus  de  confiance  qu'il  n'en  avoit  en 
lui. 

Dapieix,  Hift.  Il  dit nn  j°ur  au  maréchal,  qu'il  étoit  dangereux  de  gar* 
Je  Henri  iv.  <3er  en  original  le  traité  de  Somo  ;  que  Ci  par  malheur  on 
l'arrêtoit  fur  les  foupçons  qu'il  favoit  qu'on  avoit  de  lui  à  la- 
cour,  6c  qu'on  le  trouvât  faifi  de  cet  écrit,  il  n'en  faudrote 
pas  davantage  pour  lui  faire  fon  procès ,  6c  pour  juftifier  à 
toute  l'Europe  la  févérité  dont  le  roi  uferoit  contre  fa  pet-* 
fonne;  qu'il  fuffifoit  de  garder  une  partie  des  articles,  6c 
qu'il  falloit  brûler  l'original. 

Le  maréchal  fe  repofoit  for  fon  lit,  lorfqu'H  lui  rit  cette 
proportion ,  6c  il  la  trouva  prudente.  Il  lui  mit  l'original  en 
main ,  pour  en  tirer  une  copie»  Quand  il  l'eut  faite ,  il  la 
donna  au  maréchal ,  6c  chifonna  l'original ,  comme  pour  le 
jetter  dans  le  feu  en  fa  préfence  :  mais  il  y  fubftitua  adroite-1 
ment  un  autre  papier  de  même  grandeur,  qu'il  tenoit  tout 
prêt ,  qu'il  brûla,  ôc  fe  réferva  l'original, 
cayet,  ta»  ru  Cette  perfidie ,  comme  je  le  dirai  bientôt ,  fut  la  princi- 
1  pale  caufe  de  la  perte  de  Biron.  Le  comte  de  Fuentes  fur  ces 

entrefaites  eut  quelque  défiance  de  la  Fin  ;  ôc  après  un  en- 
tretien qu'il  eut  avec  lui ,  il  l'envoya  au  duc  de  Savoye,  au- 
quel il  confeillade  s'aflurer  de  cet  homme.  La  Fin  en  ayant 
eu  quelque  foupçon,  au  lieu  d'aller  trouver  le  duc,  revint 
en  France  par  le  pays  des  Grifons,  6c  fe  contenta  de  dépê- 
cher au  duc  Renafé  fon  fecrétaire ,  qui  fut  arrêté ,  6c  en-1 
voyé  prifbnnier. 

a  qui  il  déco»-  La  détention  de  Renafé  fut  un  nouveau  motif  pour  le' 
we  toutt  tinni-  çlcut  je  ja  jrjn  jc  tranh*  Biron ,  ôc  de  fc  rendre  aux  follicita- 

tions  du  vidame  de  Chartres.  Il  manda  à  ce  maréchal,  que 
le  roi  l'appelloit  à  la  cour ,  Ôc  qu'il  ne  pouvoir  pas,  fans  fe 
rendre  fufpect,  défobéir  à  cet  ordre.  Le  maréchal  lui  con-' 
feilla  lui-même  d'y  aller,  en  lui  difànt  qu'il  comptoit  fur  fon 
adrefle  6c  fur  fa  fidélité.  «  Vous  avez,  ( lui  ajouta-t-il  dans 
„     »ia  lettre ,  )  ma  fortune  ôc  ma  vie  entre  vos  mains  :  brûlez  • 
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*  vos  papiers ,  ne  menez  avec  vous  aucun  de  ceux  qui  vous  . 

»  ont  accompagné  en  Piémont,  ne  faites  nulle  mention  de      *$02#  # 
»  Renafé  votre  fecrétaire,  car  il  n'eft  plus  au  monde  :  atten- 
»  dez-vous  à  être  mal  reçu  du  roi  :  mais  vous  l'adoucirez  en 
»  l'aflurant  que  vous  n'avez  été  en  Italie ,  que  pour  un  voya- 

*  ge  de  dévotion  à  Notre-Dame  de  Lorette.  Vous  avoue* 
»  rez  qu'en  pariant  par  Milan ,  on  vous  a  parlé  du  mariage 

*  d'une  des  mies  du  duc  de  Savoyeavec  moi,  mais  que  je 
»  n'y  ai  point  voulu  confentir ,  fâchant  que  le  roi  avoit  de£ 
»  fein  de  me  marier  ». 

La  Fin  étant  arrivé  à  Fontainebleau  au  mois  de  Mars  y 
découvrit  au  roi  toute  la  confpiration.  Il  en  dit  même  beau-  Mémoire*  <k 
coup  plus  qu'il  n'y  en  avoit,  &  nomma  parmi  les  conjurés  SuUi» u  *» c* 7# 
k  baron  de  Rofni.  Le  roi  qui  connoiffoit  parfaitement  la 
fidélité  de  ce  feigneur,  n'en  eut  aucun  foupçon,  &  après 
en  avoir  raillé  avec  lui ,  lui  ordonna  de  donner  un  rendez- 
vous  à  la  Fin  dans  la  forêt ,  pour  tirer  de  lui  l'exacte  vérité 
de  la  confpiration. 

Après  cet  entretien ,  le  baron  eut  ordre  du  roi  d'exami- 
ner avec  meflieurs  de  Bellievre  &  de  Villeroi,  tous  les  mé- 
moires, lettres,  &  autres  papiers,  que  la  Fin  avoit  fournis 
contre  le  maréchal  de  Biron ,  le  maréchal  de  Bouillon,  le 
comte  d'Auvergne ,  &  quelques  autres. 

Cette  affaire  devoit  être  menée  avec  beaucoup  de  pru-  Prudence  du  ni 
dence  ôc  fans  précipitation  :  car  on  avoit  en  vûe  fur-tout  de  àmt  wu  gf&u 
s'aflurer  du  maréchal  de  Biron  qui  étoit  en  Bourgogne,  & 
la  chofe  n'étoit  pas  aifée.  Le  roi  fe  conduifit  en  cette  ren- 
contre avec  toute  la  fagefle*pofliblc.  Le  baron  de  Lux  con- 
fident du  maréchal  étoit  alors  à  la  cour.  Le  roi  l'appella ,  & 
lûi  dit  qu'il  avoit  beaucoup  de  joie  d'avoir  entendu  la  Fin  ; 
que  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  lui ,  le  tiroit  d'inquiétu- 
de ;  qu'il  voyoit  maintenant  clair  dans  cette  affaire  ;  qu'il 
étoit  convaincu  que  tous  les  bruits  qui  avoient  couru  des 
mauvais  defleins  du  maréchal ,  étoient  faux ,  &  n'avoient 
pour  fondement  que  fes  rodomontades ,  à  quoi  il  devoit 
prendre  carde,  parce  que  (es  ennemis  en  abufoient  pour  le 
perdre.  Le  baron  de  Lux  écrivit  tout  ce  détail  au  maréchal , 
&  la  Fin  lui  manda  en  même  temps  qu'en  parlant  au  roi ,  6c 
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-  aux  minières ,  il  ne  lui  étoit  pas  échappé  un  mot  qui  pût  lui 

i  S02t  nuire. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  roi  fit  fon  voyage  de  Poitou. 
Etant  prêt  de  partir ,  il  écrivit  une  lettre  au  maréchal ,  pat 
laquelle  il  lui  donnoit  ordre  de  le  venir  trouver,  ayant  à  lui 
parler  de  certaines  affaires ,  où  il  avoit  befoin  de  lui.  Il  s'en 
exeufa  fur  ce  qu'il  avoit  avis  que  les  Efpagnols  dévoient 
faire  pafler  un  grand  nombre  de  troupes  au  pont  de  Grefin 
fous  prétexte  de  les  envoyer  au  Pays-tas ,  difant  que  fa  pré- 
fence  en  cette  conjoncture  étoit  néceffaire  en  Bourgogne  ; 
6c  daplus  que  les  états  de  cette  province  étant  convoqués 
pour  le  vinet-deuxieme  de  Mai,  il  étoit  de  l'intérêt  de  Sa 
Majefté  qu'il  y  affiliât. 
HeitgagtUma-    Le  roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  prefler  alors  :  mais  à 

richal  à  vtnir  à  U  çQïi  rCtour  de  Poitou  ayant  eu  de  nouveaux  avis  des  mouve- 
M&noire»  de  mens  qui  fe  préparoient  dans  cette  province ,  en  Xainton- 

S«lli,  t.  », c  ïo.  ge>  en Perigord  ôc  en  Guienne,  où  il  fut  qu'il  alloit  ôc  ve- 
noit  fouvent  des  courriers ,  il  envoya  en  Bourgogne  le  fieur 
des  Efcurcs  intime  ami  du  maréchal,  mais  qui  n'entroit  pas 
dans  fes  intrigues,  pour  lui  dire,  que  le  roi  vouloît  abfolu- 
ment  qu'il  le  vint  trouver,  6c  que  s'il  ne  venoit,  il  l'iroit 
trouver  lui-même. 

Le  roi  y  étoit  effectivement  réfolu ,  d'autant  plus  que 
fous  prétexte  de  refondre  les  canons ,  ôc  de  rebattre  la  pou- 
dre des  magafins  des  principales  villes  de  Bourgogne,  le 
baron  de  Rofni ,  comme  grand  maître  de  l'artillerie  ,  les  en 
avoit  fait  enlever  la  plupart  :  de  forte  que  le  maréchal  n'é- 
toitgueres  en  état  de  fe  défendre.  Il  s'apperçut  ttoptard 
du  tour  qu'on  lux  avoit  joué ,  6c  jura  qu'il  s'en  vengeroitfur 
Rofni.  Des  Efcures  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit  du  maré- 
chal :  mais  le  préfident  Jeannin  qui  lui  fut  envoyé  après  le 
retour  de  des  Efcures ,  lui  fit  comprendre  les  fuites  de  fa 
défobéif&nce ,  6c  que  quelque  innocent  qu'il  fût ,  ce  refus 
le  rendroit  fufpeft ,  6c  même  coupable.  Enfin  il  l'aflura  fi 
fortement  de  la  bonne  volonté  du  roi  pour  lui,  qu'il  lui  fit 
prendre  la  réfolution  de  partir. 

Cayct,  fous  Van     On  prétend  qu'il  reçut  fur  la  route  ,  de  la  part  de  fes 

1 6c  i.  amjs  ^  plufieurs  lettres ,  où  on  lui  confeilloit  de  ne  pas  venir 
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à  la  cour  ;  qu'il  y  alloit  de  fa  tête ,  &  qu'il  feroit  mieux  de  mmm 
fe  retirer  en  Franche-Comté.  Le  confeil  que  lui  donna  le  1602. 
duc  d'Epernon ,  étoit  le  plus  fage.  Quand  ce  feigneur  ,  qui    Hiftoire  du  due 
étoit  fon  ami ,  le  fut  aflez  près  de  Paris ,  il  lui  envoya  fe-  ^fyanoa ,  fout 
cretement  un  gentilhomme ,  nommé  Pieffis-BaufTonniere  ,  " i6ou 
qui  lui  dit  de  fa  part ,  que  la  démarche  qu'il  faifoit ,  mé- 
ritoit  bien  qu'il  y  penfât  ;  que  s'il  venoit  fous  l'efpérançe  que 
la  Fin  n'eût  pas  dit  au  roi  tout  ce  qu'il  favoit ,  il  fe  trom- 

{>oitfort  ;  que  pour  lui  il  ignoroit  ces  fecrets,  auffi  bien  que 
e  fujet  des  entretiens  de  la  Fin  avec  le  roi  ôc  avec  fes  mini- 
ères, mais  qu'il  étoit  aiïïiré  qu'il  y  en  a  voit  eu  de  fréquensy 
Ôc  il  lui  en  marquoit  le  temps  &  les  lieux  ;  qu'a  in  fi  il  ne  de» 
voit  prendre  confeil  que  de  (à  confcience  ;  que  fi  elle  lui 
reprochoit  quelques  chofes  ,  il  ne  devoit  pas  s'attendre 
qu'elles  fulTent  demeurées  fecretes ,  &  que  l'unique  parti 
qu'il  avoit  à  prendre ,  étoit  de  recourir  a  la  clémence  du 
roi. 

Biron  reçut  mal  cet  avertifTement.  Il  répondit  au  gentil- 
homme ,  que  le  duc  d'Epernon  lui  faifoit  tort  de  foup- 
çonner  fa  fidélité  ;  qu'il  venoit  à  la  cour  oour  faire  mentir 
&  mourir  ceux  qui  parle  roi  en  t  mal  de  fa  conduite  ;  puis 
mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  il  dit  en  jurant  à 
fon  ordinaire,  que  fi  quelqu'un  ofoit  entreprendre  fur  fa 
perfonne ,  il  couperoit  autant  de  bras  ôc  de  têtes  qu'il  s'en 
préfenteroit  devant  lui. 

Il  arriva  à  Fontainebleau  le  mercredi  treizième  de  Juin  à 
fix  heures  du  matin.  La  Fin  l'alla  faluer  comme  il  defcendoit  5^^°"*'  *c 
de  cheval ,  ôc  jouant  toujours  parfaitement  fon  perfonnage         •  *»«•»«. 
de  traître ,  il  lui  dit  à  l'oreille  :  Mon  maître,  courage  6C  bon 
bec  f  Us  ne  favent  rien. 

Le  roi,  dès  qu'il  parut  dans  fa  chambre,  lui  fauta  au  J'l"? 
cou,  ôc  lui  dit  en  riant:  Fous  ave\  bien  fait  de  venir,  car  WW^4VWW- 
autrement  je  vous  allois  quérir.  Le  maréchal  lui  fit  fes  excu- 
fes ,  ôt  lui  apporta  plufieurs  raifons  de  fon  retardement,  mais 
d'une  manière  froide  qui  déplut  fort  au  roi.  Ce  prince  le 
mena  dans  les  jardins,  ôc  après  quelques  difcours  indiffé- 
rensfurfès  nouveaux  bâtimens,ôc  d'autres  chofes  pareilles, 
.il  entama  le  difcours  touchant  les  fujets  de  mécontente* 
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mmm ■  ment  qu'il  avoit  de  lui ,  &  fans  encrer  trop  avant  en  matie- 
1602.  re,  pour  ne  lui  pas  faire  connoître  tout  ce  qu'il  (avoit, 
il  lui  dit  que  pourvu  qu'il  lui  confelHit  la  vérité* ,  fans  lui 
rien  déguifer,  il  ne  lui  en  coûteroit  que  le  repentir  de  fes 
fautes. 

Biron  toujours  le  même ,  malgré  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit,  répondit  fièrement,  qu'il  n'étoit  point  venu  pourfe 
juftiiier ,  mais  pour  (avoir  fes  accufateurs ,  ôc  qu'il  n'avoit 
point  befoin  de  pardon ,  puifqu'il  n'avoit  point  fait  de  fau- 
tes. Le  roi  n'en  put  rien  tirer  davantage ,  non  plus  que  le 
baron  de  Ro(hi ,  qui  par  ordre  de  ce  prince ,  l'entretint  long- 
temps ,  Ôc  l'afTûra  plufîeurs  fois  qu'un  (impie  aveu  le  réta- 
blirent entièrement  dans  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Après  le  dîner  le  roi  l'appella  dans  fon  cabinet,  ôc  le  con» 
jura  de  nouveau  de  lui  parler  à  cœur  ouvert  :  mais  il  lui 
répondit  toujours  qu'il  nepouvoit  lui  dire  autre  choie,  que 
ce  qu'il  lui  avoit  dit  autrefois  dans  le  cloître  des  Corde*- 
liers  de  Lyon ,  &  le  pria  encore  de  lui  nommer  fes  accufa- 
teurs. Le  roi  rompant  le  difeours ,  dit  :  «  Allons  jouer  une 
■>  partie  de  paume ,  ôc  prit  pour  fécond  le  comte  de  Soiflbns, 
»  contre  le  duc  d'Epernon  ôc  le  maréchal.  » 
Dans  l  hiftoire  On  écrit  à  l'occafion  de  cettepartie  de  paume ,  que  quand 
elle  fut  faite ,  le  duc  d'Epernon  dit  au  maréchal ,  en  riant  : 
Mon/leur ,  vous )oue\  bien  ,  mais  vous faites  mal  vos  parties  : 
mais  l'hiftorien  Dupleix  nous  a  dure  qu'il  avoit  oui  dire  plu- 
fîeurs fois  au  duc  d'Epernon ,  que  jamais  il  n'avoit  dit  rien 
de  femblable ,  étant  trop  ami  o!u  maréchal ,  pour  lui  dire 
par  raillerie  une  parole  Ci  piquante ,  ôc  n'étant  pas  a(fez  in* 
ftruk  de  (es  (bérets ,  pour  la  lui  dire  par  manière  d'avertûTe- 
ment. 

Le  foir  le  comte  de  Soi  fions  fut  envoyé  par  le  roi  au  ma- 
réchal ,  pour  faire  encore  une  tentative ,  ôc  tâcher  de  vain- 
cre fon  opiniâtreté  :  mais  ce  fut  inutilement.  Le  lendemain 
le  roi  s'étant  levé  de  grand  matin ,  Ôc  ce  bon  prince  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  punir  un  crime  auffi  atroce  que  celui  du 
maréchal ,  dans  une  perfonne  qui  l'avoit  fi  long-temps  ôc  û 
(Utilement  fervi ,  lui  parla  encore  à  o*eux  diver fes  reprifes'; 
Ôc  comme  il  fit -toujours  les  mêmes  féponfes  ^Ôt  les  mêmes 

plaintes  j 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  4o>  

plaintes  >  enfin  le  roi  outré  aflembla  fon  confeil  (ècret  ,  dont 
étoient  entre  autres  M.  le  chancelier,  M.  de  Vilïeroi ,  &  1602* 
le  baron  de  Rofni.  Il  leur  dit  la  réfolution  où  il  étoit  de 
faire  arrêter  le  maréchal ,  &  de  lui  faire  faire  fon  procès , 
puifqu'il  ne  vouloit  pas  profiter  de  fa  clémence  par  un  aveu 
iincere  de  fon  crime.  Il  leur  demanda  fi  dans  les  papiers 
qu'ils  avoienc  vus  ,  il  y  avoit  de  quoi  le  condamner  à 
mort ,  ne  voulant  pas  fans  cela  faire  aucun  éclat.  Ils  lui 
répondirent  que  les  confpirations  du  maréchal  étoient  fi 
avérées  ,  qu'il  n'y  avoit  nul  tribunal  où  il  ne  fût  con- 
damné. 

Après  cette  aflurance ,  il  appella  Meilleurs  de  Vitri  &  de    Ettfen  pouvant 
Prâlain ,  &  leur  donna  fes  ordres  pour  arrêter  le  maréchal  "™i\"tr l^/**» 
&  le  comte  d'Auvergne ,  les  avertuTant  de  fi  bien  prendre  eomtta'Amvtrgna, 
leurs  mefures ,  que  la  chofe  s'exécutât  fans  bruit  &  lans  dé- 
tordre. 

Le  comte  d'Auvergne  &  le  maréchal  vinrent  après  fou- 
per  chez  le  roi ,  &  le  maréchal  fe  mit  à  jouer  à  la  prime 
avec  la  reine.  Un  gentilhomme  Bourguignon ,  nommé  Mer- 
gé ,  lui  vint  dire  à  l'oreille  qu'on  devoit  l'arrêter  :  mais  il 
parla  fi  bas  que  le  maréchal  ne  l'entendit  point.  Le  comte 
d'Auvergne  a  qui  Mergé  avoit  dit  que  le  maréchal  ne  s'é- 
toit  point  ébranlé  de  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  ,  entra  dans 
la  Chambre ,  ôt  s'approchant  du  maréchal ,  lui  dit  tout  bas  : 
II  ne fait  pas  bon.  ici  pour  nous» 

Le  maréchal  n'ayant  pas  fait  femblant  de  l'entendre ,  con- 
tinua de  jouer.  Sur  le  minuit ,  le  roi  étant  entré  chez  la 
reine,  fit  finir  le  jeu  ,  &  ordonna  qu'on  fe  retirât.  En  ren- 
trant dans  fon  appartement ,  il  dit  au  maréchal  :  Adieu  baron, 
de  Biron, ,  vous/àve^  ce  que  je  vous  ai  dit,  (  a  ) 

(  *  )  Baflbmpicrre  dans  Ces  obfcrva-  Vitri  lui  vint  dire  que  le  roi  lui  avoit 

tïon*  fur  l'hiiloire  de  Dupleix,a/Ture  qu'il  commandé  de  l'arrêter  ,  &  de  lui  démon» 

étoit  préfet»  avec  M.  de  Montbafon ,  &  dtr  fon  épée  ;  H  jura  deux  ou  trois  fait ,  & 

le  ûeur  de  la  Gucfle,  lorfiji-c  le  miré-  dit  que  l'on  lui  laifiat  prendre  un  chenet 

chai  de  Biron  fut  arrêté  en  fortanr  du  ou  un  chandelier,  &  quil  empérheroit 

cabinet  du  roi.  Il  prétend  que  deux  bien  qu'on  ne  Ps-rritât.  Enfuite  adreflaut 

exempts  des  gardes  s'étant  approchés  la  parole  à  M.  de  Montbafon  :  Monfieur, 

du  maréchal  le  ferrèrent  des  deux  côtés  lui  dit-il ,  wut  avez  été  mon  ami  ,obli- 

pour  rerripccbcr  de  mettre  Fépéc  à  la  gex-moi  d'aller  fupplier  le  roi  qu'il  me 

main,  ni  de  faire  aucun  mouvement.  lêilTt  mon  épée  %  laquelle  l'a  fi  bienftrvù 
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1      Le  maréchal  fortant  de  l'antichambre  ,  Vitri  lui  fàïfît  la 
1 602.      main  droite  de  fa  gauche  ,  ôc  de  l'autre  fon  épée ,  en  lui  di- 
fant  :  Monfuur,  le  roi  m'a  commandé  de  lui  rendre  compte  de 
votre  per/bnne,  donne^- moi  votre  épée.  Quelques  gentilshom- 
mes de  la  fuite  du  maréchal ,  firent  mine  de  vouloir  fe  met- 
tre en  défenfe  :  mais  les  gardes  qui  accompagnoient  Vitri  , 
les  iaifirent.  Le  maréchal  demanda  à  parler  au  roi  :  Le  roi  , 
reprit  Vitri ,  ejl  retiré  \  donnez-moi  votre  épée.  Ha  !  mon  épée  > 
dit-il ,  en  fotipirant ,  qui  a  rendu  tant  de  fervices  au  roi.  Il  la 
donna,  6c  on  le  conduifit  dans  une  chambre  où  il  fut  bien 
gardé  toute  la  nuit.  Il  la  pafla  dans  une  efpece  de  fureur  , 
parlant  tout  haut ,  fe  plaignant  fans  ceffe  du  roi ,  &  invecti- 
vant contre  fon  ingratitude. 

Ilavoit  réfolu  de  s'échapper  cette  nuit-là  même,  &  lès 
chevaux  étoient  déjà  fellés  quand  il  fut  arrêté  :  mais  il  au- 
roit  eu  bien  de  la  peine  à  le  faire ,  toutes  les  avenues  de  Fon~ 
tainebleau ,  6c  tous  les  partages  fur  les  chemins  étant  occu- 
pés par  des  troupes.  Le  comte  d'Auvergne  fut  aufli  arrêté 
par  Prâlain  à  la  porte  du  château,  ôc  il  fut  mené  dans  un  autre 
•  appartement. 

Mémoires  de  Le  baron  de  Rofni  qui  s'étoit  retiré  chez  lui ,  attendoît 
sJii,  t.  avec  impatience  le  fuccès  de  cette  affaire ,  prêt  à  monter 

à  cheval  avec  fes  gens ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu. 
La  Varenne  vint  lui  dire  comme  tout  s'étoit  fait  ;  il  alla 
trouver  le  roi ,  qui  lui  dit  :  «  Nos  gens  font  pris ,  montez 
»  à  cheval,  ôc  allez  leur  préparer  leur  logis  à  la  Baftille , 
»  je  les  enverrai  par  bateau  :  ils  vous  fuivront  de  près,  rai- 
»  tes-les  defcendre  par  la  porte  de  l'Arfenal  du  côté  de 
»  l'eau ,  6c  les  conduifez  par  les  jardins.  Faites  en  forte  d'em- 
»  pêcher  la  foule  du  peuple  :  allez  au  parlement  6c  à  l'hô- 
»  tel  de  ville ,  ôc  leur  faites  entendre  ce  qui  s'eft  pafTé ,  dont 
«ils  fauront  les  caufes  à  mon  arrivée,  ôc  je  m'aflûre  qu'ils 
•>  les  trouveront  juftes.  »  Dès  le  lendemain  les  prifonniers 
partirent  bien  efcortés ,  Ôc  arrivèrent  le  quinzième  de  Juin 
à  la  Baftille,  où  l'on  les  logea  dans  des  chambres  féparées. 

if.  de  Montbafon  y  alla,  &  revint  lui  dire  donna  point  fon  épée ,  nais  il  fe  U  b>pt 
que  le  roi  avoit  répondu  qu'il  vouloit  6ttr  injcnfibltmtni. 
que  fc*  ordres  fallait  exécuta*.  U  oc 
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On  délibéra  dans  le  confeil  fecrct ,  fi  on  n'arrêteroit  — — — 
pas  auiïi  les  ducs  d'Epernon  &  de  Bouillon  ,  &  quelques-  1602, 
uns  en  furent  d'avis.  Le  roi  les  connoiflbit  pour  gens  qui 
lui  étoient  fort  peu  afFe&ionnés.  Il  avoit  été  averti  de  l'en- 
tretien du  maréchal  de  Biron  avec  le  Pleflis-Bauflbnniere  , 
que  le  duc  d'Epernon  lui  avoit  envoyé  fur  le  chemin  de 
Bourgogne  à  Fontainebleau.  Il  favoit  que  le  duc  de  Bouil- 
lon étoit  le  principal  auteur  de  toutes  les  peines  que  les 
Huguenots  lui  avoient  faites  durant  6c  après  le  fiége  d'A- 
miens ,  ôc  que  c'étoit  lui  qui  les  entretenoit  dans  cette  ai- 
greur ,  ôc  dans  cet  efprit  de  révolte  Ôc  d'indépendance ,  où 
l'on  les  voyoit  depuis  fi  long- temps  :  mais  il  connohToitle 
duc  d'Epernon  trop  fagc  ôc  trop  prudent ,  pour  s'être  en- 
gagé dans  des  entreprifes  aufli  mal  concertées  que  celles 
du  maréchal  de  Biron.  D'ailleurs  dans  un  entretien  que  le 
duc  avoit  eu  avec  lui,  il  ne  lui  avoit  point  fait  un  myftere 
du  voyage  de  Bauflbnniere ,  ÔC  lui  avoit  promis  de  demeu- 
rer à  la  cour  auprès  de  fa  perfonne ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire 
du  maréchal  fût  terminée.  Le  duc  de  Bouillon  avoit  parlé 
d'une  manière  qui  le  fat is fie  moins  :  ôc  ce  qui  lui  déplut 
davantage ,  fut  que  ce  feigneur ,  fous  prétexte  de  fes  affaires 
particulière* ,  lui  avoit  demandé  permiflïon  d'aller  pafTer 
quoique  temps  dans  fes  terres  :  mais  comme  dans  les  pièces 
fournies  par  le  fieur  de  la  Fin,  il  n'y  avoit  rien  qui  le  char- 

r;ât  beaucoup ,  non  plus  que  le  duc  d'Epernon ,  il  conclut 
ne  les  point  arrêter. 

Le  roi  arriva  à  Paris  le  même  jour  que  les  prifonniers  fu- 
rent amenés  à  la  Baftille ,  ôc  fut  reçu  avec  d'autant  plus  de 
joie  de  tout  le  peuple ,  qu'on  avoit  conçu  plus  d'indignation 
de  la  perfidie  du  maréchal ,  ôc  d'admiration  pour  la  clémence 
de  ce  prince  ;  car  on  n'ignoroit  pas  la  difpofition  où  il  avoit 
été  de  lui  faire  grâce ,  s'il  avoit  feulement  voulu  fe  recon- 
noître. 

Trois  jours  après,  le  roi  étant  à  Saint  Maur  des  FofTés  ,    Oy«  fous  t*$ 
tous  les  parens  du  maréchal  vinrent  fe  jetter  à  fes  piés,  M.  t6ou 
de  la  Force  portoit  la  parole:  il  n'oublia  aucun  des  motifs 
les  plus  capables  de  toucher  le  roi,  ôc  demanda  feule- 
ment, que  pour  fauver  l'honneur  de  la  famille  ,  la  peine 
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de  mort  fut  changée  en  une  prifon  perpétuelle. 


J602.  Le  roi  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  ,  que  fon  indi- 

gnation ne  s'étendroit  fur  aucun  des  parens  du  maréchal  , 
&  qu'il  donneroit  des  marques  de  fon  affection  à  tous  ceux 
de  fa  maifon  qui  s'en  rendroient  dignes  ;  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  grandes  familles  en  France  ,  dont  les  fautes  commifes 
par  quelques-uns  de  leurs  ancêtres  ,  6c  le  châtiment  qui  en 
avoit  été  fait ,  n'avoient  point  terni  le  luftre  ;  qu'au  refte 
l'affaire  étoit  entre  les  mains  de  la  juftice  ;  qu'il  lalaifTeroit 
agir ,  &  qu'il  leur  permettoit  de  folliciter  les  juges  pour  leur 
parent. 

Le  fieurde  la  Force  reprit  en  difant  :  «  Au  moins , Sire, 
»  nous  avons  la  confolation  qu'on  ne  trouve  point  qu'il  ait 
•>  eu  aucun  mauvais  deflein  contre  votre  perfonne  ;  »  à  quoi 
le  roi  fans  s'expliquer  fur  ce  point,  répartit:  «  Faites ceque 
»  vous  pourrez  pour  prouver  Ion  innocence,  &  je  vous  fecon~ 
»  derai.  » 

il  envoyé  une  Dès  le  dix-huitieme  du  mois  de  Juin  ,  le  roi  envoya  com- 
commijpotuutpar*  million  au  parlement  pour  faire  le  procès  au  maréchal  de 
!e"t™èT<mn*«rL  Biron  ,  (  dans  cette  commidion  il  n'eft  point  fait  mention 
dut.  du  comte  d'Auvergne  )  &  Meflieurs  Nicolas  Potier  de 

Blanc-Ménil,  préfident  à  mortier ,  Etienne  Fleiri ,  &  Phil- 
bert  de  Turin,  confeillers  delà  cour,  fe  tranfporterem^jtla, 
Baftille  avec  M.  le  premier  préfident  Achilles  de  Harlai , 
pour  lui  faire  prêter  l'interrogatoire. 

On  lui  confronta  d'abord  Te  fieirtr  de  la  Fin ,  &  comme  le 
maréchal  étoit  toujours  perfuadé  qu'il  lui  avoit  gardé  le 
fecree ,  il  ne  le  récufa  point  :  au  contraire  il  déclara  qu'il  le 
reconnouToit  pour  gentilhomme,  homme  d'honneur,  fon 
ami  &  fon  parent. 
phofîtîontit  U  Après  cette  déclaration  on  reçut  les  dépofitions  de  la  Fin," 
fittfiu  confident,  ^Qnt  voici  \es  principales  ;  que  le  maréchal  avoit  eu  un 
grand  commerce  avec  un  nommé  Picoté  de  la  ville  d'Or-> 
leans ,  réfugié  aux  Pays-bas  au  fujet  de  la  ligue ,  &  que  celui- 
ci  avoit  fait  de  fa  part  plufieurs  voyages  en  Flandre  &  en  Ef-i 
pagne. 

Que  pendant  que  le  duc  de  Savoye  étoit  à  Paris ,  lui  (  la 
Fia  )  ne  bougeoit  du  logis  du  maréchal ,  &  n  en  fortoit  qug 
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la  nuit ,  pour  aller  conférer  avec  le  duc ,  qui  le  charge  oit 

fouvent  de  meflages  vers  ledit  maréchal.  1  ^P2» 

Que  le  duc  par  fon  moyen  avoit  offert  au  maréchal  une 
de  fes  filles  en  mariage  ;  ce  que  ledit  maréchal  avoit  eu  fort 
agréable  ;  que  depuis ,  le  roi  étant  en  Savoye ,  le  maréchal 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pû  pour  la  confervation  dudit 
duc,  à  la  ruine  de  l'armée  du  roi,  &  de  la  propre  perfonne 
de  Sa  Majefté. 

Que  lorfque  le  maréchal  étoit  devant  Bourg  (  en  Breffe ,  ) 
îl  avoit  envoyé  plufieurs  inftru&ions  écrites  de  fa  propre 
main  au  duc  de  Savoye ,  tant  par  quelques  foldats ,  que  par 
Renafé,  touchanc  les  forces  du  roi ,  les  moyens  de  le  dé~ 
faire,  les  défauts  qui  fe  trouvoient  dans  fes  places,  &  le 
tout  fort  en  détail. 

Que  lorfqu'il  fut  queftion  de  prendre  le  fort  de  Sainte- 
Catherine  ,  le  maréchal  avertit  celui  qui  y  commandoit  de 
faire  promptement  des  paliflades  hors  de  la  place ,  d'autant 
qu'ayant  été  fù  qu'il  n'y  avoitque  quatre  cents  hommes  de- 
dans ,  le  fieur  de  Vitri  s'étoit  offert  au  roi  de  l'efcalader  en 
plein  jour. 

Que  le  maréchal  avoit  aufTi  averti  ledit  gouverneur  du 
fort  Sainte-Catherine ,  de  pointer  fes  canons ,  &  qu'il  mene- 
roit  le  roi  le  lendemain  reconnoître  la  place ,  où  afin  qu'on 
ne  le  tuât  pas  lui-même  (  maréchal  )  on  le  diftingueroit  par 
un  panache  noir  :  mais  que  fi  cela  manquoit ,  il  étoit  aifé  de 
mettre  hors  de  la  place  quelques  cavaliers  en  embufcade  à  la 
faveur  du  foffé ,  qui  pourroient  facilement  enlever  le  roi, 
parce  qu'il  le  meneroit  Ci  avant  lui  troifieme,  qu'il  ne  fe 
pourroit  dégager. 

Que  depuis  ,  lui  (  la  Fin  )  avoit  fait  certains  voyages  à 
Saint  Claude ,  Milan ,  Turin ,  Pavie  &  en  SuilTe ,  où  il  avoit 
conféré  tant  avec  le  duc  de  Savoye  &  Roncas  fon  fecrétaî- 
re,  le  comte  de  Fuentes  &  l'amirante  d'Arragon,  qu'aux 
pays  des  SuiiTes  avec  un  dofteur  agent  d'Efpagne ,  nommé 
Alphonfe  Cafal ,  aveclefquels  il  avoit  traité  des  fôretés  que* 
Ton  pourroit  prendre  les  uns  des  autres ,  avec  charge  même 
de  conclure  \  mais  que  lui  (  la  Fin  )  ne  l'avoit  jamais  voulu 

foire.  rff... 
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m~m mmm m^m *  Que  les  claufes  dudit  traite  étoient;  que  l'on  promet- 
i  6q2»  toit  au  maréchal  la  belle-fœur  du  roi  d'Efpagne  ,  ou  fa  niè- 
ce de  Savoye  en  mariage ,  la  lieutenance  par  toutes  Tes  ar- 
mées ;  dix-huit  cents  mille  écus  pour  la  guerre  de  France  , 
le  duché  de  Bourgogne  en  propriété  fous  l'hommage  d'Ef- 
pagne, &  que  ledit  fieur  maréchal  promettoit  fervitude 
perpétuelle,  &  affe&ion  à  l'Efpagne,  &  de  bouleverfer 
tous  les  ordres  &  états  de  France ,  &  de  rendre  ce  royau? 
me  éle&if  à  la  nomination  des  pairs,  à  la  mode  de  l'Em- 
pire. 

Cette  dépofition  ayant  été  lue  au  maréchal ,  il  s'emporta 
en  une  infinité  d'injures  contre  la  Fin ,  &  en  parla  comme 
du  plus  méchant  homme  du  monde ,  dont  on  ne  devoit  pas 
recevoir  le  témoignage  contre  un  homme  de  fa  qualité  ; 
mais  outre  qu'il  ne  i'avoit  pas  réeufé  d'abord ,  &  qu'au  con- 
traire il  i'avoit  reconnu  pour  homme  d'honneur ,  lorfqu'od 
le  lui  confronta ,  c'eft  que  la  Fin  lui  foûtint  en  fa  préfencç 
tout  ce  qu'il  avoit  dépofé ,  &  d'une  manière  qui  avoit  un 
grand  air  de  vérité.  Mais  de  plus  il  avoit  fourni  aux  juges  des 
lettres  &  d'autres  écrits  de  la  main  du  maréchal  fur  plufieurs 
de  ces  chefs.  * 
Autres ,  que  U  Une  autre  chofe  déconcerta  beaucoup  le  maréchal.  Il 
maréchal  ne  fut  avoit  dit  dans  fon  interrogatoire  que  fi  Renafé  étoit  là ,  il 
difavoutr.  démentiroit  la  Fin  fur  tout  ce  qu'il  avoit  avancé.  Ce  Renafé 
étoit  le  fecrétaire  de  la  Fin ,  qui ,  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  avoit 
été  arrêté  par  le  duc  de  Savoye ,  &  mis  en  prifon  à  Quiers 
fur  quelque  défiance  qu'on  eut  de  lui  &  de  fon  maître.  Le 
maréchal  étoit  perfuadé  que  le  duc  l'avoitfait  mourir  :  mais 
il  s'étoit  fauvé  de  prifon. 

On  fit  paroître  cet  homme  devant  lui  quatre  jours  après 
qu'il  en  eut  parlé  dans  fon  interrogatoire.  Il  en  fut  étrange- 
ment confterné ,  &  il  crut  qu'il  avoit  été  trahi  non-feule- 
ment par  la  Fin  ,  mais  encore  par  le  roi  d'Efpagne ,  &  par 
le  duc  de  Savoye.  Renafé  lui  foutint  que  par  fon  ordre ,  il 
#voit  fait  les  voyages  marqués  dans  la  dépofition  de  la  Fin, 
&  d'autres  encore ,  &  qu'il  avoit  porté  des  lettres  &  des 
avis  au  duc  de  Savoye  &  aux  gouverneurs  ou  commandans 
des  places,  qui  avoient  été  afliégées  par  les  François  .dans, 
la  dernière  guerre. 
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Un  fecrétaîre  du  maréchal ,  nommé  Hébert  ,  avoua  qu'il 
avoit  écrit  de  fa  main  des  lettres  en  chiffres  ,  adreffées  au 
duc  de  Savoye ,  contenant  leurs  intelligences  ,  &  fait  des 
copies  d'autres  écrites  par  le  maréchal  même  ;  qu'il  avoit 
par  Ton  commandement  fait  un  voyage  à  Milan  depuis  qua- 
tre mois ,  mais  feulement  pour  diverfes  emplettes ,  dont  il 
montreront  le  bordereau.  On  produifit  alors  au  maréchal 
plufieurs  des  lettres  &  mémoires  dont  on  avoit  fait  men- 
tion. Il  en  reconnut  une  partie ,  &  défavoua  les  autres. 
Un  mémoire  où  il  étoit  parlé  de  l'état  de*l'armée  du  roi , 
contenoit  qu'il  y  avoit  eu  à  la  revue  feize  cents  pafle-volans; 
que  la  noblefTe  ne  feroit  plus  que  quinze  jours  à  l'armée, 
&  qu'elle  étoit  réfolue  de  fe  retirer  ;  que  le  roi  n'avoit  plus 
d'argent ,  &  étoit  hors  d'état ,  par  ce  défaut ,  de  renouvel- 
er l'alliance  avec  les  Suifles  ;  qu'il  étoit  obligé  de  s'éloi- 
gner de  l'armée ,  pour  aller  recevoir  la  nouvelle  reine  ;  que 
le  duc  d'Epernon  l'accompagneroit  dans  ce  voyage ,  ne 
voulant  pas  demeurer  à  l'armée  ;  que  M.  de  Montpenfier 
en  avoit  refufé  le  commandement  ;  que  lui  maréchal, 
n'en  avoit  pas  voulu  non  plus,  mais  que  le  comte  de  Soif- 
Ions  l'avoit  accepté.  Il  y  donnoit  enfuite  des  avis  au  duc 
de  Savoye  pour  la  défenfe  de  fes  places.  Il  y  marquoit  que 
la  prife  de  Montmelian  avoit  découragé  tous  les  gens  de 
bien  ;  qu'il  falloit  que  le  duc  fît  une  diverfion  en  Proven- 
ce ,  en  y  faifant  pafler  promptement  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent ;  qu'autrement  tout  étoit  perdu  ;  il  y  avoit  plufieurs 
autres  avis  de  cette  nature. 

Comme  c'étoit  là  un  des  points  capitaux  de  fon  procès, 
îl  tâcha  de  fe  défendre  là-defTus  :  mais  il  ne  put  dire  autre 
chofe  pour  fa  défenfe,  finon  que  la  Fin  lui  avoit  fait  écrire 
ce  mémoire ,  uniquement  pour  fe  fouvenir  des  fautes  qui 
s'étoient  faites  dans  cette  campagne ,  &  non  pour  l'envoyer 
aux  ennemis,  &  qu'il  avoit  cru  que  la  Fin  l'avoit  jetté  au 
feu. 

Un  valet  de  chambre  du  roi  qui  avoit  couché  dans  la 
chambre  du  maréchal  la  première  nuit  de  fa  prifon ,  dépo- 
fa  qu'il  l'avoit  follicité  d'écrire  à  fes  fecrétaires ,  qu'ils  eut 
fent  à  fe  cacher  pour  quelque  temps  ,  &  d'avertir  le  comte 


  4i*       HISTOIRE  DE  FRANCE. 

" — —  deRoufli  ,  de  donner  le  même  avis  à  fes  autres  Secrétaires 
j6o2*      qui  étoient  reftés  à  Dijon ,  6c  que  s'iJs  étoient  interrogés , 
ils  affûraflent  que  leur  maître  n'écrivoit  jamais  en  chiffre. 

Tous  les  témoins  ayant  été  ouis  Ôc  les  interrogatoires 
achevés  ,  M.  le  chancelier  accompagné  de  Mefïïeurs  de 
Maifle  6c  de  Pontcarré ,  confeillers  crétat ,  vint  au  parle- 
ment le  mardi  vingt-troifieme  de  Juillet,  où  les  gens  du 
roi  demandèrent  défaut  contre  Meilleurs  les  pairs  de  Fran- 
ce ,  qui  avoient  été  ajournés  deux  fois  pour  aîlifter  au  juge- 
ment ,  fans  avoîr  comparu  ,  ni  envoyé  leurs  exeufes,  6c 
qu'il  fût  pafTé  outre  ;  ce  qui  fut  accordé. 

Madame  deBiron,  mère  du  maréchal,  préfènta  une  re- 
quête ,  par  laquelle  elle  demandoit  qu'on  donnât  un  confeil 
à  fon  fils  pour  fe  défendre;  à  quoi  les  gens  du  roi  rirent 
oppofition ,  attendu  l'aâion  criminelle  6c  l'état  du  procès  ; 
fur  quoi  fut  dit  néant  par  arrêt. 
V  complu  au     On  employa  trois  léances  à  la  révîfion  des  pjeces ,  fur  let 

torltmtnh  quelles  le  procureur  général  ayant  donné  fes  conclufions  , 
on  fit  comparoître  le  maréchal  au  parlement  le  vingt- fep- 
tieme  de  Juillet.  Il  y  fut  mené  par  M.  de  Montigni ,  gou- 
verneur de  Paris ,  qui  l'alla  prendre  à  cinq  heures  du  marin, 
6c  le  conduifit  dans  un  carofle  par  l'Arfenal  au  bord  de  la 
rivière ,  où  il  le  fit  entrer  dans  un  bateau  fermé  dais.  M.  de 
Montigni  6c  M.  de  Vitri ,  capitaine  des  gardes ,  fe  mirent 
dans  le  bateau  avec  lui.  Il  y  avoit  des  foidats  fur  les  deux 
bords  de  la  rivière ,  6c  dans  deux  autres  bateaux ,  entre  les- 
quels étoit  celui  du  maréchal.  Il  fut  ainfi  conduit  par  eau 
jufqu  a  l'ille  du  Palais  ,  dans  lequel  il  entra  par  la  porte  de 
la  Tournelle.  Il  fut  conduit  à  la  grand  chambre,  où  il  y 
avoit  cent  douze  juges  de  toutes  les  chambres  afTemblées  ; 
ôc  au  lieu  de  fellette  ordinaire,  on  lui  donna  un  ïuTez  haut 
tabouret  pour  s'aflTeoir. 
oùtoMf/Utdé-     Toutes  les  dépofitions  furent  réduites  à  cinq  points.  Il 

Vla?'rid£tJïni  étoît  aceufé ,  premièrement ,  d'avoir  eu  commerce  avec  un 

cinq  point*  frinci-  nommé  Picoté ,  natif  d'Orléans ,  réfugié  en  Flandre ,  pour 
prendre  intelligence  avec  l'archiduc ,  ôc  de  fait  avoit  donné 
audit  Picoté  cent  cinquante  écus  pour  deux  voyages  faits  à 
cette  fin. 

Secondement. 
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^  Secondement ,  d'avoir  traité  avec  le  duc  de  Savoye ,  trois  ■ 
jours  après  l'arrivée  de  ce  duc  à  Paris  fans  la  permiflion  du  1^02. 
roi ,  de  lui  avoir  offert  toute  aflîftance  envers  tous  &  contre 
tous,  fur  l'efpérance  de  fon  mariage  avec  la  troifieme  fille 
du  duc. 

Troiliemement,  d'avoir  conjuré  avec  ledit  duc,  tant 
pour  la  perte  de  Bourg ,  qu'autres  places  ;  de  lui  avoir  écrit 
&  donné  avis  d'entreprendre  fur  l'armée  du  roi  ôc  fur  fa  per- 
sonne même ,  de  lui  avoir  écrit  à  cette  fin  plufîeurs  chofes 
importantes  pour  fon  fervice. 

Quatrièmement ,  d'avoir  voulu  conduire  le  roi  devant  le 
fort  de  Sainte- Catherine,  pour  le  faire  tuer,  &  à  cette  fin 
donné  avis  au  capitaine  qui  commandoit  dans  la  place ,  du 
lieu  &  du  lignai  pour  reconnoître  Sa  Majefté. 

Cinquièmement,  d'avoir  envoyé  la  Fin  traiter  avec  le 
duc  de  Savoye  &  avec  le  comte  de  Fuentes  contre  le  fervi- 
ce du  roi. 

Il  fut  interrogé  de  nouveau  fur  tous  ces  articles.  II  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit,  &  d'une  maniè- 
re à  éblouir  les  juges ,  s'ils  n'avoient  eu  par  des  écrits ,  des 
preuves  trop  évidentes  de  fes  crimes.  Cet  interrogatoire 
ayant  fini  fur  les  dix  heures ,  il  fut  reconduit  à  la  Baftille  de 
la  même  manière  qu'il  en  avoit  été  amené. 

Le  lundi  vingt-neuvième  de  Juillet  le  parlement  fe  raf-    u  parlement  fi 
fembla,  M.  le  chancelier  étant  à  la  tête.  M.  de  Fleuri  qui  r^hlf  dr  nou' 
étoit  le  rapporteur,  après  avoir  lu  les  conclufions  du  prc-  h^iékjTu 
cureur  général,  opina  le  premier  à  la  mort.  Son  avis  fut  fui-  moru 
vi  de  tous ,  &  en  conféquence  M.  le  chancelier  prononça 
l'arrêt  qui  condamnoit  le  maréchal  à  avoir  la  tête  tranchée 
dans  la  place  de  Grève. 

Le  lendemain  mardi  trentième  du  mois  tout  fut  préparé 
dans  cette  place  pour  l'exécution ,  &  le  maréchal  entendant 
grand  bruit  dans  la  ville,  ôc  voyant  par  les  grilles  de  fa  fe- 
nêtre, le  peuple  accourir  en  foule  aux  environs  de  la  Baftil- 
le ,  il  s'écria  :  Je fuis  jugé,  6C  je  fuis  mort. 
-  L'exécution  néanmoins  fut  différée  jufqu'au  lendemain  , 
&  les  parens  obtinrent  du  roi  qu'elle  fe  feroit  dans  la  Baf- 
tillp.  Ce  jour-là  M.  le  chancelier  accompagné  de  trois  maî- 
Tome  XII,  Ggg 
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■  très  des  requêtes,  &  fuivi  d'audienciers  &  d'huttfitfrs  , 

1 602.      aiia  après  le  dîner  du  maréchal ,  lui  prononcer  fon  arrêf. 
Son  intrépidité     On  vit  en  cette  occafion  la  différence  qu'il  y  a  pour  les 

ifwJhùcttar-  P^US  mtr^pides,  cntre  vo*r>  pourainfl  dire,  venir  la  mort 
rit,  de  loin,  &  l'affronter  dans  un  affaut  ou  dans  une  bataille. 

Ce  feigneur  qui  n'avoit  jamais  tremblé  dans  les  plus  affreux 
dangers ,  parut  en  cette  conjoncture  un  tout  autre  homme. 
Il  ne  le  pofféda  nullement  :  tantôt  c'étoient  des  emporte- 
mens ,  tantôt  des  prières  à  M.  le  chancelier,  tantôt  des  im- 
précations ,  fur-tout  contre  la  Fin ,  tantôt  même  quelques 
extravagances. 

M.  le  chancelier  s'étant  retiré ,  le  docteur  Garnier  qui 
fut  depuis  évêque  de  Montpellier,  &  le  fieurMaignan  curé 
de  S.  Nicolas  des  Champs ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  le 
calmer ,  &  à  le  réfoudre  à  fe  préparer  à  la  mort.  Ils  vinrent 
enfin  à  bout  de  le  faire  confefler,  ôc  fà  confeflion  dura  près 
d'une  heure. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir,  le  greffier  vint  lui  dire  qu'il 
falloit  defcendre.  Il  fit  effort  pour  raffurer  fà  contenance , 
jettant  feulement  de  temps  en  temps  quelques  foupirs  en 
defcendant  l'efcalier ,  &  lâchant  quelques  paroles  qui  mar- 
quoient  la  peine  qu'il  avoit  à  pardonner  au  Heur  de  la  Fin. 
iie/1  conduit  fur  II  parut  (  a  )  devant  l'affemblée  avec  un  air  plus  fier  que 
Pécha/aut.  ferme  ;  &  s'étant  mis  à  genoux  au  pié  de  l'échelle,  par  où  il 
devoit  monter  fur  l'échafaut,  il  jetta  fon  chapeau,  &  pria 
Dieu  environ  un  demi-quart  d'heure ,  ayant  à  fes  côtés  les 
deux  docteurs ,  qui  tâchoient  de  lui  infpirer  les  fentimens 
convenables  à  un  Chrétien  dans  une  telle  conjoncture  :  en- 
fuite  s'étant  relevé ,  il  monta  fur  l'échafaut.  Il  regarda  de 
toutes  parts,  &  voyant  les  foldats  rangés  à  l'entour,  il  leur 
dit  ces  paroles  :  O  que je  voudrais  bien  que  quelqiïun  de  vous 
me  donnât  dune  moufquetade  au  travers  du  corps  !  Hélas,  quelle 
pitiel 

Le  greffier  lui  lut  de  nouveau  fon  arrêt  ;  &  quand  ce  vint 
à  ces  mots,  pour  avoir  attente  fur  la  vie  du  roi,  il  l'inter- 
rompit ,  &  cria  :  Cela  ejl faux ,  âte^  cela, je  n'y  fongeaijaz 
mais. 

(a)  Elle  c*toij  compofce  d'environ  7e  perfonnes.  Jturnal  dt  PEtoili >  ttm  j. 
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"  Après  la  ledure  de  l'arrêt,  les  deux  doreurs  l'exhorte-  ' 
rent  encore  à  penfer  à  Dieu.  Il  fit  une  courte  prière ,  &  puis 
fe  banda  lui-même  les  yeux  de  fon  mouchoir  :  mais  aufli-tôt 
il  fe  l'ôta ,  '&  fe  tourna  vers  le  bourreau.  Plufieurs  crurent 
que  c'étoit  à  deffein  de  lui  arracher  fon  coutelas  :  mais  le 
bourreau  l'avoit  lauTé  entre  les  mains  de  fon  valet,  qui  le 
tenoit  caché. 

On  lui  dit  qu'il  falloit  lui  couper  les  cheveux.  A  ces  mots  Etue^ ^f^'4 
il  entra  en  fureur,  &  dit  en  jurant  :  Que  ton  ne  m'approche  ***  '* 
pas  f  êCfiton  me  met  en  fougue  >  j*  étranglerai  la  moitié  de  ce 
quiefiici.  II  prononça  ces  paroles  d'une  manière  fi  terrible, 
que  plufieurs  des  alîiftans  regardèrent  vers  la  porte ,  pour 
s'enfuir.  Il  appella  le  fieur  Baraton ,  qui  l'avoit  gardé  pen* 
dant  fa  prifon ,  &  le  pria  de  lui  rendre  ce  dernier  office.  Ce 
gentilhomme  monta  fur  l'échafaut ,  lui  retroufla  fes  che- 
veux, &  lui  banda  les  yeux.  Le  maréchal  cria  au  bourreau  : 
dépêche,  dépêche.  Celui-ci  lui  répondit  :  «  Monfieur,  il  faut 
«  dire  auparavant  votre  In  manus  :  »  mais  dans  le  moment 
ayant  pris  fon  coutelas  de  la  main  de  fon  valet,  il  lui  coupa 
la  tête ,  qui  tomba  de  l'échafaut  à  terre. 

Ainfi  mourut  Charles  de  Gontaud  maréchal  de  Biron ,    CvaBerc  de  ce 
précipité  dans  cet  abyfme  de  malheur ,  par  fa  fierté ,  par  fa 
préfomption ,  par  fa  vanité ,  qui  n'eurent  jamais  d'égales. 

Sa  vaillance,  où  il  entrait  beaucoup  de  témérité,  avoît 
'été  prefque  toujours  heureufe  ;  car  jamais  générai  ne  mé- 
nagea moins  fa  vie ,  &  ne  fe  rira  avec  plus  de  bonheur  des 
plus  grands  &  des  plus  fréquens  dangers.  Dans  les  lettres 
par  lefquelles  le  roi  érigea  la  terre  de  Biron  en  duché-pairie 
après  le  fiége  d'Amiens ,  il  eft  marqué  que  le  maréchal  a  voit 
reçu  trente-deux  blelTures.  Cette  intrépidité  étoit  la  qualité 
dont  il  fe  faifoit  le  plus  d'honneur  :  mais  ce  n'étoit  pas  fon 
unique  mérite.  Il  avoit  fort  bon  efprit ,  6c  réuiîit  bien  en 
diverfes  négociations  que  le  roi  lui  confia.  Il  n'étoit  point 
ignorant  comme  la  plupart  de  la  noblelTe  de  ce  temps-là , 
&  quoiqu'il  eût  été  tire  de  fort  bonne  heure  des  études ,  il 
y  avoit  fuppléé  par  la  leâure ,  jufques-là  qu'il  entendoit  le~ 
grec.  D'Aubigné  en  apporte  une  preuve.  Il  dit  qu'un  jour  t.  j.  1.  c.  n. 
le  roi  étant  au  Frêne,  il  vit  une  infcription  greque,  dont  il 
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*™ — — ' "  demanda  l'interprétation  à  quelques  gens  de  robe  qui  fe 
1^02.  trouvèrent  à  fa  liiite,  &  qui  ne  purent  la  lui  donner.  Biron 
prit  un  crayon  ,  écrivit  ce  quelle  fignifioit  fur  un  papier 
qu'il  jetta  par-defTus  fon  épaule,  &  s'échappa  dans  le  lo- 
gis ,  comme  s'il  avoit  eu  honte  d'en  tant  favoir  pour  un  ca- 
valier, &  jufqu'à  faire  confufion  à  des  gens,  qui  dévoient 
Cayet ,  fous  Tan  fe  mieux  connoître  que  lui  en  pareille  matière.  Il  étoit  fo- 
bre ,  &  n'étoit  point  débauché  ;  faifitnt  fon  plus  grand  plai- 
fir  de  la  guerre  :  mais  il  n'avoit  gueres  de  religion ,  &  rail- 
loit  également  de  la  mefle  &  du  prêche.  Sa  mere  &  mada- 
me de  Brifambourg  fa  tante  paternelle  l'a  voient  d'abord 
élevé  dans  le  Calvmifme  :  mais  le  maréchal  fon  pere  le  fit 
changer  de  religion. 

Il  étoit  entêté  de  l'aftrologie  judiciaire.  On  a  écrit  que 
deux  aftrologues  lui  prédirent  (à  fin  malheureufe,  &  qu'un 
des  deux  lui  dit  que  s'il  pouvoit  éviter  le  coup  d'un  Bour- 
guignon par  derrière ,  il  feroit  roi  ;  que  s'étant  fouvenu  de 
cette  prédiction,  lorfqu'il  fut  mis  à  la  Baûille,  il  demanda 
de  quel  pays  étoit  le  bourreau  de  Paris ,  &  que  lui  ayant 
été  répondu  qu'il  étoit  de  Bourgogne,  il  dit  :  Je fuis  mort. 

Effet  que  fa  le  Son  défaftre  fit  beaucoup  de  oruit  dans  l'Europe  par  la 
bruit  Je  fi  mort,  réputation  qu'il  avoit  par-tout  d'un  grand  homme  de  guer- 
re. Cet  exemple  de  fé vérité  auquel  le  roi  fe  détermina  avec 
tant  de  peine ,  étoit  néceflaire  pour  la  fureté  &  le  repos  de 
l'état.  Il  fut  fort  approuvé  de  la  reine  d'Angleterre ,  qui 
avoit  dit  plufieurs  fois  fur  la  connoifTance  qu'elle  avoit  des 
intrigues  de  plufieurs  feigneurs  François ,  que  le  roi  fon  frè- 
re étoit  trop  bon ,  &  qu'il  ne  feroit  point  maître  chez  lui , 
qu'il  n'eût  fait  couper  autant  de  têtes  à  Paris ,  qu'elle  en 
avoit  fait  couper  à  Londres. 

le  rw fait  grâce     Ce  prince  néanmoins  toujours  porté  à  la  clémence  (a), 

(*)  Les  biens  du  maréchal  ayant  été  faits  aux  héritiers  de  ceux  qui  avoient 

connTqués ,  le  roi  les  rendit  à  fon  frère,  été  condamnés  à  mort ,  pour  crime  de 

Lorfqu'on  vint  ptéfenter  à  la  cham-  lefc-tnajefté ,  au  premier  chef  >  &  que 

bre  des  comptes  les  lettres  patentes  qui  l'on  avoit  cherché  à  détourner  1rs  fujcti 

avoient  été  expédiées  à  ce  fujet ,  cette  de  ces  exécrables  attentats  ,  en  étant  à 

compagnie  avant  que  de  les  enregiftrer  ,  leurs  plus  proches  parens  l'efpéran.x  de 

envoya  une  députation  au  roi  ,  pour  lui  trouver  une  rclîourcc  dans  la  libéraUté 

reprcTenter  qu'il  étoit  contre  les  annen-  de  nos  rois.  Henri  IV  leur  répondit  :  Je 

•os  règles  d<  Térifier  de  ferublablcs  dons  trouve  votre  règle  fleine  de  ztlc  &  de 
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ne  pafla  pas  outre.  Il  accorda  la  grâce  au  comte  d'Auvergne  mmm mmmmmmmm 

qu'il  crut  plus  coupable  d'avoir  fu  une  partie  des  fecrets  de      1  ^02* 
Biron  fans  les  révéler,  que  d'y  avoir  autrement  eu  part.  Les  *4uver- 
prières  &  les  larmes  de  mademoifelie  d'Entragues ,  appel- 
lée  alors  la  marquife  de  Verneuil ,  qui  étoit  fa  foeur  de  mè- 
re, facilitèrent  cette  grâce;  &  il  en  fut  quitte  pour  deux 
mois  de  prifon,  après  avoir  dit  tout  ce  qu'il  favoit. 

Le  baron  de  Luz  beaucoup  plus  criminel ,  eut  ordre  de  L*  **  bsr(m  * 
venir  à  la  cour ,  ôc  parole  du  roi  pour  fon  pardon,  pourvu 
qu'il  ne  voulût  lui  rien  cacher.  Il  obe'it ,  &  apprit  bien  des 
chofes  au  roi ,  qu'il  ne  favoit  pas.  Elles  demeurèrent  pour  la 
plupart  fecretes,&  ce  prince  fage  fit  toujours  femblant  de  les 
ignorer,  afin  de  n'être  pas  obligé  de  punir  bien  des  coupables. 

Il  prefia  le  duc  de  Bouillon  qui  s'étoit  retiré  à Turenne 
de  revenir  à  la  cour,  fous  de  pareilles  aflïïrances  :  mais  ce    Le  duc  de  Bouti- 
duc  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  fier.  Il  fe  fauva  depuis  à  Umm?***** 
•Genève ,  &  delà  à  rieidelberg.  Matthieu  ,L  j. 

.  Le  prince  de  Joinville  qui  étant  all^fervir  dans  l'armée 
de  1  archiduc  ,  s  etoit  lailTé  gagner  par  les  Efpagnols,  fut  ion  au  roi  au  j. 
arrêté.  Il  y  avoit  de  quoi  le  perdre  dans  ce  qu'il  avoua  en  «>!. dcsMémoirci 
préfence  du  roi  &  du  baron  de  Rofni  :  mais  c'étoient  des   'Mémoires  de 

diferétion  :  mais  quant  à  moi  je  veux  Henri  IV  tint  ce  difeours  aux  députés  de 

qu'on  fâche  que  ce  n'a  été  ni  for  ni  far-  fa  chambre  des  comptes,  du  nombre  def  - 

gent ,  ni  Ut  birns  qui  m'ont  ftmondt  à  ta  quels  il  étoit  comme  avocat  général  de  la 

mort  du  défunt ,  oint  la  vengeance  fubli*  chambre.  Il  faut  remarquer  que  la  grâce 

que  envers  celui  qui  avoit  confpiré  contre  accordée  au  frere  du  maréchal  de  Biron , 

Je  repos  général  de  moi  &  de  mon  royau-  n  ctoitpas  fansexempIe.CharlcsVIIIavoit 

me  ;  &  four  cette  caufeai-je  voulu  que  fon  rendu  aux  enfans  du  duc  de  Nemours  les 

proies  lui  fût  fait  &  parfait ,  afin  de  fer-  biens  de  Icurpcrcdécapicé  fous  Louis  XI, 

vir  d'exemple  à  chacun.  Maintenant  il  me  pour  crime  de  lefe-majefré.  Les  lettres  de 

plaît  de  gr,uifier  fon  frere  du  bien  à  moi  cette  donation  font  datées  de  l'an  149!  , 

adjugé ,  pour  l'txcittr  à  bien  faire  tout  elles  furent  regiftrées  au  parlement  le  17 

ainjt  jue  par  la  mort  du  défunt  il  doit  être  Février  de  la  même  aimée.  Le  même  prin* 

détourné  du  mal.  Il  ajouta  :  On  me  défait  ce  avoit  rendu  en  1487  tous  les  biens  du 

que  fi  je  permettais  quil  fut  exécuté  à  connétable  dcSaiut-Pol  à  Ces  héritiers. 

mort  y  ma  cour  demeurer  oit  déferle  pour  Louis  XI  les  avoit  partagés  entre  divers 

la  créance  qu'il  avoit  a  la  nobleffe ,  &  la  feigneurs  de  fa  cour ,  qui  ne  firent  au- 
uoblejfe  en  lui  ,  ù  jamais  je  ne  la  vis  fi  '  cune  difficulté  de  les  rendre.  Gui  -  Pot 

f  ltine  qu'elle  efi ,  chacun  fe  préftntant  à  bailli  de  Vennandois ,  &  Charles  d'Am- 

moiipour  dire  qu'il  n  avoit  jamais  été  de  boife  feigneur  de  Chaumont,  le  rcfulê- 

la  conjuration ,  chofe  que  je  fuis  content  rent  :  mais  ils  y  furent  contraints,  par  un 

de  croire  y  quoique  je  fâche  le  contraire,  arrêt  du  parlement  du  10  Février  1488. 

Voycx  les  Recherches  de  Pafquier,  1.  5.  Voyez  les  obfervations  de  Godefroi ,  fur 

«.  16  ,  cet  auteur  étoit  préfeat  lorlquc  l'hiftoirc  ds  Charles  VIII. 


Sulli ,  t.  a.  c  H. 
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^— — »  chofes  fi  mal  concertées ,  que  le  roi  fè  contenta  d'envoyée 
1 602,  quérir  M.  &  Madame  de  Guife ,  &  de  le  mettre  entre  leur» 
mains  :  Mon  neveu ,  dit-il  au  duc  de  Guife ,  c'efl  votre  cadet  f 
SC  un  enfant  qui  s"efl  mis  de  belles  folies  dans  la  tête  :  vous  nten 
répondre^  ; je  vous  le  donne  en  gai  de,  éC  vous  le  rendre^ f âge  , 
s'ily  a  moyen. 

Le  comte  de  Châtillon-Coligni  très  -  lié  avec  le-duc  de 
Bouillon  ,  n'auroit  peut-être  pas  été  fi  doucement  traité , 
fi  on  l'eût  tenu.  Un  coup  de  canon  qui  lui  emporta  la  tête  a 
Oftende  ,  prévint  l'effet  des  mauvais  deflfeins  qu'il  machi* 
noit  :  c'étoit  de  (e  mettre  fuivant  l'exemple  de  Ton  pere  6c 
de  Ton  grand  pere ,  à  la  tête  du  parti  Huguenot.  Le  roi  étant 
à  Calais  apprit  fa  mort.  Il  en  eut  d'abord  une  fort  grande 
douleur ,  regardant  ce  jeune  feigneur  comme  un  des  plus 
accomplis  de  la  cour ,  &  comme  pouvant  être  un  jour  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'Europe  :  mais  étant  inftruit 
depuis  des  difeours  qu'il  tenoit ,  &  des  marques  qu'il  donna 
même  dansjes  troupes  du  prince  Maurice,  d'un  efprit  fa- 
ctieux ,  &  porté  à  la  révolte ,  il  fut  bien  aife  d'en  être  dé* 
fait ,  &  de  le  voir  fouftrait  à  fa  juftice. 

Hébert,  fecrétaire  du  maréchal  de  Biron,  fut  mis  à  la 
queftion ,  &  la  foûtint  avec  confiance  fans  rien  avouer.  Il 
fe  juftifia  encore  mieux  lorfque  de  lui-même  il  vint  faire  au 
roi  une  confeflion  que  les  tourmens  n'avoient  pu  lui  arra- 
cher. 

Monbarrot ,  gouverneur  de  Rennes ,  aceufé  d'intelligence 
avec  le  feu  maréchal ,  fut  mis  à  la  Bafiille.  Les  grands  (er- 
vices  qu'il  avoit  rendus  au  roi  en  Bretagne  contre  le  duc  de 
Mercoeur  ,  lui  rirent  accorder  la  vie  :  mais  le  baron  de 
Fontenelle  qui  n  avoit  pas  un  fi  bon  titre  pour  obtenir  fa 
grâce,  fut,  pour  un  pareil  crime ,  rompu  tout  vif  en  place 
de  Grève.  Le  roi  en  épargna  beaucoup  d'autres ,  dont  il 
tint  quelques-uns  long-temps  en  inquiétude ,  par  le  filence 
qu'il  aflfeàa  fur  ce  que  leur  propre  confeience  leur  repro- 
choit. 

Le  roi  t'ajfure  ■  Un  de  fcs  premiers  (oins  fut  de  s'aflurer  de  toutes  les  pla- 
dt  U  Bourgogne.  çes      Bourgogne.  Cétoit  là  qu'étoit  le  fort  du  parti  du 
maréchal  de  Biron.  Le  maréchal  de  Lavardin  y  fut  envoyé 
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avec 'des  troupes  ,  ôc  remit  dans  le  devoir  cette  province, 

où  il  y  avoit  eu  quelques  mouvemens ,  quand  on  y  fut  l'em-      1 602* 

prifonnement  de  Biron  :  la  lieutenance  générale  en  fut  don-  cayet,  fous  l'an 

née  à  M.  de  Belleearde,  grand  écuyer  de  France ,  fous  M. 

le  dauphin  qui  en  fut  nommé  gouverneur. 

Tous  les  ambafladeurs  des  puiflanccs  étrangères  vinrent    Et  reçoit  divrr. 
faire  au  roi  leurs  complimens  fur  la  découverte  d'une  fi  %ZÏ£^Z 
dangereufe  confpiration.  La  reine  d'Angleterre  &  le  roi  cette  confpirùim. 
d'Ecofle  en  envoyèrent  exprès  pour  ce  fujet  à  la  cour  de    Matthieu, l  j. 
France.  Le  comte  de  Tafïïs  s'acquitta  de  ce  devoir  au  nom 
du  roi  d'Efpagne  fon  maître  ;  ôc  l'archiduc  Albert  pria  le 
roi  par  fon  envoyé ,  de  ne  le  rendre  en  aucune  manière  ref- 
ponfable  de  la  conduite  du  comte  de  Fuentes  dans  cette 
affaire. 

Le  duc  de  Savoye  fit  comme  les  autres  :  il  envoya  le 
comte  de  Vifque  pour  féliciter  le  roi,  ôc  encore  plus  pour 
reconnoître  quelle  étoit  la  difpofition  de  la  cour  après  la 
mort  de  Biron.  Cet  envoyé  eut  fon  audience  à  Monceaux 
en  même  temps  que  ceux  d'Angleterre  ôc  d'Ecoffe.:  mais  le 
soi  fut  mettre  beaucoup  de  dUtinction  entre  lui  ôc  les  au* 
très  par  la  différente  manière  dont  il  reçut  leurs  compli- 
mens. Les  courtifans  qui  favoient  fès  fentimens  à  l'égard 
du  duc  de  Savoye,  firent  leur  cour  en  faifant  fort  mauvais 
vifage  au  comte  de  Vifque,  ôc  pas  un  feul  n'alla  l'acofter 
dans  la  chambre  du  roi;  au  lieu  qu'ils  combloient  d'hon- 
nêtetés les  envoyés  d'Ecofle  Ôc  d'Angleterre.  De  Vifque  fè  Mémoires  & 
tira  de  fon  compliment  du  mieux  qu'il  lui  fut  poflible ,  Ôc  SulJi* 
rejetta  tout  fur  le  comte  de  Fuentes. 

•  Toutes  ces  ambaflades  furent  fuivies  d'une  autre ,  qui  fut  Ut  s*îfet  Me» 
reçue  avec  beaucoup  d'appareil  Ôc  grand  éclat.  Ce  fut  celle  ™nf  "#* 

des  SuuTespourle  renouvellement  de  leur  alliance  avecla  Umtnt  de  leur  al- 
couronne  de  France.  U 

Cette  alliance  qui  avoit  commencé  fous  Charles  VII  j  rtm9' 
mais  qui  n'avoit  été  bien  cimentée  que  fous  le  règne  de 
Louis  XI ,  avoit  été  renouvellée  de  temps  en  temps  par  les 
rois  leurs  fuccefTeurs.  Le  roi  a&uellement  régnant  l'avoit 
confirmée  en  1  jp2 ,  de  la  manière  qu'elle  avoit  été  con- 
clue par  M.  de  Sanci  fur  la  fin  du  règne  de  Henri  III ,  ôc 
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immédiatement  après  la  paix  de  Vervins  ,  il  leur  avoit  en* 
1602,  voyé  le  fieur  de  Morte-Fontaine,  confeiller  d'état,  pour 
leur  faire  part  de  cette  paix ,  leur  marquer  le  foin  qu'il  avoit 
eu  de  les  y  faire  comprendre ,  &  les  empêcher  de  prendre 
des  liaifons  avec  les  ennemis  de  la  France,  qui  fe  fervoient 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  brouiller  avec  elle. 
L'ambafladeur  les  aflTûra  que  fi-tôt  que  le  roi  feroit  en  état 
de  s'acqujttcr  à  leur  égard  ,  il  le  feroit ,  &  qu'ils  dévoient 
en  être  d'autant  plus  perfuadés,  que  l'année  précédente, 
Dans  la  propo-  nonobftant  qu'il  fut  fi  preflé  par  fes  ennemis ,  &  que  fes 

du ficuî de  Mon"  finances  pufTent  à  peine  fuffire  pour  foûtenir  la  guerre,  il 

Fontaine  dans  la  leur  avoit  fait  donner  cent  mille  écus. 

dicte  des  suiOes.  ^e  mgmc  a  mba  (fadeur  y  retourna  en  l'année  1 600 ,  pour 
leur  propofer  le  renouvellement  d'alliance  ;  6c  comme  il 
mourut  à  Soleure  durant  cette  négociation ,  le  roi  y  en» 
voya  le  fieur  Emeric  de  Vie ,  préfident  au  parlement  de 
Touloufe ,  &  confeiller  d'état.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
déconcerter  les  artifices  des  ambafladeurs  d'Eipagne  &  de 
Savoye  qui  le  traverfoient  de  toutes  leurs  forces.  Il  en  vint 
pourtant  à  bout  :  l'affaire  fut  conclue  dans  une  diète  géné- 
rale à  Soleure ,  où  M.  de  Silleri  vint  le  joindre ,  &  on  réunit 
également  chez  les  Grifons. 
Rfctftiou  faite     Le  roi ,  quelque  temps  avant  que  le  maréchal  de  Biron 

ircctmlafideur,.  fôt  arrôté  ^  ravoit  env0yé  cn  Suiffe 

porter  la  ratification 
du  traité  ,  &  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'en  jurer  l'obfer- 
vation  avec  les  folennités  ordinaires  :  ce  fut  pour  cette  cé- 
rémonie que  les  Cantons  envoyèrent  leurs  députés  à  Paris. 
Ils  partirent  au  mois  de  Septembre  au  nombre  de  quaran- 
te-deux. Ils  furent  reçus  par -tout  avec  beaucoup  d'hon- 
neur ,  magnifiquement  traités  dans  toute  la  route ,  &  arri* 
verent  le  quatorzième  d'O&obre  à  Charenton. 
*<o/et'foU*lan  Après  un  grand  repas  qu'on  leur  y  donna,  le  duc  de 
Montbafon  &  M.  de  Montigni ,  gouverneur  de  Paris  ,  ac- 
compagnés de  plus  de  cent  gentilshommes  dans  un  équipage 
fort  lefte ,  allèrent  les  prendre  pour  les  amener  à  Paris. 
Durant  la  marche  chaque  député  avoit  deux  gentilshommes, 
l'un  à  droit ,  &  l'autre  à  gauche. 

Le  fièur  de  Bragelonne,  prévôt  des  marchands,  accom- 
pagné 
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Îwrgné  de  tous  les  officiers  de  la  ville ,  des  archers  &  de  plu- 
ieurs  des  plus  confidérables  bourgeois ,  vint  les  complimen- 
ter à  cinquante  pâs  de  la  porte  S.  Antoine ,  &  les  conduifit 
au  logis  de  la  Chàïïe  dans  la  rue  S.  Martin  (qu'on  lcuravoit 
préparé ,  &  où  Ton  leur  avoit  apprêté  un  fouper  magnifi- 
que. 

Le  lendemain  M.  le  chancelier  leur  donna  à  dîner,  & 
après  le  repas  le  duc  d'Aiguillon  fui vi  de  cinquante  jeunes 
gentilshommes  arriva,  pour  les  conduire  au  Louvre  où  ils 
dévoient  avoir  leur  première  audience  du  roi. 

M.  le  duc  de  Montpenfier  avec  quantité  de  feigneurs  les 
reçut  dans  la  cour ,  &  le  comte  de  SoifTons  au  bas  du  grand 
efcalier ,  par  où  il  les  mena  à  la  chambre  du  roi.  Le  premier 
député  fit  en  deux  mots  Ton  compliment  à  Sa  Majefté  en 
langue  Suifle ,  ôc  lui  dit  le  fujet  de  Ton  ambaflade.  Le  roi 

L répondit  fort  obligeamment,  &  leur  toucha  à  tous  dans 
main,  auffi  bien  qu'au  colonel  Galati,  &  à  quelques 
autres  officiers  qui  avoient  fervi  en  France ,  &  qui  étoient 
venus  à  la  fuite  des  ambafladeurs.  Ils  firent  la  révérence  à 
la  reine ,  &  allèrent  le  mardi  feptieme  d'Octobre  à-  Saint 
Germain  faluer  M.  le  dauphin ,  qui  leur  toucha  auffi  à  tous 
dans  la  main.  • 
Etant  de  retour  à  Paris ,  ils  firent  fupplier  le  roi  de  leur 
permettre  avant  la  cérémonie  du  ferment ,  de  lui  propofer 
trois  articles  dont  ils  étoient  chargés  par  leurs  fupe rieurs. 
M-  le  chancelier  fut  nommé  pour  les  écouter. 

Le  premier  étoit ,  l'augmentation  de  la  fomme  de  quatre 
cents  mille  écus  qu'on  devoit  leur  payer  tous  les  ans  ;  le 
fécond ,  la  confervation  des  prwiléges  de  ceux  de  leur  nation 
quUrafiquoient  en  France  ;  6t  le  troifieme ,  qu'on  leur  don- 
nât les  deux  déclarations  qu'on  leur  avoit  promifes ,  l'une 

{►our  les  cinq  petits  Cantons  touchant  la  continuation  de 
eur  alliance  avec  les  duchés  de  Milan  6c  de  Savoye,  fans 
toutefois  préjudicier  à  celle  qu'ils  avoient  faite  avec  Sa 
Majefté  ;  l'autre  pour  les  Cantons  proteftans  ,  qui  avoient 
demandé  que  Ton  mît  une  exception  dans  le  traité  ;  favoir 
qu'ils  ne  feraient  point  obligés  a  faire  la  guerre  en  France 
contre  le6  gens  de  leur  religion. 

Tome  XII.  ^  Hhh 
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-  Le  roi  répondit  à  la  première  demande ,  que  les  guerre? 

1602.  civiles  &  étrangères  qui  avoient  ruiné  fes  fujets,  ne  pou- 
voient  lui  permettre  d'augmenter  fes  dépenfes ,  &  qu'ils 
dévoient  fe  contenter  de  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Pour 
ce  qui  eft  des  -déclarations  auxquelles  on  s'étoit  obligé ,  on 
les  leur  accorda.  Le  refus  du  premier  article  les  chagrina 
un  peu  :  mais,  enfin  on  leur  fit  entendre  raifon. 

Le  dimanche  vingtième  d'Octobre  fut  choifi  pour  \$ 
cérémonie  du  ferment.  M.  de  Vie  les  alla  prendre  à  leux 
logis ,  ôc  les  mena  dans  donze  carofles  à  l'évêché. 
Cérémonie  it  ce  La  cérémonie  fe  fit  dans  Noue-Dame  avec  un  fuperbe  ap- 
renotivetlemttu  de  pareil.  Tous  les  princes  du  fang ,  les  cardinaux ,  les  prélats  , 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  feigneurs  à  Paris  &  à  la 
cour  ,  y  affilièrent.  Dès  que  le  roi  fut  aflîs  fur  le  throne  , 
qu'on  lui  avoit  élevé  dans  le  chœur ,  les  princes  deCondé 
ôc  de  Conti  allèrent  quérir  les  ambafladeurs  à  l'évêché, 
&  les  conduifirent  jufqu'à  leurs  places ,  qu'on  avoit  mar- 
quées fur  deux  bancs  couverts  de  riches  tapis  à  la  gauche  du 
roi. 

Après  la  mefle  qui  fut  célébrée  par  l'archevêque  de 
Vienne,  6c  durant  laquelle  les  députés  proteftans  fe  tin- 
rent hors  du  choeur,  ce  prélat  apporta  le  livre  des  Evan- 
giles ,  Ôc  le  fieur  Vaguer ,  fecrétaire  d'état  du  Canton  de 
Soleure  s'approcha ,  ayant  à  fes  côtés  Meflieurs  de  Silleri 
Ôc  de  Vie,  ôc  portant  entre  fes  mains  un  coulïin  de  velours 
cramoifi ,  fur  lequel  étoit  un  traité  d'alliance ,  l'un  en  Fran- 
çois ,ôc  l'autre  en  Allemand,  fcellé  du  fceaudu  roi  &  de 
ceux  des  Cantons  ôc  des  Grifons. 

Ils  firent  une  profonde  révérence  au  roi ,  auquel  M.  de 
Silleri  dit,  que  ces  traités *d'alliance  étoient  les  mêmes 
que  ceux  que  les  rois  fes  prédéceïïeurs  avoient  faits  avec 
Meflieurs  des  Ligues,  ôc  que  ce  qui  avoit  été  ajoûté ,  étoit  à 
l'avantage  de  Sa  Majefté. 

L'envoyé  du  Canton  de  Berne  qui  portoit  la  parole ,  dit 
que  Meflieurs  des  Ligues  leurs  fuperieurs  avoient  réputé  à 
grand  honneur ,  la  recherche  que  Sa  Majefté  avoit  faite 
de  leur  alliance  -,  qu'ils  étoient  envoyés  pour  en  jurer  Tobfer- 
vation  en  leur  nom  ,  &  pour  fupplier  Sa  Majefté  de  l'obier? 
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ver^ivec  autant  de  fidélité,  qu'ils  étoient  réfolus  de  le  — — 
faire.  •  i<fo2. 

Le  roi  étant  debout  ôc  tête  couverte  ,  leur  répondit 
qu'ayant  toujours  eu  une  haute  eftttne  de  la  valeur  de  leur 
nation,  qui  avoir  jusqu'alors  eu  part  à  (es  victoires  ,  il  fou- 
haitoit  beaucoup  leur  alliance  ;  qu'il  acceptoit  l'offre  de  leur 
fecours ,  ôc  leur  protnettoit  de  les  aflifter  de  toutes  Tes  for- 
ces ,  contre  tous  ceux  qui  voudtoient  entreprendre  fur  leur 
liberté  ;  qu'au  refte  il  n'avoit  Jamais  manqué  à  fes  promettes  , 
&  qu'il  étoit  prêt  à  jurer  d'obfqrver  inviolablement  le  traité 
d'alliance. 

M.  le  chancelier  après  avoir  falué  le  roi  en  mettant  un 
genou  en  terre  ,  fe  tourna  vers  les  ambafladeurs ,  ôc  éten- 
dit  plus  au  long  la  courte  réponfe  du  roi.  Il  montra  les 
avantages  réciproques  de  cette  alliance  ;  qu'elle  avoir  été 
très  -  utile  aux  deux  nations ,  ôc  le  prouva  par  plufieurs 
exemples  ;  qu'elle  avoir  été  jufques-là  très-fincere  ôc  fans 
foupçoh  d'infidélité  ;  au  lieu  que  quelques  autres  princes 
qui  vouloient  l'empêcher ,  ôc  attirer  les  Cantons  dans  leur 
parti ,  avoient  toujours  dû  leur  être  fufpeâs ,  par  les  attein- 
tes que  leurs  prédécefleurs  avoient  tant  de  fois  tâché  de 
donner  à  leur  liberté,  ôc  que  dans  le  fond  ils  n'étoient  gue- 
res  moins  les  ennemis  des  Cantons ,  qu'ils  l'étoient  de  la 
France. 

Quand  le  chancelier  eut  fini  fort  difcôurs ,  les  ambafla-    Serment  prêté 
deurs  s'avancèrent  pour  la  preftation  du  ferment ,  ôc  met-  JJJ^'  am64*~ 
tant  les  uns  après  les  autres  la  main  fur  les  évangiles ,  félon  mu 
l'ordre  ôc  le  rang  de  dignités  des  Cantons ,  le  chancelier 
leur  difoit  :  «  Vous  jurez  ôc  promettez  fur  les  (àints  évangiles 
-»  au  nom  de  vos  feigneurs  ôc  fuperieurs ,  de  bien  ôc  fidele- 
»  ment  obferver  le  traité  d'alliance  fait  entre  Sa  Majefté  Ôc 
»  vos  fuperieurs ,  fans  aller  ni  faire  aucune  choie  au  contrai- 
»  re ,  directement  ou  indirecte  ment. 

Après  qu'ils  eurent  tous  jurés ,  le  roi  dit  aufli ,  «  Qu'il  ZtptrhnX 
•  juroit  ôc  promettoit  d'obferver  le  traité  ainfi  qu'il  avoit 
»  été  convenu.  »  La  cérémonie  finit  par  le  Te  Deum ,  ôc  les 
ambafladeurs  furent  conduits  de  l'églife  dans  la  falle  de 
l'évêché ,  où  le  feftin  étoit  préparé. 
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y^mtmmmmm'     JVI.  le  prince  prit  fa  place  au  bout  de  la  table  ;  les  princes 
i  6q2.      ^e  Conti ,  de  Soiflbns ,  de  Montpenfier ,  le  connétable ,  les? 
iiqJeTfini?^^'  ^ucs  ^c  devers ,  d'Aiguillon,  les  comtes  d'Auvergne  Ôc  de 
remonim  Sommerive,  6c  quelques  autres  s'aûirent  à  fà  droite.  Les. 

quarante-deux  ambaiTadeurs  ,  6c  parmi  eux  quelques  gerw 
tilshommes  François  à  la  gauche. 

Sur  la  fin  du  repas  qui  dura  bien  deux  heures  Ôc  demie ,  le 
roi  qui  avoit  dîne  dans  une  autre  falle ,  vint  les  voir.  Il  dé- 
fendit  que  perfonne  ne  bougeât  de  fa  place ,  &  fe  mit  au  bouc 
de  la  table  fans  s'afleoir.  Ilfe  fit  apporter  du  vin ,  &  but  à 
la  fanté  de  Tes  bons  compères ,  amis  6c  alliés ,  qui  lui  en  fh 
xent  raifon  fur  le  champ  ;  6c  après  avoir  caufé  quelque  temps, 
avec  eux ,  il  s'en  retourna  au  Louvre.  Lefoirilfe  fit  des  feux 
de  joie  par  toute  la  ville ,  6c  l'on  ht  trois  dé  charges,  du  canon 
de  la  Baftille  ôc  de  l'Arfenal. 

Le  lendemain  les  ambafladeurs  furent  régalés  à  la  maifon- 
de  ville  y  6c  les  jours  fuivans  chez  M.  le  comte  de  Soiflbns  > 
chez  M.  le  connétable,  6c  chez  Madame  de  Longueville. 


TM™a™àfrl9-  ^e  ven^re<^  û*s  eurent  leur  audience  de  congé  du  roi ,  dans 
fttt à?e fi«.*f~  la  galerie  haute  du  Louvre,  où  ce  prince  leur  fit  encore 
ex  auro  beaucoup  de carefles ,  leur  donna  à  tous  chacun. une  chaîne 
anI^o^oede  d'or,  avec  une  médaille  d'un,  or  dont  on  avoit  depuis  peu 
ris  féliciter  découvert  une  mine  vers  la  Breflê,  ôc  les  fit  reconduire 
r  e  no  v  at  i  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  ôc  défrayer  jufqu'aux  fron- 
ffosso.        tieres  de  leur  pays.  Ils  furent  charmés  de  la  bonté  ôc  de  la 
•  politefle  du  prince,  dont  ils  avoient  déjà  depuis  long-temps 
une  fi  haute  idée  pour  la  valeur» 
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Cependant  le  roi  s'appliquoît  à  policéf  fôn  royaume.  II  Volkt  titdRt 
fît  cette  année  plufieurs  reglemens ,  tant  pour  réformer  les  ^J' T^Tl!, 

•       i       «         *      .  •       /••       !       •      j  ^ayet,  tous  1  m> 

abus  dans  la  monnoie ,  qui  caufoient  la  ruine  du  commerce ,  i  éou 
que  pour  profiter  des  mines  de  toutes  efpeces,  qui  furent  dé- 
couvertes alors  en  diverfes  provinces  de  France.  Il  (a)  régla 
le-  lui  aire  des  avocats  non  fans  peine,  pour  la  réfrfhnce  qu'ils  y 
firent,  ayant  par  complot  pendant  quelques  jours  abandonné 
le  barreau  ;  ôc  il  fut  ordonné  conformément  au  cent  foixan- 
te  &  unième  article  des  ordonnances  faites  à  Blois  fous  le 
feu  roi,  qu'eux  &  les  procureurs  écriroient  &  parapheroient 
de  leur  main  à  la- rin  des  écritures  ce  qu'ils  auroient  reçu  des 
parties.  C'étoit  pour  éviter  les  fraudes  dans  la  taxe  des  dé- 

(  a  )  Ce  règlement  demeura  fans  exé-  pour  une  pièce  d'écriture.  Voyez  les 
cation.  Il  avoit  été  fait  à  l'occalion  d'un  mém.  de  Sully  ,  où  l'on  trouve  un  traie 
procès  qu'avoit  le  duc  de  Luxembourg,  fort  cuconftancié  de  cette  affaire, 
*qui  un  avocat  avoit  demandé  too  é«u» 
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pens  après  les  fentences  Ôc  les  arrêts.  Et  comme  la  fureur 
1602,  cl^s  duels  encre  les  gentilshommes  ôc  les  officiers  d'armée , 
étoit  venue  à  un  tel  excès,qu'il  en  périffoit  plus  par  ces  dam- 
nables  combats  finguliers ,  que  par  les  guerres  mêmes ,  juf- 
ques-là  qu'il  y  eut  telle  année  où  l'on  compta  quatre  mille 
gentilshommes  qui  avoient  été  tués  de  cette  forte ,  le  roi 
publia  un  fevere  édit  contre  ceux  qui  feroient  les  appels , 
contre  ceux  qui  ayant  été  appellés ,  n'auroient  pas  refufé  le 
combat ,  contre  les  féconds ,  &  contre  tous  les  autres  qui  y 
fcuroient  part  :  mais  cet  édit  n'eut  pas  un  fort  grand  effet ,  & 
on  prétend  qu'il  y  eut  un  peu  de  la  faute  du  roi ,  qui  en  cer- 
taines occafions  laûTa  échapper  des  paroles  de  raillerie  fur 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient ,  en  conféquence  de  Tédit, 
refufé  de  tirer  Pépée.  C'étoic  au  règne  de  Louis  le  Grand 
qu'étoit  réfervé  le  remède  efficace  d'un  fi  grand  mal ,  où  le 

Î)rinçe  a  su  faire  le  difcernement  de  la  véritable  valeur,  d'avec 
e  courage  brutal ,  Ôc  a  obtenu  par  fa  confiance  Ôc  par  fa  févé- 
rité ,  une  parfaite  foumiffion  fur  unpoint  fi  important ,  ôc  qui 
paroiffoit  en  même  temps  ii  difficile  à  la  noblefle  de  fon 
royaume. 

jffmu  de  lc  roi  en  s  occupant  ainfi  à  policer  fon  état,  avoit  tou- 
V0Jt'  jours  l'oeil  fur  les  démarches  du  duc  de  Savoye ,  dont  la 

conduite  pafTée ,  ôc  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  confpiration 
du  maréchal  de  Bâton ,  lui  donnoient  toujours  delà  défian- 
ce. Ce  duc  avoit  nonobOant  la  paix,  des  troupes  fur  pié,  à 
qui  il  faifoit  faire  de  fréquens  mouvemens. 
Atf^prenTrTor-         comte  de  Fuentes ,  gouverneur  du  Milanès ,  en  par- 
un  r  par  tfcahde.  faite  intelligence  avec  lui ,  tantôt  afTembloit  les  fiennçs  ,  ôc 
d?sàvoye°n,H  ^  tantot  ^es  renvoyoit  dans  leurs  quartiers ,  fans  que  l'on  pût 
Tbuaaus,  l.  itj.  pénétrer  leurs  defleins.  Enfin  le  duc  vers  le  milieu  du  mois 
de  Décembre ,  tourna  tout  à  coup  vers  Genève.  Il  avoit  fi 
bien  Ôc  fi  fecretement  pris  fes  mefures ,  qu'il  furprit  cette 
place  par  efcalade;  ôc  déjà  deux  cents  de  fes  foldats  con- 
duits par  Brignolet,  gouverneur  de  Bonne,  s'étoient  ren- 
dus maîtres  de  la  muraille ,  avoient  forcé  le  corps-de-garde 
de  la  Porte-neuve ,  Ôc  fait  fauter  cette  porte  avec  le  pétard , 
pour  y  faire  entrer  le  refte  de  l'armée ,  qui  étoit  tout  proche 
enembufcade,  lorfque  les  bourgeois  réveillés  par  le  bruit, 
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coururent  aux  armes  de  toutes  parts  :  mats  c'en  étoit  fait,  " 
fi  un  des  foldats  du  corps-de-garde  de  la  Porte-neuve  n'eût      1  <*oa» 
eu  aflez  de  préfence  d  efprit  pour  aller  vite  abbattre  la  her- 
fe,  qui  empêcha  les  Savoyards  d'entrer  en  plus  grand  nombre. 

L'alarme  s'étant  répandue  par-tout  >  les  milices  de  la  , 11  'fi  <>blizé  * 
ville  coururent  chacun  à  leur  pofte.  Ils  eurent  bientôt,  ou  ^i/y'avX péri 
aflbmmé  ou  invefti  ce  peu  de  Savoyards  qu'ils  trouvèrent  piuiieun 
fur  les  murailles ,  6c  qui  ayant  voulu  regagner  leurs  échel-  ciert  ^foldatI' 
les,  les  trouvèrent  renverfées  parle  canon  du  baftion  voifin. 
Ceux  qui  furent  pris ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  plufieurs  gen- 
tilshommes, furent  pendus,  leurs  têtes,  &  celles  des  autres 
qui  avoient  été  tués  en  combattant,  plantées  furie  baftion, 
éc  leurs  corps  jettés  dans  la  rivière. 

Le  duc  de  Savoye  qui  avoit  été  préfent  à  cette  expédi-  — — 
tion ,  repafTa  les  Alpes  avec  beaucoup  de  précipitation.  Les      1 60 3 . 
Genevois  envoyèrent  au  roi  des  députés,  pour  le  prier  de  Jrùtèie  s.  fa- 
ne les  pas  abandonner,  fi  le  duc,  comme  ils  l'appréhen-  ["ne\xpédiflX'$ 
Soient,  venoit  les  affiéger.  Il  le  leur  promit,  &  le  fit  en- 
tendre au  duc  de  Savoye.  Le  nonce  du  pape  à  la  cour  de 
France ,  prévoyant  que  fi  le  roi  entroit  dans  cette  querelle, 
le  roi  d'Efpagne  ne  manqueroit  pas  d'y  prendre  part  en  fa- 
veur du  duc  de  Savoye,  pria  le  roi  d'interpofèr  ion  autorité 
auprès  des  SuhTes,  pour  ménager  un  accommodement.  M. 
de  Vie  ambafTadeur  chez  les  Cantons,  eut  ordre  d'y  travail- 
ler. L'affaire  fut  mife  en  négociation ,  6c  terminée  à  S.  Ju- 
lien l'année  fuivante  160? ,  par  un  traité. 

Dans  le  temps  que  l'on  négocioit,  le  roi  fous  prétexte  L^airnf  ™t .f? 
d'aller  à  Nanci  voir  madame  fa  fœur,  ducheffe  de  Bar,  que  f^rdt\l°vUU<û. 
l'on  difoit  être  groffe ,  &  qui  cependant  ne  l'étoit  pas ,  alla 
à  Metz  au  commencement  de  Mars ,  pour  s'afTurer  de  cette 
place,  où  il  étoit  arrivé  bien  des  brouilleries  ;  6c  c'étoit  là  le 
véritable,ou  du  moins  un  des  principaux  motifs  de  ce  voyage. 

Le  feu  roi  avoit  donné  le  gouvernement  de  cette  impor- 
tante place  au  duc  d'Epernon ,  qui  avoit  mis  une  de  fes  créa- 
tures ,  pour  commander  dans  la  ville  ôc  dans  la  citadelle  ; 
c'étoit  Raimond  de  Comminges  fieur  de  Soubole  ,  gentil- 
homme diftingué  paria  valeur ,  6c  dont  la  fidélité  n'avoit  pû 
être  ébranlée  durant  les  guerres  civiles ,  par  les  offres  avan* 
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— — —  tageufes  que  lui  firent  les  ennemis  de  l'état,  6c  ceux  de  fotf 
îtfcj.  fouverain  :  mais  il  avoit  de  grands  démêlés  avec  les  bour- 
geois ,  6c  la  haine  qu'ils  lui  portoient  étoit  fi  violente ,  qu'on 
avoit  fujet  de  craindre ,  qu'elle  ne  les  engageât  à  livrer  la 
ville  aux  Efpagnols ,  dont  les  garnifons  de  Thionville ,  6c 
des  autres  places  du  Luxembourg  étoient  à  portée  de  les 
féconder.  On  avoit  même  de  grands  (bupçons  là-deflus ,  de 
quelques-uns  des  principaux  de  la  ville.  La  conjoncture  que 
le  roi  prit  pour  remédier  au  danger,  étoit  favorable  ;  car  les 
Efpagnols  étoient  alors  occupés  au  fiége  d'Oftende,  ôc  le 
prince  Maurice  les  tenoit  en  haleine  en  divers  endroits  des 
Pays-bas.  De  forte  que  le  roi  prit  toutes  Ces  mefures  à  loi- 
fir,  fans  crainte  d'être  prévenu  par  les  intelligences,  que 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  la  place. 

Le  duc  d'Epernon  étoit  lui  -  même  fort  mécontent  de 
Soubole,  qui  n'avoit  pas  depuis  quelques  années  toute  la 
déférence  qu'il  exigeo»t  de  ceux  que  fa  faveur  avoit  avan-j 
cés  ;  6c  foit  par  reffentiment ,  foit  qu'il  prévît  bien  qu'il  ne 
feroit  pas  le  maître  de  cette  affaire ,  il  avoit  confenti  qu'on 
delrituât  ce  commandant.  Il  auroit  bien  fouhaité  que  le  roi 
en  eût  pris  un  autre  de  fa  main  :  mais  c'étoit  ce  que  ce  prin- 
ce, qui  ne  l'aimoit  pas,  6c  qui  n'avoit  nulle  confiance  en 
T!»ua«u»,L  ii,.  lui  9  n'avoit  garde  de  faire.  Le  fieur  de  la  Varenne  fut  fecre- 
Suiii,*  m$i4!  tement  envoyé  à  Soubole  ,  pour  l'engager  à  mettre  la  place 
entre  les  mains  du  roi ,  6c  la  chofe  fe  fit  ainfi  dès  que  ce 
prince  parut.  M.  de  Montigni  fut  fait  commandant  de  la 
ville,  6c  d'Arci  {a)  fon  frère  de  la  citadelle.  Le  leul  titre 
de  gouverneur  avec  les  appointemens ,  demeura  au  duc  d'E* 
pernon  ,  qui. fit  femblant  d'en  être  fort  content. 
ie1jiyrefoitv^'ft  Le  ro*  reÇut  à  Metz  quelques  princes  d'Allemagne  qui 
dMUmlgit!*"'  vinrent  le  vifiter ,  &  les  ambafladeurs  de  plufieurs  autres, 
que  le  peu  de  féjour  qu'il  fit  en  cette  ville  empêcha  d'y  ve- 
nir en  perfonne.  Il  accommoda  le  différend  qui  étoit  depuis 
long-temps  entre  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  ôc  Jean- 
George  de  Brandebourg ,  pour  l'évêché  de  Strafbourg.  U 

(a)  Le  frere  de  M.  de  Montigni  s'ap-  nouvel  éditeur  des  Mcra.  de  SuIIi ,  t.  4. 
fviioit  Antoine  d'Arquicn,  &  non  pas  /.  14. 
i'Axci ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  k 

partagea 
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partagea  entré  eux  deux  par  une  fentence  arbitrale ,  les  ter-  — — — 
res  de  cet  évêché,  &  donna  au  marquis  de  Brandebourg  itfoj. 
celles  qui  étoient  les  plus  voifines  de  la  ville,  à  laquelle  ce 
prince  étoit  plus  agréable  que  le  cardinal,  qui  fut  mis  en 
poflefïion  des  autres. 

L'envoyé  de  Frédéric  de  Bavière  éleâeur  Palatin ,  chez  vEUatar  jv- 
qui  le  duc  de  Bouillon  s'étoit  retiré,  préfenta  au  roi  des  Ufoiticht en 
Lettres  de  la  part  de  fon  maître ,  où  il  lui  demandoit  le  réta»  dl4L  dt 

blûTement  de  ce  duc  dans  Tes  bonnes  grâces.  Il  y  proteftoit 
qu'avant  l'arrivée  de  M.  de  Bouillon  à  Heidelberg,  il  ne 
iavoit  rien  de  fa  difgrace  ;  qu'il  croyoit  que  l'unique  fujet 
de  ce  voyage  étoit  une  pure  vifite,  qu'il  rendoit  a  mada- 
me l'Eledrice  fa  belle-fœur;  que  le  fieur  de  Bongars  agent 
du  roi  en  Allemagne,  pouvoit  lui  rendre  témoignage  là- 
deflus,  ôc  qu'il  avoit  été  fort  furpris  d'apprendre  du  duc, 
qu'il  s'étoit  fàuvé  du  royaume,  par  la  crainte  d'être  arrêté 
pour  les  choies  dont  on  l'avoit  aceufé  auprès  de  Sa  Majefté  ; 
que  fi  elles  étoient  véritables ,  il  ne  voudroit  ni  le  protéger, 
ni  même  fè  faire  fon  intercefleur  pour  obtenir  fa  grâce  :  mais 
qu'il  le  connoiffoit  d'une  vertu ,  d'un  zele  pour  l'état ,  ôc 
d'un  attachement  à  fon  prince,  qui  lui  ôtoient  tout  foupçon 
fur  fa  fidélité. 

Le  roi  répondit  à  l'éle£teur,  qu'il  avoit  pris  en  très-bonne  Onpomamne 
part  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  touchant  le  duc  de  Bouillon  ;  revKHtfM' 
qu'il  avoit  eu  raifon  de  juger  de  fa  fidélité ,  non-feulement 
par  les  règles  du  devoir  d'un  véritable  fujet ,  mais  encore 

Î>ar  les  grands  bienfaits  dont  la  libéralité  de  fon  fouverain 
'avoit  comblé  ;  qu'il  avoit  porté  lui-même  un  femblable  ju- 
gement de  ce  duc  ;  que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu'il  l'avoit 
appellé  à  la  cour ,  afin  d'entendre  de  fa  propre  bouche ,  ôc 
en  fecret  fa  juftification  fur  les  chofes  dont  on  l'avoit  char- 
gé ;  que  n'ayant  pas  obéi ,  il  rendoit  dès-là  fort  fufpede 
cette  fidélité ,  dont  il  fe  faifoit  tant  d'honneur ,  ÔCjnontroit, 
quoi  qu'il  pût  dire ,  qu'il  ne  faifoit  pas  un  fi  grand  fonds  fur 
fon  innocence  :  «  mais ,  ajoûtoit  le  roi ,  je  veux  bien  à  vo- 
»  tre  confidération  oublier  cette  nouvelle  faute ,  pourvû  que 
»  dans  deux  mois  il  fc  rende  auprès  de  moi ,  pour  m'éclair- 
w  cir  fur  certains  points  dont  je  veux  être  inftruit.  Vous  pou- 
TomeJUl.  Iii 


Digitized  by  Google 


434  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
»  vez  rafluter  que  perfonne  ne  fouhaite  plus  que  moi  de  !e 
1603.  «trouver  innocent  des  chofes  dont  on  l'accufe;  perfonne 
m  n'a  plus  à  cœur  l'augmentation  de  Ta  fortune  ôc  de  fa  gloi* 
»  re ,  ôc  n'eft  plus  difpofé  à  le  défendre  ôc  à  le  protéger  con«* 
•>  tre  fes  accufateurs  :  mais  s'il  perfevere  dans  (a  défobéhTan* 
»  ce*  j'efpere  que  vous  le  jogerez  vous  -  même  indigne  de 
«votre  protection.  »  Ces  lettres  furent  fans  effet,  &  le  duc 
ne  revint  en  France  que  piufieurs  années  après. 

Le  roi  pourfaivk  fon  voyage ,  ôc  alla  à  Nanci  pour  voir 
Madame  fa  fceur  ,  ôc  le  duc  de  Lorraine  ,  qu'il  tâcha  de  dé- 
tacher des  intérêts  de  la  maifon  d'Autriche  ;  ôc  après  avoir 
demeuré  quelque  temps  en  cette  cour,  il  revint  a  Paris  fur 
la  fin  d'Avril. 

Mort  delà  rtir.e  Etant  en  chemin,  il  apprit  la  mortd'Elifabeth,  reine  d'An- 
Elifabethd'Angh-  gleterre.  Cette  princeiîe  étoit  morte  le  quatrième  d'Avril  • 

terre  y  &  fon  c a-  «|        r   r  .  a    J-  •  '  \  11 

r*Qtn.  dans  la  ioixante  oc  dixième  année ,  après  un  règne  de  plus 

de  quarante- cinq  ans  ,  fort  regrettée  des  peuples,  quelle 
avoit  toujours  gouvernés  avec  beaucoup  de  douceur,  ex- 
cepté les  Catholiques  ,  qu'elle  perfëcuta  à  outrance  ;  ref- 
pedée  des  grands  ,  qu'elle  fut  tenir  dans  le  devoir  ôc  dans  la 
foûmhTion ,  par  des  exemples  de  févérité  qu'elle  fit  à  l'égard 
de  quelques-uns  ;  redoutée  de  fes  ennemis,  ôc  fur-tout  des 
Efpagnols ,  à  qui  elle  fit  bien  du  mal ,  ôc  caufa  de  grandes 
pertes;  recherchée  des  autres  puiflànces qu'elle  attaquoit* 
ou  fecouroit ,  ou  abandonnoit ,  félon  que  fes  intérêts  le  dc- 
mandoiem  ;  eftimée  de  toute  l'Europe ,  par  la  fupériorité  de 
fon  génie ,  ôc  pour  fon  habileté  dans  le  gouvernement ,  en 
quoi  non-feulement  peu  de  princelfes,  mais  encore  très-peu 
de  rois  l'ont  égalée. 
Mémoires  de     Le  roi  qui  enavoit  reçu  bien  plus  de  fecours  que  de  mau- 
Sulli ,  1. 1.  c.  14.  vajs  0ffices  ^  l'aimoit  :  mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  regretter  fa 
perte ,  fut  que  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  avec  elle  pour 
abbattre  la  puhTance  d'Efpagne ,  étoient  rompues ,  ôc  qu'il 
ne  pouvoit  pas  autant  compter  à  cet  égard  fur  celui  qu'il 
prévoyoit  devoir  fuccéderà  cette  princefle. 

La  mort  d'une  reine  de  ce  cara&ere ,  étoit  capable  de 
Voll^Znf'tts  produire  de  grands  changemens  dans  la  fituation  des  affaires 
TéfJre7  dï'rE*-  de  l'Europe.  Elle  étoit  ennemie  déclarée  de  l'Efpagne,  donc 
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elle  tenoit  en  crainte  toutes  les  côtes ,  &  tous  les  Etats  dans  -  ■  ■ 
les  Indes  par  les  flottes  qu'elle  mettoit  en  mer  :  elle  proté?  >  £°J* 
geoit  les  Holiandois,  &  leur  four&ûToit  de  grands  fe  cours 
contre  l' Archiduc.  S'il  arrivoit  que  (on  fuccefleur  ne  tint  pas 
la  même  conduite ,  comme  il  y  avoit  au  moins  fujet  d'en 
douter ,  il  falloit  que  la  France  fut  en  garde  plus  que  jamais 
çontre  les  Espagnols ,  &  contre  les  Anglois  même. 

Ce  fuccefleur  fut  Jacques  VI ,  roi  d'Eçofle ,  fils  de  la  rein*  ucmtt  n  roi 
Marie  Stuart ,  &  premier  de  ce  nom  en  Angleterre.  Elifabeth  f&v*  W/î**f  * 
n'avoit  jamais  voulu  le  déclarer  pendant  &  vie  :  mais  elle  * 
avoit  mis  entre  les  mains  de  Robert  Cécile  fon  premier  fe«* 
crétaire,un  écrit  cacheté ,  où  elle  léguoit  fa  couronne  à  ce 
prinçe ,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  que  quand  elle  feroit  morte. 
Cécile  en  fit  l'ouverture  en  préience  duconfeil  d'état,  Ôc 
«près  quelque  délibération 9  cette  dernière  volonté  de  la 
feue  reine  fut  publiée  dès  le  jour  même  de  fa  mort  dans 
Londres  ;  ôc  l'on  dépêcha  des  courriers  dans  toutes  les  p.ror 
vinces  pour  la  notifier.  Elle  fut  reçue  par-tout  avec  appiau? 
diflement,  &  Mylord  Robert  Carrei  fut  député  pour  en  por* 
ter  la  nouvelle  au  roi  d'Eçofle.  Ce  prince  dix  jours  après 
l'avoir  reçue ,  partit  pour  aller  prendre  pofleflion  de  fon  noa- 
vel  Etat ,  arriva  à  Londres  au  commencement  de  Mai.  H 
y  fut  couronné  roi  d'Angleterre  &  d'Irlande ,  avec  le  conr 
lentement  &  la  joie  univerfelle  du  peuple  &  des  grands  du 
jroyaume. 

Les  Catholiques  Anglois  efpérerent  que  ce  prince ,  fils 
d'une  reine  martyre  de  la  religion  Romaine ,  leur  accorde- 
xoit  au  moins  la  liberté  de  confeience  :  mais  leur  efpérance 
/ut  vaine ,  &  une  requête  peu  prudente ,  qu'ils  fe  hâtèrent 
-jtrop  de  lui  préfenter ,  eut  un  effet  tout  contraire  à  leur  dér 
(ir  :  car  ce  prince  pour  ôter  tout  foupçon  aux  Anglois , 
la  crainte  qu'il  ne  voulût  changer  quelque  chofe  dans  la  reli- 
gion >  fit  publier  une  déclaration ,  par  laquelle  il  approuva 
£c  confirma  la  confeflion  de  foi  reçue  dans  l'églife  AngU~ 
cane ,  à  laquelle  il  demeura  toujours  attaché. 

Quoique  GhrHtophe  de  Harlai,  comte  de  Beaumont,  u  roi  lui  en- 
*mbaflafladeur  de  France  en  Angleterre ,  eût  déjà  compli-  JJJ  tu"r™%f*r 
flaenté  pax  ofpjrç  de  h  cour  le  nouveau  toi  fur  fbnavepe»  nt&  fourni. 

Iiiij 


Digitized  by  Google 


4^6  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
ment  à  la  couronne  d'Angleterre ,  le  roi  de  France  (bus 
J  foj.  prétexte  de  lui  rendre  cet  honneur  avec  plus  de  cérémonie  , 
réfolut  de  lui  envoyer  un  ambafladeur  extraordinaire.  C'étoit 
à  deflein  de  découvrir  Tes  intentions,  &,  félon  la  difpofition 
où  on  le  trouverait ,  de  renouveller  avec  lui  les  traités  faits 
avec  la  feue  reine ,  &  de  rompre  les  liaifons  qu'on  difoit 
qu'il  avoit  prifes  avec  l'Efpagne  9  dans  le  temps  qu'il  n*étoit 
encore  que  roi  d'Ecofle. 

Le  roi  choifit  pour  cette  ambaflade  le  baron  de  Rofhi ,  à 
qui  il  donna  dans  fes  inftruftions  le  titre  de  marquis ,  que 
ce  feigneur,  autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  n'avoit  jamais 
pris  auparavant.  Ces  inftru&ions ,  outre  l'ordre  qui  y  étok 
donné  au  marquis  de  Rofni ,  de  complimenter  le  roi ,  la 
reine  d'Angleterre  &  leurs  enfans ,  de  renouveller  l'alliance, 
Mémoires  de  &  les  anciens  traités  entre  les  deux  couronnes ,  contenoie 
ii, eu.  «C17.  ja  manicre dont  il  devoir  fe  comporter,  felon  qu'il  verroit 
ce  prince  porté  à  la  paix  ou  à  la  guerre ,  attentif  ou  peu  fen- 
fible  à  ce  qu'il  devoit  appréhender  de  la  grandeur  de  la 
monarchie  Efpagnole ,  &  des  intrigues  de  la  cour  d'E/pa* 
gne  ;  ôc  fuivant  la  bonne  volonté  ou  l'indifférence  qu'il  fe- 
roit  paroître  pour  les  Etats  de  Hollande.  Il  avoit  ordre  de 
communiquer  fur  ce  dernier  article  avec  les  députés  des 
Etats  ,  s'ils  dtoient  encore  en  Angleterre ,  &  fur-tout  avec 
le  fieur  de  Barneveld ,  qui  avoit  toujours  fttru  au  roi  homme 
de  grande  prudence ,  &  à  qui  on  pouvoit  fe  confier  avec 
lureté. 

Mais  outre  ces  inftru&ions ,  qui  furent  expédiées  &  lues 
dans  le  confeil  d'état ,  le  roi  lui  en  donna  une  fecrete ,  fui- 
vant laquelle  il  devoit  tâcher  d'entrer  dans  la  confidence  du 
roi  d'Angleterre,  le  plus  avant  qu'il  pourroit ,  en  lui  faifànt 
paroître  un  grand  zele  pour  la  religion  Proteftante ,  une 
extrême  inquiétude  fur  l'état  où  elle  étoiten  France  fous  le 
règne  d'un  prince  qui  l'avoit  abandonné  pour  embrafler 
celle  de  l'égîife  Romaine  ;  Ôc  enfin  en  lui  marquant  que  les 
Huguenots  François  faifoient  grand  fonds  fur  la  protection 
d'un  roi  tel  que  lui ,  devenu  fi  puiflant  par  l'union  de  trois 
royaumes  dont  il  étoit  en  paifible  poffeflion  ;  que  pour  lui 
en  particulier,  il  le  fupplioic  de  le  regarder  comme  unfervh 
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4eur  qui  lui  étoit  tout  dévoué ,  &  que  quand  il  s'agiroit  de 
maintenir  la  religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé,  il  n'y 
auroit  ni  eipérance  de  fortune ,  ni  patrie ,  ni  maître  dont  les 
avantages  lui  fuflent  plus  chers  que  ceux  de  fa  confcience. 

Le  marquis  de  Rofni  approuva  fort  cet  expédient ,  com- 
me très-propre  à  infpirer  au  roi  d'Angleterre  les  mêmes 
vues  &  la  même  politique  que  la  reine  Elifabeth  avoit  fui- 
vies  ,  &  pour  l'engager  à  fe  mettre  à  la  tête  d'une  ligue  des 
princes  Proteftans  d'Allemagne  &  du  Nord  ,  que  le  roi 
avoit  deflein  de  former  contre  la  maifon  d'Autriche ,  &  qui 
devoitêtre  propofée  au  roi  d'Angleterre  dans  cette  négo- 
ciation ,  fuppofé  qu'il  y  eût  apparence  d'y  réuflir  :  mais 
ce  feigneur  trouva  cette  commiflion  un  peu  délicate  pour  lui 
en  particulier.  Il  repréfenta  au  roi  que  le  roi  d'Angleterre 
communiqueroit  peut-être  à  d'autres  la  fauffe  confidence 
qu'il  lui  feroit  ;  qu'il  y  avoit  du  danger  que  par  ce  moyen  la 
chofene  fûtfue  en  France,  &  qu'A  pourroit  arriver  telles 
conjonctures ,  que  de  pareilles  démarches  lui  feroient  de 
grofTes  affaires.  C'eft  pourquoi  il  pria  le  roi  de  lui  donner 
cet  ordre  par  écrit. 

Le  roi  jugea  cette  précaution  fage.  Il  écrivit  l'inftruction 
de  fa  main ,  la  figna ,  &  après  l'avoir  lue  au  marquis  de  Rofni, 
la  cacheta ,  &  la  lui  mit  entre  les  mains.  Une  rétention  d'u- 
rine qui  mit  la  vie  du  roi  en  danger,  retarda  de  quelques 
jours  l'expédition  des  autres  inftruttions  :  mais  cet  accident 
n'ayant  point  eu  de  fuite  ,  le  marquis  de  Rofni  partit  pour 
l'Angleterre  au  commencement  de  Juin,  avec  une  fuite  de 
deux  cents  gentilshommes  ou  officiers  d'armée. 

Le  fieur  de  Vie ,  gouverneur  de  Calais ,  &  vice-amiral  de 
France ,  lui  avoit  préparé  un  vaiffeau  pour  le  paffer  :  mais 
deux  remberges  Angloifes  étant  arrivées  de  la  part  du  roi 
d'Angleterre  pour  le  prendre ,  il  monta  fur  une  des  deux  , 
de  peur  de  choquer  les  Anglois ,  s'il  refufoit  de  s'en  fervir. 
M.  de  Vie ,  avec  quelques  vaiffeaux  François ,  &  pluffeurs 
autres  des  Etats  qui  s'étoient  trouvés  à  cette  rade  dans  le 
temps  de  l'embarquement ,  le  fuivirent  pour  l'efcorter  par 
honneur  jufqu'à  Douvres  :  mais  à  peine  fut-on  en  mer,  qu'il 
arriva  une  chofe  fort  embarrallante< 

Illlljj 
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—      M.  de  Vie  qui  étoit  forti  du  port  des  derniers ,  s'avançi 
1^03.      vers  la  remberge  Angloife  qui  porcoit  l'ambafladeur,  foa 
Aytmwt  défa-  vaujeau  ayant  le  pavillon  au  grand  mât.  Dès  que  les  Anglois 
Àctt  ambajfadtur.  1  eurent  apperçu,  il  le  ht  un  grand  murmure  parmi  eux,  oc 
le  vice  amiral  d'Angleterre  fans  en  rien  dire  au  marquis  de 
Rofni ,  fit  pointer  cinquante  canons  contre  le  vaûTeau  de 
de  Vie. 

M.  de  Rofni  fe  doutant  bien  de  ce  dont  il  s'agûToit,  ht 
avancer  fa  remberge  vers  le  vice-amiral ,  6c  lui  demanda  ce 
qu'il  prétendoit  faire  ?  «  Couler  à  fond,  (  repartit-il,  )lç 
»  vice-amiral  de  France ,  ou  l'obliger  à  ôter  fon  pavillon.  » 
L'ambafladeur  appréhendant  les  fuites  de  ce  défagréable  in- 
cident pour  l'eflentiel  de  fa  négociation  ,  lui  dit  que  c'étoit 
par  fon  ordre  que  M.  de  Vie  avoit  mis  fon  pavillon ,  pré" 
tendant  qu'il  lui  devoit  cet  honneur  d'arriver  auprès  de  lui 
de  la  forte  :  mais  que  fitôt  qu'il  l'auroit  joint ,  il  le  baifTer 
roit  dès  qu'on  lui  feroit  le  fignal  ;  6c  en  même  temps  il  dér 
pécha  un  gentilhomme  au  vice-amiral  de  France ,  pour  le 
réfoudre  à  pafler  dans  cette  occaflon  fur  le  point  d'honneur. 
Il  le  fit  avec  beaucoup  de  répugnance ,  bien  réfolu  de  s'en 
venger  à  la  première  rencontre.  Telle  étoit  alors  la  foiblefle 
de  la  France  fur  la  mer ,  où  elle  étoit  contrainte  d'efluyer 
de  temps  en  temps  de  pareilles  infultes  ;  6c  c'eft  de  quoi  gé* 
mit  le  cardinal  d'Oflat  dans  une  de  fes  lettres,  à  l'occalion 
de  quatre  galères  du  grand  Duc ,  qui  gourmandoient  impu- 
nément les  François  (ur  les  cotes  de  rrovence ,  lorfque  ce 
prince  refufoit  de  rendre  les  ifles  d'If  6c  de  Pomegue ,  dont 
Et  dont  le  roi  il  s'étoit  emparé  durant  les  guerres  civiles.  Au  relie ,  le  roi 

d'A»gUterrt  luift  d'Angleterre  défavoua  la  conduite  de  fon  vice-amiral ,  & 

ict  exctftt.       cn  £t  £a-rc  çjçj  excufes  à  M.  de  Rofni. 

A  cela  près  les  Anglois  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs 
à  l'ambafladeur  de  France ,  qui  fit  fon  voyage  en  partie  par 
terre,  6c  en  partie  par  la  Tamife  jufqu'à  Londres. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  envoya  Mylord  Cécile ,  pour  lui 
offrir  contre  la  coutume ,  l'audience ,  fans  qu'il  l'eût  encore 
Divcrfcs  lettres  demandée,  ôc  partit  de  Greenxric  exprès  pour  la  lui  donner, 

RofnfluTi*  ÂC  avant  quc  ^C  l,accor^cral1  comte  d'Arcmberg ,  envoyé  de 
tc«  dcauj!iin&dc  l'archiduc  Albert,  quoiqu'il  fut  venu  le  premier.  M.  de 
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Rofni  remarqua,  que  depuis  fon  arrivée  on  en  ufoit  mieux  ' 
envers  le  prince  Henri  de  Naflau ,  &  envers  les  autres  dé-       1 603. 
putés  des  Etats  ,  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors.  Il  jugea  par  ["''M^moircs'dê 
les  cmpreffemens  de  Mylord  Cécile,  pour  l'engager  à  fe  char-  suiii ,  rom^i. 
ger  de  faire  quelque  propofition  de  fa  part  au  roi  fon  maître , 
que  ce  miniftre  fôuhaitoit  fort  d'être  employé  dans  la  né- 
gociation qui  fe  devoit  faire ,  &  que  quelque  mine  qu'il  fît , 
il  ne  fe  tenoit  pas  affûté  d'avoir  autant  de  crédit  fous  le  nou- 
veau règne  qu'il  en  avoit  eu  fous  le  précédent. 

La  cour  d'Angleterre  fut  alors  comme  le  rendez-vous  des    \*  d'fe,n 
ambaffadeurs  de  la  plupart  des  puiffances  de  l'Europe  d'en  e"l!u  bfPSfZJ* 
deca  des  Alpes.  Outre  les  envoyés  de  France ,  de  l'archiduc,  Ittminiflrtsétran- 
&  des  Etats ,  ceux  des  rois  du  Nord ,  de  Metteur  Palatin ,  cour' 
&  de  quelques  autres  princes  s'y  trouvèrent ,  &  Taflîs ,  am- 
bafladeur  d'Elpagne ,  étoit  en  chemin  pour  s'y  rendre.  On 
y  mit  furie  tapis  les  plus  importantes  affaires  qui  puffentêtrc 
traitées  en  ce  temps-là  ;  &  comme  la  puiffance  du  roi  d'Ef- 
pagne  étoit  redoutable  à  tous  les  autres  potentats ,  les  prin- 
cipales délibérations  roulèrent  fur  les  moyens  de  la  détruire, 
ou  du  moins  de  l'empêcher  de  s'accroître.  C'étoit  où  ten- 
doient  tous  les  miniftres  des  autres  princes  :  il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  ne  fe  proposât  ce  but,  &  qui  ne  fut  volontiers  en- 
tré dans  une  ligue  générale  contre  ce  monarque,  fi  la  diffi- 
culté de  ces  fortes  d'unions  à  caufe  des  intérêts  particuliers 
âe  chaque  prince,  l'incertitude  du  fuccès,  &  la  crainte  que 
quelques-uns  d'eux  avoient  des  troubles  do meftiques ,  ne  les 
euffent  rendus  plus  lents  dans  l'exécution  d'un  tel  projet. 

L'ambafTadeur  de  France,  &  ceux  des  Etats  Généraux, 
comme  y  étant  les  plus  intérelfés ,  étoient  les  plus  vifs  là- 
defTus,  Ceux-ci ,  pour  qui  on  avoit  aftez  peu  de  confidération 
à  la  cour  d'Angleterre ,  fondoient  toute  leur  efpérance  fur 
le  crédit  de  l'ambafTadeur  de  France ,  qui  s'étoit  rendu  fort 
agréable  au  roi ,  tant  par  fcs  manières  franches  &  nobles  , 
que  par  la  conduite  fage  6c  modérée  qu'il  tenoit. 

Barneveld  qui  avoit  le  fecret  de  l'ambafTadeur  des  Etats ,    vâet particulier 
n'oublioit  rien  pour  l'engager  à  prendre  en  main  leurs  in-  r"J'^  ^J***"* 
térêts ,  &  à  perfuader  aux  deux  rois  de  déclarer  la  guerre  à 
l'Efpagne.  Il  repréfentoit  à  l'ambaflàdeu^  de  France  >  que 
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fans  cela  Oftende  étoit  perdue ,  &  que  fuppofé  que  les  Efpa- 
gnols  fe  rendiflent  maîtres  de  cette  place ,  il  étoit  impoffible 
aux  Etats  defefoûtenir  parleurs  feules  forces  ;  qu'ils  feraient 
obligés  de  faire  la  paix  ,  toute  dangereufe  qu'elle  devoit 
être  pour  eux  ;  que  dès  la  première  ouverture  qu'ils  en 
feraient ,  les  Efpagnols  les  recevraient  à  bras  ouverts  ;  que 
fi-tôt  qu'elle  feroit  conclue,  l'Efpagne  fondrait  fur  la  France 
avec  toutes  fes  forces ,  tant  de  mer  que  de  terre,  que  l'on  fa- 
voit  être  actuellement  très-conlïdérables.  Il  affura  le  marquis 
deRofni,  que  le  rai  d'Efpagne  avoit  fait  propofer  au  roi 
d'Angleterre  une  ligue  onenfive  contre  la  France  ,  &  qu'il 
le  foiiicitoit  de  faire  valoir  les  anciennes  prétentions  des 
Anglois  fur  la  Normandie ,  fur  le  Poitou  &  fur  les  autres 
provinces  qu'ils  avoient  autrefois  poffédées  dans  le  royau- 
me ,  tandis  que  l'Efpagne  prendrait  pour  fujet  de  la  guerre 
les  droits  qu'elle  pretendoit  avoir  fur  la  Bretagne  &  fur  la 
Bourgogne  ;  que  la  reine  d'Angleterre  qui  avoit  un  empire 
très-abfolu  furl'efprit  du  rai  fon  mari ,  étoit  Efpagnole  d'in- 
clination i  que  dès  qu'elle  feroit  arrivée ,  &  que  Taflïs^ 
ambaffadeur  d'Efpagne  feroit  paffé  en  Angleterre  ,  ils  agi- 
raient de  concert ,  &  qu'on  étoit  en  danger  de  voir  de  tu- 
neftes  effets  de  leurs  intrigues. 

Le  marquis  de  Rofni  &  le  roi ,  à  qui  Barneveld  avoit  fait 
favoir  ce  projet  de  ligue ,  ne  purent  le  croire ,  &  s'imagi- 
nèrent que  c'étoit  une  adrefTe  des  Hollandois ,  pour  obliger 
la  cour  de  France  à  prendre  hautement  leur  protedion ,  pat 
la  crainte  qu'ils  ne  liftent  leur  paix  avec  l'Efpagne  :  mais  cet 
avis  leur  vint  encore  d'autres  endroits  ,  ôc  le  comte  de 
Nortumberland ,  qui  paroifToit  être  dans  les  intérês  de  la 
France,le  confirma  à  M.  de  Rofni.  Ce  feigneur  fut  fort  alerte 
pour  découvrir  ce  qui  fe  pafToit  là-deflus ,  fans  qu'il  pût  en 
avoir  aucune  autre  connoifTance ,  finon  qu'il  fut  depuis  que 
la  reine  d'Angleterre. n'étoit  pas  fi  dévouée  à  l'Efpagne  qu'on 
l'avoit  publié. 

Indépendamment  de  tout  cela  ,  il  étoit  trop  de  l'intérêt 
de  la  France,  que  les  Etats  ne  fifTent  pas  la  paix  avec  l'Ef- 
pagne ,  pour  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourrait  l'empê- 
cher ;  c'étoit  un  <ées  points  efTentiels  de  la  négociation  du 
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marquis  de  Rofni  :  mais  pour  y  réuflir ,  c'étoîtune  néceffité  -■ 
d'affùrer  aux  Etats  la  protection,  foit  des  deux  rois  con- 
jointement ,  foit  au  moins  celle  du  roi  de  France.  Le  roi 
n'étoit  gueres  en  état  de  s'en  charger  feul  :  fes  finances  n'é- : 
toient  pas  encore  fort  abondantes ,  les  peuples  refpiroient  à  > 
peine  après  un  ft  long-temps  de  guerres  civiles  ;  il  fe  défioit  L 
des  Huguenots,  toujours  incités  fous  main  à  la  révolte  par 
le  duc  de  Bouillon ,  Ôc  par  quelques  autres  feigneurs  du 
même  parti  ;  il  (avoit  que  du  Pleffis-Mornai  qui  lui  avoic 
été  fi  long-temos  très-fidele ,  toujours  entêté  de  fa  fe&e  9  f 
êc  chagrin  de  1  affront  qu'il  avoit  reçu,  à  la  conférence  de 
Fontainebleau ,  étoit  en  continuel  commerce  avec  le  duc 
de  Bouillon  pour  les  intérêts  du  parti. 

D'ailleurs  le  marquis  de  Rofni  étoit  fort  embacralTé  à  re- 
connoître  la  difpofition  de  la  cour  d'Angleterre  &  du  con- 
fcil  d'état.  Il  connoiflbit  le  roi  d'Angleterre  pour  un  prince     Emtorrtt  q»l 
fin  &  diflimulé  ,  &  en  même  temps  plus  occupé  de  fa  paffion  H«z  Wr  'h 
pour  la  chalTe ,  que  des  affaires. de  fon  royaume ,  qu'il  aban-  tm 
donnoit  à  fes  minières.  Il  le  voyoit  homme  de  bien  dans  fa 
-religion  jufqu'au  fcrupule,  &  jufqu  à  s'en  faire  un  de  foû- 
tenir  les  Etats  dans  leur  révolte  contre  leur  fouverain;  de 
forte  que  bien  que  dans  fes  premières  audiences ,  ce  prince 
lui  eût  protefté  qu'il  vouloit  toujours  être  très- étroitement 
«ni  avec  le  roi  de  France,  il  ne  pouvoit  compter  fur  fes 
protestations  générales ,  ainfi  qu'il  le  difoit  dans  plufieurs 
lettres  qu'il  écrivit  au  roi  durant  le  cours  de  (à  négocia- 
tion. 

Il  voyoit  de  grandes  difpofitions  à  de  nouveaux  mouve- 
mens  en  Angleterre ,  plufieurs  feigneurs  mécôntens  ,  &  qui 
ne  diffimuloient  pas  fort  leur  mécontentement ,  de  grandes 
jaloufieâ  entre  les  Anglois  &  les  Ecoffois ,  lefquelks.vrai- 
femblablement  augmenteroient  après  l'arrivée  de  la  reine , 
qui  devoir  bien-tôt  partir  d'Ecofle.  . 

C'étoient  là  de  puiflans  motifs  pourle"fcoi  d'Angleterre, 
de  ne  pas  s'engager  en  une  guerre  avec  l'Efpagne ,  qui  avoit 
de  dangereux  émiffaires  dans  le  royaume ,  où  le  parti  catho- 
lique à  la  première  occafion  feroit  toujours  prêt  àfe  Ibû- 
lever,  pour  peu  qu'il  fût  fécondé  des  Efpagnols. . 
Tome  XII  Kkk 
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"  Le*  miniftres  d'Angleterre  étoient  fort  fufpe&s  au  mar- 

ï^3«  quis  de  Rofni ,  fur-tout  Mylord  Cécile,  le  plus  habile  &  le 
plus  expérimenté  de  tous ,  &  qui  avoit  encore  le  principal 
maniement  des  affaires.  Il  s'étoit  apperçu  defon  peu  de  fin- 
cérité  &  de  fa  mauvaife  intention  pour  la  France ,  par  les 
faux  rapports  que  ce  minifire  avoit  faits  au  roi  d'Angle- 
terre ,  des  conférences  qu'ils  avoient  eues  enfemble.  Il  ne 
futgueres  plus  content  des  ambafladeurs  des  rois  de  Suéde 
&  de  Dannemarc,  lorfqu'il  leur  propofa  la  ligue  entre  le» 
princes  proteftans ,  la  France,  &  quelques  autres  Etats  con- 
tre l'Efpagne.  À  la  vérité  ils  leuflent  fort  fouhaitée:  mais 
le  roi  de  Dannemarc  avoit  encore  beaucoup  de  chofes  à 
régler  dans  fon  Etat ,  avant  que  de  pouvoir  s'engager  dan» 
une  telle  entreprife.  Le  roi  de  Suéde  fe  défioit  du  roi  de 
Pologne  fon  neveu ,  qui  fembloit  vouloir  renouveller  Ces 

E rétentions  fur  la  Suéde ,  &  les  deux  rois  euflent  voulu  que» 
!$  rois  de  France  ôt  d'Angleterre,  qui  dévoient  être  le» 
chefs  de  la  ligue  ,  fuflent  avant  toutes  chofes  entrés  en 
aclion. 

Uambaffadeur  L*arabafiadeur ,  dans  de  fi  difficiles  conjonctures ,  crut  ne 
^mé^aumin"'  P0^©"*  prendre  un  meilleur  parti ,  que  de  traiter  immédia- 
evtc  ce  monarque,  tement  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  &  par  le  crédit  qu'il  s'étoit 
d'abord  acquisdans  fon  efprityil  le  lui  fie  agréer.  Ilfe  ferviç 
habilement  en  cette  rencontre,  du  peu  de  droiture  &  de 
^infidélité  dont  il  avoit  convaincu  Mylord  Cécile,  touchant 
le  faux  rapport  dont  j'ai  parlé,  6c  du  chagrin  que  le  roi  d'An- 
gleterre en  avoit  fait  paroître  en  fa  préfence  contre  ce  mi* 
jîiftre» 

li  lui  lepréfenta  donc  dans  une  audience  particulière  ; 
tous  les  motifs  tes  plus  capables  de  l'engager  à  demeure! 
étroitement  uni  avec  le  roi  de  France ,  ce  que  les  deux 
toyaumes  fons  cette  union  avoient  à  craindre  de  la  redou-» 


table  puûTance  d'Efpagne,  &  du  projet  quelamaifon  d'Au- 
triche dès  le  temp  de  Charles  V  avoit  formé,  de  la  monar- 
chie universelle.  Il  lui  remit  fous  les  yeux  les  pernicieufes 
intrigues  de  la  cour  d'Efpagne  contre  le  royaume  de 
France  &  d'Angleterre ,  les  confpirations  tramées  contre  la 
yic  de  la  feue  reine  Elifâbeth,  Ôc  contre;  celle  du  roi  de. 
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France ,  le  peu  de  fonds  qu'il  pouvoit  faire  fur  les  traités  •• 

avec  les  Efpagnols,  qui  fe  fervoient  même  de  la  paix  pour  i6oj* 

la  ruine  de  ceux  avec  qui  ils  l'avoient  jurée,  témoin  ce 

qu'ils  avoient  fait  à  l'égard  de  la  France  depuis  la  paix  de 

Vervins,  l'appui  qu'ils  avoient  donné  au  duc  de  Savoye  , 

pour  fe  maintenir  dans  ion  injufte  ufurpatioh  du  marqutfàt 

de  Saluces ,  la  conjuration  du  maréchal  de  Biron ,  laquelle 

tendoit  à  renverfer  la  monarchie  Françoife  de  fond  en 

comble  jufqu'à  faire  périr  le  roi  même  ;  que  le  deffein 

des  Efpagnols  dans  la  paix  qu'ils  lui  propofoient ,  étoit  d'acT 

câbler  les  états  de  Hollande ,  pour  retomber  enfuite  avec 

toutes  leurs  forces  fur  la  France  ou  fur  l'Angleterre  ;  que 

quand  une  fois  ils  feroient  venus  à  bout  des  Etats  ,  il  ne  fe- 

roit  plus  temps  de  s'unir  pour  arrêter  leifrs  conquêtes  ; 

qu'avant  qu'on  fe  fût  mis  en  devoir  de  leur  réfifter ,  ils  au- 

roient  fait  des  progrès  qui  les  mettroient  en  état  de  repoufier 

les  efforts  des  deux  couronnes;  6c  que  s'ils  fe  rendoient  une 

fois  maître  d'Oftende ,  il  .falloit  que  les  Etats  leur  deman- 

xlaflênt  la  paix  la  corde  au  cou. 

Le  roi  d'Angleterre  lui  répondit ,  qu'il  comprenait  par- 
faitement la  force  de  ces  raifonnemens  ;  nuis  que  la  conclu- 
sion étoit ,  qu'il  falloit  déclarer  Ja  guerre  à  l'Espagne ,  choie 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
4i-tôt ,  &  avant  que  de  s'être  bien  affermi  fur  le  throne  d'An- 
gleterre. 

«  Non  Sire .  (  reprit  le  marquis  de  Rofni ,  )  ce  n'efl:  point    11 1"*^,'/.  ccmm 

,  t    r  '  i        J      •         T»-       JJ         •  prendra  Itmpor- 

m  la  conclufion  que  je  prétends  tirer.  J  ai  ordre  du  roi  mon  ,artC(  qu'il y  ïvoh 
»  maître,  de  me  régler  fur  vos  avis  jSc  fur  vos  intérêts ,  fans  deneJA,i:aH%?' 
~  excepter  même  la  paix  que  vous  pourries  faire  avec  l'Efpa-  n"  ttH  **  u 
*•  ene  :  mais  vous  en  voyez  trop  les  conféquences ,  pour  em- 
*>  bralTer  ce  parti.  Je  ne  prétends  point  vous  engager  à  une 
*  guerre  ouverte  :  mais  feulement  vous  remontrer  la  néceffité 
m  qu'il  y  a  de  s'y  préparer ,  au  cas  qu'il  fallût  en  venir  jufques- 
»  là.  Ce  que  je  mepropofe ,  eft  de  vous  convaincre  de  quelle 
importance  il  eft  pour  vous  .&  pour  le  rovmon  maître ,  de 
9  ne  pas  lailTer  perdre  Oftende,  ni  accabler  Les  Esajcs  de.Hot- 
*»  lande  ,  ni  les  contraindre  en  les  abandonnant,  défaire  une 
*>  paix  funefte  pour  eux ,  pour !' Angleterre.,  Çc  pour  la  Fran- 
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1  »  ce.  Celt  de  vous  faire  connoître  la  néceflité  de  les  aider;  èè 
*  603.  *  de  les  protéger  de  concert  avec  la  France ,  &  de  leur  four- 
»  nir  des  moyens  de  fe  foûtenir  contre  l'Efpagne ,  jufau  a  co 
»  que  vous  foyez  en  état  d'attaquer  avec  fureté  conjointe- 
»  ment  avec  le  roi  de  France ,  cette  redoutable  monarchie  > 
»  qui  veut  engloutir  toute  l'Europe.  » 

Le  roi  d'Angleterre  lui  repartie ,  qu'il  regardent  les  cho- 
fes  dont  il  lui  parloit ,  comme  les  plus  importantes  dont  il 
pût  l'entretenir  ;  qu'elles  méritaient  qu'on  y  pensât  à  loifir: 
qu'il  en  confereroit  avec  deux  ou  trois  perfonnes  de  fou 
Confeil  ;  mais  qu'il  pouvoit  l'aiTûrer  que  déjà  il  étoit  biea 
réfolu  de  ne  point  laifler  perdre  Oftende  >  ni  de  précipitez 
les  Etats  de  Hollande  dans  le  défefpoir. 

Un  voyage  de  quelques  jours  que  le  roi  d'Angleterre  fit 
pour  aller  au- devant  de  la  reine ,  retarda  une  autre  audien- 
ce particulière  qu'il  avoit  promife  au  marquis  de  Rofni: 
mais  il  donna  ordre  à  Mylord  Cécile  &  à  quelques  autres  du 
confeil ,  de  conférer  avec  ce  feigneur,  pour  ébaucher  les 
matières ,  &  éclaircir  certains  points  du  traité  que  Ton  pro~ 
jettoit.  Mylord  Cécile  dans  cette  conférence  qui  fe  tint  le 
vingt- feptieme  de  Juin,  parut  toujours  fin,  artificieux,  ÔC 
mal  intentionné  pour  la  France  à  fon  ordinaire  ,  &  on  n'y 
avança  prefque  point. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois  ,  le  roi  d'Angleterre 
fît  l'honneur  à  M.  de  Rofni  &  à  M.  de  Beaumont ,  &  aux 
principaux  de  leur  fuite,  de  leur  donner  à  dîner.  Le  roi 
d'Angleterre  y  but  la  fanté  du  roi  &  de  la  reine  de  France 
&  de  leurs  enfans ,  &  dit  tout  bas  à  l'oreille  du  marquis  de 
Rofni ,  qu'il  alloit  boire  aufli  au  double  parentage  qui  Je  devoh 
faire  ;  c'eft- à-dire ,  au  mariage  du  dauphin  avec  une  fille  du. 
roi  d'Angleterre ,  &  du  prince  de  Galles  avec  Madame  de 
France,  dont  iî  s'étoit  dit  quelque  chofe  dans  un  des  en- 
tretiens que  le  roi  d'Angleterre  avoit  eus  avec  l'arnbalTa- 
deur. 

Rofni  reçut  ces  honnêtetés,  avec  de  grands  témoignages 
-de  joie.  Il  dit  au  roi  d'Angleterre  que  le  roi  d'Efpagne  avoir 
déjà  fait  porter  quelques  paroles  pour  le  mariage  de  l'in- 
fante avec  M.  le  daupljin  ;  mais  qu'affûrement  le  roi  pr£? 
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Fereroït  toujours  l'alliance  d'un  ami  à  celle  d'un  ennemi.  J'en  - 
ferai  de  même ,  repartit  le  roi  d'Angleterre  :  il  m'a  auffi  offert      t&oj^  j  j 
là  fille  pour  mon  nis ,  &  il  l'offre  à  tous  les  princes  pour  les 
abufer. 

Après  le  dîner ,  il  dit  à  M.  deRofni ,  qu'il  pouvoir  con- 
férer encore  le  lendemain  avec  fes  minières  ;  qu'il  étoit  tou- 
jours réfolu  d'aflifter  les  Etats,  au  moins  couvertement,& 
que  c'étoit  fur  la  manière  de  le  faire  que  fe  tiendroit  la  confé- 
rence. 

Elle  fe  tint  chez  l'ambafTadeur  de  France,  ôc  les  députés    Conférence  te* 
des  états  de  Hollande  y  affilièrent.  Mylprd  Cécile ,  confor-  «■»  à  c*fi^et«vtr 
mément  à  ce  que  le  roi  d'Angleterre  avoir  dit  le  jour  pré-  g!e?£ï%f'£: 
cèdent ,  déclara  que  l'intention  de  fon  maître  étoit  de  fecou-  cit.     J  J 
tir  les  Etats ,  mais  fans  déclarer  la  guerre  à  l'Efpagne  ;  qu'il 
i ourniroit  quatre  mille  hommes  de  pié  &  mille  chevaux  ,  6c 
mettroit  deux  flottes  en  mer,  l'une,  qu'il  enverroitfur  les 
côtes  d'Efpagne ,  pour  tenir  les  Efpagnols  en  inquiétude , 
&  l'autre  aux  Indes  à  même  deffein ,  &  demanda  que  le  roi 
<te  France  aidât  les  Hoilandois  de  huit  mille  fantafîins  &  de 
deux  mille  chevaux. 

Cette  propofition  agréa  fort  au  marquis  de  Rofni  :  mais 
le  Lord  ajouta  une  condition  qui  fut,  que  le  roi  de  France 
payeroiten  deux  ans  toutes  les  fommcs  qu'il avoit  emprun- 
tées à  la  feue  reine  d'Angleterre,  pour  être  employées  au 
payement  des  troupes  Angloifes. 

Une  telle  condition  fut  rejettée  par  l'ambafTadeur  ,  qui 
dit,  qu'on  demandort  au  roi  une  choie  impoffible ,  lorfqu'on 
-cxigeoit  de  lui  qu'il  payât  en  deux  ans  rout  l'argent  qu'R 
devoit  à  l'Angleterre  ;  que  ces  dettes  fe  payeraient  infailli- 
blement ;  que  c'étoit  l'intention  du  roi ,  mais  que  ce  feroit 
peu  à  peu  ;  qu'il  vouloit  bien  payer  cette  année  même  deux 
cents  mille  livres,  &  que  pour  le  refte,  on  y  fatisferoit  dès 
que  les  affaires  des  finances  auroient  été  miles  en  meilleur 
état ,  à  quoi  on  travailloit  avec  beaucoup  d'application. 

Mylord  Cécile  tenant  ferme  fur  ce  point  ,  &  faifant  fort 
valoir  les  offres  que  l'Efpagne  faifoit  au  roi  d'Angleterre,  ..  .  . 

l'ambafTadeur  coupa  court  5  &  après  avoir  pris  à  témoins 
les  députés  des  Etats  ,  de  la  bonne  volonté  que  le  roi  foa 
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■  maître  avoit  pour  leur  conièrvation ,  il  pria  Mylord Cécile 

1603.  de  rapporter  au  roi  d'Angleterre  ce  qui  s'étoit  paflié  dang 
cette  conférence ,  6c  d'obtenir  pour  lui  fon  audience  de  con- 
gé. C'étoit  fans  préjudice  d'une  autre  particulière  ,  que  le 
roi  d'Angleterre  lui  avoit  affignéeà  Greenvic  où  il  alla  im- 
médiatement après  la  conférence. 
//M^Tw/T/'rw'  Lentretien  dura  quatre  heures  entières.  L'ambafladeur 
à'Angiï'rnc.  Y  développa  tout  au  long  les  intérêts  de  tous  les  princes  de 
l'Europe  qu'il  favoit  parfaitement ,  &  il  remarqua  que  le 
roi  d'Angleterre  prenoit  grand  plailir  à  l'entendre.  Il  lui  Ht 
un  très-beau  plan  ôc  fort  plaufible  de  la  ligue  des  deux  rois 
du  Nord ,  6c  de  tous  les  princes  Proteftans  d'Allemagne 
avec  la  France  &  l'Angleterre  contre  la  maifon  d'Autriche, 
-  dont  il  ne  lui  avoit  encore  parlé  qu'en  général  :  il  lui  fit 
comprendre  ,  qu'il  n'étoit  pas  fi  difficile  qu'on  (e  l'imagi- 
«oit ,  de  faire  fortir  l'Empire  de  cette  maifon ,  ôc  de  réduire 
Je  roi  d'Efpagne  dans  fes  états  d'au-delà  des  Pyrénées.  Il 
ajouta  que  les  Vénitiens ,  6c  quelques  autres  princes  d'Italie, 
de  le  duc  de  Savoye  même,  pourvu  que  l'on  fût  à  propos 
piquer  fon  ambition,  y  pourroient  entrer. 

Ce  fut  à  cette  occafioa  qu'il  fit  au  roi  d'Angleterre  la 
faufle  confidence  contenue  dans  fes  inftrutUons  fecretes , 
pour  maintenir  la  religion  proteftante  en  France ,  &  l'em- 
pêcher de  tomber  dans  l'oppreflion  ,  &  qu'après  l'avoir  en- 
gagé par  ferment  à  lui  garder  le  fècret ,  il  lafaira de  fon 
dévouement  entier  6c  (ans  réferve  pour  (a  perfonne ,  iup- 
pofé  qu'il  voulût  prendre  en  main  la  protection  des  Hugue- 
nots de  France  6c  de  la  religion  proteftante ,  à  la  confor- 
mation de  laquelle  il  étoit  prêt  de  tout  facrifier.  Il  le  conjura 
enfuice  de  conclure  lui-même  le  traité  propofé  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre,  fans  s'arrêter  aux  chicanes  de  fes  mini- 
itres ,  qui  nagiflbient  pas  avec  afTez  de  franchife  ,  6c  qui 
avoient  plus  en  vue  leurs  intérêts  particuliers  ,  que  ceux  de 
SaMajefté, 

uewe  U  r0*  ^'Angleterre  partie  ébloui  par  les  beaux  détails 

VrancO*  *  que  l'ambafTadeurlui  avoit  faits  de  la  fituation  de  l'Europe, 
partie  charmé  de  la  confiance  qu'il  lui  témoignoit  en  s'ou- 
vrant  à  lui  fur  des  matières  aiuTi  délicates  ,  qne  celle  de  la 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  447 

protection  des  Huguenots  de  France,  partie  convaincu  par 
les  forces  raifons  qui  montroient  l'importance  de  Ton  union  Ktoj* 
étroite  avec  le  roi  ,  ôc  de  la  confervation  des  Etats  de  Hol- 
lande ,  Tembrafla ,  6c  lui  dit  qu'il  ne  doutât  plus  de  la  con- 
cluiion  du  traité  ;  que  s'il  avoir  un  plein  pouvoir  de  Ton 
maître ,  il  pouvoit  s'aflfûrcr  qu'il  remporteroit  en  France  ce 
traité  figné  ;  que  s'il  ne  l'avoit  pas ,  il  porteroit  le  traité 
avec  lui  pour  le  faire  figner  au  roi ,  Ôc  que  pourvu  que  dans 
l'efpace  de  fix  femaines  on  le  renvoyât  (igné  en  Angleterre, 
il  y  ferok  aulfi- tôt  ratifié.  Ils  convinrent  enfemble  des  arti- 
cles ,  ôc  le  roi  d'Angleterre  ayant  fur  le  champ  appellé  les 
principaux  de  fon  confeil ,  il  ordonna  â  Mylord  Cécile  de 
le  copier ,  fans  y  rien  fîipuler  touchant  le  terme  de  deux  ans 

Kur  le  payement  des  tommes  dues  par  le  roi  de  France  à 
ingleterre.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  dès  le  lendemain  don- 
ner aflurance  de  fa  protection  aux  envoyés  des  Etats  ;  ôc 
c'étoit  là  la  première  fois  qu'il  fe  fervit  de  ce  nom  d'E- 
tats, au  lieu  de  celui  de  rebelles,  qu'il  leur  donnokaiïez  fou- 
lent. 

Les  articles  de  ce  traité  furent ,  que  les  anciens  traités    JnùUt  d*  et 
de  la  France  avec  l'Ecofle  ,  &  ceux  du  roi  de  France  avec  ZZu^n"^ 
la  feue  reine  Elilàbeth  feroient  renouvellés;  que  les  deux  Jicomprù. 
rois  agiroient  de  concert  par  leurs  envoyés  ou  ambafra- 
deurs  auprès  du  rot  d'Efpague ,  de  l'archiduc  ôc  de  l'archi- 
ducheue,  pour  les  engager  à  laifler  les  états  de  Hollande 
en  repos ,  ou  au  moins  à  les  reconnoître  pour  leurs  fujets 
ou  pour  fujets  de  l'Empire  ,  à  des  conditions  telles ,  qu'ils 
ne  puflfent  appréhender  d'être  opprimés ,  ni  les  deux  rois 
prendre  une  jufte  jaloufie  à  cet  égard. 
•  Qu'au  cas  que  leurs follicitations  fufient  inutiles ,  les  deux 
couronnes  conviendraient  entre  elles  d'un  nombre  furfi- 
(ant  de  foldats  pour  le  fecours  des  Hollandois  ;  que  ces 
troupes  feroient  levées  en  Angleterre  ;  que  le  roi  de  France 
les  (oudoyeroit,  ôc  raettroit  l'argent  entre  les  mains  des 
Etats;  ôc  que  la  moitié  des  fommes  requifes,  feroit  pure- 
ment Ôc  Amplement  fournie  par  le  roi  de  France ,  ôc  l'autre 
aufli  par  lui-même  ;  mais  en  déduction  de  Fargent  qui!  de- 
yoit  à  la  couronne  d'Angleterre. 
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Qu'au  cas  que  les  Efpagnols  ofFenfés  de  ces  fecours  qui 
feroient  fournis  le  plus  fecretement  qu'il  feroit  poffible , 
déclaraient  la  guerre  au  roi -d'Angleterre  feul,  le  roi  de 
France  lui  fourniroit  au  moins  fix  mille  hommes  à  fes  dé- 
pens ,  ôc  lui  payeroit  dans  ce  cas  en  quatre  ans ,  ôc  par  paye- 
mens  égaux ,  les  fommcs  qu'il  lui  devoit. 

Que  fi  le  roi  de  France  étoit  pareillement  attaqué  feul  y 
il  feroit  aidé  à  fon  choix  d'une  armée  de  terre  ou  d'une  ar- 
mée de  mer,  compofée  au  moins  de  fix  mille  hommes,  par 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  ne  pourroit  alors  lui  demander  le 
payement  de  fes  dettes. 

Que  fi  les  deux  rois  étoient  tous  deux  attaqués ,  ils  feroient 
l'un  &  l'autre  pour  foûtenir  la  guerre,  des  efforts  dignes.de 
deux  fi  puilTans  monarques  ;  que  le  roi  de  France  entrerait 
dans  les  Pays-bas  avec  une  armée  qui  feroit  au  moins  de 
vingt  mille  hommes  ;  qu'il  tiendrait  en  Guienne ,  en  Lan- 
guedoc ,  en  Provence ,  en  Dauphiné  ,  dans  la  Brefle  6c  en 
Bourgogne  des  troupes  alTez  nombreufes ,  pour  donner  de 
tous  ces  côtés-là  de  la  jaloufieaux  états  d'Efpagne,  ôc  de 
plus  un  nombre  fuffifant  de  galères  fur  la  Méditerranée  pour 
lemêmefujet. 

Que  le  roi  d'Angleterre  de  fon  côté  auroit  deux  flottes 
en  mer ,  l'une  pour  envoyer  aux  Indes ,  Ôc  l'autre  pour  croi- 
fcr  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  6c  y  attaquer  les  Efpagnols  félon 
les  occafions  ;  qu'il  fourniroit  au  moins  fix  mille  hommes 
de  terre  levés  6c  foudoyés  à  fes  dépens  ;  que  tant  que  cette 
guerre  durerait,  il  ne  pourroit  exiger  le  payement  de  l'ar- 
gent que  le  roi  de  France  lui  devrait  de  refte. 

Que  l'un  ne  pourroit  faire  fa  paix  fans  l'autre  ;  que  le  traité 
pour  la  défenfivc  ferait  rendu  public,  6c  que  pour  l'orTen- 
five ,  il  demeureroit  fecret  entre  les  deux  rois. 

Quelques  jours  après  la  conclufion  de  ce  traité  ,  le  mar- 
quis de  Rofni  fort  fatisfairde  l'heureux  fuccès  d'une  négo- 
ciation fi  difficile ,  eut  fon  audience  de  congé  ;  6c  après 
avoir  efluyé  une  violente  tempête  dans  la  traverfe,  arriva  à 
Bologne,  Dès  qu'il  eut  gagné  Abbeville  ,  il  prit  la  pofte ,  6c 
vint  à  Villers-Coterets  trouver  le  roi  qui  l'y  attendoit  avec 
grande  impatience.  -  Durant 
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Durant  fon  féjour  à  la  cour  d'Angleterre ,  il  y  gagna  à  la 


France  plu fieurs  feigneurs  &  dames  qui  y  avoient  grand 
crédit ,  auxquels  on  fit  depuis  de  la  part  du  roi  de  riches 
préfens  ,  &  même  des  penhons  à  quelques-uns  d'eux. 

Le  roi  ne  tarda  pas  a  figner  un  tel  traité.  Il  le  renvoya    DireWês  lettre» 
en  Angleterre  à  M.  de  Beaumont  de  Harlai ,  ambafTadeur  tJbzsXiï"1?* 
ordinaire  de  France  en  cette  cour.  Ce  miniftre  le  préfenta  Angleterre  de/" 
au  roi  d'Angleterre  qui  le  figna  fans  faire  aucune  difficulté.  ^°'s  dcJuillct* 
oc  lans  y  rien  changer ,  nonobstant  la  crainte  qu  on  avoit  à  Tkuaaus,  1. 
la  cour  de  France  du  contraire ,  &  contre  l'efpérance  de 
l'ambafladeur  même  >  qui  ne  fut  tiré  d'inquiétude ,  que  lorf- 
qu'il  vit  la  chofe  entièrement  confommée.  Une  claufe  y 
fut  ajoutée  ,  qui  marquoit  encore  plus  que  tout  le  refte  > 
l'union  étroite  des  deux  rois  ;  favoir,que  celui  des  deux 
qui  furvivroit  à  l'autre ,  prendroit  en  fa  protection  les  enfans 
&  la  reine  femme  du  mort,  &  les  aideroit de  fes  confeils  6t 
de  toute  fa  puuTance  contre  leurs  ennemis. 

En  exécution  de  ce  traité,  le  roi  d'Angleterre  fit  pafler 
fix  mille  hommes  à  Oftende ,  de  quoi  le  comte  de  Taflis  , 
qui  arriva  peu  de  temps  après  à  Londres  en  quab'té  d'am- 
bafTadeur  d'Efpagne ,  fit  de  grandes  plaintes,  qui  ne  produis 
firent  alors  aucun  effet. 

Durant  cette  négociation  d'Angleterre ,  il  s'en  faifoit  une  négociait*!  à 
autre  à  Rome  fur  un  point  moins  important,  mais  que  le  R»»efar  u  riu- 
pape  avoitfort  à  cœur  ;  c'étoit  le  rétablifTement  des  Jéfuites  fùuttZ'urlL*^ 
en  France, 

La  haine  des  Huguenots ,  les.préventions  de  plufieurs  des 
principaux  des  parlemens  de  Parjs,  &  la  jaloufie  de  quelques 
autres  corps  contre  cette  Compagnie  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre le  défir  de  plufieurs  zélés  Catholiques  de  tous  les  états  , 
qui  fouhaitoient  fon  retour  en  France ,  &  fur-tout  les  pre£- 
fantes  follicitations  du  pape ,  tenoient  le  roi  en  fufpens  fur 
.cette  affaire.  } 

J'ai  déjà  dit  que  depuis  qu'ils  avoient  été  chafTés  de  Franr    Dimfes  îetrreR 
oe ,  à  l'oçcafion  de  l'attentat  commis  par  Jean  Cfiâtel  fur  la  r1  *"din?1  <*'of- 
çerfonne  du  rpi ,  ôç  dont  ce  furieux  ne  chargea  jamais  au-  juc\A*t6ol!96' 
cun  de  leur  Compagnie ,  le  j>ape  ne  perdit  nulle  occafion 
TomeXJJ.  %  LU 
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™ •  de  folliciter  le  roi  ert  leur  faveur.  Il  propofa  leur  rappel  en 
JL6o$*  France ,  comme  un  préliminaire  de  l'ablolution  de  ce  prin- 
ce ,  &  fur  les  remontrances  qu'on  lui  Ht  touchant  les  diffi- 
cultés que  lé  parlement  feroit ,  à  caufe  que  la  chofe  étoit 
trop  récente,  il  fe  contenta  de  i'efpérance  qu'on  lui  donna,de 
le  lui  accorder  avec  le  temps.  Depuis  ,  dans  prefque  toutes 
les  audiences  qu'il  donnoit  à  M.  d'Oflat  &  aux  autres  agens 
du  roi,  il  leur  faifoit  de  nouvelles  inftances  là-detius  ;  &  il 
chargea  le  cardinal  légat  en  l'envoyant  à  Vervins  pour  tra- 
vailler à  la  paix,  de  témoigner  au  roi  combien  il  avoit  cette 
affaire  à  cceur. 

Le  pape  fut  tres-irrité  lorlqu'il  apprit  l'an  que  le 

parlement  par  un  nouvel  arrêt  du  vingt  -  unième  d'Août , 
avoit  tout  de  nouveau  flétri  la  fociété  des  Jéfuites,  en  faifàne 
défenfes  en  termes  très -injurieux  pour  eux ,  à  toutes  perfon- 
nes ,  corps ,  communautés  des  villes ,  &c.  de  recevoir  aucun* 
des  prêtres  ou  autres  de  cette  Compagnie  pour  enfetgner  > 
quand  même  ils  l'auroient  quittée. 

Le  pape  fut  encore  bien  plus  outré  d'un  autre  arrêt  du 
ronfeii  privé  du  vingt- unième  de  Novembre  de  la  même 
année ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  que  les  Jéiùîtes  forti- 
roient  de  la  ville  de  Tournon ,  où  ils  étoient  demeurés  après 
l'arrêt  de  lan  i  $^4.  Le  parlement  de  Touloufe  lesyavoic 
maintenus  ,  cette  ville  étant  de  Ton  reflbrt. 

Lé  pape  ayant  appris  cétte  nouvelle ,  envoya  quérir  fur 
ir  fapt  m  fait  le  champ  M.  de  Luxembourg ,  alors  ambafTadeur  à  Rome  y 

foin  au  rçi.  j«ang  attendre  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  ordinaire  de 
l'audience ,  ôc  lui  parla  d'une  manière  très-forte  là-deflus. 
■Cet  ambafladeùr  en  conféra  avec  M.  d'Oflfat  »  qui  en  écrivit 
à  la  cour  une  lettre  fort  preflànte  :  &  cette  lettre  eft  un 
monument  qui  feul  peut  fervir  d  apologie  aux  Jéfuites  con- 
tre toutes  les  fatyres  de  leurs  ennemis ,  tant  elle  eft  pleine 
de  leurs  éloges  d'autant  moins  fufpe&s,  que  ce  prélat  n'a* 
Voit  nulle  liaifon  particulière  avec  eux ,  &  qu'il  ne  prenoit 
que  peu  d'intérêt  à  ce  qui  les  regardott  ,  comme  il  le  dit 
ftlufietrrs  fois  lui-même  dans  fés  lettrés.  Celte  qu'il  écrivit 
m  cette  occafton ,  fit  furfeoir  l'exécution  du  dernier  arrêt  ^ 
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&  l'efpérance  qu*on  donna  au  pape  que  l'on  ne  palTeroit  pas  ^mMmmmem^ 
outre ,  l'adoucit  :  mais  Sa  Sainteté  pour  agir  plus  efficace*  1^05» 
ment ,  réfolut  d'envoyer  au  roi  Ho  ratio  del  Monté ,  évêque 
d'Atrie ,  6c  nommé  par  Sa  Majefté  à  l'archevêché  d'Arles, 
afin  de  demander  le  rétablilTement  des  Jé fuites  en  France, 
ot  des  paffeports  pour  le  Pere  Laurent  Magio ,  deftiné  par 
Claude  Aquaviva  leur  général,  pour  vifiter  quelques  mai- 
fons  qu'ils  avoient  encore  dans  le  royaume.  L'évêque  avoît  Hift.  Soriet.  lin 
ordre  d'obtenir  au  moins  du  roi  des  commuTaires  pour  exa»  11  »  v* 
miner  la  caufe  des  Jéfuites ,  &  qu'il  leur  fut  permis  de  dé- 
fendre leur  innocence  ôc  leur  réputation  dans  un  jugement 
réglé.  Le  palTeport  fut  accordé  ;  le  vifiteur  vint  à  la  cour  > 
6c  il  eut  l'honneur  de  faluer  le  roi,  qui  lui  permit  de  faire 
fa  vifite ,  Ôt  lui  donna  de  bonnes  efpérances  pour  fes  con? 
frères. 

Cependant  les  chofes  de meur oient  toujours  en  fufpens  ,    pj»  ne  fi  hâte 
le  roi  voulant  différer  à  prendre  fa  réfolution  là-deflus,  juf-  ff£fi*ffrïff* 
qu'après  laconclufion  de  la  paix.  Le  pape  portoit  fort  im-  fr£miafi9*' 
patiemment  ce  délai  ;  &  un  jour  le  cardinal  d'Oflatlui  ayant 
dit  dans  une  audience  ,  qu'il  avoit  commandement  du  roi 
de  lui  ramentevoir  de  temps  en  temps  la  difpenfe  de  maria- 
ge d'entre  M.  le  duc  de  Bar ,  ot  Madame ,  fœur  de  Sa 
Majefté  :  Et  moi ,  répartit  le  pape ,  je  ramentois  ait,  roi  la 
publication  du  concile  de  Trente,  èC  le  rétabkgement  des  Pères 
JèJ  lûtes. 

Ce  cardinal  6c  le  comte  de  Bethune  eurent  enfin  ordre  7/  leur  donne 
de  traiter  avec  Sa  Sainteté  fur  cet  article ,  ôt  le  roi  afTûra  le  t0*"*"' 
cardinal  Aldobrandin  à  Lyon  durant  la  négociation  de  la  Lettres  da  roi 
paix  avec  le  duc  de  Sat/oye,  de  la  réfolution  qu'il  avoit  pri-  *u  cardinal  d'of- 
fe  de  rappeiler  les  Jéfuites  dans  fon  royaume,  ôt  m^mp  de  janv»cn«oi  dam 
leur  fonder  un  collège  à  la  Flèche ,  lieu  ofc  il  ayoit  été  çon.-  l'appcndix  de  la 
'efi,  comme  les  eftimant,  difoît-il ,  plus  propres ëCplusçapa-  lettres  lu  f  ° 
bks  que  les  outres ,  pour  mftruire  la  jeuneffèi  6c  dès-lors  il  d»ul  drortat. 
fit  eJpércrau  cardinal,  qu'il  feroit  abbattre  la  pyramide  ^]Kr 
élevée  auprès  du  Palais,  à  l'occafioa du  fupplioe de  Je|n 

Ctôtel.  .  c    ■  ' 

La  chofe  traîna  toutefois  encore  aflez  Ipng-temps ,  os  de-  Et  permet  à  leur 
puttraudie^cequeleroidoiu»  revimui  A4  Se 
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1  ne  purent  approcher  de  la  cour,  que  cette  année  1605 

1 603  k      durant  le  voyage  que  le  roi  fit  à  Metz.  Ce  fut  là  que  le  fieur 
venir  jtutr  *  fa  ^ç  ja  Varenne  obtint  pour  eux  de  ce  prince ,  la  permilHon  de 
Thoauus,l.  n9.  venir  fe  jetter  à  fes  piés. 

Le  Pere  Ignace  Armand  leur  provincial  accompagné  de 
trois  autres  de  fà  compagnie ,  fut  admis  dans  le  cabinet  du 
roi  en  préfence  de  Meilleurs  d'Epernon ,  de  Villeroi ,  de 
Gevre  &  de  la  Varenne.  Le  provincial  fe  mit  à  genoux  :  le 
roi  le  fit  aufli-tôt  lever ,  ôc  écouta  fa  harangue  avec  beau- 
coup de  bonté.  Elle  fut  longue ,  mais  éloquente ,  6c  ferrée. 
11  y  difculpa  en  général  fa  compagnie  fur  les  principaux 
points  par  lefquels  fes  ennemis  s'efforcoient  depuis  long- 
temps  de  la  rendre  odieufe  au  roi  &  au  public  ,  ôc  il  implora 
pour  elle  la  juftice  fit  la  clémence  deSaMajefté,  qui  yré- 
Mattb.  L  j.  pondit  en  ces  termes  :  Je  ne  veux  point  de  mal  aux  Je  fuites, 
6C  le  mal  eue  je  de/ire  à  homme  qui  vive ,  nùavienne.  Ma  cour 
de  parlement  a fait  quelque  choje  contre  vous  ;  ce  n'a  point  été 
fansy  bien  penfer. 

Le  Pere  Armand  lui  ayant  préfenté  la  harangue  qu'il  ve- 
noit  de  prononcer ,  le  roi  la  remit  entre  les  mains  de  M.  de 
Villeroi.  Il  la  lut  enfuite  en  particulier,  6c  ayant  fait  rap- 
peller  ce  Pere ,  il  lui  dit  :  Si  votre  affaire  nyétoit  entre  les 
mains  du  pape,  je  vous  dèpicherois  maintenant:  mais  vous 
juge^  bien  qu'il  n'eft  pas  expédient  d*y  rien  faire fans  lui: je 
vous  veux  avoir,  vouseftime  utiles  au  public  éC  à  mon  Etati 
Il  les  ternit  pour  une  plus  ample  réponfe  à  fon  retour  à  Pa- 
ris ;  le  Pere  Armand  lui  demanda  ,  fi  Sa  Majefté  auroh 
•  :  agréable  que  les  trois  provinciaux  de  leur  compagnie  en 

France  accompagnés  de  trois  autres  de  leur  corps ,  fe  trou- 
vaffent  à  fon  retour  pour  recevoir  fes  commandemens  :  // 
nyen faut  pas  tant,  dit  le  roi  y  il fuffit  que  vous  SC  le  Pere  Coton, 
\  y  ven  iez 

Y  îwktS"^  ^e  ^ere  ^errc  Coton ,  que  le  roi  ne  connoifToit  encore 
ptorr  «  Sa  Ma-  que  par  fà  réputation ,  s'étoit  acquis  une  grande  eftime  en 
itfié.  Provence  j  en  Languedoc,  6c  en  Dauphiné  ,  par  fà  vertu  , 

j>ar  fa  doctrine ,  6c  par  un  rare  talent  pour  la  chaire ,  par  les 
\  v.     î      converfions  des  Huguenots  qu'il  avoit  faites  en  grandnom- 
b*e  dans  ce  pays-là,  ôx  par  plufieurs  avantages  qu'il ayoît 
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remportés  furies  plus  fameux  miniftres  Cal viniftes  dans  des 
difputes  publiques  &  par  (es  écrits.  Il  avoit  avec  tous  ces  itfoj. 
talens  un  extérieur  très- agréable  ,  un  air  doux  &  modefte  , 
des  manières  très-infinuantes  ,  dont  il  étoit  difficile  de  fe 
défendre,  ôc  un  entretien  charmant. 

Etant  venu  à  Grenoble,  M.  de  Lefdiguieres  ,  qui,  tout 
Huguenot  qu'il  étoit ,  eftimoit  fon  mérite  fur  les  rapports 
qu'on  lui  en  avoit  faits  ,  eut  envie  de  l'entendre  prêcher  ; 
&  pour  ne  pas  ofFenfer  les  miniftres  Huguenots,  il  fit  faire 
une  fenêtre  à  une  efpece  de  tribune  de  l'églife,  où  il  pou- 
rrait aller  fans  être  vû,  &  entendoit  de-là  le  fermon.  Il  y  prit  viedupercCo- 
tant  de  goût,  qu'il  voulut  connoître  plus  particulièrement  t0D»L 
le  prédicateur,  &  il  en  fut  fi  content ,  que  fans  plus  rien 
ménager,  il  le  voyoit très-fouvent.  Il  traita  même  dès-lors, 
pour  établir  une  maifon  de  Jéfuites  à  Grenoble  ;  ôc  ce  fut  lui 
principalement ,  qui  fur  les  chofes  avantageufès  qu'il  écrivit 
au  roi  du  Pere  Coton ,  fit  naître  à  ce  prince  l'envie  de  le  voir 
Ôc  de  l'entendre. 

Ce  Pere  eut  ordre  de  venir  à  la  cour ,  ôc  s'y  rendit  à 
Fontainebleau  avec  le  Pere  Armand  ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu.  Ils  affilièrent  à  la mefle  du  roi,  qui  les  appella  après 
la  mefle,  embrafla  tendrement  le  Pere  Coton,  ôc  l'entre- 
tint pendant  une  heure.  On  vit  bien  par  la  manière  dont  il 
le  congédia ,  que  dans  ce  premier  entretien ,  il  avoit  conçu 
pour  lui  autant  de  tendrelTe  que  d'eftime ,  ôc  il  lui  com- 
manda de  fe  préparer  à  prêcher  devant  lui  le  Dimanche  fui- 
ent. " 

Quoique  ce  dangereux  théâtre ,  où  le  prédicateur  de-  il  prêche  devant 
Voit  paroître  pour  la  première  fois ,  dût  lui  donner  de  Tin-  tltt  «**/n«tai 
quiétude ,  le  roi  en  fit  paroître  beaucoup  plus  que  lui  :  auili 
VapplauduTement  qu'il  reçut  généralement  de  toute  la  cour 
dans  cette  rencontre ,  fit  au  roi  plus  de  plaifir  qu'au  prédi- 
cateur même.  Ce  prince  lui  dit  obligeamment  après  fon 
fermon ,  qu'il  avoit  fait  ce  jour-là  ce  que  perfonnc  n'avoit 
pu  faire  avant  lui  ;  c'étoit  d'avoir  plû  à  tout  le  monde  dans 
un  lieu ,  où  plaire  aux  uns ,  eft  d'ordinaire  une  raifon  de  dé- 
plaire aux  autres. 

Le  Pere  Coton  fe  fervit  de  cette  extraordinaire  bienveil-    Et  tmpiwfa 
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,m—mm——  lance  du  roi ,  pour  l'engager  à  terminer  au  plutôt  l'affaire 
itfoj.      (fa  rétabliffement  de  fa  compagnie  dans  le  royaume.  Il  vit 

ti^uKhM^  D*en  °»uc  *e  ro'  y  ^t0*t  tout-à-fait  réfolu:  mais  ce  prince 
ment  de  fa  compa-  (âge  qui  vouloit  procéder  avec  prudence  dans  une  affaire 

^Hiftoitcduduc  ^e  cette  nature* lui  ordonna  de  rendre  une  vifite  à  M.  le 
d'Epcmoa   fous  préfident  de  Harlai,  qu'il  ûvoit  y  être  le  plus  oppofé;  ôt  cet- 
laaxéoj.         te  vif^ç  fut  fort  inutile.  Cependant  il  étoit  aflïïré  de  la 
protection  du  duc  d'Epernon  ,  qui  l'avoit  promife  au  Pere 
Armand  dès  le  temps  de  l'audience  de  Metz.  M.  de  Ville- 
roi  ,  les  préfidens  Jeannin  ôc  de  Siiieri ,  &  prefque  tous  les. 
fèigneurs  Catholiques  de  la  cour  étoient  à  cet  égard  auflt 
bien  intentionnés  qu'il  le  pouvoit  fouhaiter  ;  &  il  efpera  plus 
que  jamais  une  conciufion  prompte  &  favorable ,  lorfqu'il 
fut  que  vers  le  commencement  d'Août ,  le  roi  avoit  reçu 
des  lettres  du  pape ,  par  lelquelles  il  le  remercioit  de  ce  qu'il 
vieduperc  Co-  avoit  déjà  fait  en  faveur  des  Je  fuites,  &  le  conjuroit  de  lui 
ton,  .x.         donner  enfin  la  fatisfàÛion  qn'il  attendoit  &  fouhaitoit  de-j 

puis  fi  long-temps  fur  cet  article, 
cownl  m  ^d"     Eneffi2t  ie  roi  concerta  dès-lors  avec  le  nonce ,  le  Pere 
cHcocvoix  fou  *  Armand ,  ôt  le  Pere  Coton ,  l'édit  du  rétabliffement.  Sur  ces 
fcerc  2laé,        entrefaites  l'archevêché  d'Arles  étant  venu  à  vaquer ,  il  preffa 
deux  fois  vivement  le  Pere  Coton  de  l'accepter  ;  &  le  refus 
que  ce  Pere  en  fit  ,  fondé  fur  les  conftitutions  de  compa- 
gnie ,  où  les  profès  font  voeu  de  renoncer  à  toutes  les  digni- 
tés eccleTialhques ,  excepté  dans  le  cas  d'un  commandement 
abfolu  du  pape ,  augmenta  de  beaucoup  l'eilime  que  le  roi 
faifoit  de  fa  perfbnne ,  &  lui  donna  grande  idée  du  définté- 
reffetnent  de  cette  compagnie. 
u  m*  afftmUt     Quoique  le  roi  eût  pris  ion  parti,  néanmoins,  pour  n* 
{Tafalre*!         point  choquer  fi  directement  le  parlement  de  Paris,  U  eût 
bien  voulu  que  fbn  confeil  lui  eût  fait  lui-même  la  propor- 
tion du  rétabliffement  des  Jéfuites  ,  6c  lui  ordonna  de  s'afr 
icmbler  fiir  cette  aflaire. 

Ce  tribunal  étoit  compofé  pour  la  plupart  de  peribnnef 
favorable*  aux  Jéfuites  ;  &  le  rot  n'y  appréhendât  guère* 
que  l'oppoutiondu  marquis  de  Rofni,  tant  parce  qu'il  étoit 
Huguenot ,  que  parce  que  le  roi  d'Angleterre  ,  dans  une 
des  audiences  fecretes  qu'il  lui  a  voit  données  durant  le  cours 
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'delà  négociation  dont  j'ai  parlé ,  lui  avoit  extrêmement  re-  ™ ■ — 
commandé  d'employer  tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  Teforit  1603. 
de  fon  maître  pour  l'empêcher  de  recevoir  jamais  les  Jéfuites  sJJf^f^  * 
en  France ,  parla  raifon ,  difoit-il ,  que  félon  leurs  conftitu-  jo.  *  ' 
tions ,  ils  dévoient  avoir  pour  leurs  fuperieurs  une  obéûTance 
aveugle  :  chofe  qui  lui  parouToit  infiniment  dangereufe. 
Cétoient  les  bifarres  préventions  où  Ton  l'avoit  mis  là- 
defius ,  ôc  les  interprétations  chimériques  qu'on  donnoit  en 
Angleterre  à  ces  termes  d'obéiflance  aveugle  fi  ufités  par^ 
mi  les  feints ,  qui  l'avoient  fait  parler  de  la  forte. 

A  ce  conièii  qui  fe  tint  chez  M.  le  chancelier  de  Bellievre,' 
fe  trouvèrent  M*  le  connétable ,  M.  de  Rofni,  Meilleurs 
de  Châteauneuf ,  de  Pontcarré ,  de  Villeroi ,  de  Calignon, 
de  Maiffe ,  de  Silleri ,  de  Vie  ,  de  Gaumartin  ,  Ôc  les  préfi- 
dtns  de  Thou  ôt  Jeannin.  Le  fieur  de  la  Varenne  y  rut 
le  porteur  de  la  requête  des  Jéfuitcs  ôc  des  propofitions 
qu'ils  faifoient  pour  obeenic  leur  rappel  dans  le  royaume. 

Meilleurs  de  Bellievre ,  de  Villeroi  ôc  de  Silleri  étoient 
convenus  enfemble  de  faire  parler  le  marquis  de  Rofni  le 
premier.  Il  refufa  de  le  foire ,  ôc  dit  qu'il  opineroit  à  fon  rang, 
il  y  eut  à  cette  occafion  quelques  paroles  aigres  entre  lui 
&  M.  de  Silleri.  Cependant  M.  de  Rofni ,  (ans  déclarer  là 
penfée  fur  le  fond  de  l'affaire ,  dit  qu'avant  toutes  chofes 
d  -falloir  favoir  l'intention  du  roi.  Le  préfident  de  Thou 
lut  d'avis  de  renvoyer  la  requête  au  parlement  :  mais  M. 
le  connétable  ayant  appuyé  celui  du  marquis  de  Rofni, 
on  ne  prit  aucune  résolution ,  linon  qu'il  falloit  confulter  le 
toi. 

Le  lendemain  marin ,  le  marquis  de  Rofni  alla  trouver  le 
Tôi ,  il  lui  dit  ce  qui  s'étoit  paflfé  dans  le  confeil,  le  pria  de 
le  difpenfer  d'y  aflifter  quand  on  y  traiteroit  de  cette  affaire  , 
d'autant  que  s'il  fuivoit  lès  propres  lumières  ,  il  ne  con- 
lèntiroit  jamais  au  rétablifiement  des  Jéfuites  ;  ôc  il  le  fit 
TelTouvenir  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre  l'avoit  chargé  de 
lui  dire  fur  ce  fu  jet.  Ho  bien ,  reprit  le  roi ,  dites-moi  ce  que 
vous  appréhende^  de  ces  gens-là ,  âC  je  vous  dirai  ce  que  fen 
itjpere. 

Ilsenexcufad'abord  for  ce  qu'il  plaitleroit  inutilement   trévtmhm  i* 
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T  contre  des  gens  ,  qui  a  voient  déjà  gagné  leur  caufe  darig 

1 <5o$.      l'efprit  de  Sa  Majefté  :  mais  le  roi  lui  ayant  commandé  de 

?Mtî*u  société"'  ^re  ^es  Pen^es  >  ^  apporta  plufieurs  raifons  prifes  du  dé- 
vouement que  les  Jéfuites  avoient  pour  la  maifon  d'Autri- 
che, delà  haine  qu'ils  avoient  contre  les  Huguenots,  con- 
tre lefquels  ,  s'ils  avoient  une  fois  fa  confiance ,  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  l'animer,  &  de  l'engager  peut-être  à  leur 
faire  la  guerre ,  ôc  à  rompre  l'alliance  qu'il  avoit  contractée 
avec  le  roi  d'Angleterre,  ce  qui  étoit  capable  de  renverfer 
tout  l'Etat.  Il  ajouta  ce  qu'on  difoit  de  l'obéiflance  aveu- 
gle qu'ils  avoient  pour  leur  général ,  &  parla  de  certains 
mémoires  qu'il  avoit,  difoit- 11 ,  reçus  d'Italie ,  où  l'on  lui 
faifoit  mention  des  cabales  qui  fe  tramoient  en  France  par 
quelques  feigneurs  autrefois  partifans  de  la  ligue ,  ôc  qui 
prétendoient  obliger  le  roi  à  faire  une  aflbcîation  avec  l'Ek 
pagne ,  ôc  à  rompre  avec  les  princes  proteftans  fes  alliés. 
Rcpufe  iu  rot.  Le  roi  l'ayant  écouté ,  lui  dit ,  qu'il  prenoit  en  bonne  parc 
toutes  les  choies  qu'il  venoit  de  lai  expofer ,  ôc  que  dans  une 
audience  qu'il  avoit  donnée  au  Pere  Magio ,  ce  Pere  étoit 
convenu  de  l'attachement  que  les  Jéfuites  avoient  pour  la 
maifon  d'Autriche  :  fur  quoi  le  roi  ajouta  à  M.  de  Roihi , 
que  cela  n'étoit  pas  fort  furprenant,  parce  que  dans  tous  les 
Etats  dépendans  de  cette  maifon r  ils  étoient  chéris,  hono- 
rés, révérés,  comblés  de  bienfaits  ;  &  qu'au  contraire, 
ils  avoient  toujours  été  maltraités ,  décriés ,  perfécutés  en 
France,  6c  que  quand  on  y  changeroit  de  conduite  à  leur 
égard ,  leurs  inclinations  6c  leurs  attachemens  changeroient 
auffi  ;  que  pour  fe  lahTer  porter  par  leurs  confeils  à  maltrai- 
ter ceux  de  la  religion,  ou  à  leur  faire  la  guerre ,  cela  n'ar- 
riveroit  jamais ,  Ôc  qu'il  pou  voit  s'en  affûrer  ;  qu'au  refte  tou- 
tes les  défiances  qu'on  lui  vouloit  donner  d'eux  pour  ion 
Etat  Ôc  pour  fà  propre  perfonne ,  étoient  une  des  raifons  qui 
lui parouToient  les  plus  fortes  pour  les  rétablir:  que  s'ils 
étoient  capables  de  pareils  deneins ,  ils  feroient  beaucoup 
plus  à  craindre  pour  lui  quand  ils  le  verraient  irréconcilia- 
ble avec  eux,  que  quand  il  les  auroit  reçus  en  fes  bonnes 
grâces,  6c  qu'il  leur  auroit  fait  autant  de  bien  qu'ils  en  re- 
cevoient  dos  autres  princes  Catholiques.  «  Sire ,(  répartît 
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.*M.  de^Rofni,  )  je  n'ai  rien  à  répliquer  à  cette  dernière       -    "  "  • 

»  raifon {  &  puifqu'ainfi  eft ,  je  me  réfous  de  devenir  même  .*$Pfr 

.  le  folliciteur  du  rétabliflement  des  Jéfuites  ,  autant  ou  re^tmp^Z 

»  plus  que  le  fauroit  être  la  Varenne,  comme  j'efpere  que  ayant  pajfé  au  con- 

»  dès  le  premier  confeil  qui  fè  tiendra  fur  ce  fuiet .  Votre  f"!,y.}!  'dit  de  rJ' 

••Majefte  en  aura  des  preuves.  Je  ne  vous  nierai  point,  drejfé  peu  aprèt, 

m  (  repartit  le  roi ,  )  que  ce  ne  me  foit  un  p  lai  fi  r  fort  fingur 

»  lier  de  ypus  voir  en  cette  difpofition;  »  Dès  le  lendemain 

le  Pere  Coton ,  par  ordre  du  roi ,  alla  rendre  vifite  à  M.  le 

marquis  de  Rofhi,  ôc  en  fut  reçu  avec  toute  l'honnêteté  pof> 

fible.  L'affaire  paffa  enfuite  fans  beaucoup  de  difficulté  au 

confeil  ;  ôc  l'édit  du  rétablifTement  fut  dreffé  peu  de  temps 

après  à  Rouen  ,  dans  un  voyage  que  le  roi  fit  enNormandte 

au  mois  de  Septembre.  •  :  •  t  -  - - '  \ 

Par  cet  édit ,  ils  eurent  permifîion  de  demeurer  aux  lieux  jbtUUt  f»Vf 
du  reffort  des  parlemens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  fe  con- 
former  à  l'arrêt  de  celui  de  Paris  de  l'an  i  ;p4 ,  ôc  d'où  ils 
n'étoient  pas  fortis;  c'eft^dire,  à  Tquloufe,  à  Auchj  à 
Agen ,  à  Rodés ,  à  Bourdeaux,  à  Perigueux,  à  Limoges,  $l 
Tournon ,  au  Pui ,  à  Aubenas ,  à  Befiers  ;  ôc  il  leur  fut  ac* 
cordé  de  retourner  à  Lyon  ôc  à  Dijon. 

Par  le  même  article  de  l'édit ,  le  roi  leur  fit  donation 
de  fa  maifon  royale  de  la  Flèche ,  ôc  leur  permit  comme 
dans  les  autres  lieux  dont  il  a  été  fait  mention  j  d'y  avoir  un  1 
collège.  - 

Les  principales  conditions  comprifes  dans  cet  édit,  fous 
lefquelles  on  les  rétablifToit  dans  le  royaume ,  étoient  que 
leurs  fupérieurs  feroient  tous  François  naturels  ,  ôc  qu'ils 
ne  pourroient  avoir  parmi  eux  aucun  étranger,  fanslaper^ 
million  du  roi.  r 

Qu'ils  auroient  toujours  quelqu'un  de  leur  compagnie 
auprès  de  Sa  Majefté ,  François  de  nation  ,  ôc  en  qualité  dé 
fon  prédicateur,  pour  lui  répondre  delà  conduite  de  ceux 
de  fa  compagnie  dans  les  occafions. 

Les  Jéfuites  ,  félon  leur  inftitut,  peuvent  garder  leurs 
biens  ôc  hériter  de  leurs  parens  jufqu'a  leurs  derniers  vœux, 
qui  fe  font  ordinairement  à  l'âge  de  trente- trois  ou  de  trente? 
quatre  ans ,  Ôc  au  cas  qu'ils  forcent  de  leur  compagnie  ayant 
Tome  XII*  '  M  m  m 
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n  ce  temps-là  ,  ils  les  confervent ,  comme  il  fe  pratique  en 

H  tfoj.      France  à  l'égard  de  plufieurs  communautés  qui  s'y  font  éta- 
blies depuis. 

Les  Jéfuites  jouiffent  de  ce  droit  en  Italie ,  en  Allemagne, 
en  Flandre  y  en  Efpagne ,  en  Pologne ,  &  dans  tous  les  pays 
où  ils  ont  des  maifons  :  mais  le  roi  ,  pour  ne  pas  faire  trop 
île  peine  fur  cela  au  parlement  de  Paris ,  leur  ôta  ce  premier 
droit  ;  (avoir  de  garder  la  pofleïfion  de  leurs  biens  &  d'héri- 
ter jufqu'à  leurs  derniers  vœux:  mais  il  leur  conferva  celui 
d'y  rentrer ,  au  cas  qu'ils  forthTent  de  leur  compagnie  avant 
que  de  les  avoir  faits. 

Enfin  îl  leur  fut  permis  paT  le  dernier  article ,  de  rentrer 
en  pofleffiondes  biens  &  des  maifons  qu'ils  poffédoient  dans 


»L  j.  le  temps  de  leur  exil.  Cet  édit  eau  fa  beaucoup  de  joie  dans 
plufieurs  villes  du  royaume,  tant  dans  celles  où  les  Jéfuites 
étoient  demeurés,  que  dans  d'autres  qui  fouhaitoient  les 
avoir ,  &  qui  efpéroient  que  le  roi  ne  fe  rendroit  pas  difficile 
%  les  leur  accorder  ;  puifque  lui-même  les  mettoit  en  pof- 
feiBon  de  (à  matfbn  de  la  Flèche  :  mais  les  principaux  dta 
parlement  de  Paris  en  furent  très-chagrins,  d'autant  que  par 
l'édit ,  l'arrêt  de  i  yp4  ne  fubfiftoit  plus  ;  &  ce  fut  là  le  plus 
grand  obflacle  que  le  roi  eut  à  vaincre. 
XtiJfUuhft  qtu  II  manda  M.  le  premier  préfident  de  Harlai  à  Fonraine- 
h  rot  cm  a  u frire  fc^u  9  \y\  dit  les  taifons  qu'il  avoit  pour  le  rérabliffement 
mw7  "*  '  des  Jéfuites  dans  le  royaume  ,  &  qu'il  vouloit  que  l'édit 
qu'il  «n  avoit  fait ,  fut  vérifié  au  parlement.  Ertfuite ,  il  lui 
envoya  le  Pcre  Coton  pour  traiter  avec  lui ,  &  lui  fit  dire 
par  le  fienr  de  la  Varenrre ,  qu'il  lui  feroit  plaifir  de  le  rece- 
voir avec  bonté.  Le  freur  Rufé  de  Beaulieu ,  feerctaire  d'é- 
tat ,  eut  ordre  ^'écrire  de  fa  part  au. procureur  général ,  de 
jxyurftaivre  comme  d'office  la  vérification  de  l  edit.  Le  roi 
étant  de  retour  à  Paris ,  fit  venir  au  Louvre  plufieurs  des 
préfidens  &  des  confèillers  des  chambres  ,  les  exhorta  à  fe 
conformer  à  fa  volonté  ;  &  après  leur  avoir  fait  un  affez  long 
dîfcours  fur  ce  fujet ,  il  leur  dit  en  riant  ;  MeJJleurs  ,je  vous 
ci fait  un  /ermon,  âC'vous  invite  à  un  autre,  qui  fera  du  Pert 
Coton }  que  j*irai  entendre  cette  après-dînèe. 
Comme  le  parlement  ne  fc  prelfoit  point  denregiftre* 
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l'édït ,  M.  le  chancelier  commanda  de  la  part  du  roi  au  pre-  — — • 
micr  préfident  f  de  ne  plus  différer  l'exécution  de  fes  ordres.  1 
La jpropofkion  fut  faite  par  ce  magiftrat  le  vingt-troifieme 
de  Décembre  :  l'édit  fut  mis  fur  le  bureau,  &  le  fieur  de 
Fleuri ,  alors  doyen  de  la  grand'chambre ,  en  fut  le  rappor- 
teur. 

Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  opinèrent  à  refufer  Té- 
dit  ;  les  autres  à  le  vérifier ,  6c  quelques-uns  même  à  deman- 
der au  roi ,  que  les  Jéfuites  étant  reçus  dans  le  royaume  , 
fuffcnt  remis  dans  l'exercice  de  leur  collège  de  Paris.  La 
pluralité  des  voix  fut  pour  faire  des  remontrances. 

Quand  on  vint  dire  au  roi  la  veille  de  Noël ,  que  les  dé- 
putés venoient  pour  ce  fujet,  il  répondit,  quMsfedépêchaf- 
Jent ,  qu'il  te vioi  t  ces  remontrances  pour  faites ,  àC  qiûils  ne 
fauroie/u rien  remontrer,  qu'il  n*eut  bien  confideré.  Il  ajouta 
quelques  autres  paroles  qui  durent  faire  comprendre  au  par- 
lement ,  qu'il  eut  voulu  que  fon  édit  eût  été  enregiftré  fans 
délai. 

Nonobftant  cela ,  le  premier  préfident ,  à  la  tête  des  prin- 
cipaux du  corps,  fit  fa  remontrance,  &  n'y  oublia  rien  de 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  fâcheux  contre  les  Jéfui- 
tes. Il  parla  avec  tant  de  force  &  d'éloquence ,  que  tous  les 
amis  de  ces  Pères  appréhendèrent  que  le  roi  n'en  fût  ébranlé. 

Mais  ce  grand  prince  favoit  maintenir  fes  réfolutions ,     Difamt  qu'il 
6c  fe  faire  obéir.  Il  répondit  à  tous  les  points  de  la  haran-  fegffgfrg* 
eue  du  premier  préfident.  Son  di (cours  a  été  rapporté  par    L.  j. 
Matthieu  fon  hiftoriographe ,  à  qui  il  fourniffoit  lui-même  de  Da" 

les  mémoires  pour  fon  hiftoire  :  d'autres  encore  l'ont  tranf-  p  Mémoires  a  e> 
critdans  leurs  hiftoires  ,  6c  il  aura  auffi  fa  place  dans  celle-  ut  > 1  4-  P- 
ci,  comme  un  monument  qui  marque  que  ce  prince  avoit 
autant  de  force  &  de  préfence  d'cfprit,  que  de  prudence  ôç 
de  valeur. 

»  Je  vous  fai  bon  gré ,  (  leur  dit-il ,  )  du  foin  que  vous  ave? 
-de ma  perfonne  ôc  de  mon  Etat  :  j'ai  toutes  vos  concep- 
fiées  en  la  mienne  ;  mais  vous  n'avez  pas  la  mienne  aux 
mm  vôtres.  Vous  m'avez  propofé  des  difficultés  qui  vous  fenv* 
mm  blent  grandes  ôc  confidérables ,  ôc  n'avez  pas  fu  que  tout 
mo  ce  que  vous  avez  dit  ,  a  été  penfé  Ôc  confideré  par  moi  il 
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»  y  a  huit  ou  neuf  ans ,  &  que  les  meilleures  réfolu  rions  pour 

•  l'avenir  ,  fe  tirent  de  la  confidération  des  chofes  pallées, 
»  defquelles  j'ai  plus  de  connoiflance  qu'autre  qui  foit.  On 
»  reconnut  à  Poifli ,  non  l'ambition  des  Jéfuites ,  mais  la  fuf- 

-  fifance  ;  &  je  ne  fai  pas  comme  vous  trouvez  ambitieux  , 
»  ceuï  qui  refufent  les  dignités  Ôc  les  prélatures  ,  &  qui  font 
»  vœu  de  n'y  point  afpirer.  Pour  les  eccléfiaftiques  qui  fe 

-  formalifent  d'eux ,  c'eft  de  tout  temps  que  l'ignorance  en  a 
*>  voulu  à  la  fcience ,  ôc  j'ai  obfervé  que  quand  j'ai  commen- 
»  cé  à  parler  de  les  rétablir ,  deux  fortes  de  perfonnes  s'y 
»  oppofoient  ,  particulièrement  ceux  de  la  religion  préten- 
»  due,  &  les  eccléfiaftiques  mal  vivans ,  ôc  c'eft  ce  qui  lésa 
»  fait  eftimer  davantage.  Si  la  Sorbonne  les  a  condamnés  , 
»  ç'a  été  (ans  les  connoître.  L'Univerfité  a  occafion  de  les 
»  regretter,  puifque  par  leur  abfence  ,  elle  a  été  comme  dé- 
•»  ferte ,  &  les  écoliers  nonobftant  tous  vos  arrêts ,  les  ont 
»  été  chercher  au-dcdans  Ôc  au- dehors  de  mon  royaume. 

•  Ils  attirent  à  eux  les  beaux  efprits ,  (  dites- vous ,  )  &  choifif. 
*>  fent  les  meilleurs ,  Ôc  c'eft  de  quoi  je  les  eftime.  Quand  je 
»  fais  des  troupes  de  gens  de  guerre ,  je  veux  que  l'on  cho i-, 

•  fuTeles  meilleurs  foldats ,  &  défirerois  de  tout  mon  coeur, 
«que  nul  n'entrât  dans  vos  compagnies  qu'il  n'en  fut  bien 
»  digne  ;  que  par-tout  la  vertu  fut  la  marque  ôc  fit  la  diftin* 
»  Étion  des  honneurs.  Ils  entrent  comme  ils  peuvent  dans  les 
»  villes  :  auffi  font  bien  les  autres ,  ôc  fuis  moi-même  entré 
»  en  mon  royaume  comme  j'ai  pû.  Il  faut  avouer  qu'avec 
»  leur  patience  ôc  bonne  vie ,  ils  viennent  à  bout  de  tout ,  ôc 
«  que  le  grand  foin  qu'ils  ont  de  ne  rien  changer  ni  altérer 
»  de  leur  première  inftitution ,  les  fera  durer  long-temps.- 

-  Quant  à  ce  que  l'on  reprend  eh  leur  do&rine ,  je  ne  l'ai 
•»  pû  croire  ;  parce  que  je  n'ai  pas  trouvé  un  feul  d'un  fi  grand 
»  nombre  de  ceux  qui  ont  été  en  leurs  collèges  ,  non  pas 
»  même  de  ceux  qui  ont  changé  leur  religion ,  qui  ait  fou-; 
»  tenu  leur  avoir  oui  dire  ou  enfeigner,  qu'il  eft  permis  de 
«*  tuer  les  tyrans ,  n'y  d'attenter  fur  les  rois.  Barrière  ne  fut 
»  pas  confirmé  par  un  Jéfuite  en  fon  entreprife ,  ôc  un  Jéfuite 
»  lui  dit  qu'il  feroit  damné ,  s'il  ofoit  l'entreprendre.  Quand 
»  Châtel  les  auroit  açcufés  xce  qu'il  n'a  pas  fait ,  ôc  qu'un, 
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>»  Jéfuite  même  eût  fait  ce  coup ,  duquel  je  ne  me  veux  plus  — "■"■*-" 
«►fouvenir,  &  confefle  que  Dieu  voulut  alors  m'humilier 
~  ôc  fauver  (  dont  je  lui  rends  grâces,  )  faudroit-il  que  tous 
»  les  Jéfuites  en  pâtiflent ,  &  que  tous  les  Apôtres  fuflent 
chafles  pour  un  Judas  ?  S'ils  font  obligés  plus  étroitement 
«  que  les  autres  au  commandement  du  pape ,  c'eft  pour  ce 
»  qui  regarde  la  converfion  des  infidèles  ;  &  je  n'eftime  pas 
•»  que  les  vœux  d'obéiffance  qu'ils  font ,  les  obligent  plus 
»  que  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  me  feront.  Mais  vous  ne 

•  dites  pas  que  Ton  a  trouvé  mauvais  à  Rome  ,  que  le  car- 
'»  dînai  Bellarmin  n'a  pas  donné  en  fes  écrits  autant  de  ju- 
•>  rifdi£Hon  &  d'autorité  au  pape  fur  les  chofes  temporelles, 

que  les  autres  lui  en  donnent  ordinairement.  Il  ne  leur 
»  faut  plus  reprocher  la  ligue ,  c'étoit  l'injure  du  temps  :  ils 

•  croyoient  bien  faire ,  &  ont  été  trompés  comme  plufieurs 
»  autres.  Je  veux  croire  que  ç'a  été  avec  moindre  malice  que 

•  les  autres  ;  &  m'afTûre  que  la  même  confeience ,  jointe  à 
■»  la  grâce  que  je  leur  fais ,  les  rendra  autant ,  voire  même 

•  plus  afFe&ionnés  à  mon  fervice  qu'à  la  ligue.  L'on  dit  que  le 
»  roi  d'Efpagne  s'en  fert  :  je  dis  que  je  m'en  veux  fervir,  &  que 
»  la  France  ne  doit  pas  être  de  pire  condition  que  l'Eipagne. 

Puifque  tout  le  monde  les  juge  utile ,  je  les  tiens  neceffai- 
*»  res  à  mon  Etat ,  Ôc  s'ils  y  ont  été  par  tolérance ,  je  veux 
»  qu'ils  y  foient  par  arrêt.  Dieu  m'a  réfervé  la  gloire  de  les 
»  y  rétablir  par  édit»  Ils  font  nés  en  mon  royaume,  &  fous 
v  mon  obéiiïance ,  je  ne  veux  pas  entrer  en  ombrage  de  mes 
»  naturels  fujets ,  &  fi  l'on  craint  qu'ils  communiquent  mes 
»  fecrets  à  mes  ennemis ,  je  ne  leur  communiquerai  que  ce 
»  que  je  voudrai.  Laiflez-moi  conduire  cette  affaire ,  j'en  ai 
»  manié  d'autres  bien  plus  difficiles ,  &  ne  penfezplus  qu'à 
»  faire  ce  que  je  dis  &  ordonne.  »  (  a  ) 

(a)  M.  de  Thou  raconte  qu'étant  du  l'année  fuivante  à  Tournon  en  Vivarés  : 

■ombre  des  députés  qui  furent  envoyés  mais  comme  il  ne  la  rapporte  pas  ,  on 

an  roi ,  il  écouta  fa  réponfe  avec  beau-  ne  peut  pas  favoir  s'il  a  voulu  indiquer 

coup  d'attention,  &  il  en  donne  un  pré-  par  là  celle  qu'on  vient  de  lire.  Quoi 

cis  dans  lequel  on  n'apperçoit  aucun  des  qu'il  eu  Toit ,  la  réponfe  du  roi ,  telle 

traits  qui  te  trouvent  dans  celle-ci.  Il  qu'on  la  voit  ici ,  fe  trouve  dans  les  mé- 

ajoute  même  que  l'on  en  avoit  publié  une  moites  de  Yillcroi ,  intitulés  Mémoiret 

autre  toute  différente  de  celle  du-  roi ,  d'Etat  $  dans  l'hilioirc  d'Henri  IV ,  par 

écrite  en  Italien ,  Se  qui  fut  imprimée  Matthieu ,  dont  l'autorité  cft  conlidcv*- 
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■  1  Le  parlement  après  les  fêtes  de  Noël ,  s'afTembla  de  noua 

i  tfoj  *  yeau  fur  cette  affaire.  Le  président  y  fit  connoître  la  volonté 
du  roi ,  6c  il  fut  conclu  qu'avant  la  vérification ,  on  mettroit 
quelques  modifications  a  l'édit.  Ils  les  envoyèrent  à  la  cour: 
le  roi confentit  qu'elles  fuflent  examinées,  &  les  mit  entre 
les  mains  de  M.  le  chancelier,  6c  de  Meilleurs  deVilleroif 
de  Silleri ,  de  Château-neuf,  Jeannin  6c  de  MauTe. 
Suivi  tnfn  de  Après  leur  rapport,  le  roi  envoya  le  fieur  de  Maifle  au 
ivSj? '^rcmcmdt  parlement  le  dernier  jour  de  l'année ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
entendoit ,  que  ce  fût  là  leur  dernière  afiemblée  fur  ce  fujet. 
Il  fut  enfin  obéi  :  6c  l'édit  fut  enregiftré  le  deuxième  de  Jan- 

■  vier. 

1 504.         Le  dépit  qu'en  conçurent  les  Huguenots ,  alla  dans  quel». 

dAÏAutdnéhift'  9ues"uns  ju^<îu'a  *a  fureur:  leurs  hiftoriens  n'ont pû  le diffîv 
,8°  *     mulet ,  6c  d' Aubigné  entr'autres ,  s'eft  exprimé  là-deflus 
d'une  manière  indigne  d'un  homme  de  fa  qualité. 
Accident ficheu*     Mais  la  confommation  de  cet  ouvrage  penfa  coûter  chef 

tZ/oM™*  M  a» Père  Coton.  Ce  Pere  dix  ou  douze  jours  après,  retour- 
nant le  fotr  dans  le  caroffe  d'un  de  fes  amis ,  au  logement 
que  le  roi  lui  avoit  fait  prendre  auprès  du  Louvre ,  un  jeune 
homme  grand  ôt  puifTant ,  mit  la  tête  dans  le  carofTe ,  pour 
remarquer  où  il  étoit  placé  :  puis  étant  monté  derrière  %  il 
enfonça  fon  épée  au  travers  des  cuirs ,  6c  perça  le  cou  de  ce 
Pere  jufqu'aux  clavicules.  On  le  porta  chez  un  Chirurgien 
proche  delà  ,  qui  ayant  fondé  la  plaie ,  s'écria ,  que  le  plus 
habile  Anatomifte  n'eût  pû  faire  une  incifion  plus  heureufe  ^ 
tant  l'épée  avoit  pafTé  jufte  entre  la  veine  jugulaire  6c  les 
mufcles  ,  où  le  coup  auroit  été  mortel. 
Mai/  qui  n'eut     Cet  accident ,  qui  n'eut  point  de  facheufes  fuites  ,  ne  fer» 

foint  de  fuite.     yh  qu«à  redoubler  l'affedion  du  roi ,  de  la  reine  ,  &  de  la 
cour  pour  ce  faint  homme  ,  6c  à  faire  voir  la  rage  des  enne- 


ble ,  puifqu'il  écrivoit,  pour  ainfi  dire  , 
fous  les  yeux  du  roi ,  qui  prenoit  foin  de 
lui  raconter  lui-même  Us  principaux  éve- 
ncrnois  de  fa  vie  ;  dans  celle  de  Dupleix 
9c  dans  d'antres  écrivains  du  temps. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l'on  avoit 
recueilli  tous  les  boas  mots  qu'Henri  IV 
avoit  dus  en  différentes  occaiioas  fui  cet- 


te affaire ,  pour  en  former  an  difeoart 
que  l'on  avoit  enfuit»  appellé  la  réponde 
du  roi  :  mais  le  pere  Daniel  n'a  pas  au 
devoir  s'arrêter  à  cette  conjecture  qui  n'a 
aucun  fondement  dans  l'biOoirc  ,  &  qui 
fc  trouve  démentie  par  le  témoignage  des 
auteurs  contemporains,  lhuan.lih.  130, 
fag.  n*7  >  <ttit.  de  Gtneve. 
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tnis  de  fa  perfonne  fie  de  fa  Société.  Il  eut  encore  à  efluyer  " 
depuis  auifi  bien  qu'elle  beaucoup  de  calomnies,  que  fa  i6o±» 
confiance ,  fa  vertu ,  ôc  la  (âge  conduite  de  fes  confrères , 
rendirent  inutiles.  L'armée  fui  vante ,  la  pyramide  élevée 
proche  du  Palais ,  fut  abbattue  par  ordre  du  roi.  Dans  la 
fuite  plu  (leurs  villes  obtinrent  la  permillion  de  leur  fonder 
des  collèges  ôc  des  maifbns.  Ils  eurent  des  lettres  patentes 
pour  ouvrir  leur  collège  de  Paris ,  ôc  y  erifeigner.  L'Uni- 
verlité  y  Ht  oppofition  :  cet  article  demeura  indécis  pen- 
dant plu  Heurs  années ,  ôc  la  trifte  mort  du  roi  étant  fur- 
■yenue ,  la  chofe  ne  leur  fut  accordée  que  fous  le  règne  fui- 
yant. 

Le  pape  eut  une  grande  joie  du  rétablifTement  des  Jéfuî-    /«v  q*$  u  p*p< 
tes  en  France.  Le  cardinal  d'Offat ,  qui ,  pour  lui  faire  plai-  M  «"V** 
fir ,  avoit  long-temps  follicité  cette  affaire  à  la  cour  par  fes 
lettres,  n'en  eut  gueres  moins  i  parce  que  les  délais  qu'on 
y  apporta,  étoient  la  matière  ordinaire  des  reproches  que 
Sa  Sainteté  lui  farfoit  du  peu  de  confidération  que  le  roi 
avoit  pour  elle ,  après  tant  de  témoignages  fi  eflentiels  de 
(à  Hncere  affettion  pour  ce  prince ,  outre  que  cela  rendok 
le  pape  chagrin  ôt  difficile,  fur  plufieurs  demandes  qu'on 
lui  faifoit  de  la  part  de  la  cour.  Le  cardinal  obtint  auffi  en 
même  temps ,  ôc  .après  trois  ou  quatre  ans  de  refus ,  la  dif» 
penfe  pour  le  mariage  de  Madame  Catherine  avec  le  duc  M**àeUi»~ 
de  bar:  mais  tant  de  peines  turent  inutiles  ,  parce  que  la  du  C*rdiml  d'of» 
princeiïe  mourut  avant  que  la  difpenfe  fut  arrivée  en  Lor- 
raine. 

Ce  cardinal  la  fuivit  de  près ,  étant  mort  lui-même  le 
treizième  de  Mars.  Ce  fut  une  très-grande  oerte  pour  le 
roi ,  à  qui  il  avoit  rendu  de  fignalés  fervices  a  Rome  dans 
les  conjonctures  les  plus  difficiles,  Ôc  dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Il  étoit  en  état  de  l'y  fervir  encore  auffi  utile- 
ment dans  la  fuite ,  par  le  grand  crédit  qu'il  s'dtoit  acquis  en 
cette  cour  par  fa  rare  prudence ,  par  fa  probité ,  par  fon  dé* 
fintéreflement ,  par  l'application  qu'il  avoit  à  entretenir  la 
tonne  intelligence  entre  les  deux  puiffances.  Ses  lettres 
font  un  des  plus  excellens  monumens  qui  nous  foient  reftés 
poux  rhiftoire  de  ce  temps -là  i  ôc  rien  n'eft  plus  propre  à  foi? 
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mer  un  efpric  pour  la  négociation  6c  pour  le  minîftere  :  e'm- 
1 504.      ploi  où  fon  feul  mérite  le  rit  entrer  ,  n'ayant  d'ailleurs  ni 
dm  l'trron M^ue  na'^"ance  y  n*  d'abord  aucun  appui.  Il  fut  remplacé  par  Jac- 
a'Evreux  tji  élevé  ques  Davi  du  Perron ,  évêque  d'Evreux ,  que  le  pape  hono- 
ê  U  pourpre.      ra  cette  même  année  du  chapeau  de  cardinal ,  ôc  qui  fut 
envoyé  depuis  à  Rome.  Le  comte  de  Bethune ,  frère  du 
marquis  de  Rofni  ,  ambafladeur  ordinaire  ,  y  demeura 
chargé  de  toutes  les  affaires  après  la  mort  du  cardinal 
d'Oflat. 

L'autorité  du  roi  s'affermiflbit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  ôc  il  profîtoit  de  la  paix,  pour  rétablir  fes finances,  Ôc 
fournir  fes  magafins  d'armes  ôc  de  munitions  de  guerre,  pour 
faire  des  alliances  dans  les  pays  étrangers ,  principalement 
Mémoires  de  avec  les  princes  proteftans  d'Allemagne ,  &  fe  mettre  en 

Sulh,  t.*.  c.  ji-  ^tat  d'attaquer  la  maifon  d'Autriche,  ou  de  fe  défendre 
contre  cette  puiflance ,  félon  les  occafîons  que  lui  ou  elle 
semence*  de  auroient  de  rallumer  la  guerre  :  car  ces  occafîons  na'uToient 

guerret  civiles  em  de  temps  en  temps ,  ôc  la  haine  ôc  la  jaloufie  réciproque  des 

nueTp^leTty';-  deux  maifons  étoit  telle ,  qu'il  paroifToit  difficile  que  bien- 

gn*U.  tôt  on  n'en  vînt  à  une  rupture. 

Le  roi  d'Efpagne  avoit  un  avantage  fur  le  roi  :  c'eft  qu'au 
lieu  que  tout  étoit  tranquille  dans  les  Etats  de  la  domina- 
tion Efpagnole,  &  tous  les  fujets  fort  foûmis,  il  y  avoît 
encore  des  femences  de  guerre  civile  en  France ,  ôc  quantité 
de  mécontens.  Le  duc  de  Bouillon ,  réfugié  chez  l'éleâeur 
Palatin ,  avoit  fes  partifans  dans  le  royaume ,  de  beaucoup 
de  crédit  6c  d'autorité  parmi  les  Huguenots ,  dont  le  parti 
étoit  redoutable  ,  6c  fort  difpofé  à  la  révolte.  On  leur  don- 
noit  de  continuelles  défiances  du  roi ,  comme  fi  ce  prince 

shW^uÎ  "Vy?  en  affermûTant  fon  throne  ôc  fk  puiflance ,  eût  eu  en  vue  de 

4«.  les  opprimer,  quand  une  fois  il  fe  ferait  mis  en  état  de  ne  les 

plus  craindre.  Le  duc  de  la  Tremoille ,  feigneur  très-puif- 
fant  dans  le  Poitou ,  le  iieur  du  Pleffis-Mornai ,  ôc  quelques 
autres  les  entretenoient  dans  leurs  foupçons.  Le  duc  de 
Rohan  fut  aceufé,  mais  fans  preuve,  de  n'être  pas  mieux 
intentionné  ;  on  ne  fe  tenoit  pas  à  la  cour  trop  sûr  de  Lef- 
M<£meîrM  dc  diguieres  dans  le  Dauphiné ,  où  il  étoit  tout-puiflant ,  Ôc  où 

atfu.t.Tj'pTjji!  il  avoit  fa vorifé  l'évafion  du  duc  de  Bouillon,  en  lui  faci- 
litant 
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îitant  le  pafTage  du  Rhône ,  quoiqu'il  fe  fut  chargé  de  l'em- 

pêcher  ;  ôc  le  roi  favoit  même  qu'on  avoit  été  jufqu'à  folli-      i 6°+* 

citer  le  jeune  prince  de  Condé ,  pour  l'engager  à  former  un 

parti. 

Les  Efpagnols  étoient aux  aguets,  &  entretenoient  fous 
main  cet  efprit  de  révolte.  Ils  avoient  de  grandes  liaifons 
avec  le  comte  d'Auvergne  ,  &  même  avec  la  marquife  de 
Verneuil ,  maîtrefle  du  roi ,  avec  d'Entragues  fon  frère , 
avec  fon  pere  &  avec  fa  mere  :  mais  ils  furent  encore  moins 
de  fecrets  du  cabinet  par  cette  voie,  que  par  une  autre  qui 
ne  fut  découverte ,  qu'après  qu'ils  en  eurent  tiré  bien  des 
lumières ,  dont  ils  pouvoient  fe  fèrvir  utilement  à  l'avantage 
de  leur  Etat ,  &  à  la  ruine  du  royaume  de  France. 

Ce  fut  par  le  moyen  d'un  nommé  Nicolas  l'Hôte ,  natif  il*  rtmmpenf 
d'Orléans  ,  fils  d'un  domeftique  de  M.  de  Villeroi,  fecré-  £  fTSfe  * 

7  ^  .  .  ,  '  M.  de  VUUroi. 

taire  a  état,  qui  ayant  reconnu  dans  ce  jeune  homme ,  dont  Thuanus,!. 

il  étoit  parrain ,  beaucoup  d'efprit  &  d'adrefTe ,  s'en  fervit 

en  diverfes  rencontres,  &  prit  tant  de  confiance  en  lui, 

qu'il  lui  faifoit  pour  l'ordinaire  tranfcrire  les  dépêches 

les  plus  importantes  ,  après  qu'elles  avoient  été  déchi- 

frées. 

Ce  malheureux  fè  laifla  corrompre  en  France  par  Tarn-  Qmlnrrtveh 
bafladeur  d'Efpagne  ,  à  qui  il  réveloit  tous  les  fecrets  dont  il  Jîfj^  ^tçrn* 
avoit  connoiûance ,  de  ayant  été  donné  par  fon  maître  com- 
me un  homme  intelligent ,  à  M.  de  Rochepot ,  qui  alla  am- 
ba  [fadeur en  Efpagne  après  la  paix  de  Vervins ,  il  y  continua 
fatrahifon  pour  une  penfion  de  douze  cents  écus  d'or  qu'on 
lui  aflura. 

Etant  revenu  en  France  avec  M.  de  Rochepot ,  &  étant 
rentré  dans  fon  ancien  emploi  chez  M.  de  Villeroi ,  il  fer- 
voit  l'ambairadeur  d'Efpagne  comme  auparavant,  M.  de 
Barraut  qui  avoit  fuccedé  a  M.  de  Rochepot  dans  fon  am- 
baflade  ,  fut  un  jour  fort  furpris ,  lorfqu'en  parlant  au  nonce 
du  pape  d'une  affaire  fort  fecrete ,  qui  étoit  dans  une  de 
lès  dépêches  de  la  cour  de  France ,  le  nonce  lui  dit,  qu'il 
la  favoit  déjà  par  les  miniftres  d'Efpagne. 

L'ambafTadeur  comprit  par-là ,  que  quelqu'un  fans  doute    l*  trâhifin  tfl 
txahûToit  le  fecret  delà  cour  j  6c  comme  il  ne  favoit  fur  qui  f*"w,w- 
TomtXlL  Nnn 
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■» 1  faire  tomber  fes  foupcons ,  un  nommé  Rafis ,  autre  François 

ti6oj>.  de  Bourdeaux,  réfugié  en  Efpagne  pour  quelque  cas  par- 
ticulier ,  qui  l'avoir  empêché  d'être  compris  dans  l'amniftie 
générale  accordée  aux  ligueurs ,  vint  le  trouver ,  &  ennuyé 
de  fon  exil ,  s'offrit  à  lui  découvrir  un  myftere  important  pour 
le  roi  ,  s'il  vouloit  lui  obtenir  fa  grâce  ,  ôc  quelque  récom~ 
penfe. 

L'ambafladeu*  lui  engagea  fa  parole  pour  l'un  Ôc  pour 
l'autre  ,  ôc  apprit  de  lui  les  intrigues  de  l'Hôte  qui  les  lui 
avoit  confiées,  lorsqu'il  étoit  en  Efpagne ,  ôc  entretenoit  en- 
core correfpondftace  par  lettres  avec  lui  ;  ôc  afin  que  l'amr 
•bafladeur  n'en  doutât  point ,  il  lui  montra  quelques-unes 
de  celles  qu'il  avoir  reçues* 

M.  de  Barraut  bien-aife  de  cette  importante  découverte  p 
le  fit  partir  en  porte ,  6c  lui  donna  des  lettres  de  créance 
pour  M.  de  Vilieroi ,  lui  ordonna  de  porter  celles  qu'il  avoic 
de  la  m3in.de  l'Hôte  ;  &  pour  plus  grande  fureté ,  le  fit  ac- 
compagner par  le  fieur  Defcartes ,  fecrétaire  de  l'ambaf; 
fade. 

.  Les  ftûnUtres  d'Efpagne,  qui  favoient  que  Rafis  avoit  le 
fecret  de  l'Hôte ,  ne  furent  pas  plutôt  avertis  de  ce  départ 
précipité,  qu'ils  dépêchèrent  un  courrier  à  Balthazar  de  Zu- 
niga,  ambafladeur  d'Efpagne  à  la  cour  de  France,  Ôc  ce 
courrier  fit  tant  de  diligence,  qu'il  arriva  avant  Rafis. 
Et  u  naître  fe    L'ambaflàdeur  d'Efpagne,  que  le  courrier  trouva  à  Paris  z 

noyecn  piilhnt  une        j  cr     *        •    v  i  >  ï  i  '  ^  •  y     •   >  r        •     i  i 

rMm -pourft j au-  cn  donna  aufu-tot  avis  a  1  note ,  qui  etoit  a  r  ontamebleau  j 
ver.  ôc  que  la  feule  vue  de  Rafis ,  lequel  arriva  en  même-temps 

que  la  lettre  de  l'ambaffadeur  détermina  à  la  fuite.  M.  de 
Vilieroi  avoit  déjà  donné  fes  ordres  pour  l'arrêter  :  mais  il 
s'échappa  ,  ôc  étant  pourfuivi  par  le  lieutenant  du  prévôt; 
.qui  avait  eu  la  précaution  de  le  iaifir  du  bac  de  Fai  fur  la 
-Marne ,  il  fe  noya  en  paffan^cette  rivière  en  un  endroit  où 
il  croyoit  qu'il  y  eût  un  gué. 

On  lui  fit  fon  procès  après  fa  mort,  ôc  fon  corps  fut  mis 
en  quatre  quartiers.  Cette  affaire  mit  M.  de  Vilieroi  extrèr 
me  ment  en  peine ,  tant  parce  qu'il  avoit  confié  les  fecrets 
de  l'Etat  à  ce  traître,  que; parce  que  s'étant  chargé  de  l'arrê- 
ter, ilT-avoit  manqué.  Ses  ennemis  publièrent  cont|C  lui 
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3es  choies  très-fâcheufes  à  cette  occafion.  Les  Huguenots  n 
qui  le  regardoient  comme  l'homme  le  plus  contraire  qu'ils  ^04; 
euflent  dans  le  confeil ,  difoient  hautement  que  le  rbi  de- 
voit  voir  par-là  ce:qui  lui  en  coutoit ,  pour  donner  fa  con- 
fiance à  des  gens  qui  avoient  été  autrefois  de  la  ligue.  M.  dé     Mémoires  de 
Viiieroi  le  crut  obligé  de  faire  foi»  apologie,  qu'il  rendit  pui  sm*u  1»c,,,« 
blîque  :  mais  le  roi  perfuadé  de  ià  fidélité,  de  fon  attache* 
ment  à  (à  perfonne  ,  6c  de  fon  véritable  zele  pour  l'état ,  ne 
l'en  confidéra  pas  moins  depuis,  fie  cette  conduite  du  mai* 
tre  impofa  filence  aux  envieux. 

Ceci  arriva  fur  la  fin  d'Avril ,  dans  le  temps  que  le  roi  w//m*4A, 
avoit  d'autres  chagrins  ôc  d'autres  inquiétudes  d'autant  plus 
fènfibles,  qu'elles  lui  venoient  de  fe  cour  6c  de  fa  famille  &lampu'fe  de 
même.  La  marquife  de  Verneuil  &  maîtrefle,  6c  la  reine  £?S? 
étoient  furieufement  brouillées  \  ôc  la  haine  qu'elles  avoient 
l'une  contre  l'autre,  éclatoit  de  temps  en  temps  fans  mé* 
nagement.  La  marquife  parloir  quelquefois  iri/olemment  à 
k  reine,  jufqu'à  faire  comparaifon  de  fes  enfans  avec  ceux 
de  cette  prmcefle,  fondée  for  une  promeffe  de  mariage  ; 
qu'elle  prétendoit  (  a  )  avoir  par  écrit  de  la  main  du  roi.  La 
reine  de  fon  côté  traitoit  à  toute  occafion  la  marquife  avec 
hauteur ,  ôc  avec  le  mépris  qu'elle  méritoit ,  6c  qu'elle  s'at-  k 
tiroit  par  fon  indigne  conduite.  Quelques  gens  de  la  cour 
comme  c'eft  afJez  l'ordinaire ,  comribuoient  à  allumer  ce 
feu  de  plus  en  plus.  Le  contrecoup  de  cette  mé/îritelligence 
retomboit  fur  îe  roi ,  qui  portoit  par  là  la  peine  de  la  mal- 
heureufe  paflion  à  laquelle  il  s'abandonnoit. 

La  reine  toujours  chagrine  ne  pouvoir  gagner  fur  elle  de 
fe  contraindre  ;  6c  quelque  careffe  que  lui  fit  le  roi,  il  n'en 
recevoit  que  de  la  froideur.  Elle  avoit  par-tout  des  efpions, 
jour  éclairer  toutes  fes  démarches ,  6c  il  les  connoiffoit 
bien.  Elle  ne  pouvoit  fouffrir  les  enfans  naturels  du  roi ,  mê- 
me ceux  qu'il  avoit  eus  avant  fon  mariage.  Il  la  voyoit  ab- 
folument  gouvernée  par  Eleonore  Galigaï  fa  dame  d'atour, 
6c  par  fon  mari  Concini ,  depuis  connu  fous  le  nom  de  ma* 
féchal  d'Ancre,  qui  lui  aigri/Toit  fans  cefTe  l'efprit.  D'ail- 
leurs la  marquife  lui  faifoit  de  continuelles  plaintes  de  la 

(  *)  Elle  l  avoit  en  effet.  Vqjtz  Ut  ohftrv*i*nt>  . 
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•— ™ "™ ™ ™  reine  ;  ôc  abufant  de  l'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  coeur, 
jtfo*.  elle  ofa  une  fois  lui  parler  de  cette  princeffe  en  des  termes 
fi  outrageux ,  (  a  )  qu'il  leva  la  main  pour  lui  donner  un 
foufBet.  Elle  le  menaçoit  de  le  quitter: tantôt  c'étoit  par 
dépit  qu'elle  vouloit  ou  faifoit  femblant  de  le  vouloir  faire, 
tantôt  c'étoit,  difoit-elle,  pour  calmer  les  remords  de  fa 
confeience ,  qui  lui  reprochoit  continuellement  fes  défor- 
dres ,  quoiqu'elle  ne  pafiat  pas  pour  être  trop  fenfible  par 
cet  endroit-là.  Le  roi ,  pour  augmenter  lui-même  fa  peine  > 
s'imaginoit  qu'elle  aimoit  ailleurs.  Bien  des  gens  à  la  cour 
le  penfoient  ainfi ,  6c  l'en  croyoient  capable.  Les  foibleflfes 
(  de  ce  prince  étoient  extrêmes  là-deflus  :  mais  il  avoit  la  di£ 

{ '■  ?  i  crétion  de  les  cacher ,  ôc  ne  s'en  ouvroit  gueres  qu'au  mar- 

,v*  nuis  de  Rofni,  celui  de  toute  la  cour  en  qui  il  avoit  le  plus 

oe  confiance ,  Ôc  dont  il  fe  fervoit ,  tantôt  pour  remontrer 
à  la  reine ,  que  fes  manières  froides  ôc  peu  agréables ,  étoient 
caufe  que  le  roi  ne  fe  détachoit  point  de  fes  amours  ;  tantôt 
pour  fonder  la  marquife ,  ôc  pénétrer  fes  véritables  inten* 
lions  fur  fa  retraite  de  la  cour. 
U  dtrnitre  tfi     C'eft  ce  qu'elle  tâcha  toujours  de  cacher  avec  beaucoup 
h  dupt  de  fis  pro>  d'artifice  :  mais  enfin  elle  fut  la  dupe  de  fes  propres  finettes. 
frtsfittjfii.  rQj  fe  rebuta  9  &  ayant  été  inftruit  de  fes  correfpondan- 

ces ,  de  celles  de  fon  frère  d'Entragues ,  ôc  de  leur  pere  Ôc 
de  leur  mere  avec  la  cour  d'Efpagne ,  il  réfolut  de  les  faire 
tous  arrêter.  Mais  avant  que  d'exécuter  la  réfblution  qu'il 
avoit  prife,  de  fe  (aifir  de  tous  ceux  de  cette  famille ,  il  vou- 
lut s'affurer  de  la  perfonne  du  comte  d'Auvergne ,  qui, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  étoit  aufli  frère  de  mere  de  la  mar- 
quife ,  ôc  fils  du  roi  Charles  IX. 
lt  roi  prend  U     Le  comte  d'Auvergne ,  prince  de  beaucoup  d'efprit  ôc 
ifmwJ[f?inr  décourage,  avoit  été  arrêté  avec  le  maréchal  de  Biron ,  & 
U  comu  SAuxtr-  avoit  obtenu  fa  grâce  ôc  la  liberté  à  la  follicttation  de  la  mar- 
in*,  ^/MrfMw.  qUife  de  Verneuil ,  du  connétable  ôc  de  M.  de  Ventadour, 
qui  étoient  venus  tous  enfemble  fe  jetter  aux  piés  du  roi. 
Il  avoit  fait  une  confefïion  qui  paroifToit  fincere ,  des  lia»- 
fons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  maréchal  de  Biron  Ôc  le  duc 
de  Bouillon ,  ôc  de  fes  correspondances  avec  les  Efpagnols  ; 

(  «  )  Il  dit  à  M.  de  Salis ,  fit' fi  <vw  fenfi  t'éçka&fr  à  hd  donntrftr  /«/«•*. 
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6c  pour  marquer  fon  attachement  à  la  perfonne  du  roi,  il 

lui  avoit  demandé  la  permifïion  d'entretenir  fon  commerce  i6oq. 

ordinaire  en  Efpagne ,  afin  de  lui  découvrir  les  fecrets  de 

cette  cour  :  propofition  que  le  roi  avoit  trouvée  fort  écran-  sv^*™*^ 

ge ,  regardant  le  métier  d'efpion ,  comme  très-indigne  d'un     1  ' u  *' c 

homme  de  cette  qualité.  Il  avoit  néanmoins  accepté  cette 

offre ,  fuivant  la  maxime  des  princes  qui  profitent  des  tra- 

hifons ,  tandis  qu'ils  ont  pour  les  traîtres  la  haine  6c  le  mé« 

pris  qu'ils  méritent. 

Mais  le  comte,  par  une  trahifon  beaucoup  plus  crimi- 
nelle, avoit  continué  des  correfpondances  non  pas  feintes, 
mais  véritables  avec  les  Efpagnols ,  auxquels  il  découvrait 
tout  ce  qu'il  pouvoit  apprendre  des  fecrets  de  l'Etat. 

Ses  intrigues  furent  reconnues  par  des  lettres  que  M.  de 
Lomenie  intercepta.  Le  comte  en  ayant  eu  avis ,  jugea  qu'il 
ne  faifoit  pas  far  pour  lui  à  la  cour,  &  prit  quelques  prétex- 
tes de  s'en  aller  en  Auvergne ,  bien  réfolu  de  ne  plus  reve- 
nir auprès  du  roi ,  6c  même  de  fortir  du  royaume,  s'il  ne  fe 
trouvent  pas  aflez  en  fureté  en  Auvergne. 

Il  n'y  fut  pas  long-temps,  que  le  roi  lui  envoya  le  fieur 
'd'Efcures ,  pour  le  rappeller  auprès  de  fa  perfonne.  Il  refufa 
de  revenir ,  à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  une  abolition  de 
tout  le  paffé ,  difant  que  le  roi  avoit  tait  paroître  des  foup- 
çons  de  là  conduite  ;  qu'il  étoît  mal  avec  les  princes  du  fang, 
avec  M.  le  grand  écuyer ,  6c  même  avec  la  marquife  de  Ver- 
neuil  fa  foeur ,  6c  avec  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  ;  qu'il  ne  recevoit  aucune  Lettre  de  monfieur 
le  connétable ,  ni  de  meilleurs  de  Rofni ,  de  Villeroi  6c  de 
Silleri  :  marque  certaine  qu'il  étoit  entièrement  ruiné  dans 
Tefprit  du  roi  :  6c  il  ajoutoit  qu'il  connoiffoit  affez  le  mé- 
chant efprit  de  la  marquife  de  Verneuil ,  pour  la  croire  ca- 
pable de  fe  reconcilier  avec  le  roi  aux  dépens  de  fon  propre 
irere. 

Ce  furent  là  les  réponfes  qu'il  donna  au  fieur  d'Efcures.  Dtffi^hé^u'n 
Depuis  ce  temps- là  il  étoit  en  de  continuelles  alarmes.  Il  y  *v$t  w>  r é»jfir. 
n'entroit  plus  dans  les  villes,  ne  parloitplus  à  fès  amis  que 
dans  les  bois  6c  à  la  campagne  :  il  n'alk>it  jamais  à  la  chaffe, 
gu'il  n'eût  des  vedettes  lue  toutes  les  hauteurs ,  qui  laver- 
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'  tiflbient  par  le  fon  du  cor ,  de  tout  ce  qu'ils  découvroienf 

1604.  de  gens  dans  les  campagnes  ;  de  forte  qu'il  étoit  très-diffi-  s 
cile  de  le  furprendre. 
par  qui  U  choft  Mais  les  fouverains  ont  les  mains  longues ,  &  le  roi  étoic 
fiu  txcutttf.  alors  beaucoup  mieux  fervi  qu'autrefois.  On  employa  à  cet- 
te capture  Murât,  thréforier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
homme  adroit  &  réfblu ,  qui  concerta  la  chofe  avec  le  fieur 
d'Efcures ,  pour  ne  pas  manquer  fon  coup ,  ôc  fit  donner  le 
comte  d'Auvergne  dans  le  piège. 

On  fit  une  montre  des  chevaux-légers  de  M.  "de  Ven-; 
dôme,  6c  le  comte  y  fut  invité,  comme  colonel  de  la  cava* 
lerie-légere  de  France.  Il  y  vint  fur  un  cheval  dont  il  con- 
nohToit  la  vîteffe ,  &  qu'il  favoit  pouvoir  courir  dix  lieues 
d'une  haleine ,  bien  réfolu  de  ne  le  pas  laifler  trop  appro- 
cher ,  ni  de  s'engager  dans  aucun  lieu  étroit  ou  fermé. 

Durant  la  revue  le  fieur  de  Nereftan  arriva  comme  par 
h  a  fard ,  ôc  vint  lui  faire  la  révérence ,  fuivi  feulement  de 
quatre  laquais  qui  n'avoient  point  d'armes,  mais  qui  étoienc 
quatre  foldats  déguifés  ôc  déterminés  ;  deux  defquels  dans 
le  temps  qu'il  embrafToit  Nereftan ,  faifirent  les  renés  du  che- 
val ,  Ôc  les  deux  autres  le  prenant  par  la  botte ,  le  renverfe- 
rent  par  terre.  Il  fut  mené  avec  bonne  efcorte  à  Paris ,  ôc 
mis  à  laBafHlledans  le  même  appartement ,  d'où  fon  ami  le 
maréchal  de  Biron  avoit  été  conduit  au  fupplice. 
Le  roi  apprend  Comme  il  vit  qu'il  n'avoit  point  d'autre  efpérance  de  ùl\i~ 
^JdnTnflmceTîe  ver vie  >  que  dans  la  bonté  du  roi,  6c  par  l'aveu  de  toutes 
la  con/piration  du  fes  intrigues  pafTdes ,  il  lui  découvrit  une  grande  partie  de 
maréchal  de  Biron.  Cç\\ç%  qu'il  avoit  au-dedans  ôc  au-dehors  du  royaume ,  ôc  lui 
mit  entre  les  mains  la  lettre  d'aflbciation  faite  entre  lui ,  le 
maréchal  de  Biron  ôc  le  duc  de  Bouillon.  Ce  fut  la  pre- 
mière preuve  bien  évidente  que  l'on  eut,  de  la  part  que  ce 
duc  avoit  eue  à  la  confpiration  de  Biron  :  ôc  l'on  n'auroic 
pas  manqué  de  l'arrêter ,  fi  on  l'avoit  eu  dans  le  temps  de  la 
prife  de  ce  maréchal.  Celle  du  comte  d'Auvergne  fut  un 
coup  de  partie  ;  car  on  eut  par  fa  confeflion ,  la  connoûTan- 
ce  exacte  de  tous  les  myfteres  ;  ôc  le  duc  de  la  Tremoille 
étant  mort  dans  ce  même  temps-là,  Ôc  le  duc  de  Bouillon 
n'étant  plus  dans  le  royaume  ,  on  fe  raiTûra ,  les  autres 
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-perfonnes  mal-intentionnées  étant  gens  de  peu  de  consé- 
quence. 1 

Le  roi ,  après  cette  prife  6c  la  confeftion  du  comte  bVAu-    Ce  prince  min 
vergnequilui  donna  de  nouvelles  lumières  fur  la  conduite  ^^^f; 
des  Entragues ,  penfa  à  exécuter  le  deiTein  qu'il  a  voit  formé  *wu  donnât  ï7« 
-contre  eux.  *  Il  commenta  par  ordonner  à  d'Entragues  le  ™^uife  Vtrm 
pere ,  de  lui  remettre  en  main  l'écrit  ou  promeffe ,  dont  la  ""t^  d  une  co- 
marquife  fe  faifoit  tant  d'honneur ,  &  qui  dans  le  fond  &  de     <k  «=«  »Oc. 
la  manière  dont  elle  étoit  conçue ,  ne  pouvoit  lui  être  gue-  fcrva^Sn?^5^ 
res  utile ,  ni  à  fes  enfans.  Il  obéit ,  &  rendit  cet  écrit  en  pré-  <fc  mademWcik 
fence  du  comte  de  SouTons ,  du  duc  de  Montpcnfier ,  de  M.  d  Eatrafiuc$« 
le  chancelier ,  des  fieurs  deSilleri,  de  laGuelle ,  procureur 
général ,  Jeannin ,  Villeroi  &  de  Gevres  :  ces  deux  derniers 
certifiant  que  c'étoit  le  vrai  &  feul  écrit  fait  par  le  roi  ôc 
donné  à  la  marquife  de  Verneuil. 

La  reine  eut  une  grande  joie  de  ce  qu'on  avoir  retiré  cet  Et  ta  fait  aufli 
écrit  ;  car  quoique  les  prétentions  que  la  marquife  fondoit  ûIrtt" tilt 
là-deffus ,  fu fient  très-chimériques ,  cette  princefle  en  avoit 
beaucoup  d'inquiétude  :  mais  la  joie  fut  complette ,  lorfque 
quelque  temps  après  le  roi  encore  plusinftruit  des  intrigues 
de  la  marquife  de  Verneuil  &  de  fon  pere  avec  le  comte  de 
Taffis,ambaffadeur  d'Efpagne  à  la  cour  d'Angleterre,  & 
avec  Zuniga  qui  faifoit  la  même  foncuon  en  celle  de  France, 
fit  arrêter  le  pere  &  la  fille.  D'Entragues  fut  misa  la  Con- 
ciergerie ,  &  la  marquife  renfermée  dans  fon  hôtel  avec  des 
garaes.  Morgan  ,  gentilhomme  Anglois  Catholique ,  qui 
étoit  leur  entremetteur,  fut  mis  dans  une  autre  prifon.  Je 
parlerai  bien-tôt  de  leur  procès ,  qui  ne  leur  fut  fait  qu'au 
commencement  de  l'année  fuivante. 

Cependant  le  roi  d'Efpagne  faifoit  tous  fes  efforts ,  pour         àet  Ejp\n 
conclure  la  paix  avec  l'Angleterre ,  ôt  dès  le  temps  de  l'am-  |/0°jf//ttw/" 
baflade  du  marquis  deRomi  en  cette  cour,  il  en  avoit  fait    D'ofiat,  lettre 
faire  des  proportions  par  des  cens  obfcurs,  &  dont  on  ne  *4\i?n  ,.*01,  , 

y    Aia  •  *     •       t       r        j    r  rr      jl~  •  x  Mémoires  dç 

fe  denoit  point.  Le  comte  de  1  aflis  y  étant  arrive  en  qua-  Sulli.  t.  1. 
•lité  d'ambafladeur  après  le  départ  de  M.  de  Rofni ,  avoit 
beaucoup  avancé  cette  affaire  ;  &  il  la  mit  en  tel  état ,  que 
lorfque  Ferdinand  de  Velafco ,  connétable  de  Caftille ,  am- 
baffadeur  extraordinaire ,  y  arriva,  il  n'eut  plus  qu'à  figner, 
le  traité. 
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a*""*"™ ■     Ce  traité  de  paix  étoit  (ans  préjudice  de  la  ligue  défend 
1604.      five  qui  avoit  été  faite  l'année  précédente  par  le  roi  d'An- 
su»/  frtudtct  glcterre  avec  la  France  :  car  quoique  par  un  des  articles  il 

du  traite  jAtt  par  t  »        s.       1.  - 

ces  itrnitrt  avtc  fût  dit ,  que  le  roi  d  Angleterre  6c  le  roi  d  Efpagne  ne  pro» 
UFrane«.        tégeroient  point  les  rébeiles  des  deux  Etats  ,  on  ajoûtoit 
que  les  fautes  des  particuliers  en  cette  matière  ne  rom- 
proient  point  le  traité,  &  qu'on  auroit  de  part  6c  d'autre 
toute  liberté  de  les  punir  perfonnellement  :  de  forte  que  ce 
traité  n'empêcha  pas  les  Anglois  de  prendre  parti  dans  les 
troupes  de  Hollande ,  où  il  y  en  eut  toujours  un  grand  nom- 
bre ,  aulfi  bien  que  de  François  ;  6c  les  Etats  parurent  fe  metr 
Grorios ,  Anna-  tre  fi  peu  en  peine  de  ce  traité ,  qu'ils  rejetterent  fièrement 
Us  des  Pays-bas ,  ja  propofition  qu'on  leur  fit  de  la  part  de  l'empereur ,  de 
faire  la  paix  avec  l'Efpagne.  A  la  vérité  ils  perdurent  cette 
année  Oftende  après  un  fiége  de  plus  de  trois  ans  :  mais  ils 
prirent  dans  le  même  temps  l'Ecluie ,  ôc  eurent  d'autres 
avantages  fur  les  troupes  de  l'archiduc. 

De  plus  ils  faifoient  grand  fonds  fur  les  fujets  de  rupture 
qui  arrivoient  fréquemment  entre  la  France  ôc  l'Efpagne ,  ôc 
ils  efpéroient  toujours  que  la  guerre  fe  rallumeroit  entre  les 
deux  couronnes.  Les  impôts  exorbitans  que  les  Efpagnols 
mirent  fur  les  vaifleaux  marchands  François  qui  trafiqu oient 
dans  leurs  ports ,  6c  l'interdiction  du  commerce  entre  les 
deux  Etats,  que  le  roi,  pour  cette  raifon ,  rit  publier  en 
France,  étoit  un  commencement  de  divifion  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  :  mais  le  pape  s'étant  mêlé  de  ce  différend,  il 
fut  terminé  par  le  cardinal  Bufalo ,  nonce  alors  à  la  cour  de 
France. 

E$Mijfmem  I-cs  François  fe  fèrvirent  de  la  paix ,  pour  aller  à  l'exemple 
ict  François  au  des  Efpagnols ,  des  Portugais  6c  des  Hollandois ,  chercher 
de  nouvelles  terres  au-delà  des  mers,  6c  prendre  part  à  la 
conquête  du  nouveau  monde:  mais  comme  ils  ne  s'en  étoient 
avifés  qu'après  les  autres ,  ils  furent  les  plus  mal  partagés. 
Les  pays  où  fe  trouvent  les  mines  d'or,  6c  ceux  où  fe  pè- 
chent les  perles  avoient  déjà  été  occupés ,  6c  ils  fe  con- 
tentèrent du  Canada  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  pays 
plusfain ,  mais  qui  ne  fournit  pas  des  marchandifes  fi  pré- 
cieufes. 

Des 
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Dès  le  temps  de  François  I ,  Jean  Verazan ,  Florentin ,  en  — — • 
avoit  pris  poilèllion  au  nom  de  ce  prince  l'an  1  $  2;  ,  mais  il  » 
fut  pris  &  mangé  par  les  Sauvages.  En  iyj4,  Jean  Carier 
de  Saint  Malo  s'inftruifit  un  peu  plus  en  détail  des  qualités 
du  pays  :  le  fieur  du  Pont-Gravé  de  la  même  ville  en  1 602  Ôc 
1 60 s  pénétra  beaucoup  plus  avant,  &  reconnut  aflez  exac- 
tement la  grande  rivière  ,  appellée  le  fleuve  de  Saint- 
Laurent,  &  enfin  cette  année  1504.  ,  Pierre  de  Gua  Heur 
de  Mont  ,  gentilhomme  Xaintongeois ,  accompagné  de 
Samuel  de  Champlein  qui  a  fait  une  relation  de  ce  voyage  , 
y  commença  l'établiifement  d'une  colonie.  Elle  s'accrut 
depuis  peu  à  peu ,  6c  donna  au  Canada  le  nom  de  nouvelle 
France. 

On  entreprit  cette  même  année  la  communication  de  la  da^J"ctrn"m 
Loire  ôc  de  la  Seine  par  le  canal  de  Briare  :  mais  ce  travail  Ci  Vdhp0UrUp7^ 
utile  pour  le  commerce ,  ne  put  être  achevé  que  fous  le 
règne  fuivant.  On  fit  auffi  dans  le  même  temps  l'édit  pour 
la  paulette ,  ainfi  appellée  du  nom  de  Charles  Paulet  qui  en 
fut  le  traitant.  En  vertu  de  cet  édit  l'officier  ayant  payé  le 
foixantieme  denier  de  fa  charge  tous  les  ans  dans  le  temps 
que  la  paulette  eft  ouverte,  la  charge  demeure  à  (es  héri- 
tiers ,  s'il  meurt  dans  le  cours  de  Tannée  :  autrement  elle 
tombe  aux  parties  cafuelles ,  &  eft  vendue  au  profit  du  roi. 
Cet  édit  du  confeil  fut  publié  fans  être  vérifié  au  parle- 
ment. Il  caufa  d'abord  de  grands  murmures  :  mais  les  offi- 
ciers y  trouvant  leur  compte  pour  aflïirer  leurs  charges  à 
leurs  héritiers ,  ils  s'y  fournirent  volontiers  avec  le  temps.  Il 
n'a  été  enregiftré  au  parlement  qu'au  mois  de  Décembre 
ds  l'an  1665  enpréfence  du  roi. 

L'année  fuivante  commença  par  le  procès  du  comte 
d'Auvergne ,  du  fieur  d'Entragues ,  de  la  marquife  de  Ver-      1  tfoj. 
neuil  fa  fille ,  6c  du  fieur  Morgan.  On  y  travailla  avec  cha-  OnfaùUfrech 
leur  :  leur  interrogatoire  roula  principalement  lur  les  entre-  gne ,  aùfiemfE»- 
vûes  qu'ils  avoient  eues  avec  le  comte  de  Tafïis,  6c  Zuniga,  &  à  u 

ambafTadeursd'Efpagne,  fur  le  billet  de  promefTe  de  mariage  J£f  >  * Vtr' 
que  le  roi  avoit  taillé  à  la  marquife  de  Verneuil ,  dont  on  Thilanus,  1.134. 
difoit  qu'ils  avoient  envoyé  une  copie  au  roi  d'Efpagne,  6c 
fiir  le  complot  fait  avec  ce  prince  touchant  l'enlèvement 
Tome  XII.  Ooo 


Digitized  by  Go< 


474        HISTOIRE  DE  FRANCE. 

— —  projetté  de  la  marquife  &  de  fes  enfàns  pour  être  conduits 
îtfo;.  enÉfpagpe,  au  cas  que  le  roi  vînt  à  manquer.  Ce  dernier 
point  <5toit  extrêmement  délicat  :  car  on  voyoit  bien  que  le 
deirein  du  roi  d'Efpagne ,  fuppofé  qu'il  eût  eu  en  fa  puiflan- 
ceie  billet  ôc  les  enfans  que  la  marquife  avoit  eus  du  roi, 
étoit  de  prendre  làdéfenfe  de  leur  prétendu  droit  à  la  cou^ 
ronne  contre  les  enfans  légitimes. 
Leur  arrêt  iji     Ils  confeflerent  qu'ils  avoient  vu  quelquefois  Taflis  âc 

prononce.  Zuniga.  Le  comte  d'Auvergne  avoua  que  ces  deux  minif- 

tres  d'Efpagne  leur  avoient  demandé  le  billet ,  &  qu'Entra- 
gues  le  leur  avoit  lû  deux  fois.  Toutes  leurs  réponfes  ayant 
été  examinées ,  aufli  bien  que  quantité  de  leurs  lettres  qui 
avoient  été  furprifes ,  ôc  plufieurs  témoins  ayant  été  ouis ,  le 
parlement  le  premier  jour  de  Février  rendit  l'arrêt  parle- 
quel  Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne,  François  Balzac 
d'Entragues  ôc  Thomas  Morgan  atteints  Ôc  convaincus  de 
lefe-majeftéau  premier  chef,  ôc  de  confpiration  contre  le 
roi  ôc  l'état ,  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée  ea 
la  place  de  Grève ,  ôc  Henriette  de  Balzac  ,  marquife  de* 
Verneuil  à  être  renfermée  dans  l'abbaye  de  Beaumont-lez- 
Tours ,  en  attendant  de  plus  amples  informations  fur  fon 
fujet  en  particulier. 
Et  u  peine  de     Quand  on  eut  ^ridu  compte  au  roi  de  l'arrêt,  il  en 

mort  commuée  tn  .t  .  x      r    .  .  >  . 

me  pri/oH  perpé-  furfit  1  exécution  i  ôc  après  avoir  été  jufqu  au  quinzième 
tueUe.  d'Avril  fans  déclarer  fes  intentions ,  il  commua  la  peine  de 

mort  ftatuée  contre  le  comte  d'Auvergne  ôc  le  fieur  d'En- 
tragues ,  en  celle  de  la  prifon  perpétuelle ,  ôc  leur  fit  grâce- 
pour  leurs  biens  qui  avoient  été  confifqués  ,  en  les  pri- 
vant feulement  de  leurs  gouvernemens  ,  ôc  de  leurs  char* 
ges. 

Plufieurs  des  juges  fe  plaignirent  au  roi,  de  ce  que  par 
ces  fortes  de  grâces  ,  il  rendoit  leurs  jugemens  illufoires, 
ôc  les  expofoit  à  la  haine  des  parties  ;  à  quoi  il  répondit 
qu'ils  avoient  fait  la  fon£tton  de  bons  juges ,  Ôc  qu'il  vouloit 
à  fon  tour  faire  celle  de  bon  roi.  Il  permit  même  à  M.  d'En- 
tragues quelque  temps  après ,  d'aller  demeurer  en  fa  maifon 
de  Malesherbes  en  Beauffe  :  mais  pour  le  comte  d'Auver- 
gne ,  U  ne  fortit  point  de  la  Baftille  du  vivant  du  toi }  ôc 
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iïlême  fous  le  règne  fuivant  ,  il  y  demeura  jufqu'à  l'an  ' 
1616 9  que  la  retne-mere  l'en  retira,  pour  fe  fervir  utile-  'itfof. 
ment  de  lui  contre  le  parti  qui  lui  etoit  contraire  à  la 
cour. 

Le  lieu  de  la  retraite  de  la  marquife  fut  auflï  changé ,  ôc 
au  lieu  de  l'abbaye  de  Beaumont ,  où  elle  devoit  être  renfer- 
mée ,  elle  eut  pcrmiflion  d'aller  demeurer  à  Verneuil  :  6c 

Î>our  la  délivrer  de  l'inquiétude  du  plus  amplement  informé  , 
e  roi  par  d'autres  lettres  la  fit  décharger  abfolument  :  ce 
qui  fit  croire  à  plufieurs  qu'il  y  avoit  encore  dans  fon  cœur 
quelques  relies  de  tendrefTe  pour  cette  dame  ;  6c  cela  étoit 
vrai. 

Dans  le  même  temps  que  l'on  découvrit  les  intrigues  du  intripuriu  duc 
comte  d'Auvergne  6c  des  Entragues  avec  les  Efpagnols,  le  *  Bou,llon 
roi  fut  informé  de  celle  du  duc  de  Bouillon ,  qui  de  concert 
avec  ce  comte  tâchoit  de  foulever  les  peuples  en  Limoufin , 
«n  Perigord ,  en  Querci  Ôc  en  Guienne ,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  circonfpettion  :  car  il  ne  fe  trouva  jamais  aucun  écrit 
<le  main;  il  donnott  de  bouche  tous  fes  ordres,  ôc  n'a- 
giflfott  que  par  des  émuTaires  afiidés. 

Les  Huguenots  dont  il  avoit  toujours  aflèaé  de  fe  décla- 
ra le  zélé  protecteur,  étoient  ceux  fur  lefquels  il  fâifoit 
le  plus  de  fonds,  à  caufe  du  grand  nombre  de  villes  qu'ils 
avoient  en  leur  puhTance  dans  ces  quartiers-là.  Il  fomen- 
toit  leurs  mécontentemens  6c  leurs  défiances,  par  les  alar- 
mes continuelles  qu'il  leur  donnoit  de  la  mauvaife  volonté 
du  roi  pour  eux,  6c  du  deffein  qu'il  attribuoit  à  ce  prince  , 
de  les  opprimer  6c  de  les  exterminer  infenfiblcment  avec  le 
temps.  Les  impôts  6c  les  fubfides ,  que  la  néceflité  des  affai- 
res du  roi  l'avoient  obligé  de  lever ,  étoient  le  motif  dont  il 
fe  fervoit  à  l'égard  des  autres.  Il  piquoit  la  noble/Te  par  le 
prétendu  mépris  que  l'on  faifoit  d'elle,  depuis  que' la  paix 
l'avoit  rendue  moins  utile ,  6c  il  les  amufoit  tous  de  lefyé- 
rance  d'être  foûtenus  d'une  nombreufe  armée  d'AllemahS 
bienfoudoyés ,  qu'il  obticndroit,  quand  il  en  feroit  temps  , 
par  le  moyen  de  l'électeur  Palatin  :  à  quoi  on  ajoûtoit ,  pour 
animer  les  parens  ôc  les  amis  du  feu  maréchal  de  Biron ,  la 
vengeance  de  fon  ignominieux  mort. 

O  o  0  i j 
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Le  roi  avoit  de  temps  en  temps  des  avis  ,  qu'il  fe  tramoît 
,1 60$,      quelque  chofe  dans  ces  provinces  ;  Ôc  fuppofé  qu'ils  fuffent 
véritables ,  il    doutoit  bien  de  l'auteur  de  toutes  ces  prati- 
ques :  mais  on  ne  lui  en  faifoit  que  des  rapports  fort  confus 
&  fort  généraux ,  fur  lefquels  il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe, 
que  de  chercher  des  voies  de  s'en  éclaircir. 
Let  tittgutnots    sur  ces  entrefaites  les  Huguenots  lui  demandèrent  permif- 
!ni' fi""7< 'fat tuât  fi°n  de  faire  une  affemblée  générale  ,  comme  ils  faifoientde 
ajfembtét  à  châ-  temps  en  temps.  Le  prétexte  de  celle-ci  étoit  l'élection  des 
"hX"»  da  pro-  nouveaux  députés ,  qui  dévoient  être  nommés  à  la  place  de 
grès  du  caivuùf-  ceux  qu'ils  avoient  eus  jufques-là  à  la  cour  pour  les  affaires 
1 8-  de  leurs  églifes ,  ainfi  que  le  roi  le  leur  avoit  permis  :  &  ils 

demandoient  que  cette  affemblée  fût  tenue  à  la  Rochelle. 
Le  roi  leur  accorda  de  faire  leur  affemblée  à  quatre  con- 
ditions ;  la  première,  qu'elle  feferoit  à  Châteileraud,  fie 
qu'elle  «endroit  lieu  de  celle  que  le  fynode  de  Gap  avoit 
aflîgnée  à  la  Rochelle  :  la  féconde ,  qu'un  homme  de  grande 

Qualité  de  leur  religion  y  affifteroit  en  fon  nom ,  en  préfence 
uquel  on  traiteroit  tout  ce  qui  feroit  propofé  dans  l'affem- 
blée  :  la  troiiieme  ,  que  les  provinces  n'y  députeroient  cha- 
cune que  deux  perfonnes  ;  &  la  quatrième ,  qu'il  ne  s'y  trai- 
teroit que  la  nomination  des  députés  généraux  pour  réfider 
à  la  cour. 

Le  roi  avoit  de  grandes  raifons  de  ne  leur  accorder  cette 
affemblée  qu'à  ces  conditions.  Il  s'étoit  paffé  deux  ans  au- 
paravant des  chofes  dans  celle  de  Gap  qui  les  rendoient 
très-néceffaires.  Us  avoient  ofé  écrire  au  duc  de  Savoye  au 
nom  de  leur  fynode ,  en  faveur  des  Vaudois  des  Vallées  de 
Piémont.  Ils  y  avoient  reçu  des  lettres  de  l'électeur  Palatin 
&  du  duc  de  Bouillon ,  auxquelles  ils  avoient  fait  réponfe. 
Il  y  fut  délibéré  fur  la  réunion  des  Luthériens  avec  les 
Cal  vinifies  ;  Ôc  Regnaut,  miniftre  de  Bourdeaux,  avoit  été 
choifi ,  pour  négocier  cette  réunion  auprès  de  l'électeur 
Palatin ,  avec  les  Univerfités  de  Hollande  Ôc  les  églifes  de 
Genève,  deSutffe  6c  d'Allemagne  ;  ôc  ils  avoient  écrit  aux 
fieurs  de  Gordon  ôc  de  Fontaine  qui  étoient  en  Angleterre , 
pour  travailler  en  ce  pays- là  à  cette  réunion.  Enfin  ils  avoient 
ajouté  un  article  à  leur  confeûion  de  foi ,  par  lequel  on  étoit 
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obligé  de  croire  que  le  pape  étoit  l'antechrift  ;  ce  qui  avoit  — 
infiniment  choqué  la  cour  de  Rome,  ôc  dont  le  nonce  avoit 
fait  grand  bruit  à  la  cour  de  France. 

La  raifon  pour  laquelle  le  roi  voulut  que  l'afTemblée  Ce 
tînt  à  Châtelleraud ,  étoit  qu'il  avoit  jetté  les  yeux  fur  le 
marquis  de  Rofni,  pour  l'y  faire  affilier  de  fa  part,  &  que 
cette  place  étant  dans  fon  gouvernement  de  Poitou  ,  il  y 
auroit  plus  d'autorité  qu'ailleurs.  Ils  firent  en  vain  leurs  re- 
montrances fur  tous  ces  points ,  6c  ils  furent  obligés  de  s'ac- 
commoder à  la  volonté  du  roi. 

Le  marquis  de  Rofni  fe  tranfporta  à  Châtelleraud  au  mois  Jf.  & 
de  Juillet.  Plufieurs  chofes  lui  furent  recommandées  dans  ffii* * 
fes  inftruâions ,  &  par  les  lettres  qu'il  reçut  du  roi  &  de  fes  Mémoires  de 
miniftres  durant  l'afiemblée  ;  entre  autres  que  fi  les  Hu-  fo!jJi  fU  * 
guenots  parloient  de  s'y  choifir  un  proteâeur,  il  leur  fit  en- 
tendre avec  vigueur  que  le  roi  fe  tiendroit  infiniment  of- 
fenfé  d'une  telle  propofition  ,  Sa  Majefté  ne  voulant  pas 
abfolu ment  qu'ils  en  euffent  un  autre  qu'elle,  dont  ils  de- 
voient  être  contens,  après  les  bienfaits  qu'ils  en  avoient 
reçus ,  &  après  la  condefeendance  qu'il  avoit  eue  pour  eux 
dans  i'édit  de  Nantes  ;  qu'il  fit  enforte  qu'on  lui  nommât 
fix  députés  pour  la  cour,  dont  le  roi  en  choifiroit  deux: 
qu'il  empêchât  qu'on  ne  préfentât  dans  l'afTemblée  des 
lettres  du  duc  de  Bouillon ,  ni  d'aucun  prince  étranger,  & 
qu'on  n'y  parlât  du  fieur  de  Blaccons  que  le  roi  vouloir 
retirer  du  gouvernement  d'Orange ,  pour  remettre  cette 
place  entre  les  mains  du  prince  de  ce  nom  à  qui  elle  appar- 
tenons comme  à  l'héritier  de  fes  ancêtres  ;  &  qu'il  ne  fouffrît 
point  qu'aucun  député  de  quelque  particulier  que  ce  fut, 
comme  ,  par  exemple  ,  du  maréchal  de  Lefdiguieres  ,  prît 
féance  dans  l'afTcmblée. 

L'autorité  du  marquis  de  Rofhi ,  la  prudence  avec  la- 
quelle il  mania  les  efprits  ,  la  perfuafion  où  les  Huguenots 
étoient  de  fon  affection  ôc  de  fon  attachement  pour  leur 
religion ,  la  fermeté  avec  laquelle  il  leur  fit  comprendre  que 
le  roi  étoit  maintenant  en  état  de  fe  faire  obéir,  firent  tour- 
ner les  chofes  comme  on  l'avoit  fouhaité  ;  Ôc  ils  sûrent 
beaucoup  de  gré  à  ce  fèigneur  de  ce  qu'il  leur  fut  accordé 

Oooiij 


Digitized  by  Google 


gtitrtle 
(our. 


478        HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— — 'mmm  de  garder  leurs  places  de  fureté  encore  pour  quatre  ansV 
\6o$.  Durant  cette  afleniblée  le  roi  reçut  plufieurs  éciairciUe* 

La  reine  Mar-  mens  fUr  la  confpiration  qui  fe  formoit  dans  les  provinces 

tnte  vient  a  la  ,  n   ,    ,    /    .       ^  ^  ,  .  ,J.   

tr,  d  au- delà  de  la  Loire.  Outre  ceux  qu  on  avoit  déjà  eus  par 

le  lieur  Murât ,  lieutenant  général  à  Riom ,  &  par  le  fieuc 
deVivans,  gentilhomme  Huguenot,  mais  très- fidèle  au 
roi ,  &  par  quelques  autres  voies  ;  le  détail  le  plus  exa& 
fut  celui  que  l'on  eut  par  la  reine  Marguerite ,  qui  arriva 
alors  à  la  cour ,  où  elle  n'étoit  point  venue  depuis  vingt 
ans  qu'elle  s'étoit  féparce  du  rou  On  ne  laifla  pas  d'être 
un  peu  furpris  de  fon  arrivée  ;  car  quoiqu'elle  eut  eu  per- 
.  million  de  venir ,  on  ne  l'attendoic  pas  li-tôt  :  mais  appré- 
hendant que  cette  permiftionnefût  révoquée,  elle  partit  du 
château  d'U/Ton  en  Auvergne  fans  en  donner  avis ,  &  l'on 
n'apprit  fon  départ  qu'après  qu'elle  eut  fait  une  grande  par- 
tie du  chemin. 

On  n'eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  grâce  qui  lui  avoit 
été  accordée  ;  car  depuis  qu  elle  fut  revenue  à  la  cour ,  élit 
s'y  comporta  avec  beaucoup  de  diferétion  ,  n'entra  plus 
dans  aucune  intrigue  ,foit  d'état ,  foit  de  galanterie ,  chofes 
qui  lui  avoient  attiré  toutes  fes  dilgraces ,  &  elle  prit  le  parti 
de  la  dévotion. 

.  »  Mais  ce  qui  la  remit  entièrement  dans  les  bonnes  grâces 
fj'turune  coUfpt  du  roi  >  fut  les  lumières  qu'elle  lui  donna  fur  les  amures  de 
ration  qui  fe  tra-  la  confpiration  qui  l'inquiétoient  le  plus  alors.  Il  fut  pat 

'uirt?  *'1*  **  ^on  rooyc0  °iue  ^cs  feÛieux  avoient  traité  avec  les  Efpagnols, 
pour  leur  livrer  Marfeille ,  Toulon ,  Befiers  ,  Narbonne  & 
Leucate ;  que  la  Chapelle-Biron ,  &  plus  de  trente  gentils- 
hommes dont  il  entretenoit  la  plupart ,  étoient  de  ce  com- 
plot :  mais  que  voyant  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  à  y 
réuflîr ,  ils  cherchoient les  moyens  de  s'en  retirer,  &  qu'ils 
le  feroient ,  pourvu  que  le  roi  leur  accordât  leur  grâce  ; 
qu'il  y  en  avoit  encore  d'autres  dont  on  lui  avoit  caché  les 
noms ,  &  dont  on  lui  avoit  dit  fealement  en  général ,  que 
c'étoient  gens  de  qualité ,  parens  de  M.  le  duc  de  Mont- 
penfier ,  &  du  cardinal  de  Joyeufe  j  qu'il  étoit  venu  quelf 
que  argent  d'Efpagne ,  qui  avoit  été  dulribué  fous  le  nom 
&  par  les  ordres  du  duc  de  Bouillon  ;  que  la  fomnacnepaf- 
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foitpas  dix  à  douze  mille  écus  :  mais  que  le  ducavoit  fait   — — 

dire  a  ceux  qui  l'avoient  reçue ,  que  ce  n'étoit  que  des  arrhes      4  6oS* 

pour  ce  qui  devoit  être  libéralement  diftribué  dans  la 

fuite. 

Toutes  ces  découvertes  firent  prendre  au  roi  des  mefu-  Mefirerqmprh 
tes  ,  pour  étouffer  tant  de  mauvais  defleins  dans  leur  naif-  fj"^tur  liimJ' 
fance.  Il  envoya  ordre  au  duc  d'Epernon  qui  étoit  en  Guien- 
ne  de  lever  quelques  troupes.  Il  en  fit  faire  d'autres  pour 
fervir  de  recrues  au  régiment  des  Gardes ,  6c  pour  le  mettre 
fur  le  pié  de  trois  mille  hommes.  Il  envoya  M.  de  The- 
mines  pour  fe  faifir  de  quelques-uns  des  rébelles  dont  on 
favoit  les  noms.  Les  deux  Lucquifles  ,  frères  gentilshom-  M  ^l^'01  k 
mes  du  Languedoc ,  qui  avoient  ménagé  des  intelligences  dc;niccr  *°c  scj- 
pour  furprendre  Narbonne,  furent  arrêtés  par  le  cheva-  tcmbrc  ko;. 
lier  de  Montmorenci ,  &  avouèrent  tout.  Blanchart ,  inten- 
dant du  duc  de  Bouillon  en  qui  il  fe  fîoit  le  plus  ,  fe  voyant 
en  danger  d'être  pris,  eut  recours  à  la  bonté  du  roi,  & 
lui  fit  une  ample  déclaration  de  toute  la  cabale.  Quelques 
autres  gentilshommes  l'imitèrent  ,  6c  obtinrent  auffi  leur 
grâce  :  mais  ce  qui  déconcerta  le  plus  les  rébelles  ,  fut  la 
réfolution  que  le  roi  prit  d'aller  lui-même  fur  les  lieux  pour 
les  châtier  ;  6c  quoique  bien  des  gens  de  la  cour  le  détour- 
raflent  de  ce  voyage  comme  inutile ,  puifque  la  conjuration 
étoit  découverte,  il  le  -fit  toutefois ,  6c  partit  à  la  mi- Sep- 
tembre avec  fon  régiment  des  Gardes  de  trois  mille  hommes, 
6c  huit  à  neuf  cents  chevaux,  tant  gendarmes  que  de  cava- 
lerie légère.  Il  fit  marcher  par  un  autre  chemin  fix  pièce» 
d'artillerie  ,  6c  devoit  être  joint  dans  le  Limouûn  par    Mémoires  4* 
trois  autres  mille  fantaflins  fous  les  ordres  du  duc  d'E-  p.  <4<>. 

pernon. 

Le  duc  de  Bouillon  qui  n'eût  jamais  crû  que  le  roi  dût  udmcdeBouit- 
cn  venir  jufques-là ,  ni  que  fans  crainte  d'effaroucher  les  /^"L/ï^r/ 
Huguenots ,  il  eût  jamais  ofé  attaquer  les  places  qu'ils  te- 
noient ,  6c  dont  quelques-unes  étoient  de  celles  qu'on  ap- 
pelloit  places  de  fureté ,  fut  fort  furpris  de  le  voir  fe  mettre 
en  campagne  pour  cet  effet.  Il  penfa  alors  à  lui-même  6c  à 
fes  propres  affaires  ;  ôc  quand  il  fut  que  le  roi  étoit  prêt  à  fe 
mettre  en  marche,  il  lui  écrivit  de  Sedan,  où  il  étoit  venu 
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— — — — —    de  Heidelberg ,  une  lettre  fort  foumife.  Il  y  faifoit  de  grarP 
160$,      des  proteftations  d'obéiflance;  il  y  témoignoit  la  douleur. 

qu'il  avoit  de  voir  que  fa  fidélité  lui  fût  fufpe&e ,  fie  l'aver-. 
tiflbit  que  le  gentilhomme  qui  étoit  le  porteur  de  la  lettre  4 
Tétoit  en  même-temps  des  ordres  qu'il  envoyoitaux  capitai- 
nes auxquels  il  avoit  confié  la  garde  de  Tes  places ,  d'obéir 
aux  commandemens  de  Sa  Majefté. 
»  t*  roi  ne  hife  Cette  lettre  n'empêcha  pas  le  roi  de  partir.  Il  le  fît  devan- 
%£i£jTdn  cer  par  Jean- Jacques  de  Mefme,  fieur  de  Roiffi  maître  des 
Thuantt$,L  H4.  requêtes,  qui  eut  ordre  d'informer  de  toutes  ces  cabales  fur 
les  lieux,  ôc  de  faire  le  procès  aux  coupables.  Il  envoya  pa- 
reillement le  fieur  deFeuillas  autre  maître  des  requêtes,pour 
la  même  fonction  en  Perigord ,  Ôc  en  même-temps  des  ofH-i 
ciers  pour  fe  faifir  des  places  du  duc.  Il  en  choifit  exprès  de 
ceux  de  la  religion ,  pour  ne  point  trop  alarmer  les  Hugue- 
nots ,  &  les  portes  leur  furent  ouvertes  dès  qu'ils  fe  préïen-j 
terent. 

Et  i*  f*hre  châ-  Reignac  &  Vaflîgnac  que  le  duc  avoit  mis  dans  le  château! 
er  être  e  et.  ^  Turenne,  qui  étoient  le  plus  en  état  &  en  réfolution  de 
fe  défendre,  obéirent  comme  les  autres,  ôc  cédèrent  la 
place  au  fieur  de  Villcpion,  qui  s'en  faifit  &  s'y  logea  avec 
foixante  foldats  des  gardes.  Les  fleurs  de  Roifli  &  Feuillas 
alfiftés  de  quelques  autres  magiftrats ,  tinrent  ce  qu'on  apr 
pelle  en  France  les  grands  jours  dans  ces  quartiers-là.  Il  en 
coûta  la  tête  à  neuf  ou  dix  des  plus  coupables.  Vaffignac  8c 
Reignac  ôc  quelques  autres  qui  s'étoient  évadés,  furent  ci- 
tés ,  condamnés  ôc  exécutés  en  erîigie ,  ôc  dégradés  de  no- 
blefTe,  ôc  il  fut  ordonné  que  leurs  maifons  feroient  rafées. 
De  cette  forte  tout  le  pays  fut  fournis  ôc  pacifié  en  peu  de 
temps ,  ôc  le  roi  après  avoir  paflé  huit  jours  à  Limoges  re- 
vint à  Paris. 

Une  des  chofes  qui  lui  firent  le  plus  de  plaifir  dans  ce 
voyage,  fut  la  députation  des  habitans  de  la  Rochelle,  qui 
lui  envoyèrent  non-feulement  faire  leurs  foumuTtons,  mais 
encore  le  preflerent  de  leur  faire  l'honneur  de  venir  dans 
leur  ville ,  J'affurant  qu'ils  l'y  recevraient  avec  une  extrême 
joie,  ôc  qu'ils  avoient  tant  de  confiance  en  fa  bonté,  que 
s'il  le  jugeoit  à  propos,  ils  y  verroient  (ans  crainte  toute  fon 
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fermée.  Il  caréna  fort  leurs  députés ,  loua  leur  a/FecHon,  &  ^ ' "™ m^mm*t 

les  exhorta  à  continuer  dans  la  fidélité  &  dans  l'attache-  1 
ment  qu'ils  lui  témoignoient. 

Une  révolte  prudemment  diflipée  &  féverement  punie , 
ne  fert  qu'à  affermir  l'autorité  du  prince  ;  &  la  manière  dont 
le  roi  fe  comporta  à  l'occafion  de  celle-ci ,  fit  comprendre 
aux  faâieux ,  que  déformais  ils  ne  pourraient  pas  brouiller 
auffi  impunément  qu'au  temps  paffé  :  mais  ce  qui  acheva  de 
les  déconcerter,  fut  le  nouvel  exemple  de  févérité  que  le 
roi  fit  dans  la  perfonne  de  Louis  d'Alagon  baron  de  Mairar- 
gues  feigneur  des  plus  qualifiés  de  Provence. 

Il  avoit  traité  avec  les  Efpagnols  pour  leur  livrer  Mar-    Punition  parti. 
fcille  ;  car  même  depuis  la  paix  de  Vervins,  ils  avoient  tou-  c"',fr^^£^", 
jours  eu  envie  de  furprendre  cette  importante  place.  Mair  1 
rargues  avoit  différé  a  exécuter  fon  criminel  defiein  jufqu'à 
Tannée  prochaine ,  qu'il  efpéroit  être  élu  viguier  de  Mar- 
feille ,  charge  qui  lui  eût  donné  toute  forte  de  facilité  pour 
défaire  réuflir. Il  y  commandoitdeux  galères,  &  s'étoit  ou- 
vert à  un  forçat,  homme  d'efprit  &  adroit,  dont  il  préten- 
dait fe  fcrvir. 

Celui-ci  jugeant  de  l'imprudence  de  ce  gentilhomme  , 
ça*  la 'Confidence  même  qu'il  faifoit  d'un  fecret  de  cette  na*> 
<ure  àun  homme  de  fon  état  êc  defoncara&ere,  aima  mieux 
acheter  fa  liberté  &  une  bonne  xejcompeoXè  en  le  décelant., 
que  de  s'expofer  au  danger  d'un  .tel  complot  ,  dont  le  fuo 
-cès  lui  parouToit  font  douteux.  Il  en  donna  avis  au  duc  de 
<juife  gouverneur  de  la  province*  oui  en  avertit  le  roi.  . 

Comme  Mairargues  itoit  allié  au  duc  de  Montpenfier  & 
à  la  maifon  de  Joyeufe ,  le  roi  manda  au  duc  de.Guife  de  ne 
jten  précipiter  jusqu'à  ce  qu'on  eût  des  preuves  plus  con- 
vainquantes; àc  veiller  cependant  fur  la  conduite  de  ce 
gentilhomme  ,  4ç  de  prendre  toutes  les  précautions  nécef- 
-faires  pour  la  fureté  de  h  ville. 

Sur  ces  entrefait es^on  tint  les  létats  en  Provence ,  &  Mai- 
irargues  fut  député  à  la  cour,  pour  présenter  le  cahier.  Dès 
.qu'il  y  >fut  arrivé  ,  le  joi  donna  ordre  au  ifteur  de  la  Varenqe 
^e  faheconnoiffance  avec  lui,  &  d'examiner -de  près  toutes 
Ses  démarches.  La  Vaiermaappcx^ut  jqu'ilayoit  .uo.fréguent 
TomeXIL  Ppp 
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commerce  avec  Zuniga  ambaffadeur  d'Elpagne,  ôc  que  Bru-: 
neau  Flamand  fecrétaire  de  cet  ambaffadeur,  le  voyoit  fou- 
vent. 

Il  fut  le  cinquième  de  Décembre  que  ce  fecrétaire  étoit 
chez  Mairargues.il  y  alla  fur  les  neuf  heures  du  foir  avec  de 
Fontis  lieutenant  de  robe-courte  ;  6c  ayant  laiffé  des  archers 
au  voifinage ,  il  demanda  à  parler  à  Mairargues.  On  lui  die 
qu'il  étoit  enfermé  dans  fon  cabinet  avec  un  étranger.  Etant 
monté  à  la  chambre ,  il  entendit  «ne  partie  de  ce  qu'ils  di- 
foient  touchant  les  affaires  dont  il  étoit  queftion  ;  Ôc  quand 
ils  forment  du  cabinet ,  il  les  arrêta  l'un  ôc  l'autre ,  les  fouil- 
la ,  &  l'on  trouva  dans  un  des  bas  du  fecrétaire  fous  fa  jar- 
retière, un  mémoire  Efpagnol  qui  apprit  une  partie  de  ce 
qu'on  vouloit  favoir.  On  conduilit  celui-ci  au  Châtelet,  & 
Mairargues  à  la  Baftiile. 

Les  fieurs  deBoiffife  ôc  Jeannin  furent  clioifispourcom- 
miffaires ,  ôc  les  interrogèrent  féparément  en  préfence  de 
M.  de  Lomenie  fecrétaire  d'état.  Mairargues  fut  bientôt 
convaincu.  Il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée ,  Ôc  à 
être  écartelé  après  fa  mort.  Le  roi  par  confidération  poux 
le  duc  de  Montpenfier  6c  pour  le  cardinal  de  Joyeufe ,  leur 
envoya  offrir  de  commuer  la  peine  portée  par  l'arrêt  en  une 
prifon  perpétuelle  :  mais  ils  répondirent ,  qu'il  falloir  dé- 
faire le  monde  de  tous  ces  fcélérats ,  6c  que  s'il  n'y  avoit 
point  de  bourreau  pour  punir  celui-ci ,  tout  leur  parent 
qu'il  étoit,  ils  en  ferviroient  eux-mêmes,  ainfi  il  fut  exé- 
cuté en  place  de  Grève  ;  6c  fà  tête  fut  portée  à  Marfeille: 
6c  plantée  au  bout  d'une  pique  fur  la  tour  d'une  des  portes 
de  la  ville. 

Cependant  l'ambaffadeur  d'Efpagnc  fit  grand  bruit  de  la 
prifon  de  fon  fecrétaire ,  6c  fe  plaignit  avec  beaucoup  de 
fierté ,  de  ce  qu'on  violoit  le  droit  des  gens  en  fa  perfonne. 
Le  roi  ne  manquoit  pas  de  réponfe  à  des  plaintes  n  mal  fon» 
dées ,  6c  lui  remit  devant  les  yeux  toutes  les  indignes  pra- 
tiques des  Espagnols  contre  fon  royaume  6c  contre  fa.  pro- 
pre perfonne  ;  que  c'étoient  eux-mêmes  qui  violoient  le 
droit  des  gens,  que  les  ambaffadeurs  n'étoient  pas  à  la  cour 
des  princes }  pour  y  tramer,  des  trahifons  contre  leur  état£ 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV,  W 

le  congédia  en  lui  difant ,  qu'il  lui  feroît  julïice  ôc  à" 


ibn  fecrétaire  :  cependant  quelques  jours  après  il  fit  fortir      160$ • 
le  fecrétaire  de  pnfon ,  &  le  lui  renvoya. 

.  Le  même  jour  que  Mairargues  fut  exécuté ,  le  roi  courut    u  roi  court  m 
un  très-grand  rifque  de  la  vie.  Comme  ce  prince  pafToit  le  £™d  fértl\  l 
loir  à  cheval  fur  le  Pont  neuf,  enveloppé  de  fon  manteau,      uanus'  ' f'** 
un  homme  ayant  percé  au  travers  des  gardts ,  le  fàifit  par 
derrière,  le  renverfa  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  6c  l'au- 
roit  tué  d'une  bayonnette  qu'on  trouva  fur  lui ,  fi  dans  le 
moment  il  n'avoit  été  faifi  par  des  valets  de  pié. 

Il  s'appelloit  Jean  de  Lifle,  natif  de  Vineux,  auprès  de 
Senlis.  Ayant  été  conduit  en  prifon  ôc  interrogé  par  le  pré- 
fidentjeannin,  il  ne  fit  que  des  réponfes  extravagantes.  Jl  dit 
entre  autres  chofes,  qu'il  étoit  roi  de  tout  le  monde,  ôc 
qu'il  avoit  voulu  fe  défaire  de  Henri ,  qui  lui  rctenoit  une 
partie  de  fon  empire.  On  fit  des  informations  fur  le  lieu  de 
là  naiflance  ;  &  il  fut  attefté  que  depuis  long-temps  il  étoit 
'véritablement  fou  ce  furieux*  Le  roi  ne  voulut  point  qu'on 
le  condamnât  à  la  mort,  mais  feulement  qu'on  le  mît  dans 
line  prifon ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 

Rome  vit  cette  année  trois  papes  fur  le  fiége  pontifical  TroûpaptTin* 
l'un  après  l'autre ,  favoir  Clément  VIII ,  qui  mourut  le  troi-  m  ea" 
fieme  de  Mars,  fort  regretté  du  roi  pour  la  manière  dont 
ce  pontife  s' étoit  conduit  à  l'égard  de  la  France ,  &  pour 
les  marques  fingulieres  d'eftime  &  d'affection  paternelle  , 
qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  pour  fa  perfonne.  Il  eut 
pour  fuccefTeur  Alexandre  de  Meaicis  cardinal  de  Florence 
qui  avoit  été  légat  en  France ,  &  s'y  étoit  acquis  une  gran- 
de réputation  de  fagefle  par  la  conduite  qu'il  tint  durant  fa 
légation ,  &  au  traité  de  Vervins  pour  la  conclufion  de  la 
paix  entre  les  deux  couronnes.  Il  prit  le  nom  de  Léon  XI, 
te  mourut  le  vingt- cinquième  jour  d'après  fon  éleâion.  Le 
cardinal  Camille  Borghefe  fut  élu  en  fa  place  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans,  &  prit  le  nom  de  Paul  V.  Quoique  Thnaa™,!.^: 
la  faction  Efpagnole  fût  alors  très-puiflante  à  Rome,  tou-  J^bd^S 
tefois  ces  deux  derniers  papes  furent  l'ouvrage  du  cardinal  Perron  au  roi  de 
de  Joyeufe,  homme  très-habile  dans  le  manège  de  cette  l  auUoJ- 
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1         "—      Ces  trois  papes  eurent  extrêmement  à  cœur  la  publication 
1  tfoj.      du  concile  de  Trente  en  France  ;  &  Clément  VJII  en  avoit 
fait  une  infinité  de  fois  folliciter  le  roi  de  fa  part,  tant  par 
le  cardinal  d'Oflat ,  que  par  fes  légats  &  par  fes  nonces. 
Ce  prince  y  trouvoit  tant  d'obftacles ,  qu'il  avoit  toujours 
réculé  ,  6c  éludé  les  preffantes  inftances  qu'on  lui  en  faifoit- 
L'aflemblée  du  clergé  de  France  qui  fe  tint  cette  année  à 
Paris  chez  les  Auguftins ,  les  lui  renouvella  :  mais  l'ayant 
contentée  fur  quelques  autres  points,  il  remit  celui-là  à  un 
autre  temps  à  caufe  des  grandes  difficultés  qu'il  y  prévoyoit 
de  la  part  des  parlemens ,  &  qui  l'avoient  empêché  jufques- 
là  de  (àtisfaire  là-defTus  la  cour  de  Rome. 
-Dettes  invnen-     Une  autre  affaire  de  différente  nature  donna  du  chagrin» 
fit  dot»  U  m  fi  au  ro^  jyj      R0fnj  cn  qualité  de  fur-intendant  des  finan- 

irouvon  charge.  y    .         '    j     m  i  nJJ  J  1 

Mémoires  de  ces  lui  avoit  d relie  un  mémoire  exact  des  dettes  dont  la  cou* 
sjHi,c.  x.p.  j*7>  ronne  fe  trouvoit  chargée ,  ou  du  moins  qu'on  lui  demajw 
é)  *"  doit ,  &  qui  montoient  jufqu'à  plus  de  trois  cents  fept  mil- 

lions. On  en  devoit  près  de  trente-  ûx  auxSuiffes ,  plus  de 
fept  à  l'Angleterre ,  plus  de  neuf  aux  Etats  de  Hollande» 
Il  y  avoit  de  très-gros  articles  pour  quantité  de  feigneurs  • 
de  gentilshommes  &  d'autres  qui  en  foumettant  leurs  gou- 
vernemens  ,  ou  contribuant  à  la  réduction  des  villes ,  lors- 
qu'ils paftbient  de  la  ligue  à  ion  parti,  lui  avoient  vendu 
très* chèrement  leur  devoir  &  leur  fidélité. 

Ces  fommes  exorbitantes  dont  il  fe  trouvoit  accablé ,  lut 
faifoient  chercher  les  moyens  de  fe  foulager  d'une  partie  de- 
cette  charge,  foit  par  composition,  foit  autrement;  6c  il 
penfa  fur-tout  à  faire  examiner  les  contrats  de  rentes  de  la 
maifon  de  ville ,  où  il  y  avoit  eu  plufieurs  abus.  Ce  dernier 
article  alarma  les  Parifiens  qui  appréhendoient  ou  la  fup- 
preflion,  ou  la  réduction  des  rentes.  On  lui  fit  fur  cela  des 
remontrances  ;  &  comme  le  fur-intendant  ne  parut  pas  les 
écouter  volontiers ,  on  en  vint  aux  plaintes  ôc  aux  murmures» 
Le  roi  craignant  à  cette  occafion  quelques  fâcheux  mouve- 
mens  dans  Paris ,  prit  le  parti  de  remettre  cette  difeuflion  à 
un  autre  temps ,  &  d'achever  cependant  de  mettre  le  duc 
de  Bouillon  à  la  raifon. 
Ce  duc  étoitfort  déconcerté,  depuis  que  fes  intrigues 
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«voient  été  découvertes  ,  Ôc  diûîpées  dans  les  provinces  de  — ■— — — 

delà  la  Loire,  ôc  qu'il  avoit  été  contraint  de  confentir  que  *$0S* 

le  roi  mît  garnifon  dans  les  places  qui  lui  appartenoient  en 

ces  quartiers-là.  Il  eut  recours  aux  intercédions  des  puif- 

lànces  étrangères ,  ôc  en  particulier  aux  Cantons  :  mais  le 

roi  leur  ayant  fait  entendre ,  qu'il  ne  trou  voit  pas  bon  que  le* 

étrangers  s'ingéraifent  dans  un  différend  entre  lui  ôc  un  de 

fes  fujets  ,  dont  il  n'exigeoit  que  la  foûmilTion ,  l'obéûTance 

ôc  la  fidélité  qui  lui  étoient  dues ,  ils  ne  lui  en  parlèrent  pas 

davantage. 

Le  duc  de  Bouillon  ne  réufiit  pas  mieux  auprès  du  roi  de 
la  Grande  Bretagne  ;  car  c'eft  le  titre  qu'on  réfolut  en  An- 
gleterre dé  donner  à  ce  prince  depuis  l'union  des  trois  royau- 
mes. Le  marquis  de  Rofni  dès  le  temps  de  fon  ambaflade  ,. 
Favoit  prévenu  fur  cet  article  conformément  à  fes  inftru- 
ôions.  Le  roi  de  la  Grande  Bretagne  lui  avoit  promis  de  ne 
fe  comporter  à  cet  égard,  que  de  la  manière  dont  le  roi  le 
jugerait  à  propos  ;  6c  depuis  qu'il  fut  inftruit  plus  à  fond 
des  intrigues  du  duc  de  Bouillon,  pour  la  révolte  des  pro- 
vinces de  delà  la  Loire ,  &  qu'il  en  eut  fû  le  détail  par 
M.  de  Vitri ,  que  le  roi  lui  envoya  fur  ce  fu jet ,  il  avoit  fait 
éire  au  duc  de  Bouillon ,  qu'il  ne  fe  mêlerait  point  de  fes 
affaires. 

Le  duc  n'ayant  plus  de  reffource  de  ce  côté-là ,  agit  au-  Lt  iae  îtBomU 
près  du  roi  par  Tentremife  des  fieurs  de  la  Noue  ôc  de  t^muT/L  isc 
Netencourt ,  qui  firent  diverfes  proportions  de  fa  part  : 
mais  le  roi  tint  toujours  ferme ,  ôc  déclara  au  duc ,  qu'avant 
toutes  chofes ,  il  faltoit  qu'il  fe  réfolûtà  le  recevoir  dans  la 
ville  ôc  dans  le  château  de  Sedan ,  avec  autant  de  troupes 
qu'il  jugeroit  à  propos  d'y  faire  entrer  ;  ôc  qu'à  cette  condi- 
tion ,  il  lui  accorderait  fa  grâce  Ôc  l'abolition  pour  tout  le 
paffé. 

Cet  article  parohToit  infiniment  dur  au  duc  de  Bouillon  ; 
mais  il  fallut  pourtant  fe  réfoudre  à  le  pafler  ;  car  le  rot 
préparait  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  ôc  le 
marquis  de  Rofni,  que  ce  prince  fit  en  ce  temps-là  duc,, 
en  érigeant  fa  terre  de  Sulli  en  duché  ôc  pairie ,  travailloir 
en  diligence  à  un  équipage  d'artillerie,  avec  lequel  il  lui 
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■* - — —  avoit  répondu  de  venir  à  bout  de  Sedan  en  moins  d'utf 
mois. 

En  effet ,  le  roi  fe  mît  en  campagne  dès  la  fin  de  Mars ,  fie 
arriva  avec  la  plupart  de  (es  troupes  à  Doncheri ,  à  deux 
Heues  de  Se.dan.  La  reine  relevée  depuis  peu  de  Tes  couches 
d'une  féconde  fille ,  étoit  du  voyage,  bien  intentionnée 
pour  le  duc  de  Bouillon.  Elle  l'en  avoit  fait  affûrer  avant  que 
de  partir  de  Paris ,  &  lui  avoit  confeillé  de  fe  confier  à*  la 
clémence  du  roi ,  plutôt  que  de  s'abandonnera  fon  défefpoir. 
Lettre  du  duc  Le  duc  de  Sulli  lui  confeilloit  la  même  chofe ,  &  le  fervoit 
£uï!orducdc  auprès  du  roi,  mais  en  exigeant  de  lui  la  foûmiffion  qu'il 

Lettre  du  duc  devoit  à  fon  fouverain. 
duc  dc°suilr  au         crut  que  ces  confeils  lui  étoient  donnés  de  concert 
j  vol.  des  *Mé-  avec  le  roi  même  ,  qui  dans  le  fond  ne  vouloit  pas  perdre 
mo«cs  d'Etat.     \c  duc  j  majs  feulement  lui  faire  fentir  le  poids  de  fon  auto- 
rité pour  l'exemple ,  ôc  pour  le  contenir  dans  la  fuite  dans  fon 
devoir  ,  lui  ôc  les  autres  grands  du  royaume. 

Il  fit  prier  le  roi  de  ne  pas  pafler  outre ,  Ôc  de  vouloir  bien 
lui  accorder  encore  une  conférence  avec  quelqu'un  de  fes 
miniftres.  Le  roi  y  confentit ,  6c  lui  envoya  M.  de  Villeroi, 
avec  qui  il  s'aboucha  au  village  de  Torci. 
fc>  obntn  fi     L'affaire  fut  bien-tôt  terminée  ;  car  ayant  reçu  de  la  bou- 

StjZtMrlé™*"'  cnc  ^e  ^*  ^e  Vi^eroi  ^e  nouvelles  affûrances  de  la  bonté 
que  le  roi  Ôc  la  reine  confervoient  pour  lui ,  il  fè  fournit  à 
tout ,  ôc  promit  de  livrer  Sedan  &  le  château ,  à  condition  de 
l'abolition,  &  de  fon  rétabliffement  dans  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majefté. 

Le  traité  ayant  été  figné  de  part  ôc  d'autre ,  il  vint  à 
Doncheri ,  où  le  roi  étoit  encore  au  lit.  Il  fe  jetta  à  fes  ge- 
noux en  préfence  de  la-  reine ,  ôc  lui  demanda  pardon  de  tout 
le  paffé.  Le  roi  le  lui  accorda ,  ôc  l'acte  d'abolition  fut  aufli- 
tôt  expédié ,  ôc  envoyé  à  Paris  pour  être  enregiftré  au  parle- 
ment :  ce  qui  fut  fait  fur  le  champ ,  fans  que  le  duc  de  Bouil- 
lon fut  obligé  d'y  comparoître ,  le  roi  ayant  bien  voulu  le 
difpenfer  de  cette  formalité. 

IMetencourt  fut  mis  par  le  roi  avec  une  garnifon  dans  le 
château  de  Sedan  pour  quatre  ans ,  ainfi  que  portoît  un  des 
articles  du  traité.  Enfuite  ce  prince  fitfonentréeàSedan, 
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'oit  il  demeura  trois  jours ,  Ôc  puis  reprit  le  chemin  de  Paris 
à  petites  journées ,  bien  content  de  voir  non-feulement  les  1  ^°S. • 
peuples  ,  mais  encore  les  grands  s'accoûtumer  à  refpe&er 
l'autorité  royale.  Le  duc  le  fuivit  quelques  jours  après ,  ôc 
revint  à  la  cour,  où  il  reprit  fon  ancien  rang.  Le  roi  affréta, 
félon  fa  coutume  en  pareilles  rencontres ,  de  paroître  avoir 
oublié  le  paffé  ;  ôc  il  ne  fe  faifoit  pas  en  cela  grande  violen- 
ce, étant  naturellement  porté  à  la  clémence  ôc  à  l'oubli  des 
injures  les  plus  atroces  ,  lorfqu'il  croyoit  fincere  le  retour 
de  ceux  qui  l'avoient  le  plus  oflfenfé.  Il  le  fit  bien  connoître 
au  duc  de  Bouillon ,  en  lui  remettant  au  bout  d'un  mois  la 
-ville  Ôc  le  château  de  Sedan. 

Le  roi  quelques  jours  après  revenant  de  faint  Germain  et  frhu$  enm 
«Paris,  courut  un  nouveau  danger;  ôc  il  femble  qu'il  étoit  g*r**^eatuaeda% 
de  fà  deftinée  de  ne  point  paffer  prefque  d'année  fans  quel-  Ntwllû 
que  accident ,  où  il  alloic  de  fa  vie.  Il  n'y  avoit  point  encore 
alors  de  pont  à  Neuilli,  mais  feulement  un  bac.  Le  roi 
avoit  avec  lui  dans  fon  carotte ,  la  reine ,  les  ducs  de  Mont* 
penfierôc  de  Vendôme,  Ôc  la  princefTe  de  Conti.  Il  pieu- 
voit  ;  Ôc  pour  s'épargner  la  pluie ,  ils  ne  dépendirent  point 
jdu  carofle  pour  entrer  dans  le  bac.  Les  chevaux  de  volée 
n'ayant  pas  bien  enfilé ,  le  carofTe  verfa  dans  la  rivière.  Le 
roi  fe  dégagea  le  premier  ;  Ôc  comme  il  favoit  nager ,  il 
fut  aifément  fecouru.  André  de  Vivonne  ,  feigneur  de  la 
Châtaigneraie ,  piquant  fon  cheval  dans  la  rivière,  fauva  la 
reine ,  ôc  le  duc  de  Vendôme  :  le  duc  de  Montpenfier  ôc 
la  princefTe  de  Conti  furent  tirés  les  derniers.  Il  n  en  coûta 
que  les  chevaux  qui  furent  tous  noyés  j  ôc  après  que  la  pre- 
mière frayeur  fut  paifée,  on  fe  réjouit ,  fur  ce  que  pour  évi* 
ter  un  peu  de  pluie ,  on  s'étoit  fi  bien  trempé  dans  la  Seine. 
Ce  malheur  valut  à  la  Châtaigneraie ,  outre  un  beau  préfent 
de  pierreries  que  lui  fie  la  reine  ,  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  de  cette  princefTe ,  qu'elle  lui  donna  quelque  temps 
après. 

La  eornparaifon  que  le  comte  d'Auvergne  ,  toujours  ren- 
fermé dans  la  Baftille ,  fit  de  fon  fort  avec  celui  du  duc  de 
Bouillon ,  augmenta  fon  chagrin;  d'autant  plus ,  que  fà  dit 
grâce  donna  lieu  à  une  autre  ficheufe  attâire  qu'on  lui 
fufdta. 
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— — —  Le  roi  fclenri  III  lui  avoit  fait  donation  du  comté  d*Au* 
itfoy;  vergne,  ôc  de  quelques  autres  domaines  qu'il  avoit  hé- 
rités de  la  reine  Catherine  de  Medicis  fa  mere ,  à  qui  ils 
avoient  été  donnés  par  (on  contrat  de  mariage  avec  Henri 
II.  Mais  comme  ces  biens  avoient  été  par  le  même  contrat 
fubftitués  aux  Mlles  au  défaut  des  mâles,  la  reine  Margue- 
rite, qui  étoit  aufli  Mlle  de  la  reine  Catherine,  prétendoit 
que  la  donation  du  feu  roi  fon  frère  avoir  été  nulle ,  &  que 
ces  biens  maternels  après  la  mort  de  ce  prince  ,  lui  appar- 
tenoient. 

Le  procès  fut  porté  au  parlement ,  qui  après  s'être  fait 
rapporter  le  contrat ,  &  avoir  examiné  la  liibftitution ,  la 
trouva  félon  les  règles ,  &  adjugea  le  comté  d'Auvergne,  6c 
les  autres  domaines  dont  il  étoit  queftion ,  à  la  reine  Mar- 
guerite. Cette  princeffe  en  ayant  été  mife  en  poffeffion ,  en 
rit  quelque  temps  après  donation  entre-vifs  au  roi  ôc  à  M.  le 
dauphin,  à  condition  qu'ils  feroient  unis  pour  toujours  à  la 
couronne.  Elle  s'en  réferva  feulement  l'uuifruit,  auquel  elle 
renonça  encore  depuis  pour  une  grofle  penfion  qu'on  lui 
aflïira. 

Baptême  du  dau-  L'arrivée  de  la  duchefle  de  Mantoue ,  fœur  de  la  reine , 
qui  avoit  pris  fa  route  par  Paris  ,  pour  conduire  fa  fille  en 
Lorraine,  &  l'y  marier  avec  le  duc  de  Bar,  fit  avancer  la 
cérémonie  du  baptême  de  M.  le  dauphin ,  6c  de  fes  deux 
fours.  La  duchefle  fut  la  marraine  du  dauphin ,  6c  le  pape 
Paul  V  le  parrain.  La  cérémonie  fe  fit  à  Fontainebleau  par 
le  cardinal  de  Gondi ,  évêque  de  Paris ,  6c  le  cardinal  de 
Joyeufc  y  repréfenta  [a  perfonnc  du  pape ,  qui  l'avoit  fait 
fon  légat  pour  cette  fonction.  Le  jeune  prince  y  reçut  le 
nom  de  Louis.  Ce  nom  lui  fut  donné  en  mémoire  de  faint 
Louis  ,  dont  le  dernier  fils ,  Robert,  comte  de  Clermont-, 
étoit  la  tige  de  la  Branche  de  Bourbon ,  qui  étoit  montée 
fur  le  throne,  dans  la  perfonne  du  roi.  Il  lui  futaulfi  donné 
à  l'honneur  de  Louis  XII ,  dont  le  fouvenir  étoit  encore  alor* 
très-cher  à  la  France,  par  la  douceur  de  fon  gouverne- 
ment. ;.*  .  7  .  , 
tt  de  fes  deux  L'aînée  des  deux  fceurs  du  dauphin  fut  tenue  iùr  les 
^Miaiiicu,!.  ».  *°nts  au  nom  de  rarchiducheffeîfebôlle-Claire-Ëugenie, 

Dame 
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Dame  des  Pays-bas ,  ôc  Diane  de  Valois ,  duchefle  d'Angou-  " 
lêmc  ,  qui  la  repréfencoit ,  donna  le  nom  d'Elifabeth  à  la  1^°S.: 
petite  princefle ,  qui  n'eut  point  de  parrain.  Celui  de  la 
cadette  fut  M.  le  duc  de  Lorraine ,  &  Madame  la  grande 
duchefle  fut  la  marraine ,  qui  fut  repréfentée  par  le  prince 
Dom  Jean  de  Medicis.  La  princefle  fut  nommée  Chrîftine  , 
du  nom  de  fa  marraine.  Il  fe  fit  à  cette  occafion  de  grandes 
réjouiflances.  La  magnificence  y  auroit  été  beaucoup  plus 
grande ,  fila  cérémonie  fe  fût  faite  à  Paris ,  comme  on  l'a- 
yoit  projetté  d'abord  ;  mais  la  maladie  contagieufe  qui  fut 
pendant  l'été  aflez  violente  dans  cette  capitale  ,  l'empêcha  , 
£c  les  grands  préparatifs  qu'on  y  avoit  faits ,  furent  pour  la 
plupart  inutiles. 

Les  changemens  de  pontificats  arrivés  à  Rome  durant  cet-    ut  haxt  ht* 
te  année,  étoient  autant  d'obftacles  au  grand  deflein  que  les  **?«A»»«J'/r^ 
plus  confidérables  Etats  d'Italie  méditbient  depuis  long-  tt  "Effag»oU. 
temps ,  defe  précautionner  par  une  ligue  contre  la  puiflance 
d'Efpagne ,  qui  leur  étoit  formidable  ;  &  leur  crainte  avoit 
redoublé ,  depuis  que  le  comte  de  Fuentes  étoit  gouverneur 
du  Milanès. 


Cet  homme  d'un  efprit  remuant  6c  inquiet ,  s'il  en  fut     carrier*  dm 
jamais,  les  tenoit  en  de  continuelles  alarmes,  tantôt  faifant 
des  levées  de  troupes ,  (ans  que  l'on  pût  deviner  où  il  les  de-  7« 


lanei. 

ftinoit,  tantôt  bâtiflant  des  forts  fur  les  frontières  de  fon     D'vcrfes  i«- 

*  .  .  .       trcs  des  cardinaux 

gouvernement ,  qui  inquiétoient  divers  princes ,  dont  les  d  oflàt  «c  du  P«- 
terres  y  confinoient.  Celui  à  qui  il  donna  fon  nom  à  l'entrée  r°°» 
de  la  Valteline,  pour  couper  la  communication  des  Vénitiens 
avec  les  Grifons ,  &  rendre  leur  alliance  inutile ,  fit  grand 
bruit ,  &  fut  dans  la  fuite  l'occafion  d'une  guerre.  Il  envahit 
en  1 601  Final  fur  le  feigneur  de  la  maifon  de  Carreto  ,  (ans 
qu'ils  ayent  jamais  pu  depuis  en  avoir  raifon.  Il  fit  certaines 
démarches ,  qui  perfuaderent  aux  Génois  qu'il  vouloir  s'em- 
parer de  Savonne.  Il  avoit  fait  l'année  précédente  citer  di- 
vers princes  pour  des  fiefs  qu'ils  poflédoient  ,&  qu'il  pré- 
tendott  relever  du  duché  de  Milan.  Toutes  ces  entreprifes 
donnoient  beaucoup  d'inquiétudes  à  tous  les  princes  d'Ita- 
lie ,  .&  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  fut  d'avis  de  faire  une 
Jigue. 

TonuXU.  Qqq 
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«  -  Le  pape ,  les  Vénitiens ,  le  grand  duc  de  Tofcane ,  cotï- 

160$.  Ve  noient  de  la  néceffité  qu'il  y  avoît  de  la  faire ,  ôc  le  duc 
de  Savoye  même  n'en  paroiffoit  pas  fort  éloigné  :  mais  félon 
la  coutume  de  ces  princes  de  de-là  les  Monts ,  il  fe  faifoit 
beaucoup  de  projets ,  &  rien  ne  s'exécutoit. 

Ils  en  traitoient  fouvent  avec  les  miniftres  du  roi  à  Rome  f 
qui  faifoient  tout  leur  poflible  pour  les  encourager  :  mais  la 
difficulté  d'être  fecourus  par  la  France  depuis  la  cefîion  du 
marquifat  de  Saluées,  raient  iflbit  les  plus  échauffés  :  fur 
quoi  quelques-uns  ne  défefpéroient  pas  d'engager  le  duc  de 
Savoye  à  remettre  les  chofès  dans  leur  ancien  état,  ôc  à 
propofer  lui-même  au  roi  de  reprendre  ce  marquilàt  en  ren- 
dant la  BrefTe. 

DSférend  entre  Mais  fur  ces  entrefaites ,  il  furvint  une  affaire  qui  penfa. 
ViïZ.*k'vi*  allumer  la 

guerre  entre  deux  des  plus  confidérables  Puif- 
fences  de  l'Italie,  ç'eft-à-dire ,  entre  le  pape  &  les  Véni- 
tiens ;  &  c'étoit  un  grand  contre-temps  pour  la  ligue  des 
princes  d'Italie  contre  l'Efpagne.  La  France  prit  part  à  ce 
différend ,  ôc  eut  tout  l'honneur  de  l'accommodement  qui 
le  termina. 

^Divcrfcs  lettres  Le  pape  Paul  V  à  en  juger  par  la  conduite  qu'il  tint  en 
perron.1  naI  du  diverfes  rencontres ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre,  qu'il  fe  propofa  de  porter  le  plus  loin  qu'il  lui 
feroit  poflible,  l'autorité  du  Saint  Siège ,  au  moins  en  Italie; 
car  à  l'égard  de  la  France  ôc  de  l'Angleterre,  il  garda  des 
mefures ,  ôc  ufa  de  beaucoup  de  circonfpeûion  ;  ôc  même 
à  l'égard  de  celle-ci  >  il  écoutoit  volontiers  les  confeils  que 
le  roi  de  France  lui  donnoic  ,  ôc  s'y  conformoit  pour  l'or? 
dmaire. 

Hiftorie  pan»-  Il  entreprit  avec  chaleur  de  maintenir  les  immunités  ec- 
Mffa7cuaPaciov  cléfiaftiques ,  qui  ont  beaucoup  plus  d'étendue  en  Italie 
c  la  rcpubUca  <U  qu'ailleurs  ;  ôc  dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  il 
vciKzia.  fit  refpefter  fon  autorité  fur  ce  fujet  à  Gènes ,  à  Luques  ôc  à 

I^aples  même ,  Ôc  les  Efpagnols  s'y  oppoferent  inutilement. 
Ce  fut  auffi  ce  qui  donna  lieu  aux  brouilleries  dont  je  parle 
entre  lui  ôc  la  république  de  Venife. 
tu  (jmti  cenjyhiti    Ce  différend  roula  principalement  fur  trois  articles.  Le 
premier  étoit  une  défenfe  que  le  fénat  avoit  faite  à  tous  fes 
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fujcts  de  bâtir  de  nouvelles  églifes ,  des  hôpitaux  ôc  des  mo 
«artères  fans  la  permiflion.  Le  (econd  fut  au  fujet  d'une  loi 
qui  a  voit  été  portée,  par  laquelle  il  avoit  été  défendu  aux 
laïcs  d'aliéner  leurs  biens  en  faveur  des  eccléfiaftrques  ;  & 
le  troifieme  ,  fut  la  connoiflance  que  le  tribunal  féculier 
s'étoit  attribuée  des  crimes  d'un  chanoine  de  Vicence,  & 
du  comte  Brandelino  Valdemarino  ,  abbé  de  Nerveze  f 
tous  deux  grands  fcélérats. 

Le  pape  demandoit  que  le  fénat  révoquât  la  déferrfe  &  la 
loi ,  comme  injuftes,  comme  contraires  à  l'honneur  de  Dieu, 
6c  aux  droits  des  eccléfiaftiques ,  ôc  prétendoit  quele  juge- 
ment du  chanoine  ôc  de  l'abbé  étoit  de  la  compétence  de 
fon  nonce ,  entre  les  mains  duquel  il  vouloir  qu'on  remît  ce* 
deux  prifonniers. 

Les  brefs  qu'il  écrivit  à  la  république  fur  tous  ces  arti- 
cles ,  n'ayant  point  eu  d'effet ,  il  employa  les  cenfures ,  & 
excommunia  le  doge  Léonard  Donato,  &  les  fcnateurs,  6c 
interdit  tout  l'état  de  Venife.  Cet  interdit  caufa  de  grands 
troubles,  les  uns  par  refpe£t  pour  le  Saint  Siège ,  voulant 
l'obferver,  les  autres  pour  fe  conformer  aux  ordres  du  fé- 
nat ,  tenant  leurs  églifes  ouvertes ,  Ôc  y  faifant  l'office  di- 
vin à  l'ordinaire.  Vendrumino ,  nouvellement  élu  patriar- 
che de  Venife ,  fe  retira  à  Padoue ,  ôc  Barbaro  patriarche 
d'Aquilée  étant  fur  le  point  de  publier  l'interdit  dans  fort 
diocefe ,  en  fut  empêché  par  les  menaces  du  doge ,  qui , 
ayant  aflemblé  le  peuple  de  cette  métropolitaine ,  lui  fit  en- 
tendre qu'il  ne  s'agifloit  pas  en  cette  rencontre  de  la  relit 
gion ,  mais  du  falut  ôc  de  la  liberté  de  la  république.  Les  Jé- 
fuites ,  pour  ne  fe  pas  trouver  engagés  dans  cette  tempête  , 
quittèrent  avec  la  permiffion  du  fénat,  qu'ils  n'obtinrent 
pas  fans  peine,  les  établilTemens  qu'ils  avoient  dans  l'état 
de  Venife,  ôc  en  fortirent.  Les  religieux  de  quelques  autres 
ordres  nouvellement  inftitués  en  firent  autant  ;  les  anciens 
demeurèrent ,  ôc  ne  gardèrent  point  l'interdit. 

Comme  le  fénat  prévit  que  cette  affaire  pourroit  aboutie 
&  une  guerre,  il  s'y  prépara.  Il  fit  une  levée  de  fix  miHe  Gri- 
fons.  Il  écrivit  à  François  comte  de  Vaudemont,  à  qui  la 
fépublique  avoit  donné  quelque  temps  auparavant  la  charge 

Qqqu 


è» 
Perron. 
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1  de  général  de  fes  troupes ,  pour  le  faire  venir  en  Italie ,  6c 
jtfo;.  iui  expédia  des  commiffions  pour  lever  fix  mille  fanrafW, 
&  fix  cents  chevaux  :  mais  ce  prince,  qui  avoit  peine  à  fe  ré» 
foudre  à  faire  la  guerre  au  Saint  Siège ,  après  avoir  balancé 
quelque  temps,  fe  démit  du  généralat  des  troupes  Véni- 
tiennes. Enfin,  le  rendez-vous  de  l'armée  fut  donné  à  Son- 
cino  fur  les  frontières  du  Milanès  ;  &  le  pape  affembla  la 
Tienne  auprès  de  Ferrare  ,  fous  les  ordres  de  Ranuce  duc  de 
Parme. 

Durant  ce  temps -là  on  publia  de  part  &  d'autre  des  ma- 
nifeftes,  &  divers  autres  écrits  de  théologiens  &  de  cano- 
nises ,  qui  ne  fervoient  qu'à  aigrir  les  efprits  :  mais  on  étoit 
plus  attentif  encore  aux  démarches  que  feroient  les  princes 
de  l'Europe  dans  une  affaire,  qui  devoit,  félon  toutes  les 
apparences,  avoir  de  grandes  foires. 
Diverfes  lettres  Les  princes  d'Italie  s'y  trouvoient  fort  embarraffés ,  ap- 
1  préhendant  de  (è  voir  enveloppés  dans  l'incendie  qui  la  me- 
naçait ,  &  ils  attendoient  à  fe  déclarer ,  que  la  France  & 
l'Efpagne  euffent  fait  connoîrre  leurs  intentions.  Il  n'y  eut 
que  le  duc  de  Savoye  qui  fit  offrir  fous  main  fon  fervice  aux 
[Vénitiens ,  au  cas  que  le  comte  de  Fuentes  entreprît  quel- 
que chofe  fur  leurs  états.  On  entrevit  auffi  que  le  duc  d'Ur- 
bin  ôc  le  duc  de  Modene  penchaient  du  côté  de  cette  ré- 
publique. 

La  cour  d'Efpagne  ne  vouioit  point  dans  le  fond  s'enga- 
ger dans  la  guerre  :  mais  elle  auroit  été  ravie  que  les  deux 
parties  l'euflent  faite ,  afin  de  les  voir  s'affoiblir  l'une  l'au- 
tre ;  &  fes  miniftres  faifoient  tout  leur  poffible  pour  irriter 
de  plus  en  plus  le  pape. 

Philippe  III  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  une  lettre ,  par  la- 
quelle il  lui  offrit  toutes  les  forces  de  fes  états  pour  le  dé- 
fendre. Son  ambaffadeur,  aufli-bien  que  celui  de  l'empe- 
reur &  celui  du  duc  de  Savoye ,  gardèrent  l'interdit  à  Ve- 
Matthie»,  Hift.  nife ,  &  ne  fe  trouvèrent  plus  dans  l'églife  de  S.  Marc  avec 
dcHcaiiiV»  j.  je  doge.  M.  de  Frefne - Canaie  ambaffadeur  de  France,  y 
alla  à  Ton  ordinaire  ;  &  le  pape  ne  parut  pas  le  trouver  mau~ 
,  vais. 

uni  rravaiîh     Quoique  le  roi  eût  auffi  fait  offre  de  fon  fecours  au  pape  \ 
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cependant,  le  parti  qu'il  prit  fut  de  travailler  à  I'accommo-  " ~mmm~ 
der  avec  la.  république  de  Venife.  C'cft  à  quoi  le  cardinal  1 
du  Perron  ôc  M.  d'Alincourt,  qui  avoît  fuccédé  au  comte 
de  Bethune  dans  l'ambaffade  de  Rome ,  tâchèrent  toujours 
'de  le  porter;  Ôt  le  but  qu'ils  fe  propoferent,  fut  que  le 
roi  eût  feul  la  gloire  de  cette  médiation  &  de  l'accommo- 
dement. 

LesEfpagnols  s'en  apperçurent.  Dom  François  de  Caftro 
gouverneur  de  Gayette,  &  neveu  du  duc  de  Lerme,  pre- 
mier minHtre  d'Efpagne ,  fut  envoyé  à  Venife ,  pour  fonder 
l'efprit  des  Vénitiens  ;  &  quoiqu'il  eût  été  un  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  aigri  les  affaires ,  le  principal  deftein  de  fon 
yoyage  étoit  de  faire  en  forte ,  que  fuppofé  que  les  chofes 
tournaient  à  la  paix,  le  roi  fon  maître  y  eût  au  moins  quel- 
que part. 

Mais  le  pape  fe  défioît  trop  des  Efpagnols ,  pour  agréer 
leur  médiation.  Au  contraire,  il  témoigna  toujours  aux  mi- 
niftres  du  roi  la fatisfattion  qu'il  auroit  de  fes  bons  offices, 
6c  que  c'étoit  le  ieul  prince  auquel  il  voulût  confier  fes  in- 
térêts. 

Il  ne  fut  pas  long- temps  fans  fe  repentir  d'avoir  fait  tant 
'd'éclat ,  &  d'avoir  été  fi  vite  dans  cette  affaire ,  &  il  fit 
connoître  à  l'ambafladeur  de  France ,  que  fi  des  lettres  qu'il 
lui  préfenta  de  la  part  du  roi ,  étoient  arrivées  trois  ou  qua- 
tre jours  plutôt ,  tl  auroit  au  moins  fufpendu  une  partie  de 
çc  qu'il  avoit  fait  contre  les  Vénitiens. 

Le  roi  informé  par  le  nonce  de  France  y  de  la  cfifpofi-    iï  enwjt  pour 
tion  où  le  pape  étoit  à  cet  égard,  fît  partir  au  mois  d'Oc-  ^  '["•fÔm'i'i 
tobre  le  cardinal  de  Joyeufe,  fous  prétexte  d'aller  réifider  Rome, 
quelque  temps  à  Rome  comme  cardinal ,  &  en  particulier    Dinf  pi,»,*n,c- 

Cf       *    «        *  j    i    \,  j         *  i  i  »       •    «on  donnée  au 

de  rendre  compte  au  pape  de  la  regatron  dont  u  1  avoit  cardinal  dejoycu- 
honoré  pour  le  baptême  de  M.  le  Dauphin.  Meflieurs  d'A-  fc- 
lincourt  ambafTadcur  à  Rome ,  &  de  Frefne-Canaie  ambaf- 
làdeur  à-  Venife  ,  furent  avertis-  du  véritable  fojet  pour  le* 
quel  on  envoyoit  le  cardinal  à  Rome  r  afin  d'agir  fuivant 
les  mêmes  vues  avec  les  deu*  parties  ,  &  en  l'attendant 
4'avanccr  les  chofes  le  plus  qu'ils  pourroient. 

te  cardinal  n'arriva  à  Ferrare  que  fur  la  fin  de  Tannée» 
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— — - —  li  y  demeura  quelque  temps,  &  y  attendis  l'agrément  du 
1 6o"J.       pape  pour  pafler  à  Vcnifc  ,  où  il  le  rendît  au  coiT^irnremrnt 
de  l'année  1 607. 

Dtverret  propo-  Les  miniftres  du  roi  à  Rome  &  à  Venife  avoient  déjà  # 
fttiont  faittt  aux  fur  fes  ordres  ,  fait  quelques  proportions  touchant  l'accom* 
famé/,  modement.  M.  d'Aiincourtpropofa  au  pape  une  fufpen* 

fion  mutuelle,  c'cft-à-dire  ,  que  de  fon  côté,  il  fufpendîi 
fes  cenfures ,  &  les  Vénitiens  l'exécution  de  leurs  ordon- 
nances ,  &  qu'ils  révoquaient  les  patentes ,  par  lefquelles  le 
Sénat  avoit  enjoint  au  clergé  de  n'avoir  nul  égard  à  l'in* 
terdit. . 

:  Le  pape  après  beaucoup  de  .réfiftance  ,  prefTé  par  l'ami 
bafladeur ,  qui  lui  remontra  les  funeftes  conféquences  de 
cette  diflenlion ,  agréa  la  fufpenfion  propofée,  proteftant 
quec'étoit  uniquement  par  confidération  pour  le  roi,  qu'il 
avoit  cette  condefeendance.  Un  courrier  fut  aufli-tôt  dér 
péché  à  M.  de  Frefne-Canaie  ,  afin  qu'il  fit  la  même  propoi 
lition  à  la  feigneurie  ,  qui  ne  put  fe  réfoudre  à  y  confencir  y 
parce  qu'elle  prétendit  que  cette  démarche  donneront  attein* 
te  à  fon  autorité  fouveraine ,  6c  fembleroit  remettre  à  l'arbi- 
trage  d'autrui ,  le  droit  de  difpofer  à  fa  volonté  de  ce  qui  lui 
appartenoit. 

Mais  les  Vénitiens  pour  convaincre  le  roi  de  l'inclination 
qu'ils  avoient  à  la  paix,  6t  de  leur  déférence  pour  fes  con- 
feils ,  propoferent  un  autre  expédient;  ce  fut  d'engager  là 
pape  à  changer  la  fufpenfion  en  une  entière  révocation  qui 
K  feroit  de  part  ôc  d'autre  ;  6c  même  ils  s'offrirent  à  remet-, 
tre  entre  les  mains  du  roi  les  deux  prifonniers  eccléfiaftiquesj 
qui  faifoient  en  partie  le  fujet  de  la  querelle ,  pour  en-  difpo* 
fer  comme  bon  lui  fembleroit.  > 
'  M.  d'Ah'ncourt  ayant  propofé  cet  expédient  au  pape  ,  if 
en  parut  très-irrité  fur  l'article  des  deux  prifonniers,  dHànt 
que  c'étoit  à  lui-même  que  les  Vénitiens  dévoient  larisfa- 
ôion  là-desTus  ;  &  que  c'étoit  lui  faire  infulte ,  que  de  pro- 
poferde  remettre lçs  deux;  prifonniers  entre  les  mains  d'un 
autre*  Il  ajoota  toutefois  cas  paroles,  «  que  fi  au  moins 
»  la  république  fe  rut  mife  en  devoir  de  me  demander  con* 
»  jointement  avec  Sa  Majefté  ,  la  révocation  de  mes  cexi- 


Digitized  by  Google 


.  HENRI  IV.  'm  

.*  futés,  &  quelle  remît  entre  les  mains  des  juges  ecclé- 
•  fiaftiquesde  Veniïè,  &non  en  celles  de  Sa  Majefté  les  ?<ft>7« 
.«>  deux  prifonniers. ...  »  Il  s'arrêta  là  fans  rien  dire  davan- 
tage. 

L'ambaffadeur  reprenant  la  parole ,  lui  demanda  :  fi  au    Lettre  du  cardt- 
4&s  que  les  Vénitiens  fiffent  ce  qu'elle  venoit  de  dire,  Sa  Sain-  ^ 
-teté  s'en  contenteroit  ?  fur  quoi  il  ne  voulut  point  répondre, 
&  die  feulement  qu'il  (àvoit  de  bonne  part ,  6c  de  Venife 
même  f  que  fi  le  roi  parloit  plus  ferme  aux  Vénitiens  qu'il 
n'avoit  fait  jufqu'à  préfent ,  il  leur  feroit  entendre  raifon. 

Le  xoi  le  fît  ;  6c  l'ambaiTadeur  de  France  par  fon  ordre  Ce 
plaignit  aux  Vénitiens  du  peu  d'égard,  qu'ils  paroûToient 
avoir  pour  les  confeils  de  Sa  Majefté,  6c  pour  la  peine  qu'elle 
jrouloàt  bien  prendre  de  les  tirer  du  mauvais  pas  où  ils  s'e- 
«oient  engagés  :  mais  il  en.  ufa  auffi  de  même  à  l'égard  dp 
pape.  :  ; 

-  Ilaffe&ade  lui  parler  plus  froidement  que  de  coutume    Autre  i«rrc  du 
fur  cette  affaire ,  ôc  comme  d'une  chofe  à  laquelle  le  roi  ne  dc™i"c  i°fr°brdu 
yrenoit  intérêt ,  que  par  la  feule  confidération  qu'il  avoit  15  Novembre, 
poux  le  Saint  Siège.  Quelque  temps  après,  le  cardinal  du 
Perron,  dans  un  entretien  de  trois  oq  quatre  heures  qu'il 
eut  avec  le  pape,  parla  fur  le  même  ton  ,  ôc  lui  dit  avec 
beaucoup  de  liberté  6c  de  fermeté  fes  penfées  là-deffus. 

Cette  conduite  eut  fon  effet ,  6c  le  pape  4c  les  Vénitiens 
parurent  plus  faciles.  Dom  François  de  Caftro  qui  étoit  tou- 
j ours  à  Venife,  vit  bien  par  ce  qui  lui  revenôit  de  divers  en- 
droits, que  les  chofes  s'acheminoient  à  l'accommodement, 
&au  lieu  qu'auparavant  il  avoit  agi  avec  affez  de  hauteur  au- 
près des  Vénitiens ,  en  les  exhortant  à  fatisfàirc  le  pape ,  il  Aune  lettre  du 
commença  à  prendre  les  manières  d'un  homme  plus  neutre,  1  Décembre. 
&  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  faufiler  avec  l'ambaffadeur  de 
France,à  deffein  de  l'engager  à  concerter  avec  lui  les  moyens 
4e  la  réconciliation.  C'étoit  afin  de  pouvoir  dire  que  le  roi 
«TEfpagne  y  avoit  eu  quelque  part:  mais  quoi  qu'il  pût 
faire  ,  M.  de  Frefîie-Canaie  ne  s'ouvrît  jamais  à  lui ,  6c  élu- 
jda  toujours  fur  les  avances  qu'il  fit,  pour  s'ingérer  dans 
l'affaire. 

Ainfi  le  cardinal  de  Joyeufe  trouva  à  fon  arrivée  à  Venue 
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-  les  chofesaflcztien  difpofées,  quoiqu'à  en  juger  par  les  ap= 

.  1 607.  carences ,  on  les  crût  comme  défefpérées  :  car  le  pape,  vrai- 
femblablemenc ,  pour  intimider  les  Vénitiens ,  commença  à 
faire  des  préparatifs  extraordinaires  de  guerre*  Les  Efpa- 
gnols  en  rirent  autant  dans  tous  leurs  Etats  d'Italie ,  ôc  il 
parutque  ces  deux  puhTances  agiiToient  tellement  de  con- 
cert ,  qu'on  ne  douta  plus  que  dans  peu  on  ne  les  vît  fondre 
Tune  ôc  l'autre  fur  les  terres  de  la  république.  D'autre  part 
les  Vénitiens  fe  mettoient  auffi  en  état  de  défenfe,  Ôc  le  roi 
de  fon  côté  armoit  à  tout  événement. 
r^&lf^mnà  ^a  conduite  du  cardinal  de  Joyeufe  furmonta  tontes 
iZ'/u/pettjionJuf-  les  difficultés,  &  après  avoir  repréfenté  au  confeil  de  Ve- 
fu'à  un  entier  ac-  n',fe  lcs  conféquences  de  ce  différend  pour  le  repos  de  l'Ita- 
nmmodemnt,  ^  ^  ^  tOUtc  l'Europe ,  les  dangers  où  une  guerre  qui  étok 
prête  à  s'allumer ,  expoferoit  leur  république ,  la  peine 
qu'ils  auroient  à  contenir  au-dedans  de  leur  Etat  les  peuples 
que  le  zele  pour  la  patrie  d'une  part ,  &  l'inquiétude  des  con- 
feiences  de  l'autre  partageroient  infailliblement ,  il  fut  ar- 
rêté entre  eux  ,  que  l'exécution  des  loix  qui  concernoient 
les  eccléfiaftiques ,  Ôc  quiavoient  donné  lieu  à  la  querelle  £ 
feroit  fufpendue  jufqu'à  ce  que  les  parties  fuflent  convenues 
à  l'amiable  là-deflus  ;  que  les  deux  prifonniers  feroient  mis 
entre  les  mains  d'un  délégué  du  pape  ;  que  les  édits  publiés 
contre  l'interdit  feroient  révoqués ,  ôc  que  les  religieux  qui 
s'étoient  retirés  des  terres  de  la  feigneurie ,  feroient  rétablis  ; 
.que  le  pape  de  fon  côté  révoqueroit  l'interdit ,  ôc  qu'en 
même  temps  que  M.  d' Alincourt  ôc  le  cardinal  de  Joyeufe 
préfenteroient  au  pape  ces  articles ,  il  leur  mettroit  entre  les 
mains  un  plein  pouvoir  adrelic  à  ce  cardinal  touchant  Fin-' 
terdit. 

Lettre  <îu  car-  Il  y  eut  de  grandes  ôc  de  longues  conteftations  fur  l'ait**' 
Anai    ubaUiui  c|e  fa  rétabliflTement  des  ordres  religieux ,  parce  que  les  Ve- 

nonce  en  funec ,     ..         ,  .  n.  x  ,        i°ur-  •    »/  • 

datée  du  5  de  Fc-  nttiens  s  obftinerent  a  en  exclure  les  Jéfuites  qui  s  étoient, 
▼rier  x  rtos ,  &  du  difbient-ils  ,  bannis  d'eux-mêmes  ,  Ôc  contre  lefquels  enfui- 
lf    "         te  de  leur  retraite ,  le  Sénat  avoit  rendu  un  arrêt  d'exil  per- 
pétuel. Ils  firent  valoir  à  cette  occafion  toutes  les  chofes  les 
plus  atroces ,  que  les  hérétiques  Ôc  les  autres  ennemis  de  cet- 
te Société  a  voient  tant  de  fois  publiées  contre  elle.  Le  car-* 

dirai , 
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«idînal ,  quelque  envie  qu'il  eût  de  fervir  ces  Pères,  confor-  -. 
«îément  aux  ordres  du  roi  qui  avoit  fort  à  coeur  leur  réta-  1^07. 
bliflement,  &  malgré  les  difficultés  qu'il  prévit  de  lapait  du 
pape ,  fut  obligé  de  paffer  cet  article  aux  Vénitiens.  . 
«    Il  arriva  à  Rome  fur  la  fin  de  Mars ,  6c  n'eut  à  vaincre  la    lettre  dacardt- 

/n/i_     „  j    _  .     r.     j  .         :         T  »  »^  1     1    nal  du  Perron  du 

reiutance  du  pape,  que  lur  deux  points.  JL  un  etoit  le  re-  I}  &  if<jcM«« 
-  tabliflement  des  Jéfuites ,  6c  l'autre  le  lieu  où  devoir  fè  faire  itmj. 
la  révocation  des  cenfures ,  parce  que  le  pape  à  la  perfuafion 
des  Efpagnols ,  qui  traverfoient  cette  affaire  par  le  chagrin 
.  <le  ce  qu'elle  s'étoit  conclue  iàns  eux ,  vouloit  que  la  ré  voca- 
tion fe  fit  à  Rome,  6c  les  Vénitiens,  que  ce  fûtà  Venife.  Les 
:  miniftres  du  roi  en  vinrent  néanmoins  à  bout  ;  le  cardinal 
•du  Perron  fâifant  efpérer  au  pape  fur  l'article  des  Jéfuites, 
*  qu'après  que  les  chofes  feroient  pacifiées ,  Sa  Sainteté  6c  le 
roi  employeroient  plus  efficacement  leur  crédit  là  -  deflus 
auprès  de  la  Seigneurie.  Il  en  arriva  cependant  autrement  ; 
-car  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Louis  aIV  ,  6c  fous  le  pon- 
tificat d'Alexandre  VII  en  16c 7,  que  la  Société  fut  rétablie 
-dans  les  Etats  de  Venife.  Pour  l'autre  article ,  on  prit  un 
tempérament  ;  favoir  que  ce  feroit  M.  d'Alincourt ,  am- 
iiafïadeur  de  France  à  Rome ,  qui  demanderoit  au  pape  la 
révocation  des  cenfures ,  Ôc  non  pas  M.  de  Frefne-Canaie, 
•<qui  faifoit  la  même  fonction  à  Venife. 

J  Le  cardinal  de  Joyeufe  etoit  lur  le  point  de  retourner  à  Tkuaiws,  Lijy; 
[Venife,  lorfquc  le  pape  reçut  une  lettre  de  Dom  François 
^de  Caftro ,  par  laquelle  il  l'afïuroit  que  s'il  vouloit  tenir  fer- 
.  me  fur  l'article  des  Jéfuites,  les  Vénitiens  y  donneroient  in* 
-failliblement  les  mains.  Cette  lettre  fit  qu'il  chargea  le  car** 
-dinal  de  Joyeufe  défaire  encore  de  nouvelles  inftances  fur  ce 

Î>oint  4  6c  de  déclarer  au  doge  j  ^ue  fans  cela  il  romproit 
'accommodement  :  >mais  c'étoic  là  un  artifice  du  miniftre   

-Efpagnol  concerté  avec  le  doge ,  qui  voulant  faire  plaifir  au 
-rot  d'Efpagne,  enlefaifant  entrer  pour  quelque  chofe  dans 
cette  affaire ,  é toit  convenu  de  deux  points  avec  les  agens 
id'Efpagrie  à  Rome  :  le  premier  >  qu'ils  repréfenteroient  au-  > 
-pape,  que  jamais,  la  république  n'aocepteroit  cette  con- 
-diuon  du  rétabliâement  des  Jéfuites  ;  6c  le  fécond ,  qu'ils 
ieroient  en  forte  par  leuia  inftances  ^que  le  pape  fe  relâche-. 
TorruXII,  Rrr 
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roit  fur  cet  article.  Ils  l'avoient  effêaivement  obtenu  de  lui 
J  007.  avant  l'audience  du  cardinal  de  Joyeufe,  6c  le  pape  ne  fit 
tant  de  difficulté  là- deflus  dans  cette  audience-,  où  il  termi- 
na l'affaire  avec  le  cardinal,  que  pour  fe  faire  auprès  duroî 
un  mérite  de  fa  condefcendance.  Ainfi  le  manège  de  Caftro 
n'étoit  que  pour  faire  renaître  cette  difficulté ,  &  pour  pou- 
voir dire  qu'elle.n'avoit  été  lévée  que  par  le  moyen  des  Es- 
pagnols. Le  doge  découvrit  lui-même  ce  myftere  au  cardi- 
nal de  Joyeufe,  quand  tout  lereftefut  réglé;  6c  lepréfident 
de  Thou  dans  fon  hiftoire ,  dit  qu'il  avoit  fu  tout  ce  manège 
du  cardinal  même. 

LesEfpagnols  ,  toujours  dans  la  même  vue,  firent  encore 
une  tentative ,  qui  fut  Rengager  le  pape  à  propofcr  au  car- 
dinal de  Joyeufe,  de  prendre  pour  adjoint  dans  la  révoca- 
tion des  cenfures  6c  dansJa  conclufion  du  traité ,  le  cardinal 
Zapata  :  mais  le  cardinal  de  Joyeufe  rejetta  avec  fermeté 
cette  proportion,  Ôc  dit  qu'il  abandonnerait  plutôt  entiè- 
rement l'affaire ,  que  de  permettre  qu'ayant  coûté  tant  de 
peine  au  roi  &  à  fes  miniftres,  un  autre  en  partageât  l'hon- 
neur avec  Sa  Majefté. 

th&ufl/cTa  n'ayant  pas  davantage  infifté  là-deflus,  lecardi- 

wl  l'bmnenr.     nal  retournai  Vemfe  ;  6c  après  quelques  conférences  6c  quel- 
ques nouvelles  difficultés  qui  furent  levées  ,  il  confomma 
cette  grande  affaire.  Le  fuccès  d'une  telle  négociation ,  6c 
celui  que  les  miniftres  de  France  avoient  eu  dans  les  deux 
derniers  conclaves  ,  augmentèrent  extraordinairement  la 
réputation  du  roi  en  Italie,  ôc  rétablirent  parfaitement  la 
confidération  de  la  nation  Françoife  en  cette  cour,  ou  de- 
puis les  guerres  civiles  elle  étoit  tombée  dans  un  grand  mé- 
i^u^tnL -Pri?'/Tout  étant  c°nclu  à  Venife ,  le  cardinal  enyoya  le 
fniîf^.ndu  traité  au  pane  qui  le  ratifia  le  dernier  jour  d'Avril"  IJh re- 
tourna peu  de  temps  après  en  France,,  aufli  bien  que  le  car- 
dinal du  Perron,  que  le  roi  avoit  fait  depuis  peu  archevé% 
ch.        que  de  Sens ,  6c  grand  aumônier  de  France. 
t^Juh!mB^mZ     Cet  accommodement  caufà  autant  dévoie  à  la  plupart  des 
mut&fwiuoi.  princes  d'Italie  en  les  délivrant  de  Tappréhcnuon  dcîa  guer- 
re, qu'il  donna  de  chagrin  aux  Proteftans ,  qui  né  projet- 
soient  rien  de  moins  ^  que  d'engager  la  république^  VcnifQ 
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Sans  leuf  parti ,  6c  dans  l'héréfie,  à  l'occafion  du  différend 
dont  il  s'aguToit.  #  l6o7n 

Ce  que  je  vais  raconter  de  ce  fait ,  eft  tiré  de  trois  lettres 
fa)  du  cardinal  Ubaldini  alors  nonce  en  France. 

Le  roi  depuis  l'accommodement  avoit  fort  exhorté  le 
pape  &  la  Seigneurie  à  avoir  l'un  pour  l'autre  toute  la  corj- 
defcendance  poflible  dans  les  démêlés  qui  pourroient  fur- 
yenir  ,  afin  de  maintenir  entre  eux  une  parfaite  intelligence. 

Le  pape  fuivit  ce  confeil ,  &  donna  aux  Vénitiens  en  diver- 
fes  occafions  de  grandes  marques  de  bienveillance  &  d'une 
parfaite  réconciliation.  Peu  de  temps  après  il  y  eut  un  nou-. 
veau  conflit  de  jurifdi&ion  touchant  làbbaye  deVangua- 
dizza  ,  où  le  pape  fe  comporta  encore  d'une  manière  tout* 
à-fait  conforme  aux  fages  confeils  du  roi  ,  Ôc  les  piuspru- 
dens  des  fénateurs  Vénitiens  en  uferent  de  même.  Néan- 
moins quand  on  traita  de  cette  affaire,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  s'emportèrent  fort  contre  le  pape ,  &  firent  tous  leur» 
efforts  pour  ranimer  les  dhTenfions:  mais  le  grand  nombre 
envifageant  les  véritables  intérêts  de  la  république ,  &  tou- 
chés de  la-conduite  honnête  du  pape ,  l'emporta  ;  &  là  chofe- 
fe  termina  à  l'amiable; 

Le  roi  fit  témoigner  au  nonceUbaldini  par  M.  de  Ville- 
toi,  la  fatisfaaion  qu'il  avoitide  la  modération  que  le  papef 
avoit  fait-  paroître  en  cette  rencontre ,  &  on  lui 'commu- 
niqua par  ion  ordre  une  lettre  qu'on  avoit  interceptéë ,  qui^ 
raifort' connoître  combien  il  étoit  à  propos  dans  ces  conjon- 
aures  que  le  Saint  Siège  fe  ménageât  avec  la  république  de 
Yetiift. 

•  Cette  lettre  étoit  écrhe  parun  miniftre  de  Gèfteve  a  uû 

Découverte/  du 

Huguenot  de  Paris  des  plus  confidérables  :  en  voici  lé  con-  defti*  q*'iU  *• 
tenu.  Ce  minime  y  difott  que  lui-même  avoit  féjourné  quel-  TrlZi^  rlt 
quetemps  à  Venife  ;  qu'il  y  avoitintroduit  i'Evangilè ,  6c  que  ghn  à  Vm[u 
dans  quelques  années  on  en  verroit  de  grands  fruits  j  que 
Fra' Fulgentio  très -faint  prédicateur  évangélique  travail- 
lée infatigablement  dans  cette  vigne  ;  que  plufieurs  des'fé- 
nateurs-,  -  &'  en  particul  fer  le  doge ,  avoient  ouvert  les  yeux 

(a)  Cet  lettres  font  dins  la  bibliothe-  d'Août  l(of  ,  dm  «Septembre  &dulj 
•uc  de  M.  l'abbé  d  Luc  es ,  datées  du  18  d'Oâobre. 

Rrrij 
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— ' — — •  à  la  vérité  ;  qu'ils  avbient  réfolu  de  ne  fe  pas  déclarer  fi-tot} 
.1 607.  d'attendre  une  conjoncture  plus  favorable ,  &  que  le  nom- 
bre de  leurs  partifans  fût  augmenté  ;  que  Ton  croyoit  que 
l'auteur  d'une  lettre  écrite  contre  le  pape  &  contre  les  Jé- 
fuites,  étoit  un  gentilhomme  Vénitien  ,  nommé  Domini- 
que de  Molino  ;  qu'il  ne  reftoit  déformais  aux  réformateurs 
de  la  religion  qu'à  prier  Dieu  de  permettre  que  lé  pape 
fufcitat  quelque  nouvelle  querelle  aux  Vénitiens  pour  avoit 
lieu  d'introduire  la  religion  Réformée  dans  la  république. 

Le  nonce  également  furpris  &  réjoui  de  cette  décou- 
verte ,  pria  M.  de  Villeroi  d'affûrer  le  roi  de  la  réconnoit- 
fance  du  pape ,  &  de  le  conjurer  d'ufer  de  toute  l'autorité" 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  le  fénat  de  Venife ,  pour  empê- 
cher que  l'héréfie  ne  prît  pié  dans  cette  république,  &  ne 
fe  répandu  delà  dans  le  refte  de  l'Italie.  M.  de  Villeroi  lui 
répondit ,  que  le  roi  avoit  déjà  pris  des  mefures  pour  cet 
effet  ;  &  que  M.  de  Champigni  (a)  fon  ambafTadeur  & 
Venife  qui  étoit  parfaitement  informé  de  tout ,  feroit  fou. 
devoir. 

En  effet  le  roi  avoît  envoyé  à  I'ambaHadeur  une  copie  de  1% 
lettre  du  miniftre  de  Genève ,  avec  ordre  de  demander  fur 
ce  fujet  une  audience  au  fénat,  d'y  parler  fortement,  &  de 
l'exhorter  efficacement  de  fa  part  à  ouvrir  les  yeux  fur  le 
danger  où  la  République  étoit  expofée ,  fi  elle  ne  prenoitles, 
précautions  nécefTaires  pour  le  prévenir. 

L'ambaiTadeur  exécuta  fon  ordre  avec  exactitude  &  beau-* 
coup  de  prudence.  Il  montra  d'abord  la  lettre  en  particu- 
lier à  quelques-uns  des  principaux  fénateurs  ,  qu'il  favoic 
être  très-bons  Catholiques.  Ils  le  conjurèrent  de  ne  pas  dif- 
férer d'exécuter  fes  ordres  ,  &  lui  dirent  que  s'il  ne  le  faifoit 
pas  ,  ils  ne  pourraient  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de  ce 
qu'il  leur  avoit  dit,  à  l'inquiiition  de  l'état,  &  au  confeil  des 
dix. 

Il  délibéra  avec  eux  de  la  manière  dont  il  s'y  prendroir» 
Il  fut  conclu  que  l'on  feroit  une  autre  copie  de  la  lettre  ; 
qu'on  en  ôteroit  le  nom  du  doge  qui  y  étoit  nommé,  comme 

(a)  Ccft  celui  qui  fut  depuis  fur- intendant  des  finances  >  8c  puis  premier  prl£- 
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on  de  ceux  quifàvorifoient  le  plusThéréfie.  On  en  ufaainfi  — — — 
par  égard  pour  fa  dignité ,  ôc  de  peur  qu'il  ne  traversât  cette  1^07% 
affaire  :  on  en  retrancha  encore  un  article  où  il  étoit  fait  men- 
tion des  Jéfuites  :  maisl'ambafradeur  refufa  d'ôter  le  nom  de 
Fra  Paolo ,  &  celui  de  Fra  Fulgentio ,  comme  quelques-uns 
le  vouloient.  Ce  Fra  Fulgentio  étoit  de  l'ordre  des  Servites  , 
comme  Fra  Paolo,  Ôc  c'eft  lui  qui  a  écrit  fa  vie.  . 

L'ambafladeur  ayant  été  introduit  à  l'audience  ,  parla 
avec  beaucoup  de  force  fur  le  fujet  qui  la  lui  avoit  fait  de- 
mander ;  ôc  s'étendit  fort  fur  l'intérêt  que  la  république 
avoit  à  fermer  l'entrée  de  fes  Etats  à  l'héréfie.  Enfuite  il 
produifit  la  lettre,  dont  la  le&ure ,  dit  le  cardinal  Ubaldini, 
fit  pâlir  un  des  fénateurs  qu'il  ne  nomme  point. 

Il  y  en  eut  un  autre  qui  foûtint  que  cette  lettre itoit  fup-  Lettre  <îu  e*dr- 
pofée,ôc  qu'elle  avoit  été  fabriquée  par  quelque  Jéfuice,  ^Y^tt^o* 
qui  par  le  moyen  du  Pere  Coton ,  vouloit  décrier  la  Ré-  * 

Îmblique  dans  l'efprit  du  roi ,  Ôc  dans  le  monde.  Sur  quoi 
'arabafladeur  reprit  avec  fermeté ,  que  le  roi  étoit  trop 
fage ,  pour  Ce  laiuer  impofer  d'une  manière  fi  groffiere  ;  que 
la  lettre  étoit  véritable ,  ôc  que  le  roi  en  étoit  fi  afiuré  > 
qu'il  la  (bûtiendroit  toujours  comme  telle.  En  effet  le  roi  en 
parla  depuis  de  la  même  manière  au  fleur  Fofcarini,  ambaf- 
ïadeur  de  Venife  à  la  cour  de  France,  ôt  lui  dit,  que  s'il 
n'avoit  été  bien  affûré  de  la  vérité  du  fait ,  il  fe  feroit  bien 
gardé  d'en  faire  part  à  un  fénat  aulïi  fàge  que  celui  de  la  Sew 
gneurie. 

Les  fénateurs  qui  n'étoient  point  de  la  fa£Hon  favorable  aux 
Hérétiques ,  furent  épouvantés  delà  lettre.  Plufieurs  décla- 
mèrent contre  Fra  Paolo  ôc  Fra  Fulgentio ,  ôc  le  fénat  té- 
moigna qu'il  fe  tenoit  très-obligé  au  roi  de  fes  bons  offices 
dans  une  affaire  fi.  importante.  Il  fut  ordonné  aux  inquifi- 
teurs  de  l'Etat  de  s'appliquer  avec  diligence  à  leur  minifte- 
re ,  pour  prévenir  les  malheurs  qu'on  avoit  à  craindre  de 
l'héréfie ,  &  des  artifices  des  Hérétiques.  On  fit  défenfe  à 
Fra  Fulgentio  de  prêcher  déformais  :  Fra  Paolo  perdit  beau- 
coup du  crédit  qu'il  avoit  dans  la  république,  ôc  lui  ôc  les 
autres  théologiens  qui  avoient  embraflé  fes  fentimens,, 
furent  depuis  beaucoup  plus  réferyés  dans  leurs  difeours  ôc. 

Rrriij 
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1       dans  leurs  écrits ,  prévoyant  que  dans  la  fuite  ils  auraient 
.10*07.      beaucoup  plus  à  craindre  de  la  République  que  du  pape 
même* 

On  peut  faire  fur  ce  récit  plufieurs  réflexions  important 
tes  :  car  premièrement ,  on  y  voit  l'attention  des  Hérétiques 
à  profiter  de  toutes  les  conjonctures,  pour  étendre  leur 
fecte,  6c  que  les  Vénitiens  nonobftant  leurmauvaife  difpofw 
tion  à  l'égard  du  pape,  comprirent  de  quelle  conféquence 
il  étoit  pour  la  (ureté  de  leur  Etat ,  de  couper  pié  d'abord 
à  toutes  ces  funeftes  intrigues.  Secondement ,  on  doit  re- 
marquer le  fincere  attachement  que  le  roi  avoir  pour  la- 
religion  Catholique ,  nonobftant  les  foupçons  que  quel- 
ques faux  zélés  avoient  encore  alors  de  lui  là^deûus  :  &  ea< 
troifieme  lieu ,  on:  y  trouve  de  quoi  réfuter  les  vaines  apo- 
logies que  l'on  voit  faire  à  certaines  gens,  de  FraPaolo  } 
de  Fra  Fulgentio ,  fit  de  leurs  femblables ,  fur  l'article  ûV 
leur  religion,  comme  s'ils  ne  s'étoient  attiré  la  haine  fie  le* 
cenfures  des  papes ,  que. pour  avoirentrepris  la  déferde  des 
intérêts  ,  temporels  de  la  république.  Les.  liaifons  avec  les 
novateurs  (uppofent  d'ordinaire  de-  deux  chafes  l'une,  ou. 
que  I  on  eft  de  leur  religion,  ou  qu'on  n'en  a  point:  é(V 
tout. 

M»  d'Alin court-,  dont  le  roi»  venoir.de  recompenfèr  les 
fervices:,  fie  ceux  de  M.  de Villeroi  fan  pere  par  le  gouver- 
nement de  Lyon,  demeura,  encore  quelque  temps  a  Ro  mer 
après  l'accommodement  du  pape  avec  les  Vénitiens,  fie  y 
foûtint  dignement  l'honneur  de  la  nation  eh  une  occafionqui 
fepréfehta. 


Après  lajcérémonie  du;  compliment  d'obédience  que  le* 

tEfplgiH       roi  d-Efpagne,  comme  Sa. Sainteté  pafla.  dans  la  falle  du' 

Lerircdu  cardi-  confiflbire  accompagné  de  ce  •  duc.  fie  de.  FambafTàdeur  or- 
nai du  Perron  du  - ' 


î6  Mai  u™.  dinaired'Efpagne  ,,M«  d'Alincourt  les  y  fuivit:,  poury  pren- 
dre la  ;  place  qui  lui.  étoit  due.  à  la  droite:  du. pape  ,  &  bien' 
préparé,  à  s'y  maintenir;,  fi  leftdeuxambafTadeursEfpagnolsv 
entreprenoient:  de  lui  faire  quelque,  difficulté  "fur  la  pré*.' 
féance.:  mais  dès  qu'ils  l'eurent  apperçn ,  ils  prirent dagau-- 
cbe , .  ôl  delà  Te  retirèrent  au  bout;  de  la  fàlle  >  fims  faire  le 
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moindre  femblant  de  difputer  la  place  à  i'ambafladeur  de  — — » 
France.  l6o7* 

Le  pape  entretenant  enfuite  ce  feigneur ,  lui  dit  que  le  Matthieu ,  L  jj 
roi  de  France  n'avoit  pas  autant  de  foin  que  le  roi  d'Efpa- 
gne ,  de  faire  des  créatures  à  Rome  .&  dans  l'Italie  ;  fur 
quoi  le  pape  n'é  toit  pas -tout- à- fait  bien  inftruit  de  ce  quife 
paffoit  à  fa  cour  :  car  depuis  que  le  cardinal  d'O/Tat  &  le 
cardinal  du  Perron  y  avoient  été  chargés  des  affaires  de 
France,  ils  avoient  plus  travaillé  qu'il  ne  penfoit  à  cela 
même  ,&  avoient  mis  plufieurs,  tant  cardinaux  que  pré- 
lats &  d'autres  perfonnes  ,  dans  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne. 

L'ambafTadeur  lui  répondit,  que  les  Efpagnols  ufoient 
en  cela  de  certains  moyens  que  le  roi  ne  jugeoit  pas  conve- 
nables à  un  grand  prince  d'employer:  mais  fur  ce  que  le 
pape  lui  dit ,  qu'entre  autres  chofes  le  roi  d'Efpagne  ho- 
noroit  volontiers  plufieurs  ftigfieurs  Italiens  du  collier  de 
la  toifon  d'or.,  &  que  le  rot  n'a  voit  encore  donné  à  aucun 
4e  collier  de  l'ordre  du  Saint  Efprit,  l'ambaffadeur  repar- 
tit ,  que  £ur  l'article  de  l'ordre  du  Saint.  Efprit,  il  y  a  voit 
un  obôacle  qui  n'étoit  point  pour  celui  de  la  toifon  d'or  ; 
(avoir  que  le  roi  de  France  qui  étoit  grand-maître  de  cet 
ordre,  faifoit  un  ferment  qui  en  excluoit  les  étrangers  : 
-mais  que  fi  Sa  Sainteté  vouloit  difpenfer  le  roi  de  ce  fer- 
ment, aûurément  il  feroit  ravi  de  fuivre  fes  confeils  là- 
4eflus. 

Le  pape  confentit  à  donner  cette  difpenfe  ;  &  I'ambafla- 
deur l'ayant  fait  (avoir  à  la  cour,  -le  roi  le  chargea  de  don- 
ner en  fon  nom  le  collier  de  fes  ordres  au  duc  de  Sforce 
&  au  duc  de  Saint  Gemini  des  Urlins.  La  cérémonie  s'en 
'fit  dans  l'églife  dé  Saint  Louis  avec  une  grande  pompe.  Le 
pape  permit  à  M.  d'Alincourt  d'y  inviter  tous  les  barons 
Romains ,  lui  accorda  les  SuûTes ,  &  les  chevaux-légers  de 
4a  garde ,  ôc  trouva  bon  que  dans  l'inftant  qu'il  donneroit  le 
uiolUer  &  le  cordon  bleu  à  ces  deux  feigneurs ,  on  fit  une 
décharge  du  canon.  L'éclat  de  cette  cérémonie  fit  beaucoup 
«de  peine  aux  Efpagnols ,  Ôc  ils  fc  gardèrent  bien  d'y  pa* 
toîtte. 
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Après  la  confommation  de  l'important  ouvrage  de  la  pafa 
1607.       entre  le  pape  &  les  Vénitiens,  le  roi  fit  encore  une  choie 
uljiifnZit  très-agréable  au  Saint  Siège,  fur  laquelle  le  pape  Clément 
Uque  dant  h     VIII  lui  avoit  iouvent  fait  de  grandes  infiances ,  parce  que 
******  ce  prince  s'y  étoit  engagé  en  recevant  fon  abfolution  :  mais 

la  prudence  la  lui  avoit  fait  différer  jufqu'à  cette  année.  Ce 
fut  le  rétabluTement  de  la  religion  Catholique  dans  leBearn, 
où  à  peine  il  en  reftoit  quelques  veftiges.  Il  permit  aux  Jé- 
fuites  &  à  quelques  autres  eccléfiaftiques  &  religieux  d'y 
faire  des  millions  ,  dont  le  fuccès  avec  le  temps  &  la  pa- 
HiA.  tience  furpafla  dans  la  fuite  l'eipérancedu  roi  &  des  milfion- 
Je  Henri  îv.  naires. 

La  naiflanec  d'un  fécond  fils  de  France  le  feizieme  d'A- 
ftcoitdfitidtFran-  yt\\  f  fut  un  nouveau  fujet  de  joie  pour  tout  le  royaume  :  on 
lui  donna  le  titre  de  duc  d'Orléans  :  mais  il  mourut  dans  & 
cinquième  année. 

Edit  fanion  ék  Le  roi  publia  en  celle-ci  un  édit  mémorable ,  par  lequel 
rr<  a  U  unjt  ^  ja  couronnc  <je  France  la  Navarre  6c  Ces  autres 
-états  patrimoniaux.  Il  étoit  contraire  à  un  autre ,  qu'il  avoit 
fait  quelque  temps  après  qu'il  fut  parvenu  à  la  couronne  de 
France.  Comme  alors  il  n 'avoit  point  d'enfans,  qu'il  défef- 
pérok  d'en  avoir  de  la  reine  Marguerite,  &  que  cette  prûi- 
ceffe  n'étoit  plus  aveclui  depuis  long-temps,il  avoit  déclaré 
fa  fœur  Catherine  de  Navarre  héritière  de  fes  biens  patec- 
-nels  &  maternels.  Il  avoit  voulu  faire  paffer  cet  édit  au  par- 
lement de  Paris  transféré  à  Tours  :  mais  Jacques  de  la  Guefle 

Îirocureur  général  s'y  étoit  oppofé ,  &  fe  rendit  partie  pour 
'intérêt  de  la  couronne  *  à  laquelle  font  dévolus  tous  lès 
biens  qui  en  relèvent ,  dès-là  que  le  prince  qui  les  poifede 
monte  fur  le  throne. 

La  chofe  en  étoit  demeurée  là  :  mais  le  roi  (e  voyant  des 
enfans ,  &  Madame  Catherine,  ducheffe  de  Bar  étant  mor- 
te, il  changea  d'avis  là-deffus ,  &  publia  au  mois  de  Juillet 
le  nouvel  édit  dont  je  parle,  par  lequel  approuvant  l'an- 
-cienne  oppofition  de  fon  procureur  général  ,  &  l'arrêt  du 
parlement  qui  avoit  été  rendu  en  conféquence ,  il  déclara 
-que  fes  biens  patrimoniaux  demeureroient  à  perpétuité  unis 
à  la  couronne  :  &  cet  édit  fut  enregiftré  dans  tous  les  par- 
lement 


Digitized  by  Google 


HENRI    IV.  for  

lêmens  du  royaume.  Par  là  les  duchés  de  Vendôme ,  d'Al-  — — 

bret  &  de  Beaumont ,  les  comtés  de  Foix  ,  d'Armagnac  ,  1 

de  Bigorre ,  de  Rouergue,  de  Perîgord  &  de  Marie  ,  la  vî- 

comté  de  Limoges,  Ôc  d'autres  villes  ôc  feigneuries  qui 

étoient  de  Ton  patrimoine ,  devinrent  des  domaines  de  la 

couronne.  La  principauté  de  Bearn  comme  mouvante  du 

duché  d'Aquitaine,  eût  dû  être  aufïi  comprife dans l'édit  : 

mais  le  roi  eut  quelques  raifons  de  ne  l'y  pas  comprendre 

alors ,  ôc  la  réunion  à  la  couronne  n'en  fut  faite  que  fous  le 

règne  fuivant.  .  » 

Le  roi  s'étoit  acquis  une  fi  grande  réputation ,  premiè- 
rement par  fa  valeur  dans  la  guerre ,  &  puis  par  fa  prudence 
depuis  la  paix ,  &  enfin  par  fa  droiture  &  fa  franchife  envers 
fes  alliés ,  que  cette  haute  eftime  où  il  étoit ,  commençpit 
à  le  mettre  fur  lepié  d'être  l'arbitre  des  différends  des  prin- 
ces de  l'Europe,  &  c'étoitun  honneur  auquel  fes  prédéces- 
seurs ,  depuis  un  très  long-temps ,  avoient  ceflfé  de  préten- 
dre. 

A  peine  avoit-il  terminé  l'affaire  de  la  cour  de  Rome  usEtattietal- 
avec  la  république  de  Venife  .  que  les  Etats  de  Hollande  lV^.'  &  let  %' 

l  -  j  •  r      >  i-i  »  a  ♦  J-       i»        emductf ferment  le 

oc  les  archiducs ,  ainii  qu  on  parloit  alors ,  c  ett-a-dire ,  1  ar-  roi  four  Arbitre  it 

chiduc  Albert  6c  l'archiducheffe  fa  femme,  agréèrent  fà  k»t tifémit. 

médiation  pour  mettre  fin  à  une  guerre  qui  les  ruinoit  les 

uns  ôc  les  autres  :  car  on  prétend  que  la  longueur  du  fiége 

d'Oftende  avoit  coûté  cinquante  mille  hommes  aux  Efpa- 

gnols ,  ôc  que  les  Hollandois  à  la  défenfe  de  cette  place ,  Ôc 

dans  les  diverfions  qu'ils  avoient  faites  par  d'autres  fiéges 

ou  expéditions ,  en  avoient  perdu  beaucoup  davantage.  U 

arriva  donc,  comme  c'eft  allez  l'ordinaire,  que  lortque  la 

guerre  fe  faifoit  entre  les  deux  nations  avec  de  plus  grands 

-efforts ,  elle  étoit  plus  prête  de  finir. 

Le  roi  toutefois  n'eut  pas  d'abord  fujet  en  cette  rencon- 
tre ,  d'être  fort  content  des  Hollandois ,  qui  firent  à  fonin- 
iudes  démarches  qu'ils  ne  dévoient  pas  cacher  à  un  allié, 
dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bons  offices ,  &  duquel  ils 
n'avoient  nul  fujet  de  fe  défier  :  mais  également  jaloux  de 
leur  liberté ,  ennuyés  de  la  guerre ,  ôc  accablés  des  dettes 
qu'ils  avoient  contractées  pour  la  foûtenir ,  ils  s'étoierit 
Tome  XII.  Sff 
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— — —  imaginé  que  ce  prince  ne  cherchent  qu'à  la  fomenter,  & 
1 507.      qu'il  efpéroit  que  quand  ils  feroient  à  bout ,  ils  fe  verroient 
tiens"*  dcVnfic-urCs  obligés  de  fe  jetter  entre  fes  bras ,  &  de  le  reconnoître  pour 
jeannin  &  de  Bu-  leur  fouverain ,  par  la  crainte  de  retomber  fous  la  domina- 

Z Anni'ies de Gro  t'on  ^ E*Pagne*  Ceux  qui  vouloient  la  paix  en  Hollande, 
nus ,  1 15.       faifoient  exprès  courir  ce  bruit ,  pour  alarmer  les  archiducs  , 
6c  les  déterminer  à  faire  eux-mêmes  les  premières  avances  y 
à  quoi  on  favoit  bien  qu'ils  awûent  beaucoup  de  penchanr. 

Philippe  III ,  roi  d'Efpagne ,  beaucoup  plus  agréablement 
occupé  de  fes  piaifirs,  que  des  affaires  de  fon  Etat,  fouhai- 
toit  aufli  extrêmement  la  fin  de  cette  guerre.  Il  étoit  fatigué 
des  plaintes  des  Portugais  &  de  fes  autres  fujets ,  dont  les- 
Hollandois  défoloient  le  commerce  dans  les  Indes ,  6c  qui 
étoient  fans  cefle  en  alarmes ,  par  les  flottes  qui  parouToient 
continuellement  fur  les  côtes  a  Efpagne  6c  de  Portugal.  Ce 
prince  fe  voyoità  la  veille  d'une  nouvelle  guerre  en  Italie, 
au  fujet  des  brouilleries  du  pape  6c  des  Vénitiens ,  &  pou- 
vant à  peine  fubvenir  aux  dépenfes  de  celle  des  Pays-bas  y 
où  fes  troupes  fe  mutinoient  fouvent  faute  de  paye ,  il  fe 
trouvoit  dans  d'étranges  embarras. 

Il  couroit  un  bruit  que  les  Hollandois  offroient  des  vai£ 
féaux  aux  Mahométans  d'Afrique,  pour  les  faire  pafleren 
Efpagne,  6c  les  remettre  en  pofleflion  du  royaume  de  Gre- 
nade ,  d'où  le  roi  Ferdinand  avoit  autrefois  chaffé  tous 
ceux  de  cette  nation  ,  qui  n'avoient  point  voulu  embraffer 
la  religion  Chrétienne.  Ce  projet  parut  d'autant  moins 
chimérique  au  confeil  d'Efpagne,  qu'il  avoit  fu  qu'en  1 60 f 
ces  reftes  de  Mahométans ,  mal  convertis  ,  &  toujours  très- 
maltraités  des  Efpagnols ,  s'étoient  offerts  au  roi  de  France 
de  fe  foulever ,  s'il  vouloir  les  aiïurer  d'une  armée  de  vingt 
mille  hommes.  Il  avoit  même  été  averti  que  deux  capitai-» 
nés  Gafcons ,  l'un  nommé  Panniffaut,  ôc  l'autre  la  Claverie, 
envoyés  par  la  cour  de  France  pour  s'inftruire  fur  les  lieux 
de  l'état  des  chofes,  y  étoient  demeurés  cachés  a  fiez  long- 
temps. On  parloit  encore  de  la  venue  d'un  Chaoux  en 
France  de  la  part  du  Grand  Seigneur  ,  qui  en  effet  y 
arriva  cette  année  1607,  &  eut  audience  du  roi  :  mais 
il  n  étoit  chargé  que  de  complimens,  ôc  de  nulles  autres 
affaires. 
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Toutes  ces  raifons  appuyées  des  inuâïïC?2  d??  archiducs  — — — 

-dont  le  pays  étoit  tout  ruiné,  faifoientque  le  rot  dEfpagnë  l6o7- 
penfoit  férieufement  à  faire  la  paix  avec  les  Etats  ;  &  il  con- 
ientit ,  que  les  archiducs  cherchafTent  le  moyen  d'en  faire 
•quelque  ouverture. 

Ils  fe  fervirent  pour  cet  effet  d'un  gentilhomme  nommé  ut  archiduc/ 
Valrave  de  Vittenhorfl  ,  qui  avoit  beaucoup  de  parens  en  ftt'f"nf ttitxHa}* 

tt  11      j      t\>  i      j  •  i  i         >\  •     t  Ij.uott  la  premte- 

Hollande.  D  abord  il  ne  parla  qu  a  quelques  particuliers  :  re  ouverture  a" *c- 
mais  étant  allé  à  la  Haye  fur  la  fin  de  l'année  précédente ,  il  tommodement. 
traita  avec  quelques-uns  des  principaux  des  Etats ,  &  les 
-a(Tûra  de  la  part  des  archiducs  de  leur  difpofition  à  une  paix 
ou  à  une  trêve ,  6c  qu'il  ne  tiendroit  nullement  à  eux ,  qu'on 
n'entrât  au  plutôt  en  négociation. 

La  chofe  ayant  été  divulguée,  eau  fa  un  grand  partage 
-dans  les  efprits.  Elle  fut  approuvée  de  la  plupart  à  caufe  des 
miferes  que  produifoit  la  guerre,  &  des  avantages  que  l'on 
pouvoit  efpérer  de  la  paix.  Les  autres  fur  le  préjugé  du  peu 
de  (ureté  qu'il  y  avoit  à  traiter  avec  les  Efpagnols,  ne  pou- 
voient  goûter  cette  propofition.  Le  prince  Maurice  qui  s'é-  ckotias,  1. 1 6. 
*oitfait  tant  de  réputation,  ôc  avoit  acquis  nn  fi  grand  cré- 
dit durant  la  guerre,  prévoyoit  bien  que  la  paix  diminueroit 
fort  l'un  6c  l'autre.  Ceux  qui  étoient  attachés  à  lui ,  ôc  dont 
la  fortune  dépendoit  defon  autorité  6c  de  fa  grandeur  ,  lui 
<nfaifoient  envifager  la  décadence,  comme  le  plus  grand 
mal  qui  pût  arriver  à  une  perfonne  de  fon  rang  :  mais  îc 
fieur  Barneveld  >  dont  les  confeils  paffoient  pour  des  Oracles 
.dans  les  Etats.,  6c  qui  avoit  beaucoup  d'afeendaht  fur  t'ef- 
prit  du  prince  Maurice ,  parce  que  ce  prince  lui  avoit  Pobli* 
gation  d'avoir  été  mis  à  la  tête  des  armées  après  la  mort  du 
prince  d'Orange  fon  pere ,  fit  taire  ce  parti ,  6c  oonfentirle 
prince  à  la  négociation  propofée.  Il  feienrc  principalement 
de  cette  raifon,  que  depuis  long-temps  les  Angloisrt'éroient 
gueres  que  fpedateurs  de  leurs  guerres  ;  que  Ta  Francè  à  là 
Wrtté  lesfecouroit ,  mais  d'une  manière  qui  ne  pouvoit 
pas  les  rendre  fupétieurs  à  leurs  ennemis  ;  que  quand  ces 
-deux  puiiTances  verroient  qu'on  crttanxrrok  le  traité  de 
paix ,  elles  prendroient  apparemment  le  parti  d'agir  pktë  c  ffi- 
.cacewientfin  faveur  des  Etats,pour  les  mettre  en  pouvoir  de 
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— — — —  foûtenir  une  guerre  qui  droit  fi  utile  aux  deux  couronner  y 
l^°7*      ôc  empêchoit  les  Efpagnols  de  tourner  leurs  forces  contre 
elles. 

Sur  ces  raiforts  il  fut  réfolu  d'écouter  Vittenhorft  Ôc 
Gevarts  ,  greffier  de  Toumehout'qui  s'étoit  joint  à  lui  ;  & 
dès  qu'ils  eurent  produit  leurs  lettres  de  créance  de  la  part 
des  archiducs ,  ils  furent  introduits  dans  les  Etats. 
M/court  de  Uun    Leurs  dtfcours  roulèrent  fur  l'avantage  qui  reviendroit  de 
dêpvtèt  aux  Etatu  ja  ^x  tant  aux  archiducs ,  qu'aux  Etats ,  &  fur  la  réfolution 
où  le  prince  &  la  princefTe  étoient  d'y  contribuer  de  tout 
leur  poffible  :  mais  comme  ils  y  jetterent  quelques  mots  tou- 
chant les  droits  Ôc  les  prétentions  de  l'archiducheffe  fur  les 
Provinces-Unies  ,  on  ne  leur  répondit  point  autre  chofe, 
finon  qu'il  n'étoitplus  queftion  de  cela  ;  que  les  Provinces- 
Unies  étoient  un  Etat  libre ,  reconnu  pour  tel  par  les  prin- 
ces étrangers ,  qui  leur  envoyoient  des  ambafladeurs ,  ôc 
chez  qui  elles  envoyoient  elles-mêmes  des  miniftres  avec 
cette  qualité  ,  pour  faire  avec  eux  des  traités  ôc  des  allian- 
ces ,  comme  il  fe  pratique  entre  fouverains  ;  que  tandis  que- 
les  archiducs  voudroient  difputer  fur  ce  point-là ,  il  n'y  au- 
roit  ni  paix ,  ni  trêve  ;  ôc  que  les  Etats  avoient  encore  depuis, 
peu  déclaré  très-nettement  à  l'empereur  leurs  intentions  làr- 
deflus. 

Vittenhorft  étant  retourné  à  Bruxelles  avec  cette  répon-' 
fe ,  écrivit  delà  quelque  temps  après  aux  Etats,  que  les  ar- 
chiducs étoient  fi  bien  intentionnés  pour  la  paix  ,  que  les. 
.formalités  ne  les  empêcheroient  point  d'en  traiter  ;  qu'il» 
ne  prétendoient  point  par  le  traité  étendre  leur  domination  >, 
ôc  qu'ils  feroieitt  contens  que  les  chofes  demeuraffent  dans; 
l'état  où  elles  fe  trouvoient  actuellement. 

Vittenhorft  en  partant  de  la  Haye  avoit  laifTé  à  Rtfwick  * 
village  voifin ,  un  Cordelier  déguifé ,  nommé  Jean  Neyen  r 
natif  d'Anvers,  mais  originaire  de  Zélande,  ôc  fils  d'unpere* 
qui  avoit  autrefois  fuivi  le  parti  du  prince  d'Orange.  Il  étoit 
provincial  de  fon  ordre ,  homme  adroit  \  mais  qui  avoit 
des  manières  franches  ôc  ouvertes,  ôc  étoit  fort  propre  pat 
cet  endroit  à  traiter  avec  les  gens  du  pays. 
Ctttxd  nt  vtt^    U  avoit  des  amis  dans  les  Etats ,  ôc  les  archiducs  l'avoicnt 
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chargé  de  découvrir  les  difficultés  qui  pourrorettt  empêcher  — — 

h  paix  ,  &  de  les  en  informer.  Il  s'acquitta  bien  de  fa  com-  1  *°7'« 

million,  &  fur  de  nouveaux  ordres  qu'il  reçut ,  il  trouva  cTmme  Zu^it 
moyen  d'avoir  une  audience  fecrete  du  prince  Maurice,  qui 
lui  répéta  qu'on  n  entameroit  jamais  la  négociation ,  à  moins 
que  les  archiducs  ne  fuflent  réfolus  de  traiter  avec  les  Etats , 
comme  avec  des  peuples  libres» 

Il  alla  à  Bruxelles  rendre  compte  de  cette  conférence,  ut  autres  y  con*. 

Ôc  il  en  rapporta  une  lettre  des  archiducs,  par  laquelle  ils  ro«<0*- 

r        .  rr    ,  »  ...        1  r        A  *  .      vtent  d  une  fufpen- 

conlentoient  de  traiter  a  cette  condition ,  pourvu  que  de-  jïc»  forma 
vant  la  fin  du  mois  d'Août  les  Etats  leur  fiflent  favoir  leurs  buitmo^ 
intentions ,  &  arrêtafTent  le  lieu  &  le  temps  des  conférences. 
La  propofition  fut  acceptée ,  ôc  Ton  convint  d'une  fufpen- 
fion  d'armes  pour  huit  mois. 

Cette  réfolution  fut  diverfement  reçue  dans  les  Provin- 
ces-Unies ,  félon  que  les  uns  fe  trouvèrent  affectionnés  à  la 
paix,  ou  portés  à  la  continuation  de  la  guerre  ;  ôc  plufieurs 
miniltres  dans  leurs  prêches  en  firent  les  uns  de  grands  élo- 
ges ,  &  les  autres  la  blâmèrent  avec  de  violentes  invectives. 
Nonobftant  ce  bruit,  ôc  le  partage  des  opinions ,  la  fufpen- 
fion  d'armes  fut  conclue  &  publiée  ;  &  il  eft  remarquable 
que  deux  des  plus  importans  traités  qui  fe  foient  faits  en  ce 
tenoDS-là ,  furent  l'un  ôc  l'autre  entamés  par  deux  Cordeliers  , 
celui  de  Vervins  par  le  Pere  Catala  Gironé ,  ôc  l'autre  par  le 
Pere  Neyen.  C'étoit  afiez  la  manière  de  la  maifon  d'Au- 
triche depuis  Ferdinand  le  Catholique,  de  faire ainfi  fonder 
le  gué  par  des  perfonnes  de  cette  forte,  que  l'on  pouvoit  im- 
punément défavouer ,  fi  le  fuccès  de  leurs  premières  démar- 
ches ne  répondoit  pas  aux  efpérances  qu'on  en  ayoit  con* 
çues. 

Cette  nouvelle  étant  venue  en  France,  ôc  les  Etats  ayant  .  Dans  Pîoftnwi 
donné  avis  au  roi  de  la  fufpenfion  d'armes ,  il  fe  tint  extrè-  j^n^ 
-mement  offenfé  de  ce  qu'ils  l'avoient  conclue  fans  fon  con-  val. 
•fèntement.  Il  nomma  le  préfident  Jeannin  ôc  le  fieurde  Bu- 
zenval  qui  avoir  réfidé  long-temps  en  Hollande ,  pour  y  aller 
de  ùl  part.  Il  les  chargea  de  faire  fes  plaintes  aux  Etats  de 
leur  conduite ,  d'affilier  à  la  négociation ,  fuppofé  que  l'on, 
çaflat  outre,  d'y  veiller  à  fes  intérêts,  ôc  d'empêcher  qu'il 
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—  ne  s'y  cônclût  rien  de  défâvantageux  aux  Etats  &  à  leurs 
1 607.      alliés.  Le  fieur  de  la  Place  de  Ruffi  ,  déjà  choifi  pour  faire 
la  fonction  de  réfident  de  France  en  Hollande ,  fut  adjoint 
Lettre  du  préfi-  au  préfident  Jeannin  6c  à  M.  de  Buzenval.  Ils  arrivèrent 
dent  jeannin  du  Je  vingt-deuxième  de  Mai  à  Fleflingue  en  Zélande ,  ôc  le 
Yao^.  19  Mai    vingt-quatrième  à  la  Haye. 
Diver/ttj de/en-     Ils  y  trouvèrent  les  opinions  fort  partagées  fur  l'impor- 

fJtui'on*'"1""'  tante  anCa^re  dont  il  s'agiffoit.  Le  prince  Maurice  leur  fit 
'  paroître  un  grand  éloignement  de  la  paix,  ôc  Barneveldau 

contraire  beaucoup  de  penchant  à  la  conclure ,  Tua  Ôc  l'au- 
tre pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  touchées.  Les  ambafTadeurs 
ne  leur  parlèrent  qu'en  général  des  vues  du  roi ,  qui  en  effet 
n'en  avoit  point  encore  de  bien  déterminées ,  ôc  vouloit 
avant  que  de  faire  aucune  démarche ,  être  informé  de  la 
difpofition  des  efprits  &  de  la  fituation  des  chofes  en  Hol- 
lande. Outre  qu'il  ignoroit  de  quelle  manière  le  roi  d'An- 
gleterre fe  comporteroit  en  cette  occafion ,  ôc  s'il  voudroit 
agir  ou  non  de  concert  avec  la  France. 
Mfcourr  que  fit  Le  préfident  Jeannin ,  chef  de  l'ambafTade ,  parla  pour  li 
a  U  HayeU  freft-  prcmiere  fois  dans  les  Etats  le  vinct-huitieme  de  Mai.  Il  dit 

dent  Jeannin  chef  r  .        .  _  •    j  T    j  /         i  »«i 

de  l'ambajfaie  de  que  le  roi  avoit  ete  rort  lurpris  de  la  démarche  qu  ils  avoienc 
France,  faite  pour  la  trêve ,  fans  confulter  un  allié  aulfi  puiflant  ôc 

auffi  bien  intentionné  pour  eux  qu'il  l'étoit.  Après  cette 
plainte,  il  leur  témoigna  que  le  roi  approuvoit  fort  le  refus 
qu'ils  avoient  fait  aux  archiducs,  d'entrer  en  traité  avec 
eux  avant  que  d'en  être  reconnus  pour  peuples  libres  ôc  in- 
dépendans.  Il  les  afTùra  que  Sa  Majcfté  avoit  leurs  intérêts 
fort  à  cœur;  qu'elle  les  avoit  toujours  fort  affectionnés, 
non- feulement  quand  elle  avoit  eu  befoin  de  leur  fecours 
durant  les  guerres  civiles ,  mais  encore  depuis  que  Dieu  l'a- 
voit  mis  en  état  de  s'en  pafler  ,  ôc  de  réfifter  avec  fes  feules 
forces  ,  aux  plus  puiffans  ennemis  qui  entreprendroient  de 
l'attaquer.  Il  les  exhorta  à  procéder  avec  beaucoup  de  cir- 
confpe&ion  dans  leur  négociation  avec  les  archiducs  ,fnp- 
■pofé  qu'on  en  vint  là ,  leur  fît  un  détail  des  points  auxquels 
ils  dévoient  faire  le  plus  d'attention ,  leur  confeilla  d'écou- 
ter les  avis  de  tous  leurs  alliés,  ôc  en  particulier  ceux  du 
roi  d' Angleterre ,  dont  ranimé  leur  avoit  été  û*  utile  ;  il  leur 
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propofa  de  la  part  du  roi  qui  n'avoit  en  vue  que  leur  fureté  ** mmmm" m^m 
&  leur  liberté,  de  nommer  des  perfonnes  qui  puflent  in-  -l6o7» 
ilruire  de  leurs  affaires  ceux  qu'il  leur  députoit ,  &  leur  re- 
commanda fur-tout  de  faire  enforte ,  que  s'ils  avoient  la 
paix  au-dehors ,  elle  ne  fût  point  troublée  au- dedans  parles 
fâ&ions  ôc  par  les  intérêts  particuliers. 

Ce  difcoursfut  très-bien  reçu  des  Etats,  qui  y  réoondi-  Répnft daB**, 
rent  par  la  bouche  du  fieur  Barneveld ,  ôc  rirent  d  abord 
des  excufes ,  de  ce  qu'ils  avoient  accepté  la  trêve  fans  con- 
fulter  le  roi  ,  fur  ce  que  leur  ayant  été  propofée  par  l'ar- 
chiduc, ils  avoient  cru  ne  pas  devoir  différer  l'accepta- 
tion d'une  propofition  fi  avantageufe  à  l'état  préfent  de 
leurs  affaires  :  mais  que  leur  intention  avoit  toujours  été  de 
ne  pas  paffer  plus  avant ,  fans  prendre  les  confeils  de  Sa 
Majefté ,  à  qui  ils  fe  reconnoifToient  redevables  du  fàlut  de  L«tre  <!u  pâ- 
leur république  ;  qu'ils  ne  prendroient  aucune  réfolution  ^"Jj^j™  du 
dans  la  fuite,  que  celle  qui  lui  feroit  la  plus  agréable,  & 
qu'elle  jugeroit  être  la  plus  utile  à  leur  Etat  ;  &  qu'ils  nom- 
meroient  incefTamment  des  députés ,  pour  donner  une  con- 
xioiffance  exaâe  à  fes  minières  de  la  fituation  de  leurs  affaires, 
&  pour  conférer  avec  eux  des  mefures  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre. 

Dans  le  temps  que  les  ambaflfadeurs  François  étoient  en  ViHcro?au  péa- 
chemin  pour  la  Hollande ,  un  envoyé  des  archiducs  arriva  dent  jcamun. 
à  la  cour  de  France ,  pour  complimenter  le  roi  fur  la  naif- 
fance  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Cet  envoyé  après  fbn  com- 
pliment ,  Ht  part  au  roi  de  la  fufpenfion  d'armes  conclue 
avec  les  Etats.  Il  lui  dit  que  fes  maîtres  efpéroient  qu'il 
feroit  content  des  conditions  de  cette  trêve,  comme  ils 
étoient  très-fatisfaits  du  choix  qu'il  avoit  fait  du  préfident 
Jeannin  pourTambaffadede  Hollande,  parce  que  c'étoit  un 
homme  prudent ,  modéré  ,  &  qui  aimoit  la  paix  :  qu'ils  s'af- 
lïiroient  que  Sa  Majefté  travailleroit  à  la  procurer  aux  Pays- 
bas  ,  comme  elle  l'avoit  procurée  à  l'Italie ,  par  l'accommo- 
dement des  Vénitiens  avec  le  pape  ;  à  quoi  le  roi  répondit , 
qu'il  ne  défiroit  rien  plus  que  le  repos  de  fes  voifins ,  6c  en 
-particulier  celui  des  archiducs  :  mais  qu'on  auroit  peine  à  y 
parvenir,  tandis  qu'on  ne  leyeroit  pas  les  ombrages,  que 
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~— ■ — —  l'on  avoit  avec  raifon  de  l'inquiétude  &  de  l'ambition  des 
1607.  Efpagnols ,  &  que  l'unique  moyen  de  le  faire  ,  étoitde  ren- 
voyer des  Pays-bas  les  troupes  Efpagnoles.  L'envoyé  aflTûra 
le  roi  que  c'étoit  aufli  là  l'intention  des  archiducs  :  mais 
qu'ils  étoient  obligés  de  garder  des  mefures  ;  que  fi  la  paix 
fe  faifoit ,  on  en  renverroit  la  plupart  ;  qu'on  n'en  retien- 
droit  qu'autant  qu'il  en  faudroit  pour  garder  les  citadelles  , 
&  qu'avec  le  temps ,  on  s'en  déferoit  entièrement. 

Il  eft  certain,  à  en  juger  par  toute  la  conduite  des  archi- 
ducs ,  qu'ils  vouloient  fincerementla  paix  :  &  l'on  voit  mê- 
*  Du  7  juin  me  par  une  autre  lettre  *  de  M.  de  Villeroi  au  préfident  Jean- 

1 6°7'  nin ,  qu'au  cas  que  l'Efpagne  s'y  opposât ,  il  avoient  eu  quel- 

que penfée  de  s'appuyer  du  roi  de  France ,  pour  la  faire  mal- 
gré les  Efpagnols ,  &  de  fe  rendre  tout-à-fait  indépendant 
d'eux. 

Difficulté  de  U  Cependant  on  doutoit  fort  que  le  roi  d'Efpagne  agréât 
tan  de  l'Efpgnt.  &  ratifiât  la  fufpenfion  d'armes  ,  &  qu'on  entrât  en  négocia- 
tion pour  la  paix ,  fous  la  condition  que  les  archiducs  avoient 
acceptée ,  de  traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples 
libres,  d'autant  que  cette  ratification  feroit  une  rénonciation 
il  fa  fouveraineté  fur  les  Provinces -Unies. 

Deux  raifons  augmentoient  ce  doute.  La  première ,  que 
l'accommodement  des  Vénitiens  avec  le  pape ,  ne  laûToit 
plus  au  roi  d'Efpagne  aucun  fujet  de  craindre  la  guerre  en 
Italie  ;  6c  la  féconde  étoit  que  l'amiral  Hemskerke  venoit  . 
de  gagner  une  grande  bataille  navale  fur  les  Efpagnols  pro- 
che de  Cadix ,  &  qu'il  n'étoit  gueres  de  l'humeur  Efpagnole 
de  paffer  une  condition  fi  peu  honorable  à  la  nation  dans 
une  telle  conjoncture,  de  peur  qu'elle  ne  parût  y  avoir  été 
contrainte  par  cette  nouvelle  difgrace. 

On  ne  pouvoit  néanmoins  fans  cette  ratification  pafler 
outre  i  &  tout  ce  que  pou  voient  faire  les  ambafladeurs  Fran- 
çois en  Hollande ,  étoit  de  délibérer  avec  le  prince  Maurice 
&  Barneveld  fur  ce  qu'il  conviendront  de  faire ,  fuppofé 
que  le  roi  d'Efpagne  donnât  ou  ne  donnât  pas  la  ratirïcaW 
tion. 

Au  cas  qu'il  ne  la  donnât  point ,  les  Etats  qui  ne  trou-- 
voient  point  de  fureté  à  traiter  ayee  les  feuls  archiducs  , 
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pehchoîent  plus  à  la  continuation  de  la  guerre ,  qu'à  la  paix  :  — — — 
mais  ils  repréfentoient  au  roi  qu'ils  ne  pouvoient  la  conti-  1607. 
nuer  fans  de  plus  grands  fecours ,  Ôc  lui  demandoient  quatre 
millions  par  an ,  pour  les  aider  à  foûtenir  les  dépenfes  qui 
les  abimoient  :  mais  fuppofé  que  la  ratification  vînt ,  ils 
préferoient  la  paix  ;  ôc  il'  étoit  feulement  queftion  de  la  ren- 
dre fiable ,  &  d'empêcher  que  les  Efpagnols  ne  s'en  fervif- 
fent  pour  les  divifer  entr'eux ,  les  ruiner  fit  les  perdre  par 
leurs  intrigues  ôc  leurs  artifices  ordinaires. 

L'avis  qui  prévaloit  là-deflus ,  étoit  de  faire  intervenir  le 
roi  de  France  &  le  roi  d'Angleterre  pour  la  garantie  du 
traité ,  ôc  de  les  engager  par  ce  moyen ,  à  prendre  la  prote- 
ction des  Provinces-Unies,  au  cas  que  les  Efpagnols  n'obfer- 
valTent  pas  exactement  le  traité.  Le  prince  Maurice  faifoic 
toujours  tous  fes  efforts  ,  pour  faire  prendre  un  autre  parti ,  1 
qui  étoit ,  que  fans  s'amufer  à  une  paix  dangereufe ,  &  qui 
pourroit  caufer  dans  la  fuite  de  la  divifion  dans  les  Provin- 
ces-Unies ,  les  deux  rois  d  tic  la  raflent  ouvertement  la  guerre 
à  l'Efpagne  ,  afTûrant  que  s'il  la  faifoit  tout  de  bon  ,  les  Ef- 
pagnols ne  tiendroient  pas  dans  les  Pays-bas.  ; 

Les  ambafTadeurs  de  France  traitoient  fans  celTe  fur  tout  Qpicmfimm 
cela  avec  les  Etats ,  Ôc  avec  le  fieur  Vivoord,  agent  d'Angle-  ^  *  U 
terre  en  Hollande  :  le  fieur  de  la  Boderie ,  ambafTadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  la  Grande  Bretagne  en  faifoit  de. 
même  avec  les  miniftres  de  ce  prince ,  loriqu'enfin,  contre; 
toutes  les  apparences ,  la  ratification  de  la  trêve  aux  con- 
ditions marquées  arriva  d'Efpagne.  Un  plein  pouvoir  fut 
envoyé  aux  archiducs  de  traiter  avec  les  États  ;  Ôc  dès-lors 
après  quelques  difficultés  fur  certains  termes  de  la  ratifica- 
tion ,  on  penfà  férieufement  à  entrer  en  négociation.  Les 
Hollandais ,  de  peur  d'ofFenfer  leurs  autres  alliés,  par  la 
trop  grande  confiance  qu'ils  feroient  paroître  au  roi  de 
France  ,  s'ils  l'admettoient  tout  feul  dans  le  traité ,  priè- 
rent le  roi  d'Angleterre ,  le  roi  de  Dannemark  ,  l'électeur 
de  Brandebourg ,  ôc  le  Palatin,  d'envoyer  à  la  Haye  leurs 
miniftres ,  pour  les  aider  de  leurs  confeils ,  ôc  contribuer 
au  ferme  établiffement  de  leur  république.  Le  roi ,  qui ,  au 
cas  que  la  paix  nefe  fît  pas ,  ne  vouloit  point  être  feul  char- 
TomeXIJ.  Ttt 
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1    1  '         gé  de  la  défenfe  des  Etats ,  trouva  bon  qu'ils  en  ufaflent 
i*07-  ainfi. 

oh  propefe  m*    Les  Hollandois  demandèrent  fix  femaines  aux  archiducs 
de  France  &  avantque  de  commencer  la  négociation,  pour  faire  admet- 

é  Angleterre  a  en         i  •       j»¥-/>  i      r       r\  • 

im  les  garais,    tic  la  ratification  a  hfpagne  par  les  fept  Provinces  qui  corn- 
N(Jgociatiou  do  pofoient  leur  république  ;  &  dans  cet  intervalle  le  préfident 

t  Jcaanin.  Jeannjn  ^  <je  concert  avec  Barneveld ,  fit  enforte  que  les 
Etats  lui propofaiTent  d'eux-mêmes,  auffi  bien  qu'aux  mini- 
lires  d'Angleterre  ,  de  faire  entre  les  deux  rois  le  traité  de 
garantie,  fuppofé  que  la  paix  fe  fît  ;  &  celui  d'une  ligue  au 
moins  défenfive  en  faveur  de  la  République ,  au  cas  qu'il 
fallût  continuer  la  guerre. 

Les  Anglois  qui  vouloient  toujours  ménager  l'Efpagnc  & 
les  archiducs,  répondirent  qu'ils  feroient  volontiers  le  trai- 
té de  garantie  :  mais  que  pour  l'autre,  il  feroit  aflez  temps  d'y 
penfer ,  quand  on  verroit  la  paix  entièrement  défefpérée. 
Les  François  repartirent ,  que  les  deux  rois  ayant  en  vûe 
de  procurer  la  paix  aux  Etats ,  il  falloit  faire  les  deux  traités 
avant  qu'on  entamât  la  négociation  ,  par  la  raifon  que  les 
archiducs  &  le  roi  d'Efpagne  voyant  les  deux  princes  réfb- 
lus  à  prendre  la  défenfe  de  la  République ,  le  rendroient 
beaucoup  plus  faciles  à  accorder  toutes  les  conditions  né- 
cefTaires  pour  fa  fureté  ,  &  que  c'étoit  l'unique  moyen 
infaillible  de  leur  faire  conclure  la  paix  malgré  qu'ils  en 
eulTent. 

Cette  conduite  des  Anglois  caufoit  un  grand  embarras 
au  roi ,  qui ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ,  ne  vouloir  point  fe 
charger  feul  de  la  protection  &  de  la  défenfe  des  Etats ,  à 
caufe  de  la  dépenfe  qu'il  y  faudroit  faire.  Néanmoins  il 
donna  ordre  au  préfident  Jeannin,  fuppofé  que  les  Anglois 
s'opiniât  raflent  a  ne  pas  faire  le  traité  de  la  ligue  avant  la 
négociation ,  de  le  conclure  avec  les  Etats  en  fon  nom  feul , 
en  y  ajoutant  que  le  roi  d'Angleterre  pourroit  y  entrer  dans 
la  fuite ,  s'il  le  jugeoit  à  propos. 
Lettre  du  roi  au     Le  délai  que  les  Etats  avoient  demandé,  pour  donner 
Su ^Nov'uo'"  communication  aux  provinces  de  la  ratification  du  roi  d'Ef- 
»i  ov.  i  o7.  pagnCj  ^  qQglques  autres  difficultés  quifurvinrent,  firent 

que  de  toute  cette  année  1 607  >  on  n'entra  point  en  confo^ 
rence  fur  la  paix. 
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Dès  que  les  provinces  eurent  donné  leur  contentement,  mmmm^mm 
les  archiducs  chargèrent  le  provincia  i  des  Jéfuites  de  Flan-      1  *°7- 
drequi  alloit  à  Rome,  &  devoit  pafler  par  la  France,  de  viu«o7a£  w^! 
demander  une  audience  au  roi  de  leur  part ,  &  de  le  re-  <J«k  jeanniu  da 
mercier  en  leur  nom  des  foins  qu'il  avoit  pris  pour  une  ,oJiumcr  1<c*- 
chofe  qu'ils  fouhaitoient  beaucoup  ,  &  qui  devoitj>rocurer 
le  repos  à  l'Europe  ;  de  lui  dire  qu'ils  avoient  m  que  Sa 
Majeité  s'étoit  tenue  un  peu  offenfée ,  de  ce  qu'ayant  té- 
moigné à  l'ambaffadeur  fes  bonnes  intentions  là-deflus ,  ils 
fembloient  lui  en  avoir  tenu  fi  peu  de  compte  ;  de  l'alîurer 
qu'il  n'y  avoit  eu  en  cela  de  leur  côté  ni  mépris  ni  indiffé- 
rence ;  que  l'unique  raifon  qui  les  avoit  erripêchés  de  con- 
férer avec  elle  fur  ce  fujet,  avoit  été  l'incertitude  où  l'on 
étoit ,  fi  les  Etats  fe  réfoudroient  à  traiter  de  la  paix  :  mais 
jque  depuis  qu'ils  avoient  fait  lavoir  leur  réfolution  d'en  trai- 
ter ,  ils  étoient  bien  aife  de  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
iànce  des  bons  offices  que  fes  ambafladeurs  leur  avoient 
•rendus  en  cette  occafion. 

Le  roi  répondit,  qu'après  ce  qu'il  avoit  dit  à  l'ambafTa- 
deur des  archiducs ,  ils.  n'avoient  pas  dû  continuer  dans 
leurs  défiances ,  6c  que  de  fon  côté  il  n'avoit  pas  dû  faire  pa- 
raître plus  d'empreflement,  fans  en  être  prié;  qu'il  n'avoit 
rpas  laine*  d'ordonner  à  fes  ambafladeurs  d'agir  efficacement 
pour  la  paix  ;  &  que  puifque  l'on  commençait ,  quoique 
trop  tard  ,  à  lui  en  favoir  quelque  gré ,  il  y  travaillerait  avec 
plus  d'application  que  jamais. 

Le  provincial ,  félon  les  ordres  qu'il  en  avoit ,  lui  fit  en- 
core quelques  autres  propofitions,  comme  celle  du  mariage 
de  Madame  Chriftine  de  France  avec  le  prince  d'Efpagne , 
auquel ,  en  ce  cas , .  les  Pays-bas  feraient  donnés  en  fou ve- 
jraineté  après  la  mort  des  archiducs ,  qui  n'avoient  point 
d'enfans.  Le  rai  fit  à  cette  propofition  une  réponfe  obli- 
geante, telle  que  la  méritoient  ces  projets ,  qu'il  prévoyoit 
[bien  devoir  ^tre  fans  .effet.  Après  tout .,  làns  la  défiance  que  „I*7re 

t        '•         •    j  i     '/»/•/  j     i  J»!"1/*        i      j         Ubaldini  datée  du 

le  roi  avoit  du  peu  de  fincenté  de  la  cour  <d  ±li pagne  dans  nd'odoU.!^*. 
-cette  oifré ,  élle^aurott  pu  être  .acceptée  ;  &  fi  elle  i'avoit 
.été  ,  les  Hollandais  étoient  perdus  :  car  une  des  conditions 
-étoit ,  que  le  roi  joindrait  toutes  fes  farces  à  celles  d'E£ 
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— — —  pagne ,  pour  accabler  les  Etats  &  les  foûmettre  à  l'archiduc- 
1 507.      Mais  peu  de  temps  après  il  fe  pafla  une  chofe  en  Hollande, 
,JrVtf  Je  ligu,t  qui  dut  moins  déplaire  aux  archiducs  qu'à  la  cour  d'Efpa- 
franct&ltiEtau  gne.  Ce  fut  le  traite  de  ligue  détenlive  entre  la  rrancefic 
fmr  u  maintien  jes  Etats .  pour  maintenir  le  traité  de  paix  ,  quand  il  feroit 

dt  la  faix  a  faire,  g.  3  r  v  |. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité,  le  roi  s'obli- 
geoit  envers  les  Hollandois  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  violer  la  paix,  à  leur  fournir  dix  mille  hommes 
à  Tes  frais  &  dépens ,  pour  autant  de  temps  qu'ils  en  au- 
roient  befoin  :  6c  au  cas  qu'un  plus  grand  fecours  fût  nécef- 
faire ,  il  s'engageoit  à  le  donner  :  mais  à  condition  que  la 
dépenfe  qu'il  feroit  alors  ne  feroit  que  par  forme  de  prêt, 
&  qu'elle  lui  feroit  rendue  après  la  guerre. 

Pareillement  les  Etats  s'obligeoient ,  fi  le  roi  étoit  atta- 
qué ,  à  lui  foudoyer  cinq  mille  hommes  ,  &  plus  s'il  en  étoit 
befoin  ,  ôc  aux  mêmes  conditions  que  je  viens  de  dire,  ex- 
cepté qu'il  feroit  libre  au  roi  de  prendre  l'équivalent  en 
vaiiTeaux,  ôc  en  autres  chofes  néceflaires  pour  faire  la  guerre 
fur  la  mer.  Ce  traité  devoit  fubfifter  même  après  la  mort 
du  roi ,  à  l'égard  de  fon  fuccefTeur ,  pourvu  qu'il  le  confir- 
mât dans  l'an  ôc  jour  de  fon  avènement  à  la  couronne. 
Les  Anglois  n'y  H  fe  fit  avec  le  roi  feul ,  ôc  non  avec  le  roi  d'Angleterre , 
pntfotni  contfru.  ^  ambafladeurs  de  ce  prince  ayant  demandé  du  temps,  pour 
favoir  plus  particulièrement  fes  intentions  au  fujet  de  quel- 
que conteftation  qu'ils  avoient  eue  dans  leurs  conférences 
avec  les  députés  des  Etats  touchant  les  villes  oftageres  ou 
cautionnaires,  ainfi  qu'ils  parloient,  que  les  Anglois  tenoient 
en  Zélande,  &  touchant  le  commerce  ôc  les  fommes  dont 
les  Hollandois  leur  étoient  redevables, 
lettre  du  ftéC\-     Ce  traité  ne  fut  figné  que  le  vingt-cinquième  de  Jan- 

îiî JveTéo« dU  vier>  quoiqu'il  foit  daté  du  vingt- troifieme.  Ccft  qu'après 
qu'il  eut  été  mis  au  net ,  les  Anglois  fe  raviferent ,  6c  dirent 
qu'ils  vouloient  y  être  compris ,  ôc  puis  ils  fe  dédirent  :  ainlt 
on  ne  le  figna  que  deux  jours  après. 

Il  caufa  beaucoup  de  joie  dans  les  villes  des  Provinces- 
Unies  ;  ce  fut  Barneveld  qui  le  fit  conclure  par  la  grande  au- 
torité qu'il  avoit  dans  les  Etats }  où  il  dominoit  prefque  abfo-? 
lument. 
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Les  députés  des  archiducs  pour  les  conférences  de  la  — — — ■ 
paix  arrivèrent  à  la  Haye  le  premier  jour  de  Février  ;  c'é-  l6oj» 
toient  le  marquis  Spinola,  le  fec  ré  taire  Mancidor,  le  Perc 
Neyen  ,  le  fieur  Verreiken,  &  le  préfident  Richardot ,  qui 
depuis  très-long-temps  avoit  toujours  été  employé  dans  les 
négociations  par  les  rois  d'Efpagne ,  6c  qui  avoit  le  fecrct  de 
celle-ci. 

-  Leur  première  conférence  avec  les  députés  des  Etats,  Prtmiere tcnjé- 
dont  le  chef  étoit  Barneveld,  fe  pafla  à  examiner  les  pou-  '"^f9^!*?*'*- 
voirs  ou  procurations  des  uns  ôc  des  autres  :  elles  furent  ré*  rtcmwjft*tS")'t 
ciproquement  agréées,  étant  expreffément  marqué  dans  iw« 
celle  des  archiducs  &  du  roi  d'Efpagne ,  qu'ils  reconnoif-  *L«md£^2ii- 
foient  les  Provinces-Unies  pour  Etats  libres ,  6c  qu'ils  ne  <km  Jeanmo  d» 
prétendoient  rien  fur  eux.  Barneveld  demanda  que  dès-lors  16  F*v* liQt' 
on  mît  cette  claufe  en  exécution ,  Ôc  que  l'on  déclarât  qu'on 

*alloit  traiter  avec  les  Etats  comme  avec  des  peuples  libres; 
ce  qui  leur  fut  accordé  :  mais  un  des  Etats  fît  une  difficulté , 
fur  ce  qu'ayant  regardé  le  fceau  de  la  procuration  des  aïs 
chiducs  ,  &  ayant  vû  les  é  eu  fions  des  fept  Provinces-Unies  , 
il  dit  que  ces  princes  marquoient  par-là  qu'ils  confervoient 
leurs  prétentions  fur  ces  provinces ,  quoiqu'ils  paruJTent  y 
renoncer  par  leur  procuration. 

Le  préfident  Richardot  répondit,  qu'on  ne  devoitpa? 
chicaner  là-deffus  ;  que  les  archiduA  prenoient  dans  leurs 
titres  celui  de  ducs  de  Bourgogne ,  6c  le  roi  d' Angleterre 
celui  de  roi  de  France,  (ans  que  les  François  y  trouvafTent 
à  redire.  La  conteftation  ne  fut  point  vuidée  dans  cette  con- 
férence :  mais  le  préfident  Richardot  étant  venu  voir  le 
préfident  Jeannin,  ce  miniftre  lui  repréfenta,  que  les  Etats  ne 
dévoient  point  fe  relâcher ,  6c  ne  le  relâcheroient  point  fur 
cet  article  ;  que  l'exemple  qu'il  apportoit  des  archiducs  6c 
du  roi  d'Angleterre  étoit  contre  lui ,  d'autant  que  ces  prin- 
ces prétendoient  pai-là  marquer  leurs  droits  fur  les  Etat»  , 
dont  ils  mettoient  les  noms  parmi  leurs  titres ,  6c  qu'au  con- 
traire les  archiducs  avoient  déclaré  qu'ils  renonçoient  à 

-  ceux  qu'ils  avoient  fur  les  Provinces-Unies  :  fur  quoi  le  pré- 
fident Richardot  confentit  encore  à  pafler  fur  ce  point, 
quoiqu'il  avouât  yi'U  étoit  fort  honteux  pour  fes  maîtres. 
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— — - pans  ce  même  entretien  qu'il  eut  avec  le  préTident  Jean-. 
1 6 07.      nin,  ils  difputerent  fur  un  autre  article  de  grande.importance. 

Richardot  prétendoit  que  les  archiducs  cédant  leurs  droits 
fur  les  fept  Provinces-Unies ,  les  Hollandois  dévoient  leur 
xendre  les  places  qu'ils  tenoient  en  Brabant  ôc  en  Flandre  , 
dont  les  garnifons  pouvoient  courir  jufqu 'aux  portes  de 
Bruxelles ,  ôc  offrit  de  leur  donner  en  échange  quelques 
places  que  les  Efpagnols  avoient  dans  la  province  d'Owe- 
riflel ,  6c  la  ville  de  Linguen ,  qui  appartenoit  au  prince 
Maurice, 

Le  préfident  Jeannin  lui  dit,  que  ce  différend  pourrok 
«'accommoder  ,  fi  les  archiducs  y  ajoûtoient  celles  qu'ils 
tenoient  dans  la  Gueldre  :  mais  Richardot  rejetta  cette  oro- 
pofition.  La  raifort  pour  laquelle  les  archiducs  vouloienc 
garder  les  places  de  Gueldre ,  étoit  les  prétentions  qu'eus 
&  l'empereur  avoient  fur  les  duchés  de  Cleves  ôc  de  Juliers* 
.qui  furent  depuis  un  fujet  de  guerre ,  ôc  que  ces  places  de 
Gueldre  faifoient  la  communication  des  Pays-bas  avec  ces 
duchés. 

Le  préfident  Jeannin  lui  propofà  quelques  autres  expéV 
diens ,  ôc  encr'autres ,  de  remettre  cette  difpute  après  la 
conclufion  de  la  paix ,  ôc  qu'alors  on  traiteroit  des  échan- 
ges des  places ,  dont  on  pourroit  faire  arbitres  les  rois 
de  France  ôc  d'Angleterre  :  mais  ce  point  demeura  in- 
décis. 

jiutre  confère*     j)an8  une  autre  conférence  entre  les  députés  des  archi- 

te  fur  l  atticle  au  .        .  j     t?  •  1       •  >/ 

eemmerct  dam  tes  ducs  ôc  ceux  des  Etats.,  on  en  agita  un  autre  qui  n  étoit  pas 
îmU/.  «de  moindre  conféquence  ;  c'étoit  fur  le  commerce  des  In- 

des ,  tant  Orientales  qu'Occidentales.  Les  archiducs  vou- 
•loient  que  les  Hollandois  y  renonçaffent ,  Ôc  ceux-ci  étoient 
réfolus  de  s'en  conferver  la  liberté ,  comme  étant  une  chofe 
-effentielle  pour  rendre  leux  état  riche  ôc  ftoruTant.  Ils  ne 
fde«nandoiont  point  qui* on  le  leuraccordât  abfolument,  mais 
-feulement  qu'ils  puffent  faire  ce  commerce  comme le$  Fran- 
çois le  faifoient ,  »c'eftrà-dire  y  qu'au-delà  de  la,  ligne  .,  ikns 
-piepudiee  de  la  paixyon  fe  battroit  dans  les  rencontres  ,  fc 
que  4es  plus  forts  Temporteroienn 
Le  préfident  Richardot  &ie  rriarquis  »$pinpla  jurent  pa- 
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fcoitre  en  cette  rencontre  beaucoup  d'indignation ,  Ôc  dirent  -  ■ 


Etats  dévoient  fè  contenter  de  la  permûTion  qu'on  **"97* 
kuraccordoit  de  trafiquer  en  Efpagne.  On  s'échauffa  de 
part  &  d'autre  la-deffus,  &  cette  conteftation  fît  beaucoup 
de  bruit  dans  les  Provinces-Unies,  parce  qu'un  très-grand 
nombre  de  particuliers  étoient  intéreifésà  ce  commerce.  On 
cria  par-tout ,  qu'il  valoit  mieux  continuer  la  guerre ,  &  le 
prince  Maurice  qui  perfîitoit  toujours  à  ne  point  vouloir  la 
paix ,  vit  par  là  beaucoup  groflîr  fa  faction ,  ôc  diminuer  celle 
de  Barneveld. 

Le  préfident  Jeannin  eut  avec  celui-ci ,  &  puis  avec  le  pré- 
fident  Richardot  quelques  entretiens  particuliers  fur  ce  fujet. 
Les  Etats  mêmes  fouhaiterent  d'avoir  là-defTus  l'avis  des 
ambaffadeurs  de  France ,  d'Angleterre ,  de  Dannemark  Ôc 
des  princes  d'Allemagne  ,  ôc  les  prièrent  d'affifter  à  leur 
affemblée.  Ils  s'y  trouvèrent  deux  ou  trois  fois ,  fans  pou- 
voir rien  imaginer  qui  pût  fàtisfaire  les  Hollandois.  Le  pré-  Autre  lettre  <ta 
fident  Jeannin  leur  propofa  de  remettre  la  décifion  de  cet  ,7fcvricr« 
article  jufqu'à  ce  qu'on  fut  convenu  des  autres  :  mais  ilétoit 
regardé  comme  fi  capital ,  fbit  par  les  Etats,  foit  par  les  Efpa- 
gnob,  qu'on  ne  crut  pas  devoir  pafler  outre  fans  l  avoir 
réglé. 

Comme  les  députés  des  archiducs  Ôc  ceux  des  Etats  s'é-  Pnlong, 
toient  mutuellement  donné  les  articles  que  les  uns  Ôc  les  /-  ,rfW* 
autres  prétendoient  obtenir  dans  le  traité  ,  ôc  qu'ils  ne  con- 
venoient  prefque  fur  rien  ,  les  ambaiïadeurs  François  fe 
plaignirent  aux  Etats  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  pro- 
cédoit,ôc  dirent  que  le  roi  trouvoit  fort  mauvais  qu'une 
affaire  qui  pour  leurs  propres  intérêts  devoit  être  finie  en 
fix  femaines  ,  prenoit  le  train  de  durer  plufieurs  mois  ,  ôc 
leur  a  joutèrent ,  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  que  le  roi 
continuât  à  leur  fournir  les  fommes  dont  il  les  avoit  aidés 
jufques-là.  Cette  déclaration  les  étonna ,  mais  elle  ne  les 
rendit  pas  plus  faciles  ;  Ôc  la  conférence  des  députés  des 
deux  partis  tenue  l'onzième  de  Mars  ,  finit  avec  un  mécon- 
tentement réciproque ,  Ôc  des  paroles  d'aigreur  qui  firent 
appréhender  une  entière  rupture.  On  s'adoucit  néanmoins 
de  part  ôc  d'autre,  ôc  on  réfolut  de  prolonger  la  trêve  juf- 
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-  qu'à  la  fin  de  Mai ,  pour  donner  le  loifîr  aux  archiducs  d'en* 

1607.  voyer  en  Efpagne ,  ôc  d'en  avoir  réponfe  fur  l'article  du 
commerce  des  Indes.  La  trêve  fut  encore  prolongée  pour 
un  an ,  mais  à  condition  que  fi  dans  deux  mois  on  n'avoit 
conclu  avec  les  archiducs ,  on  romproitabfolu  ment  les  con- 
férences. Un  voyage  que  le  préfidcnt  Jeannin  fit  à  la  cour  de 
France ,  pour  mieux  informer  le  roi  de  tout  le  détail  de  la 
négociation ,  ôc  d'où  il  ne  revint  en  Hollande  qu'à  la  mi-* 
Août,  fut  caufe  que  les  conférences  furent  prolongées  au- 
delà  du  terme  marqué ,  parce  que  les  députés  des  archi« 
Lctrre  du  préfi-  ducs ,  &  ceux  des  Etats  par  confédération  pour  le  roi,  ne 

dent  Jcannin  du  .        '  ,.,  *      j    r    r<  ï.  1 /•         J  r 

*4  d'Août.        jugèrent  pas  qu  il  convint  de  le  ieparer  en  1  ablence  de  Ion 
principal  miniftre. 
Difficulté  far-     Le  préfident  trouva  à  fon  retour  les  chofes  plus  embrouil- 

dlT'Efflgv.  **r*  lées,&  les  efprits  plus  aigris  que  jamais.  Le  préfident  Richar- 
dot  lui  dit,que  quoique  le  Pere  Ney en  qu'on  avoit  envoyé  en 
Efpagne ,  ne  fût  pas  revenu ,  cependant  on  avoit  reçu  les  or- 
dres de  cette  cour ,  dont  le  contenu  étoit,  que  le  roi  Catho- 
lique ne  vtfuloit  rien  changer  ni  ajouter  aux  propofitions 
faites  pour  la  paix,  ôc  qu'il  ne  leur  cederoit  jamais  la  fou- 
veraineté  qu'à  deux  conditions  :  l'une  que  l'exercice  de  la 
religion  Catholique  fût  rétabli  dans  toute  l'étendue  des 
Provinces-Unies  avec  une  entière  liberté  6c  fans  aucune  re- 
ftridion  ;  l'autre  que  dès  le  jour  que  la  paix  feroit  conclue  ,* 
les  Etats  s'abftinflent  du  commerce  des  Indes ,  6c  qu'on  leur 
accorderoit  feulement  autant  de  temps  qu'il  en  fau droit  pour 
en  faire  revenir  leurs  navires  6c  les  marchandifes  qu'ils  y 
avoient. 

On  avoit  toujours  foupçonné  les  Efpagnols  de  réferver 
pour  la  fin  l'article  de  la  religion ,  afin  de  rompre  au  cas 
qu'ils  ne  pufTent  pas  faire  un  traité  avantageux  pour  le  relie. 
Le  préfident  Jeannin ,  fur  ce  que  lui  rapporta  Richardot 
de  fa  réponlè  du  roi  d 'Efpagne ,  dit  :  «  Je  vois  donc  bien  , 
»  Moniteur ,  que  la  rupture  eft  certaine.  Je  ne  le  crois  pas , 
m  (  repartit  Richardot ,  )  parce  que  les  Etats  ont  autant  befoin 
•*  de  la  paix  que  leurs  ennemis ,  ôc  que  le  roi  de  France  a  tant 
»  d'autorité  fur  eux  que,  s'il  veut  bien  infifter  un  peu  forte- 
»  ment  fur  l'article  de  la  religion ,  infailliblement  ils  le  pafle- 
»  ront.  »  Le 
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Le  préfident  Jcannin  fit  inutilement  tous  fès  efforts  pour  - 
fcngager  les  ambafladeurs  des  archiducs  à  fe  relâcher  au  :*$07« 
moins  en  partie  fur  cet  article ,  ôc  à  attendre  après  la  con- 
clufion  du  traité ,  à  ménager  quelque  avantage  pour  les 
Catholiques  de  Hollande ,  Paflurant  qu'il  étoit  chargé  par 
le  roi  d'y  travailler ,  &  lui  répondant  d'en  venir  à  tout  : 
mais  que  (ans  cela  il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer  pour  la 
paix  ,  ôc  qu'il  falloit  fè  retirer  chacun  chez  foi. 

En  efiêt  Barneveld  même ,  que  tout  le  monde  favoit  avoir 
été  jufques-là  fi  hautement  déclaré  pour  la  paix ,  propofà 
au  préfident  Jeannin,  de  dire  aux  ambafladeurs  des  archiducs, 
que  les  Etats  vouloient  qu'ils  fortifient  inceflâmment  de 
la  Haye ,  parce  qu'ils  voyoient  bien  qu'ils  n'étoient  venus  , 
que  pour  les  amufer  ôc  les  tromper.  Ce  n'eft  pas  que  Bar- 
neveld eût  en  effet  envie  de  rompre  les  conférences  :  mais  il 
efpéroit  qu'une  telle  déclaration  embarrafleroit  ces  ambaf» 
fadeurs ,  ôc  les  ferait  changer  de  langage ,  dans  la  perfuafion 
où  il  étoit ,  que  quelque  mine  que  nflent  les  archiducs ,  ils 
n'étoient  ni  préparés  ,  ni  réfolus  à  la  guerre  :  ôc  de  plus  il  fè 
îuftifioit  par  là  auprès  de  la  faâion  du  prince  Maurice  , 
qui  l'accufoit  de  vouloir  la  paix  même  aux  dépens  du  bien 
public. 

Mais  le  préfident  n'approuva  pas  cet  expédient  :  premiè- 
rement, parce  que  fi  les  Efpagnols  le  prenoient  au  mot, 
&  que  l'on  rompît  les  conférences ,  cette  rupture  arrivant 
immédiatement  après  fon  retour  de  la  cour  de  France ,  ils 
s'en  prévaudraient ,  pour  publier  dans  toute  l'Europe ,  que 
c'étoît  le  roi  qui  avoit  empêché  l'accommodement  ;  Ôc 
fecondement ,  parce  qu'ils  fe  feraient  honneur  à  leur  ordi- 
naire ,  d'avoir  lacrifié  leurs  intérêts  au  bien  de  la  religion , 
fur  le  refus  qu'on  leur  aurait  fait  d'en  procurer  la  fureté 
dans  les  Provinces-Unies. 

Le  parti  que  l'on  prit,  fut  de  prier  les  ambafladeurs  des  ArtScîtdtUr» 
archiducs  de  venir  dans  raflemblée  des  Etats ,  afin  d'y  dé-  tigum* 
clarer  nettement  les  intentions  de  leurs  maîtres.  Ils  le  firent 
de  la  même  manière  que  le  préfident  Richardot  l'avoit  tait 
au  préfident  Jeannin  ,  ôc  dirent  que  l'avance  que  faifoient 
leurs  maîtres  ôc  le  roi  Catholique,  de  reconnoître  la  fou- 
JomeXll  Vuu 
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—  veraineté  des  ProVmces-Unies ,  étoit  fi  confidérable,  qu*ef* 

1^07.  le  valoit  bien  la  peine  que  les  Etats  de  leur  part  paffaffent 
fur  les  articles  de  la  religion  Ôc  du  commerce  des  Indes  t  ôc 
que  fans  cela  il  ne  failoit  pas  penfer  à  la  paix. 

Le  lendemain  vingt -unième  jour  d'Août ,  les  Etats  priè- 
rent le$  ambafladeurs  de  France  fie  d'Angleterre,  de  leur 
donner  confeil  là-deffus.  Les  ambafladeurs  des  deux  nations 
délibérèrent  entr'eux ,  ôc  les  opinions  furent  partagées  :  les 
Anglois  opinèrent  à  ne  fe  point  relâcher  fur  le  point  de  la 
religion ,  &  les  François  au  contraire  furent  d'avis ,  qu'il  fai- 
loit au  moins  trouver  quelque  tempérament,  d'autant  plus 
que  le  nombre  des  Catholiques  étant  fort  grand  dans  les 
Provinces-Unies ,  il  étoit  du  bien  des  Etats  que  chacun  eût 
fujet  d'être  content,  fans  quoi  il  n'y  auroit  jamais  d'union 
&  de  concorde  affurée  entr'eux.  Pour  ce  qui  eft  du  com- 
merce des  Indes ,  les  Anglois  auffi-bien  que  les  François  r 
convinrent  qu'il  failoit  imaginer  quelque  expédient ,  pour 
contenter  les  Efpagnols. 

Cet  avis  ayant  été  rapporté  aux  Etats ,  ils  dirent  que  fi 
après  le  traité ,  le  roi  de  France  leur  propolbit  quelque 
chofe  en  faveur  des  Catholiques ,  ils  tâcheroient  de  le  fa- 
tisfaire,  en  vûe  des  grandes  obligations  qu'ils  lui  avoient; 
mais  qu'ils  né  s'engageroient  à  rien  fur  ce  point  par  ce  trai- 
té ,  ni  à  la  follicitation  du  roi  d'Efpagne  ;  que  les  Catholi- 
ques de  l'Etat  ,fi  la  chofe  fe  faifoit  ainfi ,  regarderoient  ce- 
qu'on  leur  accorderoit ,  comme  une  obligation  qu'ils  au- 
roient  à  ce  prince  ;  qu'il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
les  lui  affectionner,  pourcaufer  des  partialités  dans  l'Etat, 
&  y  fomenter  un  parti  favorable  à  l'Efpagne. 
La  faix  jaroît  ,  Une  telle  réponfe  fit  croire  aux  ambaffadeufs  François , 

dtfe/péréc  qUe  ja  pajx  ^tojt  unc  affajre  défefpérée  :  de  forte  qu'ils  pri- 
rent la  réfoiution  de  n'en  plus  parler,  mais  de  propofer feu- 
lement une  trêve  pour  plufieurs  années.  Cet  expédient  fut 
approuvé  par  les  Anglois,  &  il  fut  réfolu  qu'on  en  feroit  la 
proportion  de  la  part  des  deux  rois. . 

Cette  propoiition  fe  fit  par  le  préfident  Jeannin  le  vingt- 
(èptieme  d'Août  :  mais  les  efprits  étoient  tellement  difpo- 
{ès  >  qu'elle  auroit  été  abfolument  rejettée ,  fans  trois  coa? 
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dirions  que  le  prdfident  y  ajouta.  La  première,  que  les  ar-  — 
chiducs  traircroient  là-deffus  avec  les  Erats,  comme  avec  1607. 
des  peuples  libres  ;  la  féconde,  que  durant  la  trêve ,  ceux- 
ci  auroient  le  commerce  libre  dans  tous  les  états  d'Efpa- 
gne ,  même  aux  Indes  ;  la  troifieme ,  qu'ils  demeureroient 
en  pofleflion  de  toutes  les  places  &  pays  qu'ils  poffédoient 
actuellement.  Les  Etats  répondirent ,  qu'ils  en  délibere- 
Toient,  quand  les  députés  des  archiducs  leur  auroient  fait 
connoître  qu'ils  ne  rejetteroient  pas  abfolument  ce  parti.' 

Le  préfident  Jeannin  conféra  fur  ce  fujet  avec  le  préfi- 
xent Rictiardot ,  qui  hii  dit ,  que  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  les  archiducs  ne  voudroient  pas  faire  une  trêve  de  cette 
nature,  en  reconnouTant  par  un  nouvel  acte  les  Etats  pour 
peuples  libres  :  mais  qu'il  faudroit  ajouter  ce  traité  à  celui 
qui  avoit  été  fait  pour  la  fufpenfion  d'armes,  où  cette  claufe 
étoit  exprimée,  &  que  cela  reviendroit  au  même;  que  ces 
princes  a  voient  tant  d'inclination  pour  raccommodement, 
qu'ils  s'en  tiendroient  à  la  propofition  faite  aux  Etats  par  les 
ambafladeurs  des  deux  rois ,  ôc  s'obligeroient  à  la  faire  exé- 
cuter :  mais  que  le  roi  d'Efpagne  ne  ratifïeroit  point  expref- 
iément  ce  traité,  fe  contentant  d'en  fouffrir  l'exécution  en  ce 
qui  le  touchoit  fur  l'article  du  commerce. 

La  réponfe  de  Richardot  ayant  été  communiquée  aux 
"Etats  ,  y  caufa  un  grand  trouble.  Tous  dirent  qu'on  voyoit 
bien  que  les  Efpagnols  n'avoient  en  vue  que  de  les  tromper  ; 
qu'on  fav  oit  bien  que  les  archiducs  avoient  un  plein  pouvoir 
du  roi  d'Efpagne  pour  traiter,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de 
s'en  fervir ,  &  que  ce  refus  de  la  ratification  exprelTe  du  roi 
d'Efpagne  n'étoit  qu'un  artifice ,  par  lequel  il  vouloit  fe  con- 
Terver  ïe  moyen  de  rompre  la  trêve  quand  il  le  jugeroit  à 
propos. 

Le  prince  Maurice  &  fa  faction  fe  prévalurent  de  cette  ?»trigtutiuprk 
difpofition  des  efprits ,  pour  faire  changer  de  fentiment  aux  ecMMr$e€t 
provinces  qui  étoient  les  plus  portées  à  la  paix.  On  fema- 
des  écrits  par-toût ,  dont  le  but  étoit  de  montrer  qu'il  fal- 
loir ou  la  paix  ou  la  guerre ,  &  qu'une  trêve  quelque  longue 
qu'elle  fût  ,  tendok  à  la  ruine  de  leur  république.  On  y  ren- 
doit  Barneveld  odieux ,  &  on  le  faifoit  pafTer  pour  un  honi- 
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me  vendu  aux  Efpagnols ,  &  qui  trahûToit  fa  patrie.  La  chofe 
,i  ooo.  alla  Çx  l0in  f  qU'îl  demanda  aux  Etats  la  permiffion  de  fe  reti- 
rer. Il  s'abfenta  en  effet  quelques  jours  des  affemblées,  ôc 
n'y  revint  qu'après  que  les  Etats  lui  eurent  député ,  pour  le 
prier  d'y  aflifter  comme  à  l'ordinaire,  en  l'affurant  qu'il? 
étoient  très- convaincus  de  fa  fidélité,  ôc  très-reconnoûTans- 
des  bons  fervices  qu'il  rendoit  à  la  République. 

La  faction  du  prince  Maurice  n'en  demeura  pas  là ,  ôc  elle 
entreprit  même  de  rendre  fufpe&es  aux  provinces  les  inten- 
tions du  roi ,  à  l'occafion  d'un  ambafTadeur  extraordinaire  f 
que  le  roi  d'Efpagne  venoit  d'envoyer  à  la  cour  de  France. 
C'étoit  dom  Pedro  de  Tolède  chargé  de  propofer  au  roi  les 
mariages  de  l'infante  d'Efpagne  avec  M.  le  Dauphin ,  &  de 
l'Infant  avec  une  fille  de  France.  Le  nonce  avoit  ordre  du 
pape  de  féconder  i'ambaffadeur  d'Efpagne ,  ôc  l'on  n'avoit 
point  fait  myftere  de  cette  négociation.  On  fît  donc  enten- 
dre aux  provinces  que  le  roi  de  France  alloit  s'unir  avec  le 
roi  d'Efpagne  aux  dépens  des  Etats ,  ôc  que  cette  union  pro- 
jetée étoit  la  caufe  du  changement  de  la  conduite  des  am- 
bafTadeurs  des  archiducs ,  ôc  de  la  proportion  d'une  trêve 
pernicieufe ,  au  lieu  de  celle  qu'on  avoit  d'abord  faite  d'une 
paix  qui  pouvoic  être  utile ,  fuppofé  la  garantie  des  deux 
rois. 

f>/  Upaês  dit  Tous  ces  bruits  &  tous  ces  écrits  animèrent  tellement  le 
archiducs  font  o-  peuple  contre  les  députés  des  archiducs ,  qu'ils  avoient  fu- 
frn"  )et  "  en  craindre  quelque  infulte.  C'eft  pourquoi  comme  les 

chofes  n'avançoient  point  du  tout ,  les  perfonnes  les  plus 
(âges  des  Etats ,  &  les  ambafTadeurs  de  France  leur  conleil- 
lerent  de  fe  retirer ,  leur  abfence  pouvant  contribuer  à  di- 
minuer l'aigreur  des  efprits.  Ils  fuivirent  leur  avis,  ôc  re- 
tournèrent a  Bruxelles  fur  la  fin  de  Septembre. 
U  ntgocUthn  On  ne  laifTa  pas  de  négocier  toujours,  comme  les  am- 
bafTadeurs de  France  le  leur  avoient  promis  :  car  depuis 
quelque  temps  ils  aguToient  tout-à-fait  de  concert ,  Ôc  la 
du  ptf 21  b°nnc  intelligence  étoit  telle  entreux,  comme  on  le  voit 
mm.  par  quelques  lettres  que  les  préfidens  Jeannin  ôc  Richar- 
dot  s'écrivirent  depuis,  qu'elle  alloit  juiqu'à  une  entière; 
'  confiance. 


me  laifle  fat  de 
continuer  pour  ce- 

u. 

Dans  les 
ciarions 


Digitized  by  Googl 


HENRI  IV.  t*f 
Les  libelles  dont  j'ai  parlé  avoienc  fait  tant  d'impreflion 
fur  les  efprits ,  que  le  préfident  Jeannin  crut  qu'il  étoit  nc- 
ceflaire  de  les  réfuter.  Il  fit  un  écrit  qu'il  publia,  après  l'a- 
voir Ki  tout  du  long  le  treizième  d'O&obre  dans  l'airemblée 
des  Etats ,  Ôc  en  préfence  des  ambaffadeurs  d'Angleterre , 
de  Dannemark ,  des  éleveurs  Palatin  ôc  de  Brandebourg,  du 
marquis  d'Anfpach ,  Ôc  du  landgrave  de  HefTe  qui  l'avoient 
autorifé.  Il  y  montra  les  avantages  de  la  trêve  pour  les  Pro- 
vinces-Unies aux  conditions  propofées ,  la  foiblefle  des  rai- 
fons  alléguées  dans  les  écrits  qui  avoient  couru,  &  les  in- 
convéniens  de  la  guerre  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
qu'on  oppofoit  à  la  trêve ,  quand  ceux-ci  euffent  été  autfi 
réels  qu'on  le  prétendoit. 

Ce  difeours  fut  bien  reçu  de  l'aflfemblée  ;  Ôc  c'eft  ce  qui 
obligea  le  prince  Maurice  d'y  répliquer  par  une  lettre , 
qu'il  adrefla  aux  provinces  ,  afin  qu'elles  empêchaffent  leurs 
députés  aux  Etats ,  de  fe  prefler  d'accepter  la  trêve.  Ces 
contrebatteries  étoient  caufe  que  les  chofes  demeuroient 
toujours  en  fufpens  ;  6c  cependant  le  préfident  Richardot 
écrivit  au  préfident  Jeannin,  que  s'il  ne  pouvoit  faire  autre- 
ment ,  il  ajoutât  au  mémoire  préfenté  aux  Etats  touchant 
la  trêve ,  le  nom  du  roi  d'Efpagne,  ôc  que  les  archiducs 
tant  en  leur  nom  qu'au  nom  du  roi  d'Efpagne,  «  ont  décla- 
»  ré  ôc  déclarent ,  félon  qu'ils  ont  déjà  fait  par  la  trêve  du 
*>  vingt-quatrième  d'Avril  ,  qu'ils  font  contens  de  traiter 
m  avec  lefdits  fleurs  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  , 
«.  en  qualité  ôc  comme  les  tenant  pour  pays ,  provinces  ôc 
»  Etats  libres ,  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien.  » 

Cette  claufe  propofée  par  le  préfident  Jeannin  comme  de 
lui-même ,  ainfi  que  Richardot  l'en  avoit  prié ,  adoucit  un 
peu  les  Etats  ;  ôc  comme  il  leur  repréfentaen  même  temps  , 
qu'ayant  la  garantie  des  deux  rois ,  ils  n'a  voient  rien  à  crain- 
dre de  la  puiffance  d'Efpagne,  ils  parurent  un  peuplus  do- 
ciles. Deux  lettres  que  le  roi  écrivit ,  l'une  aux  Etats  ,  ôc 
l'autre  au  prince  Maurice  leur  donnèrent  beaucoup  à  pen- 
ïèt.  La  première  ne  contenoit  qu'un  Ample  confeil  a 
ter  la  trêve  à  des  conditions  raifonnables  :  il  y  faifoit  toute- 
fois aifez  entendre  ;  qu'il  n'étoit  pas  trop  content  des  Etats , 
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-  qui  ifembloietft  faire  fi  peu  de  compte  de  fes  avis  :  mais  la 

i6o9,  féconde  étoit  très-vive  ,  Scieur  déciaroit  qu'après  s'être  in^ 
tértifé  à  leurs  affaires  comme  un  ami  véritable  oc  fincere ,  il 
ne  s'en  inquieteroit  pas  davantage,  ôc  les  laifleroit  prendre 
tel  parti  qu'ils  jugeroient  à  propos.  Le  prince  Maurice  que 
cette  iettre  regardoit  principalement,  en  fut  très-inquiet , 
fâchant  que  fans  l'appui  du  roi ,  fa  fortune  tomberoit,  foit 
durant  la  paix,  foit  durant  la  guerrey  Ôt  il  défavoua  en  pré* 
fènce  des  ambafladeurs  François,  tout  ce  qu'un  nommé 
Lambert  qu'il  avoh*  envoyé  à  la  cour  de  France,  y  pour- 
roit  avoir  dit  de  mal  à  propos  :  mais  nonobftant  ce  défeveu  f 
il  continua  d'animer  les  provinces  à  la  guerre  ;  &  cette  négo- 
ciation traîna  encore  près  de  fix  mois.  C'étoient  toujours 
les  provinces  de -Hollande  ôc  de  Zélande  qui  étoient  les  plus 
dirliciles  à  fatisfaire ,  parce  que  le  prince  Maurice  y  avoît 
beaucoup  de  crédit. 
injianctt  du     Dès  que  les  députés  de  Zélande  furent  de  retour  à  fe 

amb4adcun  de  H       #oii  ^  ét0lcnt  partis  pour  aller  prendre  de  nouvel 

traîne  pour  porter        J     »  r  r  I. 

Us  r/4//  à  je  raj-  les  inftructions  des  villes  de  cette  province  ,  les  ambafla- 
fcmùitr.  àeuts  de  France  6c  d'Angleterre  firent  une  nouvelle  remon^ 

trance  à  l'aflemblée ,  pour  engager  tous  les  membres  qui 
la  compofoiènt  à  fe  réunir  dans  le  même  avis ,  &  pour  feut 
faire  envifager  les  pernicieulès  conféquences  de  leur  défu- 
nion. 

•  La*réfifiance  de'la  Zélande  &  de  quelques  villes  deHote 
iande  étoit  principalement  fondée  fur  ce  qu'elles  préterr1- 
doient ,  que  la  liberté  ôc  l'indépendance  que  les  Efpagnols 
leur  accordoient ,  n'étoient  point  exprimées  en  termes  affei 
forts  ôcaffez  formels,  ôc  fur  ce  que  le  roi  d'Efpagne  refufoit 
d'en  donner  une  plus  ample  déclaration. 
:  Les  ambafladeurs  leur  repréfenterent,  qu'on  étoit  fup- 
pris  par- tout ,  de  ce  que  des  gens  aufïi  fages  qu'eux ,  héfi* 
toient  fi  long-temps  à  recevoir  l'ofFre  qu'on  leur  fatfoit  de  les 
Teconnoître  pour  des  peuples  libres  Ôc  indépendans ,  qui 
^toit  l'unique  but ,  où  iteavotent  vîfé  depuis  quarante  ans  , 
■ôç  un  avantage  qu'ils  s 'étoient  procuré  à  fa  pointe  de  l'épée, 
•aux  dépens  de  tant  de  fang ,  ôc  avec  tant  àc  dangers  &  de  fa- 
tigues, ôc  queTayajit  obtenu  ,  ils  s'amufaflent  à  poimilieç 
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•fit des  formalités  inutiles,  qui  ne  rendroient  le  traité  ni  ' 
plus  sûr ,  ni  plus  authentique  ;  que  le  refus  que  le  roid'Ef-  i*o8v 
pagne  faifoit  d'une  plus  ample  déclaration  de  leur  liberté  ôc 
de  leur  indépendance  d'ailleurs  fumTarnment  exprimées  , 
n'étoit  que  pour  épargner  à  une  aufli  puiflante  monarchie 
que  la  fierme ,  quelque  partie  de  la  honte  ôc  du  déshonneur 
que  lui  faifoit  un  traité  de  cette  nature. 

»  Mais  on  fe  promet  peut-être,  (  dit  le  préfident  Jeannin  Difceurr  qae 
»  quiportoit  la  parole  à  l'ordinaire,  )  fie  eft  vrai-femblable ,  fa£i£tréftdtn* 
*>  que  c 'eft  l'efpérance  de  ceux  qui  rejettent  opiniâtrément 
»  la  trêve,  que  les  rois  font  trop  intérefles  en  votre  confèr- 
*>  vation ,  pour  vous  lahTer  perdre,  &que parraifon  d'Etat, 
»  ils  feront  contraints  de  vous  fervir.  Ne  faites  pas  une  fau- 
m  te  irréparable  fur  un  fondement  fi  peu  affûté  ;  car  vous  y 

-  feriez  trompés  ;  6c  afin  que  perfonne  n'en  puiffe  douter  ci- 
^  après  ,  nous  vous  déclarons ,  comme  en  ayant  charge  Ôc 
»  commandement  exprès  de  nos  rois  ,  que  fi  vos  adver/ài- 
3»  jes  refuiènt  la  trêve  ,  félon  les  articles  qui  vous  ont  été 
*>  préfentés  de  notre  part ,  c'eft  leur  intention  de  vous  afïî-  - 
*>  fier  ôc  fecourir  de  leurs  forces  ôc  moyens ,  non -feulement 
v>  comme  dupafié ,  mais  plus  puiflamment,  s'il  en  eft  befoin  : 
■»  comme  au  contraire  fi  la  rupture  avient  de  votre  côté ,  ôc 
*»  que  vous  méprifiez  le  confeil  qu'ils  vous  donnent ,  vous  ne 
»  deyez  attendre  aucun  fecours  d'eux ,  pour  ce  que  le  refus 

•  que  vous  aurez  fait  d'acceptmr  des  conditions  fi  fures  ,  ho- 
»  norables  Ôc  avantageufes  pour  votre  Etat ,  rendront  votre 

•  guerre  injufte ,  ôc  eux  ne  veulent  rien  faire  quifoit  fujet  à 

•  blâme ,  Ôc  dont  ils  puiflent  recevoir  du  reproche,  au  Heu 
»  d'en  être  prifés  ôc  loués. 

-  »  Recevez  donc ,  (  continua- t-il  en  fi  raflant  fon  difeours ,  ) 
le  confeil  que  nos  rois  vous  donnent ,  le  jugeant  non-feur 

s»  lement  utile  ,  mais  du  tout  nécefiaire  en  l'état  auquel  font 
«  vos  affaires  ,  ôc  à  l'inclination  du  plus  grand  nombre  des 
•»  provinces.  Nous  en  prions  de  toute  affection  Meilleurs  dé 
••la  province  de  Zélande;  Ôc  comme  leur  province  eft  véri- 
»  tablement l'une  des  plus  importantes  de  cet  Etat,  qu'ils 
t»  veuillent  aufli  être  les  premiers  à  fe  laifTer  vaincre,  puif- 
p.  qu'il  eftainû  requis  pour  le  falut  commua  de  tous.  ISous 
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mm~—mm  »  faifons  la  même  prière  à  fon  excellence  le  prince  MatP 
»  rice  ,  à  M.  le  comte  Guillaume ,  qui  ont  travaillé ,  fie 
•»  couru  beaucoup  de  périls ,  pour  établir,  affermir  &  agran- 
»»  dir  cet  Etat ,  6c  qu'à  préfent  les  chofes  font  réduites  à 
»  cette  néceflité ,  de  ne  pouvoir  choilir  autre  confeil ,  que 
»  celui  que  nous  leur  donnons ,  d'en  faire  autant  avec  nous 
«  envers  la  province  de  Zélande  ,  afin  de  fe  rendre  auteurs 
•>  par  ce  moyen ,  de  leur  réunion ,  fans  laquelle  ils  ne  peu- 
*»  vent  attendre  que  la  ruine  entière  de  leur  Etat ,  &  qu'ils 
"»  puiflent  dire  avec  joie  &  contentement ,  ce  que  dit  Pho- 
»  cion  grand  &  fage  capitaine  à  fes  concitoyens  de  la  ville 
»  d'Athènes  ,  &  d'un  confeil  qu'il  avoit  diffuadé,  qui  néan- 
«  moins  entrepris  Ôc  exécuté  contre  fon  avis  fuccéda  heureu- 
»  fement ,  qu'il  ne  fe  repentoit  pas  d'avoir  rejetté  un  confeil 
»  qu'il  jugeoit  en  fa  confeience  leur  devoir  être  dommagea- 
»  ble  ;  mais  qu'il  étoit  très-aifequelefuccèseneûtété  meil- 
«»  leur  &  plus  heureux  qu'il  n'avoit  penfé.  » 

Ce  fut  le  dix-huitieme  de  Novembre ,  que  ce  difeoursfut 
prononcé  dans  l'aflemblée  des  Etats  :  &  comme  les  députés 
de  Zélande  n'avoient  point  d'autre  pouvoir  que  de  propofer 
les  raifbns  contre  la  trêve ,  il  fallut  qu'ils  retournaffent,  pour 
prendre  de  nouveaux  ordres.  Les  Etats  les  firent  accom- 
pagner de  leurs  députas  ,  pour  repréfenter  aux  Zelandois 
l'utilité  &  la  néceflité  de  la  trêve ,  &  pour  aller  dans  les  villes 
de  cette  province,  faire  aux  bourguemeftres  les  mêmes  re- 
montrances. 

Le  prince  Maurice  parut  un  peu  ébranlé.  Les  ambafla- 
deurs  de  France  ménagèrent  chez  eux  une  entrevue  entre 
lui  &  Barneveld.  Ils  les  réconcilièrent  enfemble  ;  &  c'eft  ce 
qu'ils  étoient  obligés  de  faire  de  temps  en  temps  entre  ces 
chefs  des  deux  partis ,  dont  l'un  vouloit  la  trêve ,  &  l'au- 
tre la  guerre  ;  ainfi  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence,  que  la 
divifion  qu'on  appréhendoit  entre  les  provinces ,  n'arrive- 
roit  point.  Il  n'étoit  plus  gueres  queftion  que  de  l'agré- 
ment du  roi  d'Efpagne ,  parce  que  les  archiducs  avoient 
promis  de  s'en  tenir  au  projet  que  les  ambaifadeurs  de 
^France  &  d'Angleterre  avoient  propofé  aux  Etats:  mais 
on  doutoit  fort  que  le  roi  d'Efpagne  donnât  cet  agrément , 

parce 
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parce  que  depuis  Ci  long-temps  la  réponfe  ne  venoit  point ,  — — — — 
quoiqu'il  y  eût  fans  ceflfe  des  courriers  en  chemin,  qui  atloient      1  ^o8« 
de  Flandre  en  Efpagne,  6c  d'Efpagne  en  Flandre  pour  ce 
fujet. 

C'eft  ce  qui  obligea  les  ambafladeurs  de  France  6c  d'An- 
gleterre d'écrire  au  préfident  Richardot,  pour  qu'il  obtînt 
une  lettre  de  M.  l'archiduc  ,  par  laquelle  il  confirmât 
ce  que  ce  préfident  avoit  écrit  au  préfident  Jeannin,  que 
ii  l'on  ne  pouvoit  amener  les  Etats  à  confencir  à  la  trêve 
fans  y  faire  mention  du  roi  d'Efpagne ,  on  pouvoit  promet- 
tre cet  article  ,  favoir,  «  que  les  archiducs  tant  en  leur  nom 
»>  qu'au  nom  du  roi  d'Efpagne  ,  font  contens  de  traiter  avec 
s.lefdits  fieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies,  en 
«qualité  &  comme  les  tcnans  pour  pays,  provinces,  Ôc 
«  Etats  libres  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien.  » 

L'abbé  de  Préaux,  neveu  de  M.  de  Villeroi,  fut  chargé     Bon  effet  qu'il 
de  porter  cette  lettre,  ôc  d'agir  à  Bruxelles ,  pour  avoir  celle  t****'/"* 
xjue  l'on  demandoit  de  l'archiduc.  Il  obtint  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ;  6c  dès-lors  les  ambafladeurs  des  deux  rois  commencè- 
rent à  avoir  plus  d'efpérance  que  jamais,  de  mettre  fin  à  cette 
importante  affaire. 

La  déclaration  que  le  roi  fît  faire  en  même  temps  par  le    Lente  de  m.  de 
nonce  à  Dom  Pedro  de  Tolède  ,  de  la  réfolution  où  il  etoit ,  JiJJ"ï^jj|r 
de  prendre  hautement  le  parti  des  Hoilandois ,  &  de  les  dé-  1 6  D<fccm.  uci. 
Fendre  avec  tontes  fes  forces ,  fi  l'Efpagne  refufoit  la  trêve, 
fuivant  le  projet  agréé  par  les  archiducs ,  ne  contribua  pas 
peu  à  l'avancement  de  la  négociation  :  mais  comme  la  fuf- 
penfion  d'armes  expiroit  à  la  fin  de  l'année ,  on  la  prolongea 
|ufqu'au  quinzième  de  Février  de  la  fuivante,en  réfolution 
de  tout  terminer  dans  cet  intervalle.  Les  amba(Tadeurs  des 
deux  rois  déclarèrent  de  nouveau  aux  Etats,  qu'il  falloir 
s'en  tenir  au  projet  agréé  par  eux  6c  par  les  archiducs ,  puif- 
qu'enfin  la  Zélande  ôc  Amfterdam  confentoient  à  traiter  de 
la  trêve  fur  ce  plan ,  ainfi  que  leurs  députés  l'avoient  déck> 
lé  à  leur  retour. 

Les  Etats  y  confentirent;  6c  donnèrent  un  écrit  aux  am-f   Projet  far  lequel 
bafladeurs,  où  ils  exprimèrent  les  principaux  articles  de  ce  *lfy*H*k**' 
projet  ;  (avoir  ,  «  que  les  archiducs  déclareront  tant  en 
Tome  XÎL  X  x  x 
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'  »  leur  nom  qu'en  celui  du  roi  d'Efpagne,  qu'ils  font  corW 
i  <5o8.  »  tens  de  traiter  avec  lefdits  fieurs  Etats  Généraux ,  en 
a>  qualité  &  comme  les  tenans  pour  pays ,  provinces  &  Etats 
»  libres ,  fur  lefquels  ils  ne  prétendent  rien  ;  qu'aufli  ne 
»  feront  admis  aucuns  points  ès  caufes  eccléfiaftiques  ni 
*>  féculieres  contre  ladite  liberté ,  ni  nouveaux  délais  fur  le 
»  trafic  6c  navigation  aux  Indes. 

»  Ils  ajoutèrent ,  qu'en  cas  que  de  la  part  du  fieur  roi 
»  d'Efpagne  ou  des  archiducs  foit  foûtenu  le  contraire,  & 
»  qu'ils  y  perfiftent  plus  que  huit  jours ,  le  traité  fera  rom- 
»  pu ,  Ôc  c  »  Le  préfident  Jeannin  obtint  encore  des  Etats , 
que  cette  déclaration  feroit  mifeau  bas  du  projet. 

Cet  écrit  fut  exigé  par  les  ambafladeurs  médiateurs ,  pour 
abréger  la  négociation ,  6c  obliger  les  Etats  à  ne  Ce  point  dé- 
dire de  la  conclufion,  les  autres  articles  ne  devant  pas  vrai-, 
femblablement  produire  des  difficultés  infurmontables:  mais 
il  falloit  prendre  la  même  précaution  du  côté  des  archi- 
ducs :  car  quoique  les  lettres  de  l'archiduc  6c  du  préfident 
Richardot,  dont  j'ai  parlé,  écrites  au  préfident  Jeannin, 
6c  aux  autres  ambafladeurs,  continûment  une  pareille  pro- 
mefle  touchant  ces  principaux  articles  ;  néanmoins  leurs 
délais ,  fous  prétexte  d'attendre  le  retour  du  confefleur  de 
l'archiduc  envoyé  à  la  cour  d'Efpagne  pour  en  avoir  encore 
quelques  réponfes ,  les  faifoient  foupçonner  de  n'agir  pas 
avec  fincénté,  6c  donnoient  fujet  de  craindre  que  le  roi 
Catholique  ne  révoquât ,  ou  ne  modifiât  le  plein  pouvoir 
—  de  traiter ,  qu'il  avoit  donné  aux  archiducs. 
16*09.  Cependant  on  étoit  convenu  que  les  ambaflâdetrrs  des 
JiiP*™"  deux  rois  6c  ceux  des  archiducs  fe  trouveroient  à  Anvers , 
*"  principalement  pour  convenir  de  ces  préliminaires.  Les  pre- 
miers s'y  rendirent  l'onzième  de  Février ,  6c  y  trouvèrent 
le  préfident  Richardot.  Ils  lui  déclarèrent  de  bouche ,  com- 
me ils  avoient  déjà  fait  par  lettres ,  qu'ils  vouloient  avoir 
l'écrit  des  archiducs  fur  les  points  dont  il  étoit  quefbon , 
afin  d'être  aflûrés  qu'ils  ne  travailleroient  point  inutilement 
pour  la  trêve ,  6c  lui  déclarèrent  que  s'ils  ne  l'avoient  le  vingt- 
quatrième  du  mois,  ils  fe  retireroient  6c  romproient  la  né- 
gociation \  6c  poir  lui  montrer  que  c'étoit  une  réfolution 


ftmbltru  à 
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prifc,  Us  firent  demeurer  au  port  les  navires  qui  lesavoient  J 
amenés.  1 6o$* 

Richardot  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre.  Il  de* 
manda  quelques  jours  pour  délibérer ,  ôc  ae  plus ,  que  la  fu£» 

f>enfion  d'armes  fut  prolongée  jufqu'à  la  fin  du  mois  ;  ce  qui 
ui  fut  accordé.  Il  fallut  ennn  que  les  archiducs  qui  ne  voi> 
loient  point  rentrer  çn  guerre,  en  paflaflènt  par-là  ;  ôcle 
préfident  Richardot  rapporta  de  Bruxelles ,  où  il  étoit  allé 
pour  ce  fujet ,  un  aûe  de  ces  princes ,  par  lequel  eux  &  le 
roi  d'Efpagne  confèntoient  qu  on  traitât  avec  les  Provinces- 
Unies  ,  comme  avec  des  peuples  libres.  Cet  a£te  contenoît 
aufli  les  autres  articles ,  excepté ,  que  fans  faire  mention  des 
Indes  ,  on  avoit  mis  en  général  que  la  trêve  qu'on  alloit 
conclure  feroit  par  -  tout. 

Cette  omifïïon  devoit  faire  de  la  difficulté  de  la  part  des 
Etats  :  mais  les  ambafladeurs  des  deux  rois  efpérerent  ve- 
nir à  bout  de  cet  obftacle ,  parce  que  la  claufe  générale  de 
la  trêve  untverfelle  renfermoit  fuffifamment  la  particuliè- 
re ,  6c  que  Ton  pourroit  fuppléer  par  quelques  autres  expé- 
diera à  une  telle  omiffion.  Ainfî ,  ils  mandèrent  aux  Etats 
qu'ils  pouvoient  envoyer  leurs  députés  à  Berg-op-zoom , 
comme  on  en  étoit  convenu ,  fuppofé  qu'on  pût  obtenir  des 
archiducs  l'a£te  dont  il  étoit  queftion,  Ôc  l'on  prolongea  en- 
core de  vingt  jours  la  fufpenfîon  d'armes  pour  expédier  le 
refte. 

Les  ambafladeurs  fè  rendirent  à  Berg-op-zoom ,  où  les  dé- 
putés des  Etats  les  attendoient  ;  &  ayant  fait  lire  dans  leur 
aflemblée  un  écrit  contenant  tout  ce  qui  avoit  été  traité 
avec  les  plénipotentiaires  des  archiducs ,  il  y  fut  approuvé  ; 
éc  delà  Us  panèrent  tous  enfemble  à  Anvers  pour  régler  avec 
ceux-ci  le  refte  des  articles. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  de  Jean-Guillaume ,  duc  c/^'  * 
de  Cleves  &  de  JuUersj  qui  nelaiflbit  point  d'enfans;  6c  tie»!  qm/j,™ 
cet  incident  étoit  capable  de  renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  y™1  °f>Jl?ct*  à 
fait  jufques-là  pour  la  trêve.  'Lwwîoroiâ» 

Ce  prince  avoit  eu  quatre  fbsurs  ;  l'aînée  avoit  été  ma-  p.-ifidcm  jeannm 
liée  à  un  prince  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Elle  n'avoit  '  Avril  l69f* 
Ja^Té  qu'une  fiïle ,  que  l'éleâeur  de  ce  nom  avoit  époufée  ; 
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&  en  vertu  de  ce  mariage  il  prétendoit  à  la  fucceftionv 
Le  duc  de  Neubourg  ,  oncle  de  l'élc&eur  Palatin ,  avoit 
époufé  la  féconde  fœur  du  duc  de  Cieves ,  dont  il  a  voit  des 
enfans  mâles ,  qui  en  cette  qualité ,  quoique  fils  de  la  cadet- 
te ,  foûtenoient  qu'ils  dévoient  être  préférés  à  l'éiectricede 
Brandebourg» 

Le  duc  des  Deux  Ponts  avoit  époufé  la  troifieme ,  dont 
il  avoit  a.ufli  lauTé  des  fils.  La  quatrième  avoit  été  mariée  au 
marquis  de  Burgau  ,  fils  de  l'archiduc  Ferdinand  d'Autri-? 
che ,  &  n'en  avoit  point  eu  d'enfans  ;  de  forte  que  le  diffé- 
rend ne  pouvoit  être  qu'entre  le  marquis  de  Brandebourg, 
dont  la  femme  étoit  fille  de  la  fœur  aînée  du  duc  de  Cieves , 
&  le  fils  aîné  du  duc  de  Neubourg ,  comme  enfant  mâle  de- 
la  féconde. 

Le  roi  avoit  prévu  les  inconvéniens  de  la  mort  du  duc  de 
Cieves ,  &  avoit  fait  fon  poflible  pour  engager  les  princes 
imérefTés  à  convenir  entre  eux  fur  leurs  prétentions  ,  avant 
qu'elle  arriv  ât  :  mais  il  n'avoit  pu  en  venir  à  bout. 

L'éle£teur  de  Brandebourg  qui  avoit  depuis  peu  fuccede* 
aux  Etats  de  feu  fon  pere ,  étoit  actuellement  dans  la  Prufle 
Ducale  ,  pour  obtenir  du  roi  de  Pologne  l'inveftiture  de 
ce  duché.  Le  duc  de  Neubourg  n'étoit  ni  aflez  puiflant 
pour  s'emparer  de  la  fucceflion  par  les  armes  ,  n'étant 
point  aidé  par  l'empereur ,  avec  qui  il  étoit  brouillé  ,  ni  en 
état  de  foûtenir  la  guerre  contre  l'éle&eur  de  Brandebourg, 
qui  feroit  fécondé  par  l'électeur  Palatin  fon  ami.  Quant  & 
l'empereur,  outre  les  brouilleries  qui  étoient  entre  lui  & 
fon  frère  le  roi  de  Hongrie ,  fes  propres  fujets  de  la  reli- 
gion proteftante  lui  donnoient  trop  d'occupation  en  Bohê- 
me ôc  en  Autriche,  pour  pouvoir  par  lui-même  entrer  dan9 
cette  querelle  :  mais  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'il 
fe  ferviroit  de  l'archiduc  Albert ,  ôc  que  ce  prince  enver- 
xoit  fes  troupes  des  Pays- bas  pour  fe  faifir  des  Etats  de  Cie- 
ves Ôc  dejuliers,  fous  prétexte  de  les  tenir  en  fequeftre  au 
nom  de  l'empereur ,  parce  que  ces  Etats  relevoient  nuemene 
de  l'Empire.  C'étoit  ce  que  le  roi  appréhendoit ,  ôc  ce  qu'il 
étoit  réfolude  ne  point  fouffrir  ,  prévoyant  bien  que  la  niai- 
|bn  d'Autriche  étant  une  fois  en  po(Te(uon,  feroit  valoir  le» 
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prétentions  du  màrquis  de  Burgau,  &  en  obtiendroit  une  " 
partie  par  l'accommodement.  i6g$. 

Pour  ces  raifons  Je  roi  envoya  ordre  au  préfident  Jeannin 
de  déclarer  nettement  fes  intentions  au  préfident  Richar- 
dot;  &  de  lui  faire  entendre,  qu'il  ne  pourroit  fouffrirque 
l'archiduc  entreprît  rien  par  voie  de  fait  contre  l'élecleur 
de  Brandebourg  ôc  le  duc  de  Neubourg  fes  amis  &  alliés ,  ôc 
qu'il  efpéroit  que  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  lui  procu- 
rer  la  trêve  ,  l'empécheroient  de  i'ofFenfer  en  cette  rencon- 
tre. Il  ordonna  aufïï  au  préfident  Jeannin  déparier  de  cette 
affaire  aux  Etats  ,.qui  étoicnt  encore  plus  intéreffés  que  lui , 
à  ne  pas  permettre  que  l'archiduc  fe  faifit  d'un  pays  ,  qui  lui 
donneroit  une  entrée  libre  dans  les  Provinces-Cnies  ,  de 
faire  entrer  le  prince  Maurice  6c  Barneveld  dans  fes  vues,  ôc 
de  fufpendre  ,  s'il  en  étoit  befoin ,  la  conclufion  de  la  trêve  ; 
parce  qu'il  étoit  réfolu  de  Faire  ouvertement  la  guerre  à 
î'Efpagne  ôc  aux  archiducs ,  plutôt  que  de  permettre  que  les 
duchés  de  Cleves  &  de  Juliers  tombaient  entre  leurs  mains» 

Le  roi  s'attendoit  bien  que  ces  remontrances  feraient  du 
goût  des  Etats  ;  &  effectivement  ils  paraîtraient  réfolus ,  fup- 
pofé  qu'ils  duffent  être  fécondés  du  roi ,  à  ne  pas  fouffrir 
que  la  maifon  d'Autriche  prît  pié  dans  les  duchés  dont  il 
s'agiffoit. 

Lorfque  ces  ordres  du  roi  furent  apportés  au  préfidenr    on  ne  hif« p*r 
Jeannin ,  il  n'étoit  plus. temps  de  fufpendre  la  conclufion  du-  /e 
traité,  d'àutantque  tous  les  articles  qui  concernoient  les  nouvelle  trêve 
deux  puuTances  ctoient  réglés  ,.ôc qu'il  n'y  avoit  plus  rien  kfmri 
terminer  que  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  quelques  parti* 
culiers.  On  délibéra  là-deflus  ;  6c  après  avoir  tout  bien  con- 
fédéré ,  on  jugea  crue  les  chofês  étant  fi  avancées ,  il  ne  con- 
venoit  pas  de  reculer  ;  que  les  droits  des  prétendans  pour- 
raient être  débattus  ,  fans  préjudice  de  la  trêve,  ôc  qu'elle 
pourroit  même  fubfifter  en  cas  que  la  guerre  s'allumât  de 
ce  côté-là.,  d'autant  que  les  archiducs  6c  les  Etats  auffi-bien 
que  la  France ,  ne  dévoient  agir  pour  le  parti  qu'ils  pren- 
draient, que  comme  auxiliaires.  Ainfi  le  traité  de  trêve  pour 
douze  ans  ,  contenant  trente-huit  articles ,  fut  conclu  6c 
£gné  le  neuvième  d'AvrlL 
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— il  commençoit  ainfi.  «  Comme  ainfi  foit  que  les  Séré- 
i  tfop.      »  niflimes  princes  archiducs  Albert  ôc  Kàbella  Clara  Euge- 

traîté^k  îâfotr-  "  n*a »  ^cc*  avent  ^e  vingt-quatrième  d'Avril  i 607  fait 
vtraintté  de*  états  »  une  trêve  ,  ôc  cefTation  d'armes  pour  huit  mois  avecillu- 
eû  rtc**m*.  „  ftrcs  feigneurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des 
«  Pays-bas ,  en  qualité  Ôc  comme  les  tenans  pour  Etat ,  pro- 
»  vinces  Ôc  pays  libres ,  fur  lefquels  ils  ne  prétendoient  rien, 
»  laquelle  trêve  devoit  être  ratifiée  avec  pareille  déclara- 
»  tion  par  la  majefté  du  roi  Catholique ,  en  ce  qui  le  pou- 
».  voit  toucher  ,  ôc  lefdites  ratifications  ôc  déclarations  déli- 
»  vrées  auxdits  fieurs  Etats  trois  mois  après  icelle  trêve , 
»>  comme  il  s'eft  fait  par  lettres  patentes  du  dix- huitième 
»  Septembre  audit  an;  &  outre  ce ,  procuration  fpéciale  don- 
m  née  aufdîts  fieurs  archiducs  du  dixième  Janvier  1  tfo8 , 
»  pour  tant  en  Ton  nom  comme  au  leur,  faire  tout  ce  qu'ils 
»  jugeroient  convenable,  pour  parvenir  à  une  bonne  paix, 
»  ou  trêve  à  longues  années ,  ôcc.  » 

Cette  reconnoiflânee  de  la  liberté  des  Etats  par  les  ar- 
chiducs Ôc  par  le  roi  d'Efpagne ,  fut  non-feulement  expri- 
mée dans  cette  efpece  d'exorde  du  traité  ,  mais  encore  dans 
le  premier  article ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  capital, 
6c  qui  dût  être  bien  dur  ôc  bien  difficile  à  paflfer  pour  le  roi 
d'Efpagne ,  dont  les  deux  derniers  prédécefleurs  avoient 
porte  fi  haut  la  puiflance  de  cette  monarchie ,  ôc  s'étoient 
rendus  fi  redoutables  à  toute  l'Europe. 

Par  le  fécond  article  ,  le  temps  de  la  trêve  étoit  détermi- 
né à  douze  ans,  tant  par  mer  que  par  terre,  entre  le  roi 
d'Efpagne,  les  archiducs  ôc  les  Etats  Généraux,  (ans  excep- 
tion de  lieux  ôc  de  perfonnes.  Sous  cette  généralité  étoient 
çomprifes  les  Indes ,  autre  point  qui  avoit  beaucoup  coûté 
au  roi  d'Efpagne  à  lâcher. 

Par  le  troifieme  chacun  demeuroit  en  pofleffion  de  ce 
qu'il  tenoit ,  ôc  les  bourgs ,  villages  ôc  hameaux  étoient 
joints  aux  villes  dont  ils  dépendoient.  Cet  article  avoit  aufli 
été  fort  difputé ,  à  caufe  des  villes  que  les  Holiandois 
tenoient  en  r  landre  ôc  en  Brabant ,  ôc  par  lesquelles  leur 
domaine  s'étendoit  jufques  fort  proche  de  Bruxelles  ôc 
d'Anvers. 
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Parplufieurs  des  articles  divans ,  la  manière  ôc  la  fùrcté  du 
commerce  étoîent  réglées  avec  beaucoup  d'avantage  pour 
les  Hollandois  ;  &  il  y  eut  encore  un  article  fecret  a  part , 
pour  expliquer  plus  en  détail  ce  qu'on  leur  accordoit  la- 
deffus  dans  les  autres.  , 

Par  le  trente-feptieme ,  les  archiducs  s  obligeoient  a  don- 
ner dans  trois  mois  en  bonne  &  dûe forme,  la  ratification 
du  roi  d'Efpagne  pour  ce  traité.  Les  autres  contenoient 
lcsclaufes  ordinaires  dans  la  plupart  des  traités,  &  con- 
cernoient  les  droits  des  particuliers,  fpécialement  de  la 
maifon  de  Naffau,  dont  le  roi  avoit  extrêmement  recom- 
mandé les  intérêts  à  fes  plénipotentiaires ,  &  à  quoi  l'on 
avoit  pourvu  à  leur  follicitation  dans  les  Etats,  indépen- 
damment du  traité  ;  &  de  plus,  par  un  article  a  part,  les 
archiducs  s'obligeoient  à  payer  en  deux  termes  aux  héritiers 
du  feu  prince  d'Orange ,  trois  cents  nulle  florins  pour  quel- 
ques prétentions  de  cette  maifon. 

L'article  de  la  liberté  de  la  religion  pour  les  Catholiques 
'dans  les  Provinces-Unies ,  au  moins  pour  les  dépendances 
des  villes  de  Brabant  qui  refterent  aux  Hollandois ,  ne  fut 
point  exprimé  dans  le  traité,  &  les  Etats refoferenteon- 
ftammentde  confentir  qu'il  y  fut  inféré  :  mais  les  ambafla- 
deurs  François  promirent  aux  archiducs  qu  après  le  traité 
conclu,  ils  follîciterotent  fortement  la  chofe  de  la  part  du 
roi ,  &  qu'ils  l'obticndroient. 

L'approbation  que  les  plénipotentiaires  de  1  archiduc 
donnèrent  à  cet  expédient,  qui  ôtoit  au  roi  d  Efoagne ,  & 
laifloit  au  roi  de  France  l'honneur  d'obtenir  des  Hollandois 
un  point  de  cette  nature  &  de  cette  importance,  perfuada 
plus  que  tout  le  refte  ,  que  les  Efpagnols  vouloient  tout  de 
bon  voir  la  fin  de  la  guerre.  ,    ,  . 

Les  ambafladeurs  François  tinrent  leur  parole ,  &  tirèrent 
promette  des  Etats  &  de  M.  le  prince  Maurice,  que  le 
îeul  exercice  de  la  religion  catholique  ,  apoftohque  & 
Romaine feroit  publiquement  en  ufa*e  dans  les ^«dott 
il  étoit  queftion ,  comme  il  y  avoit  été  au  temps  paffé.  Ils  en 
donnèrent  un  certificat  par  écrit  aux  députés  des  archidu  es  , 
promirent  au  nom  daroi,  que  fi  dans  la  fuite  il  fc  faifoic 


H*         HISTOIRE  DE  FRANCE, 
quelque  contravention  à  cet  égard,  Sa  Majefté  employeroit 
\6o$,      ]cs  inrtances  les  plus  fortes  ,  pour  y  mettre  ordre.  Ils  ex- 
hortèrent auffi  les  Etats  à  permettre  aux  Catholiques  dans 
toute  l'étendue  de  leur  domination  l'exercice  particulier  de 
leur  religion ,  au  moins  par  tolérance-  ;  confeil  auquel  ils  fe 
conformèrent  dans  la  fuite. 
i.tt  fit  de  Fran-     Peu  de  temps  après  les  deux  rois  firent  &  fignerentle 
*'Jith iA"slturre  traité  de  garantie,  où  celui  de  la  ligue  défenfive  fait  avant, 
tantiï™*  tig*'  la  trêve,  fut  compris.  Ainfi  fut  établie  la  fouveraineté  de 
la  République  de  Hollande.  Elle  reconnut  par  fa  lettre  de 
remerciement  au  roi ,  qu'elle  lui  en  avoit  toute  L'obligation» 
&  après  lui  à  la  grande  prudence  du  préfidentjeannin,(û)  qui 

(  a  )  Ce  préfident  étoit  né  à  Aumn  , .  pouvez  mieux  faire ,  ce  bâtiment  va  ter»' 

e>ù  l'on  dit  que  fon  perc  exerçoit  le  mé-  btr ,  &  V.  Af .  n'y  peut  fat  demeurer  fane 

ticr  de  tanneur.  Il  fût  d'abord  avocat  au  péril.  M.  de  Villeroi  vint  enfuite  ,  fie  le 

parlement  de  Bourgogne  ,  fit  ij  s'acquit  roi  lui  ayanc  tenu  le  même  difeours  ,  // 

bientôt  une  telle  réputation,qu'il  eut  hic-  faut  voir,  Sire  ,  répondit  Villeroi ,  ilfaù 

ccAlvemcnt  une  charge  de  confciller  au  auparavant  faire  v»m»V  det  architeÛet^ 

même  parlement ,  fie  enfuite  imc  de  pre-  tr  prendre  leur  avit.  Enfin  >  le  préfident 

tident  a  mortier ,  qui  ne  furept  données  Jcanniu,  à  qui  le  roi  montra  ces  fentes , 

qu'à  fon  me  rite ,  fans  qu'il  fût  en  état  de  ayant  levé  les  yeux  pour  les  conlidérer  , 

les  acheter.  Henri  IV  lui  accorda  celle  lui  dit  fans  balancer  ,  Je  ne  v*>it  rit»  là9 

de  premier  préfident  v  à,  condition  qu'il  iire  t  qui  dohe  vous  a/armtt ■  j  ce  bâti* 

la  vendroit ,  &  qu'il  demeurerait  a  la  ment  e/i  très-bon  ,  &  il  durer*  plut  que 

Cour ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  dam  V.M.  Quand  ils  fc  furent  rétirés  ,  le  roi 

Tes  plus  importantes  affaires.  Il  eut  une  dit  à  l'amba/Iadcur  d'Efpagnc ,  vous  con- 

place  dans  le  confeil,  fie  ce  gra::d  prin-  noiffcz  préfentement  .mes  trois  princi- 

rc  lui  témoigna  toujours  une  confiance  paux' miniftres.  Le  chancelier  me  die  tout 

particulière,   quoiqu'il  eût  été  long-  ce  que  je  veux]  M.  de  Villeroi  ne  me  dit 

temps  dans  le  parti  de  la  ligue.  Henri  rien  ,  tu  lieu  que  le  préfuient  Jeanmn  mt 

avoit  une  fi  haute  idée  de  fa  probité  5C  dit  ce  qu'il  ptnfe ,  &  il  penfe  toujourt 

de  fes  lumières  ,  qu'un  jour  Tambalta-  bitn.  Comme  oo  n'a  pu  découvrit  la  date 

deur  d'Efpagnc  étant  venu  au  Louvre  ,  fie  de  ce  fait,  on  ne  fait  ii  le  chancelier  donc 

lui  ayant  demandé  quel  étoit  celui  de  fes  il  s'agit ,  étoit  M.  de  Bcllievrc  qui  mou* 

minières  dont  il  cftimoit  le  plus  la  droi-  rue  en  1 6oZ  ,  ou  M.  de  Stilcn  ,  q»i  lui 

ture  &  la  capaché ,  atiu  qu'il  traitât  avec  fuccéda. 

fui ,  ce  monarque  envoya  aulli-tôt  cher-  '     On  a  imprimé  un  recueil  des  dépêche* 

cher  le  chancelier,  M.  de  Villeroi  fie  le  -du  préndent  Jeanmn ,  qui  fera  un  momiT 

prérident  Jeanni» ,  fie  dit  à  l'ambartadcur  mcot  éternel  de  la  netteté ,  de  la  jultcfle 

qu'il  alloit  bientôt  le  mettre  à  portée  de  fie  de  la  fohditc  de  fon  efpht.  Le  cardinal 

les  connoitTe.  Le  premier  étant  arrivé  j  de  Richelieu  n'étant  quéveque  de  Lu- 

le  roi  lui  montra  quelques  fuites  qui  pa-  ^on ,  en  fàiioit  fes  dehecs  dans  (*  retrai- 

roifloiem  au  plancher  de  fa  chambre  ,  cr>  te  d'Avignon  ,  fie  il  avoit  coutume  de 

Jui  difant ,  A/,  le  chancelier ,  n  baiiintnt  dire  qu'il  «c  cornoirToit  point  dt  livre 

menace  ruine  ,  on  n'y  tjl  pat  en  fiiretè^  / ai  plus  «nftnichf ,  fie  Àoat  la  loftart  fat  plus 

envie  de  déloger  au  plat  vite  (r  de  me  -utile  à  tous  ceux  qui  font  chargés  de  trai- 

retirer  à  S.  Germain  ou  à  Fontainebleau,  ter  les  grandes  artaircs. 
$irï,  répondit  k  chancelier  :  Vont  ne 
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«h  effet  répondit  parfaitement  à  l'idée  qu'on  avoir,  de  fa 
perfonne ,  comme  d'un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  eût      1 6o?* 
en  Europe ,  pour  conduire  une  négociation. 

Il  ne  s'étoit  gueres  vû  de  long-tems  d'affaire  plus  difficile    importance  d$ 
à  manier.  Il  s'agifToit  de  fouftraire  à  la  domination  du  plus  ctttt  "S0"*1"* 
puifTant  prince  de  l'Europe  ,  une  partie  confidérable  de  fon 
Etat,  de  l'amener  jufqu'à  reconnoître  exprefTément  ôc par 
un  a£le  public  &  authentique  pour  fouverain  légitime  de 
leur  pays ,  des  peuples  qui  conftamment  avoient  été  fes 
fujets ,  qu'il  avoit  toujours  traités  de  rebelles,  &  qui  avoient 
effeaivement  fecoué  le  joug  par  une  révolte.  Le  préfident 
fe  rendit  tellement  maître  de  cette  affaire ,  que  les  Hollan- 
doisenpafTerentprefque  par  tout  ce  qu'il  voulut,  nonob- 
ftant  les  embarras  que  lui  caufoient  les  factions  oppofées 
tle  Barneveld  &  du  prince  Maurice ,  qui  partageoient  les 
Etats.  Mais  ce  qu'il  y  eut  déplus  glorieux  pour  ce  préfî* 
dent,  fut  que  même  le  roi  d'Èfpagne  &  les  archiducs  eu* 
tent  recours  à  fon  autorité  &  à  fon  adrefTc ,  pour  modérer 
les  prétentions  exceflives  des  Hollandois ,  &  qu'ils  furent 
contraints  de  lui  remettre  leurs  intérêts  entre  les  mains. 
Les  Anglois  à  la  faveur  de  la  médiation  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  la  France  ,  traverferent  long- temps  fous  main  ce 
traité  :  mais  ils  furent  obligés  les  quatre  derniers  mois ,  de 
fuivre  en  tout  les  confeils  &  la  direction  du  préfident  ;  &  on 
convint  par-tout ,  que  cette  trêve  qui  donna  moyen  aux 
Etats  d'établir  6c  de  régler  leur  gouvernement,  fut  fon 
ouvrage.  La  lettre  dont  je  viens  de  parler ,  par  laquelle  les 
Etats  témoignèrent  au  roi  leur  reconnoifTance  ,  doit  être 
inférée  ici  pour  la  gloire  de  ce  prince  &  de  fon  principal 
«ûnillre. 

Lettre  des  Etats  Généraux  au  roi,  du  21  de  Juin  I  0$. 

«  Le  Heur  préfident  Jeannin ,  ambafTadeur  de  Votre  Ma-  ^Z't't'Iu 
»  iefté ,  prenant  congé  de  Nous  pour  s'en  retourner  en  Fran-  cénér***  m  roi. 
Tome  XII.  Yyy 
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^mmmmm  »  ce,  Nous  avons  jugé  être  de  notre  devoir  de  remercier 
£00$,  «bien  humblement  Votre  Majefté,  que  fon  bon  plaifir  a 
»  été  d'envoyer  par  deçà  un  tel  perfonnage ,  qui  nous  a 
»  laiffé  beaucoup  .de  témoignages  de  fa  très-grande  expé- 
»  rience ,  jugement,  prudence,  &  bonne  conduite  ès  gran- 
»  des  affaires  ,  &  qui  par  magnanimité  ôc  fingulierc  dex- 
»  térité  a  furmonté  toutes  fortes  de  difficultés  qui  fe  font 
•>  offertes  :  tellement  que  tous  les  gens  de  bien  ont  grand 
«contentement  de  lui  &  de  fes  actions,  louent  &  remcr- 
»  cient  de  bon  cœur  Votre  Majefté  ,  particulièrement  de  ce 
»  bienfait,  comme  nous  faifons  aufli  de  fes  lettres  du  dix- 
»>  feptieme  Mai ,  ôc  de  la  ligue  6c  garantie  de  la  trêve 
»  conclue  entre  Votre  Majefté  &  le  roi  de  la  Grande  Breta- 
»  gne ,  ôc  Nous  conjointement.  Ledit  Heur  préfident  re« 
•>  tourne  fi  bien  informé  6c  inftruit  de  la  prélente  conftitu- 
»  tion  de  notre  Etat ,  que  celle-ci  ne  portera  que  fon  rap- 
»port  ,  fors  que  nous  aflurons  Votre  Majefté,  qu'après 
«Dieu  nous  tenons  la  confervation  de  cet  Etat  des  mains 
«  d'icelle ,  Ôc  que  nous  6c  notre  poftérité  demeurerons  à  ja« 
»  mais  obligés  de  la  reconnoître  avec  toutes  fortes  de  gra- 
•>  titudes ,  6c  bien  humbles  fervices ,  6c  n'ayant  rien  plus 
»  cher  ni  plus  en  recommandation  ,  que  de  fuivre  fes  très- 
»  fages  confeils  ôc  avis ,  6c  de  les  tenir  pour  règle  en  la  con- 
»  duite  ôc  direction  de  nos  affaires ,  nous  avons  ferme  con- 
•»  fiance ,  que  Votre  Majefté  nous  continuera  fes  paternelles 
»  affections  ,  fecours  ôc  affiftances ,  comme  nous  l'en  prions 
«bien humblement ,  Ôc  le  Créateur,  Sire,  de  vouloircon- 
»ferver  la  royale  perfbnne  de  Votre  Majefté  en  très-par- 
»  faite  fanté  ôc  très-longue  vie.  De  la  Haye  ce  vingt-aeu- 
»xieme  de  Juin  itfoQ.  De  Votre  Majefté  les  bien  humbles 
»  ferviteurs  ,  les  Etats  Généraux  des  Pays-bas  Unis.  Et  plus 
»  bas.  Par  ordonnance  d'iceux.  »  AERCENS. 

L'expérience  a  montré  que  leur  poftérité  n'a  pas  toujours 
tenu  à  l'égard  de  nos  rois  la  parole  qu'ils  donnoient  j5our 
elle  dans  cette  lettre  :  mais  les  intérêts  de  l'Etat  qui  font 
les  règles  des  fouverains  ,  changent  par  la  fuite  des  temps , 
&  la  puiflance  de  Louis  le  Gwnd  étant  devenue  aufli  redouj 
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table  à  tonte  l'Europe ,  que  celle  de  Henri  le  Grand  leur  ' 
avoit  été  utile,  ils  ont  cru  devoir  changer  de  conduite,  &  itfo8. 
pouvoir  oublier  par  le  changement  des  cônjon£tures ,  les 
obligations  qu'ils  avoient  à  la  couronne  de  France. 

Après  le  détail  que  je  viens  de  faire  de  cette  fameufe  né- 
gociation ,  dont  je  n'ai  pas  voulu  interrompre  l'hiftoire , 
&  qui  m'a  conduit  jufqu'a  l'an  1609  9  je  vais  reprendre  en  \ 
peu  de  mots  la  fuite  de  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remarquable 
en  France  l'année  précédente. 

La  paix  qu'on  avoit  alors  au- dedans  &  au-dehors  de  l'E-  Naifance  t*» 
tat,  ne  pouvoit  gueres  fournir  de  grands  évenemens.  La  JjjjJJJ*  ** 
naiflance  d'un  troifieme  fils  de  France  ,&  la  mort  de  quel- 
ques perfonnes  illuftres  de  la  cour  furent  les  plus  importans. 
Le  prince  dont  la  reine  accoucha  le  vingt-cinquième  d'A- 
vril 1608  à  Fontainebleau,  &  à  qui  on  donna  le  titre  de 
duc  d'Anjou ,  fut  depuis  dans  la  cérémonie  publique  du 
baptême ,  nommé  Gafton  ,  nom  fort  ordinaire  aux  prin- 
ces de  la  maifon  de  Foix ,  dont  il  defcendoit  par  la  reine 
Catherine  de  Navarre  comtefle  de  Foix  fa  trifayeule ,  &  on 
y  ajouta  celui  de  Jean-Baptifte.  Il  fut  depuis  appellé  duc 
d'Orléans  après  la  mort  du  jeune  prince  fon  frère ,  qui  étoit 
né  un  an  avant  lui. 

La  joie  que  la  naiflfance  de  ce  prince  caufa  au  roi ,  le  con-    Mor,  &  Hwtrj 
fola  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  deux  mois  auparavant  de  de  Bourto»  duc  de 
Henri  de  Bourbon  duc  de  Montpenfier,  prince  plein  de  M°mttnfier' 
bonnes  qualités.  Il  mourut  n'étant  âgé  que  de  trente- cinq 
ans ,  &  ne  lahTa  qu'une  fille  toute  jeune ,  qui  fut  depuis 
mariée  au  jeune  prince  Gafton ,  dont  je  viens  de  parler. 

Cette  mort  fut  fuivie  quelques  mois  après  de  celle  de 
Bompone  de  Bellievre  chancelier  de  France  ,  qui  avoit 
fervi  dans  les  ambaftades  &  en  d'autres  emplois  fous  cinq 
de  nos  rois  avec  la  réputation  d'une  grande  prudence,  6c 
dont  le  roi  régnant  difoit ,  qu'il  ne  connoifToit  point  de  plus 
homme  de.  bien  à  la  cour.  Nicolas  Brulart  fieur  de  Silleri, 
qui  avoit  déjà  les  fceaux ,  lui  fuccéda  dans  la  dignité  de 
chancelier  de  France. 

Le  roi  depuis  l'exaltation  de  Paul  V ,  fur  la  chaire  de  u  duc  de  w- 
$,  Pierre ,  ne  lui  avoit  point  encore  envoyé  l'ambafTade  vtn  tJi  mv9yé  à 
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.  qu'on  appelle  d'obédienç£.  Il  choifit  pour  cette  fon&îon 

1 6of>.  Charles  de  Gonzague  duc  de  Nevers ,  qui  s'étant  embarqué 
t°?âdc°d''oùJdkn'  ^c  Prem^er  d'o&obre  160S  ,  avec  un  magnifique  équipage,- 
tel  fit  le  vingt-cinquième  de  novembre  fon  entrée  à  Rome  , 

où  M.  de  Brèves  étoit  alors  ambafladeur  ordinaire.  Le  duc 
reçut  en  cette  rencontre  autant  d'honneur  &  de  fatisfac* 
tion  de  la  cour  de  Rome,  que  le  feu  duc  de  Nevers  fon 
pere  en  avoit  qu  de  mécontentement  en  i  ypp ,  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VIII,  lorfqu'il  y  fut  envoyé,  pour  trai* 
ter  de  l'abfolution  du  roi. 
KêriapduJM     La  mort  de  Ferdinand  de  Médicts  grand  duc  de  Tof- 

Ï! fiiudfaduc"dt  cane  onc^e  de  ^a  feine  fit  prendre  le  deuil  à  la  cour,  au 
iurcaur,  commencement  de  l'année  luivante  1 609  :  mais  on  le  quitta 
pour  la  cérémonie  du  mariage  de  deux  princes.  L'un  fut 
celui  du  duc  de  Vendôme  fils  naturel  du  roi  avec  Françoife 
de  Lorraine  fille  unique  ôc  héritière  du  duc  de  Mercosur; 
C'étoit  un  des  articles  du  traité  que  ce  duc  avoit  fait  avec 
le  roi ,  lorfqu'il  fe  fournit  à  lui,  &  lui  remit  entre  les  mains 
le  gouvernement  de  Bretagne ,  où  il  avoit  entretenu  le  parti 
de  la  ligue  fi  long-temps ,  ôc  avec  tant  d'opiniâtreté. 
Et  du  prince  dt     L'autre  mariage  fut  celui  de  Henri  prince  de  Condé  pre- 


f  Te'  Mont'  mier  prince  du  fang,  avec  Charlotte-Marguerite  de  Mont* 
;    -.à.  morenci  fille  du  connétable,  dame  d'une  beauté  finguliere  : 


guente  i 


mais  dont  les  attraits  quelques  mois  après  fon  mariage  eau* 
ferent  bien  du  fracas  à  la  cour. 
Amour  du  roi     Le  roi  toujours  foible  de  ce  côté-là,  avoit  eu  quelque 
fcitr  cette  dame,    commencement  de  paftion  pour  mademoifelle  de  Montmo* 
renci  avant  qu'elle  fût  mariée.  On  s'en  étoit  apperçu ,  &  on 
avoit  efpéré  en  même- temps ,  que  quand  elle  feroit  une  fois 
engagée  par  le  mariage ,  il  n'y  penferoit  plus  :  mais  le  coa* 
traire  arriva,  &  de  telle  manière  que  ce  prince  ne  fauvoit 
pas  même  trop  les  apparences. 
chagrin  qu'en     On  peut  aifément  s'imaginer  le  chagrin  que  cet  amour 
'JpJx.  fn"Ce  ^*  cau^a  au  P«nce  de  Condé ,  qui  n'y  vk  point  de  meilleur  re- 
mède ,  que  d'éloigner  la  princefle  de  la  cour  ;  ce  qu'il  fit  en 
l'envoyant  à  une  maifon  de  campagne.  Le  roi  plus  touché 
encore  de  fon  abfence ,  qu'il  n'affe&oit  de  paroitre  ofîènfé 
.des  foupçons  du  prince  de  condé,  le  pria  de  la  faire  Revenir 
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i  la  cour,  &  fur  quelque  difficulté  qu'il  en  fit,  fe  ficha  - 
contre  lui.  itfo8*. 

Le  prince  qui  avoit  pris  fon  parti  là- de/Tu  s ,  parut  condef-  Quife  reine  au» 
cendre  à  la  volonté  du  roi  ;  &  fanant  femblant  d'aller  que-  PLe"f*nlinaj  b*»- 
rir  lui-même  la  princefle,  fit  fous-main  préparer  des  relais  tiyogiîo  ^kS*^ 
for  la  route  des  Pays-bas ,  &  au  lieu  de  prendre  le  chemin  lio,,c  4cU?  fu6? 
de  Paris,  gagna  Landreci  en  grande  diligence.  aLlT"^  d* 

Y  étant  arrivé ,  il  dépêcha  un  gentilhomme  vers  l'archi- 
duc Albert  qui  étoit  alors  à  Mariemont ,  pour  lui  dire  en 
général  le  fujct  de  fa  retraite ,  &  le  prier  de  lui  permettre  de 
l'aller  trouver.  Cette  demande  embarrafla  fort  l'archiduc 
qui  appréhendoit  de  fe  brouiller  avec  le  roi.  Il  s'excufa  au 
prince  fur  l'entrevue  qu'il  lui  demandoit ,  &  lui  fit  entendre 
par  le  gentilhomme ,  qu'il  ne  pourroit  pas  non  plus  lui  per- 
mettre de  féjourner  dans  fes  Etats  ;  mais  qu'il  auroit  toute 
liberté  d'y  pafler,  s'il  vouloit  fe  retirer  ailleurs.  Sur  ce  re- 
fus, le  prince  qui  ne  pouvoit  plus  reculer,  pafla  au  duché 
de  Juliers ,  &  de  là  à  Cologne ,  où  le  magiftrat  lui  permit  de 
demeurer,  comme  dans  une  ville  libre ,  &  parfaitement 
neutre  par  rapport  à  la  France  &  à  l'Efpagne. 

Dès  que  le  roi  eut  le  premier  avis  de  la  retraite  du  prince    u  roi  ^ 
de  Condé ,  il  envoya  après  lui  M.  de  Praflain,  avec  ordre,  l'archiduc  pour  U 
s'il  ne  pouvoit  le  joindre  avant  qu'il  fût  forti  du  royaume ,  JJJJJJ  j£ 
d'aller  trouver  l'archiduc ,  pour  le  prier  de  le  faire  arrêter  traite* 
dans  fcs  Etats.  M.  de  Praflain  ôc  M.  de  Berni  ambafladeur  de 
France  à  Bruxelles  prefTerent  vivement  l'archiduc  là-def- 
fus ,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  plus  fènfi- 
ble  plaifir  au  roi ,  qui  attendoit  ce  bon  office  de  fon  amitié  ^ 
que  des  efprits  brouillons  avoient  par  leurs  mauvais  con- 
seils, fait  faire  une  telle  équipée  à  ce  jeune  prince,  dans 
l'efpérance  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  le  royau- 


venir  les  fuites  facheufes ,  où  il  s'expofoit  par  légèreté*  6c 
par  imprudence. 

La  réponfè  de  l'archiduc  fut ,  qu'il  croyoît  avoir  fait  à  Rfanftit  l*p 
J'égard  au  roi  tout  ce  qu'il  pouyoit  exiger  de  lui,  en  n/ac-r 

Yyxïïi 
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cordant  pas  au  prince  de  Condé  ia  per  million  de  féjourrîef 
dans  fes  Etats  ;  qu'il  n'avoit  pas  cru  qu'il  lui  convînt  de  re« 
fufer  le  paffage  à  une  perfonne  de  ce  rang  ;  d'ailleurs  qu'il  le 
croyoit  actuellement  forti  de  deffus  fes  terres  ;  qu'au  refte 
pour  marquer  au  roi  combien  il  avoit  à  cœur  fa  fatisfaÛion 
&  le  repos  de  fon  royaume,  il  s'offroit  à  faire  tout  fonpoÊ 
fible  par  fes  confeils,  pour  ramener  le  prince.  6X  le  faise 
rentrer  dans  fon  devoir. 

Quoique  le  prince  de  Condé  n'eût  pû  obtenir  pour  lui  la 
permiflion  de  demeurer  aux  Pays-bas ,  on  avoit  cependant 
accordé  à  la  princefle  fa  femme  de  venir  à  Bruxelles ,  en  at- 
tendant qu'elle  pût  être  conduite  commodément  au  lieu  oui 
le  prince  s'arrêteroit.  Elle  avoit  encore  demandé  cette  per- 
miflion pour  avoir  la  fansfa&ion  de  voir  la  princefle  d'O-; 
range  focur  de  fon  mari,  laquelle  étoit  alors  à  Breda.  Phi-i 
lippe  prince  d'Orange ,  &  la  princefTe  fa  femme  vinrent  en 
effet  aufli-tôt  à  Bruxelles,  pour  lui  rendre  vifite ,  &  l'archi- 
duc &  l'archiduchefle  y  étant  revenus  quelques  jours  après  ^ 
lui  firent  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naiflance  Ôc  à  fa  qua«5 
lîté. 

Cependant  les  minières  Efpagnolsde  cette  couravoient 
fort  défapprouvé  la  conduite  de  l'archiduc,  dans  le  refus 
qu'il  avoit  fait  au  prince  de  Condé  ,  d'une  retraite  dans  fes 
États.  Le  marquis  Spinola  qui  y  étoit  alors  l'homme  de  con- 
fiance du  roi  d'Efpagne ,  lui  dit  librement  fes  fentimens  là- 
deflus  ;  qu'une  telle  condefeendance  ne  lui  faifoit  point 
d'honneur ,  &  marquoit  un  peu  trop  de  crainte  d'offenfer 
le  roi  de  France ,  d'autant  plus  que  ce  prince  donnoit  re- 
traite &  fureté  dans  fes  Etats  à  Antonio  Perez,  autrefois 
miniftre  du  feu  roi  d'Efpagne ,  &  qui  avoit  été  très-infidele 
à  la  couronne  ;  que  la  cour  d'Efpagne  auroit  pû  tirer  de 
grands  avantages ,  d'avoir  en  fa  puiffance  un  prince  tel  que 
le  prince  de  Condé ,  qui  par  fa  qualité  de  premier  prince 
du  fang  tenoit  un  fi  haut  rang  dans  le  royaume  ;  que  le  roi 
de  France  fe  mettoit  en  pofleîlion  de  fe  faire  l'arbitre  de  tous 
les  différends  des  princes  de  l'Europe  ;  qu'il  avoit  fait  con- 
clure la  trêve  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies  comme 
il  avoit  voulu  ;  qu'il  prétendoit  être  encore  médiateur  dans 
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l'affaire  de  Juliers  &  de  Cleves ,  que  l'honneur  qu'il  fe  fai-  — » 
foit  par  là,  rabbaiflbit  infiniment  la  couronne  d'Efpagne,  .**o&« 
qui  auroic  à  Ton  tour  de  quoi  fe  faire  craindre ,  fi  elle  avoit 
entre  fes  mains  le  prince  de  Condé  ;  qu'il  ne  falloir  pas  s'i- 
maginer que  pour  un  tel  fujet,  il  en  fut  venu  à  une  rupture 
ouverte ,  vu  principalement  que  la  caufe  de  la  retraite  du 
prince  de  Condé  étoit  fi  jufte,  &  en  même  temps  fi  odieufe 
pour  celui  qui  l'y  avoit  contraint. 

L'envoyé  d'Efpagne  appuya  les  plaintes  du  marquis,  & 
quoique  l'archiduc  appréhendât  extrêmement  de  fe  voir 
replonger  dans  les  malheurs  delà  guerre  ,  toutefois  comme 
il  avoit  toujours  une  grande  dépendance  de  la  cour  d'Efpa- 
gne, &  beaucoup  de  déférence  pour  fes  confeils,  il  fut  . 
ébranlé  de  fes  raifons ,  &  confentit  que  le  prince  de  Condé 
Revînt  aux  Pays-bas ,  s'il  le  vouloit. 

Le  prétexte  qu'il  prit  de  ce  changement  de  réfolution  , 
fut  ce  que  M.  de  Villeroi  avoit  dit  à  l'envoyé  de  l'archi- 
duc à  la  cour  de  France  ,  qui  étoit  fâché  de  ce  que  M. 
de  Prafiain  n'eût  pu  joindre  le  prince  de  Condé  ,  parce 
que  fi*  lui  ôc  M.  de  Berni,  ambafladeur  du  roi  à  la  cour  de 
Bruxelles ,  s'étoient  pu  aboucher  avec  ce  prince ,  ils  lui 
auraient  infailliblement  perfuadé  de  retourner  en  France, 
&  le  roi  avoit  depuis  dit  la  même  chofe  à  l'envoyé  de  l'ar- 
fchiduc. 

L'archiduc  fit  donc  (avoir  au  roi  qu'il  avoit  accordé  au 
prince  de  Condé  la  permilfion  de  venir  aux  Pays-bas,  ôcque 
fur  ce  que  Sa  Majefté  &  fon  miniftre  avoient  dit  à  fon  en- 
voyé ,  il  croyoit  avoir  agi  en  cela  fuivant  fes  intentions.         Le  prince  de  ce*- 

Le  pnnce  ayant  reçu  cette  permiflion  ,  partit  auffi-tot  /f/. 
'de  Cologne,  &  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de  Décembre. 
Cependant  on  y  reçut  les  ordres  de  la  cour  d'Efpagne ,  où 
l'on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Selon  ces 
ordres,  on  déclara  au  prince  qu'il  pouvoit  demeurer  aux 
Pays-bas  en  toute  fureté  ;  qu'il  y  feroit  traité  d'une  manière 
digne  de  fa  naifiance ,  &  que  le  roi  d'Efpagne  le  prenoit  fous 
là  protection.  Il  fe  fut  alors  bon  gré  du  parti  qu'il  avoit 
pris,  &ne  penfa  plus  qu'à  juftificr  la  conduire  qu'il  ayoiç 
{enye. 
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— — — •*  il  écrivit  deux  lettres  fur  ce  fujet ,  l'une  au  pape ,  &  Tai£ 
i<5b8.  treau  cardinal  Borghefe ,  neveu  du  pape,  &  les  mit,  pout 
lesfaire  tenir,  entre  les  mains  de  Gui  Bentivoglîo , arche- 
vêque de  Rhodes,  alors  nonce  à  Bruxelles,  dont  nous  avons 
une  relation  fort  exacte  de  cette  aventure  du  prince  de  Con- 
dé.  Le  prince  par  (es  lettres  imploroit  la  protection  du  papey 
&  demandoit  les  bons  offices  du  cardinal  neveu  dans  une 
affaire  où  il  prdtendoit  qu'il  n'avoit  pu  fe  comporter  au- 
trement qu'il  avoit  fait ,  (ans  courir  rifque  de  l'honneur  & 
de  la  vie. 

Le  nonce  étoit  fort  perfuadé  du  contraire  fur  le  danger 
de  la  vie  ,  connoiflant  parfaitement  le  roi  pour  un  prince 
très-éloigné  de  la  violence  :  mais  il  ne  laifla  pas  d'envoyer 
les  lettres  ;  &  depuis ,  tant  par  l'ordre  du  pape,  que  de  fon 
propre  mouvement ,  &  de  concert  avec  le  nonce  de  Francea 
Divcrfcs  lentes  j[  chercha  des  voies  d'accommodement.  Il  agit  pour  cet 

du  cardinal  Ubal-  .      ,  fô     Y  v 

dini ,  alors  nonce  effet  auprès  de  1  archiduc  quil  trouva  allez  diipofé  a  le 
ïï~ran,ce,iu.if?ot  féconder.  Les  minifhes  d'Efpagne  faifoient  au  moins  fem- 

MSS.  dans  la  bi-  •  •         i>    •       i   «        /r-  «f  •    i  » 

biiothcquc  de  m.  blant  a  y  vouloir  aufli  contnbuer:  mais  le  nonce  s  apgerce^ 
l'abbé  d  Eûtes,    voit  bien  qu'ils  n'étoient  pas  fâchés  de  voir  le  roi  dans  l'em* 
barras  ,  &  qu'ils  l'y  bifferaient  volontiers ,  pourvu  qu'une 
guerre  contre  l'archiduc  n'en  fût  pas  la  fuite. 
Irrésolutions  où     Ce  prélat  voulant  s'inftruire  des  intentions  du  prince  de 
Vjeirouvoùfur  ta  Condé  ,  pour  régler  fes  démarches ,  le  trouva  fort  irréfoluw 

grâce  que  le  ro$  tut  rr       *     r      •     °  /*•  i        •  1  •    rr     a  i 

offrit  à  condition  Tantôt  ce  prince  propofoit  que  le  roi  lui  affignat  pour  pla- 
de  revenir  à  la  ce  de  fureté  une  ville  forte  dans  la  Guienne  dont  il  étoit 
gouverneur ,  &  il  fouhaitoit  qu'elle  fut  la  plus  éloignée  de 
Paris ,  6c  la  plus  proche  des  frontières  d'Efpagne  qu'il  feroit 
poffible.  Tantôt  ne  croyant  pas  qu'il  dût  être  encore  aflez 
en  afTûrance  tandis  qu'il  ferait  dans  le  royaume  ,  il  vouloit 
demander  au  roi  la  permiflion  de  fe  retirer  dans  une  ville 
neutre  d'Allemagne  ou  d'Italie  ;  tantôt  il  lui  prenoit  envie 
de  fe  retirer  en  Efpagne. 

Mais  toutes  ces  idées  ne  s'accommodoïent  nullement  avec 
celle  du  roi ,  qui  étoit ,  que  le  prince  après  avoir  obtenu  fon 
©ardon  qu'il  lui  offrait,  &  la  promefTe  d'être  rétabli  dans  fes 
tonnes  grâces ,  revînt  à  la  cour  fans  exiger  d'autres  condi- 
tions. C'eft  ce  qu'il  lui  fit  entendre  par  fon  ambaffadeur  k 
Bruxelles.  Comme 
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Comme  ce  miniftre  ne  put  rien  obtenir,  le  roi  crut  que  '  ' 
le  marquis  de  Cœuvres  qui  étoit  aimé  &  fort  conjîderé  du  i^oo. 
prince  de  Condé ,  (èroit  plus  capable  qu'aucun  autre  de  le 
ramener.  Il  l'envoya  à  Bruxelles  avec  le  titre  d'ambafladeur 
extraordinaire.  Ce  feigneur  parla  avec  tant  de  force  à  l'ar- 
chiduc fur  les  fuites  du  refus  qu'il  feroit  au  roi  de  lui  remet- 
tre entre  les  mains  le  prince  &  la  princefle  de  Condé ,  qu'il 
lui  en  parut  ébranlé  ;  car  il  appréhendoit  beaucoup  de  re- 
tomber dans  l'embarras  de  la  guerre,  d'où  il  ne  faifoit  que 
de  fortir  :  mais  le  marquis  Spinola  l'eut  bientôt  affermi 
dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  &  déjà  déclarée  à  M. 
de  Berni,  de  n'avoir  point  cette  condefcendance  pour  le 
roi. 

La  négociation  avec  l'archiduc  n'empêchoit  point  que        "M** et 
le  marquis  de  Cœuvres,  fuivant  fes  ordres,  ne  traitât  avec  ^p/«f/r  % 
M.  le  prince ,  pour  l'engager  à  revenir  à  la  cour ,  en  lui  m  lui, 
offrant  toutes  les  conditions  qui  pouvoient  lui  plaire  & 
le  raffûrer.  Dans  plufieurs  entretiens  qu'il  eut  avec  lut ,  il 
lui  fit  envifàger  d'un  côté  tous  les  avantages  qu'il  devoir 
attendre  de  fon  obéifîance ,  6c  de  l'autre  les  extrémités 
inévitables  où  un  refus  opiniâtre  devoit  l'entraîner.  Il  ren- 
doit  compte  au  roi  de  toutes  ces  conférences ,  &  de  l'éloi- 
gncment  qu'il  trouvoit  toujours  dans  l'efprit  du  prince. 

Le  roi  aigri  de  plus  en  plus  par  cette  réfiftance,  envoya  à- 
ion  ambaffadeur  un  mémoire  ligné  de  lui  &  d'un  fecrétaire 
d'état ,  où  il  expofoit  premièrement  toutes  les  grâces  &  les 
bienfaits  fignalés  dont  il  avoit  comblé  M.  le  prince  ;  il 
y  exageroit  le  crime  qu'il  avoit  commis  contre  lui ,  en 
fort  an  t  de  fon  royaume  fans  là  permiflion ,  pour  fc  réfu- 
gier chez  un  prince  étranger ,  ôc  lui  aller  demander  fa  pro- 
tection ;  que  toutefois  s'il  ne  perfiftoit  pas  dans  fa  défo- 
béiiTance ,  il  lui  promettoit  que  non-feulement  il  oublieroit 
cette  faute ,  mais  qu'il  retrouverait  en  lui  la  même  bonté 
ét  la  même  aifedion  dont  il  avoit  déjà  reçu  tant  de  mar- 
ques. 

C'eft  là  ce  que  contenoit  la  première  partie  du  mémoire  : 
mais  dans  la  féconde  il  ordonnoit  au  marquis  de  Cœuvres , 
qu'en  cas  que  le  prince  ne  fe  rendît  pas  aux  témoignages  de 
TomcXUt  .  £zz 
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J  bonté  qu'il  lui  donnoit,  ôc  qu'il  perfiftât  dans  une  conduite 

x6o$,  aufn  criminelle  que  celle  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors,  3 
lui  déclarât  de  fa  part  qu'il  le  rcgardcroit  Ôt  le  trait  croit 
comme  un  criminel  de  lefe-majefté. 

Le  marquis  ayant  reçu  ce  mémoire  alla  trouver  M.  le 
prince ,  ôc  redoubla  Tes  exhortations  &  fes  prières ,  pour 
l'obliger  à  fe  conformer  aux  volontés  du  roi  :  mais  le  voyant 
inflexible ,  il  lui  dit  :  «  Je  vous  ai  parlé  jufqu'à  préfent , 
»  Monfeigneur,  comme  votre  ferviteur  &  comme  un  hom- 
»  me  qui  n'a  rien  plus  à  coeur  que  vos  intérêts  :  mais  comme 
»  vous  vous  roidiùez  contre  tout  ce  que  mon  zele  peut  me 
»  fuggérer  pour  votre  avantage,  trouvez  bon  que,  j'exécute 
»  mes  ordres ,  &  que  je  vous  communique  le  mémoire  que 
»  j'ai  reçu ,  &  qu'on  m'ordonne  de  vous  lire.  »  Il  lui  en  fie 
la  leâure  d'un  bout  à  l'autre,  que  le  prince  écouta  avec 
beaucoup  d'agitation  ,  mais  fans  fe  rendre.  Après  quoi 
ramhafiadeur  kl  faifant  fes  exeufes  fur  la  néceflké  où  il 
avoit  é$é  de  faire  ce  que  le  roi  lui  avoit  commandé  ,  fe 
retira. 

tg  roi  ionm  or-  Comme  cette  nouvelle  tentative  fut  fàns  effet ,  &  que  le 
cZuiTv'hïïche'r  roi  avoit  cette  affaire  fort  à  coeur,  on  fongeaà  la  finir  par 
d  enicm  U  fri».  d'antres  voies ,  au  moins  à  l'égard  de  Madame  la  princefle  ; 

ôc  on  chargea  le  marquis  de  Coeuvres  d'employer  toute  fon 
adrefle  ôc  toute  fon  habileté  pour  l'enlever  de  Bruxelles. 

D'une  part  la  difficulté  d'un  tel  enlèvement  dans  la  capi-. 
taie  ôc  dans  le  centre  des  Etats  de  l'archiduc ,  Ôc  les  plain- 
tes que  le  marquis  fit  avec  beaucoup  de  véhémence  Air  les 
ibupcons  qu'on  avoit  fait  paroi tre  là-defTus  à  la  cour  de 
Bruxelles  ;  ôc  d'autre  part  les  précautions  qu'on  y  prit  pour 
prévenir  l'exécution  de  cette  entreprife  ,  ontlaifTé  pluueurs 
hiftoriens  de  ce  temps-là  dans  l'incertitude,  Ôc  ils  n'ofent 
décider  fi  ce  projet  fut  réel  de  la  part  de  la  cour  de  Fran~ 
ce ,  ou  fi  ce  fut  feulement  une  faufle  alarme ,  que  l'on 
prit  fans  fujet  en  celle  de  Bruxelles.  Mais  voici  la  vérité 
ôc  le  détail  du  fait,  dont  j'ai  été  informé  de  très  -  bonne 
part. 

Le  connétable  de  Montmorenci  étoit  plein  de  tendrefte 
pour  Madame  la  princeiTe  fa  fille»  U  n'ignoroit  pas  Jl'i&j 
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HHfëféftCê  de  M.  le  princè  pour  elle,  &  le  mécontente- 
ment qu'elle  avoit  des  minières  dont  il  ufoit  à  fon  égard.  Il  1 60$. 
appréhenda  qu'il  ne  l'emmenât  en  quelque  pays  éloigné ,  où 
elle  n'auroit  perfonne  qui  pût  la  foûtenir  dans  fes  chagrins. 
Il  lui  défendit  par  tout  le  poids  de  l'autorité  paternelle  dé 
quitter  Bruxelles ,  &  lui  ordonna  d'employer  tout  le  pouvoir 
de  l'archiduchefle ,  &  tout  autre  moyen  poflible,  pourem- 
jpêcher  M.  le  prince  de  la  conduire  ailleurs,  au  cas  que  lui- 
même  fut  obligé  de  s'éloigner.  Il  s'ouvrit  au  roi  là-deflus ,  & 
lefupplia  d'agréer  qu'il  lui  commandât  de  revenir ,  pour 
être  remife  entre  les  mains  de  la  duchefle  d'Angoulême  qui 
l'avoit  élevée. 

Le  roi  lui  accorda  (ans  peine  cette  permiïfion  ;  &  ce  fut 
à  l'inllance  du  connétable  qu'il  envoya  des  ordres  réitérés 
au  marquis  de  Cœuvres  d'imaginer  quelque  moyen  d'enlever 
là  princefle. 

Le  marquis  concerta  la  cholè  avec  elle  par  l'entremife  Uehofiefle^ni 
fle  Madame  deBerni,  femme  de  l'ambaffadeur,  lequel  ne  'w 
fut  point  admis  au  fecret.  Cette  Dame  &  M.  de  Château- 
fteuf,  depuis  gardé  des  fceaux,  qu'on  avoit  envoyé  à  Bru- 
xelles pour  quelque  affaire  particulière ,  furent  les  feuls  qui 
eurent  part  a  cette  intrigue. 

L'hôtel  d'Orangé ,  où  la  priricefle  logeoît ,  n'étoit  pas 
éloigné  d'un  endroit  de  la  muraille  de  la  ville ,  où  il  y  avoit 
une  brèche,  par  où  l'on  pouvoir  afler  aifément  descendre 
dans  le  foffé.  Il  fe  devoit  trouver  là  des  chevaux  prêts  la 
nuit  qu'on  avoit  afïignée  pour  fëh  enlevemenr.  On  la  de- 
voit conduire  jufqu'àun  lieu  qu'on  appelloit  Pontarmé ,  où 
elle  trouveroit  une  efeorte  avec  des  chevaux  frais ,  &  ainfî 
de  diftanceen  diftance  on  avoit  difpofé  des  cavaliers  qui  la 
conduiroient  jufqu'à  Rocroi. 

M.  de  Cœuvres  envoya  un  exprès  à  la  cour  avec  une  dé- 
pêche fur  ce  fujet ,  qui  fut  remife  entre  les  mains  du  conné- 
table. L'exprès  arriva  le  mercredi ,  &  la  choie  devoit  s'exé- 
cuter la  nuit  du  famedi  fuivant.  Le  connétable  en  rendit 
aufïï-tôt  compte  au  roi. 

-  Ce  prince  ne  put  contenir  fa  joie  ;  &  fuppofànt  qu'il  y  p^f^f** 
fevoit  trop  peu  de  temps ,  pour  que  la  chofe  pût  être  man-  <J£  '^re,t9° 

Zzzij 
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— —  dée  à  Bruxelles  avant  l'exécution ,  il  crut  pouvoir  fltfft 
;itfoo.  danger  en  faire  confidence  à  la  reine  même.  On  ne  peur 
excufer  ce  prince  d'imprudence  en  cette  occafion.  Il  n'y 
avoit  perfonne  à  qui  il  dût  plus  cacher  une  telle  affaire  | 
qu'à  cette  princefle,  toujours  infiniment  jaloufe  des  dames 
pour  lefquelles  le  roi  faifoit  paroître  quelque  attache** 
ment. 

Elle  parut  recevoir  agréablement  cette  nouvelle:  mais 
dès  qu'elle  fut  fortie  d'avec  le  roi ,  elle  envoya  quérir  le 
nonce  Ubaldini ,  qui  étant  allié  de  la  maifon  de  Medicis  > 
lui  étoit  fort  dévoué.  Elle  le  conjura  de  dépêcher  fecrete- 
ment  fur  le  champ  un  courrier  au  marquis  Spinola ,  pouf 
l'avertir  de  ce  qui  fe  paflbit,  ôc  que  la  choie  devoir  s'exécuter 
la  nuit  du  famedt  au  dimanche. 

Le  courrier  Ht  aflfez  de  diligence  pour  arriver  le  famedi  à 
onze  heures  du  matin.  Spinola  ayant  reçu  cet  avis  ,  en  Ht  part 
aufli-tôt  à  l'archiduc  &  a  l'archiducheHe,  qui  (ans  différer  f 
envoyèrent  une  compagnie  de  chevaux-légers  de  leur  garr 
de ,  pour  fe  faifir  de  toutes  les  avenues  de  l'hôtel  d'Oranger 
Une  heure  après  arrivèrent  des  carofles  avec  un  des  princH 
paux  officiers  de  l'archiduc,  qui  pria  la  princefle  de  venir 
prendre  un  appartement  qu'on  lui  avoit  fait  préparer  atf 
Palais ,  où  une  perfonne  de  fon  rang  logeroit  avec  plus  de 
dignité  que  dans  une  maifon  particulière.  Quelques  prétei- 
tes  que  pût  apporter  la  princefle  pour  s'en  excufer ,  il  fallut 
malgré  qu'elfe  en  eût ,  accepter  cette  feinte  honnêteté. 

Le  marquis  de  Cceuvres  concerné  de  ce  coup  imprévu; 
&  ne  pouvant  deviner  par  qui  fon  fecret  avoit  été  trahi , 
alla  au  palais  avec  M.  de  Berni,  ambafladeur  ordinaire, 
6c  demanda  audience.  Il  fe  plaignit  hautement  de  l'infulte 
qu'on  venoit  de  faire  à  Madame  la  princefle ,  &  qui  retom- 
boit  fur  le  roi ,  par  les  foupçpns  odieux  qu'on  alloit  forger 
fur  la  conduite  de  ce  prince.  Il  parla  avec  autant  d'afluran- 
ce ,  que  s'il  avoit  été  perfuadé  de  la  faufleté  des  motifs  qui 
avoient  fait  agir  l'archiduc  i  &  M.  de  Berni ,  qui  ignorait 
parfaitement  tout  le  myftere,  s'échauffent  encore  plus  que 
le  marquis  ,  s'épuifoit  en  raifonnemens ,  pour  convaincre 
l'archiduc  qu'on  ayok  pris  fauflement  l'alarme  ^  &  que  rie* 
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l'était  plus  chimérique  que  ce  qu'on  paroiflbit  craindre 
touchant  l'évafion  de  la  princeffe.  *£0|> 

L'archiduc  de  Ton  côté  fit  parfaitement  Ton  perfonnage* 
Il  ne  lui  échappa  rien  qui  pût  faire  connoître  qu'il  avoit 
été  inftruit  du  complot.  Il  dit  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'on 
interprétât  fi  mal  ce  que  Madame  l'archiducheflTe  n'avoit 
fait  que  par  confidération  &  par  amitié  pour  Madame  la 
princefTe  ,  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  roi  bien  informé  defes 
intentions ,  ne  fe  tiendroic  nullement  ofFenfé  de  la  conduite 
qu'on  avoit  tenue ,  Ôc  qu'au  contraire  il  en  approuverait  les 
raifons ,  quand  elles  lui  feraient  bien  repréfentées.  L'audien- 
ce finit  de  cette  forte. 

Cependant  M.  de  Cœuvres  &  M.  deChâteauoeufétoienr 
'dans  l'impatience  de  favoir  par  quelle  voie  leur  de/Tein 
avoit  été  découvert.  Le  marquis  Spinola  avoit  dans  (à 
maifon  un  gentilhomme  qui  avoit  été  autrefois  gendarme 
de  M.  le  connétable.  Ce  gendarme  faifoit  régulièrement 
(à  cour  à  Madame  la  princeffe ,  comme  étant  créature  de 
fa  maifon.  Spinola  fe  ferveit  de  lui  pour  faire  aufli  la  tienne, 
par  b?s  foins  &  par  les  attentions  qu'il  avoit  pour  la  prin- 
ceffe ,  &  qui  étoient  telles  >  qu'on'  le  fbupçonna  d'avoir 
pour  elle  plus  que  des  fentimens  de  refpect.  Le  gentilhom- 
me étoit  entré  par  là  fort  avant  dans  la  confidence  de  ce 
feigneur,  qui  ne  lu!  cachoitrîen  de  ce  qui  pouvoit  regarder 
la  princefTe.  Ëlle  lavoit  gagné  elle-même,  en  lui  faifant 
efpérer  des  grâces  du  roi  par  l'entremife  du  connétable  ; 
àt  c'étoit  par  fon  canal  qu'elle  avoit  correfpondance  avec 
le  marquis  de  Cœuvres  :  mais  il  ne  le  voyoit  que  rarement 
&  la  nuit.  Ils  fe  donnèrent  rendez-vous  pour  la  nuit  fuivante 
dans  un  cimetière ,  où  il  y  avoit  trois  pîés  de  neige  ,&  ce 
fut  là  que  le  marquis  apprit  par  quel  endroit  fon  deffein  avoit 
échoué ,  de  la  manière  que  je  l'ai  raconté.  Tel  fut  le  fuccès 
du  voyage  &  de  la  négociation  du  marquis  de  Cœuvres  à  la 
cour  de  Bruxelles. 

Le  prince  de  Condé  s'applaudit  fort  de  la  découverte  du 
complot  pour  l'enlèvement  de  Madame  la  princefTe:  mais  itfio* 
il  n' étoit  pas  pour  cela  tiré  de  toute  inquiétude  ;  &  comme  défiK'tiire^M» 
fl  yoyoit  les  chofes  s'aigrir  de  plus  en  plus  à  la  cour  contre  la». 

Zzziij 
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lui ,  il  commença  à  craindre  de  n'être  pas  trop  en  fureté  à 
1^1  ou  Bruxelles  ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  François ,  ôc  d'autres 
(étrangers ,  dont  quelques-uns  pourraient  dans  la  fuite  être 
gagnés  pour  l'enlever  lui-même ,  lorfqu'il  fortiroit  de  Bru* 
celles.  C'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  ;  ôc  ayant 
gardé  un  grand  fecret  fur  le  départ  qu'il  méditoit ,  il  partit 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  mr  la  nn  de  Février  de  Tannée 
1 6 1  o,  6c  fe  rendit  par  l'Allemagne  à  Milan,  auprès  du  comte 
de  Fuentes. 

Ce  fut  une  extrême  joie  pour  ce  comte ,  celui  de  tous  les 
Efpagnois ,  qui  haïflbit  le  plus  la  France.  Il  rappellaà  cette 
occalion  le  fouvenir  de  la  révolte  du  connétable  de  Bour-* 
bon  ,  qui  eut  de  fi  funeftes  fuites  pour  ce  royaume  du  temps 
de  François  I  6c  de  Charles  V  :  mais  il  y  avoit  autant  do 
différence  entre  les  deux  rois  de  ce  temps-  là  6c  ceux  d'alors, 
qu'il  y  en  avoit ,  au  moins  pour  l'habileté  dans  la  guerre  , 
Diverfcs  lettres  entre  ces  deux  princes  fugitifs.  Ce  qui  irrkoit  le  plus  le 
4u  nonce  ubai-  roj  %  c»cft  que  le  comte  de  Fuentes ,  les  miniftres  d'Efpagnc 
6c  le  prince  de  Condé  même ,  oferent  avancer  que  le  ma- 
riage du  roi  avec  Marie  de  Médicis  étoit  nul,  6c  que  le 
prince  ferait  un  jour  en  droit  de  difputer  la  couronne  à 
monfeigneur  le  Dauphin.  Quelque  mal  fondé  6c  quelque 
chimérique  que  fût  cette  prétention,  elle  inquiétoit  le 
roi. 


fantfuccct.  duc ,  pour  lui  demander  de  nouveau  la  princeiTe ,  afin  de 
la  remettre  entre  les  mains  du  connétable  fon  pere ,  6c  de 
madame  d'AngouIeme:  mais  il  répondit,  qu'ayant  promis 
au  prince  de  Condé  de  ne  point  difpofer  de  la  princefle  fans 
fa  participation ,  il  ne  pouvoit  en  honneur  la  laifler  fortir 
de  Bruxelles  :  que  cependant ,  il  ne  la  retiendroit  pas  mal- 
gré le  roi  &  malgré  elle,  pourvu  que  la  chofe  je  fît  par 
voie  compétente,  entendant  par- là,  la  médiation  du  pape, 
avec  qui  on  pourrait  traiter  là-defius ,  ou  à  Rome ,  ou  en 
France ,  ou  en  Flandre ,  par  Tentremife  des  nonces. 
En  eifet ,  le  pape  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
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tTempêcher  que  cette  affaire  n'eût  de  plus  facheufes  Alites,  -' 
6c  il  envoya  dans  cette  vue  avec  la  qualité  de  nonces  ex-  16*10. 
traordinaires  ,  l'archevêque  de  Chiezià  la  cour  d'Efpagne, 
6c  l'archevêque  de  Nazareth  à  la  cour  de  France. 

Cependant  le  roi  armoit  puiflamment  en  France  ;  6c  Urriarmfour 
bien  qu'il  ne  fût  pas  trop  taché  qu'on  fe  perfuadât,  que  le  î^tAfr 'f 
lu  jet  de  cet  armement  etoir  i  opiniâtreté  des  Espagnols  ,  a  /emparer  de  h 
retirer  chez  eux  le  prince  6c  la  princefle  de  Condé,  ce  n'en  {*7^T^^f'/r,' 
étek  pas  là  toutefois  le  véritable  motif ,  6c  le  cardinal  Ben-  4r/"/wr/« 
tivoglio  n'a  pas  raifonné  jufte  là-deflus ,  dans  fa  relation 
de  la  retraite  du  prince  de  Condé.  Il  y  en  avoit  un  autre 
beaucoup  plus  plaufible  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  ravoir ,  le 
différend  de  divers  princes  d'Allemagne,  qui  prétendoient 
à  la  fucceflîon  des  duchés  de  Cléves  6c  de  Juliers,  dont  le 
roi  ne  vouloit  pas  que  la  maifon  d'Autriche  fe  prévalût  pour 
fon  apprandiflement.il  acûToit  vivement  par  fes  envoyés  en  r  Inftraaio„t  dn 

•jî      r  j»aii  r         r  '        o  M        •  i\     "eur  àe  BoUIize 

cuverles  cours  d  Allemagne  fur  ce  fujet ,  6c  il  avoit  envoyé  le  au  x  m.  des  Me- 
fieur  de  Boiffize ,  confeillef  d'état  a  Hall ,  en  Suabe,  pour  -"««s  d'éca^ 
affilier  aux  conférences  de  plufieurs  princes  d'Allemagne, 
unis  en  faveur  des  maifons  de  Brandebourg  6c  de  Neubourg, 
6c  prendre  avec  eux  des  mefures  contre  les  intrigues  de  la 
maifon  d'Autriche. 

Mais  apparemment  ce  n'étoit  pas  là  non  plus  le  principal , 
tou  du  moins  l'unique  motif  de  cet  armement  du  roi  :  car 
une  armée  médiocre ,  commandée  par  quelqu'un  de  fes 
généraux  ,  6c  fécondée  par  les  troupes  des  Etats  ,  qui 
avoient  encore  plus  d'intérêt  que  lui ,  à  ne  pas  laiffer  mettre 
le  pié  aux  princes  de  la  maifon  d'Autriche  dans  ce  pays-là  , 
auroit  fuffi  pour  fe  rendre  maître  6c  arbitre  de  cette  affaire. 

Quarante  mille  hommes  qu'il  avoit  fur  pié,  fans  y  com- 
prendre fix  mille  Suifles  qu'il  faifoit  lever ,  fon  régiment 
des  Gardes ,  6c  quatre  mille  gentilshommes  commandés 
pour  monter  à  cheval ,  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  6c  dé- 
clarée de  fe  mettre  à  la  tête  de  toutes  fes  troupes ,  un  équi- 
page d'artillerie  proportionné  à  une  fi  grande  armée ,  la  no* 
mination  de  la  reine  pour  la  régence  du  royaume  pendant 
fonabfence,  tout  cela  cachoit  quelque  deifein  exuaorgi- 
toaire,  qu'on  n'a  jamaiç  bien  pén&r,ét 
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■  Dans  tout  ce  que  l'on  en  a  dit ,  ou  écrit ,  ce  qui  me  paroît 

itf'io.      de  plus  vrai-femblable,  eft  que  c'étoit  pour  commencet 
tigut  àccfujtt.  l'exécution  du  projet  de  la  ligue  générale  contre  la  maifon 
d'Autriche,  que  M.  de  Rofni  propofa  au  roi  d'Angleterre 
Mémoires  <le  durant  fon  ambafiade  de  l'an  160$,  dont  le  plan  agréa  ex* 
soiii,c.  i,p.i+<,  trèmement  à  ce  prince ,  &  dont  ce  feigneur  Ht  dans  le  mê-; 
,M"  me  temps  quelques  ouvertures  aux  ambafladeurs  de  Suéde 

&  de  Dannemark.  Il  en  cntrctenoit  fouvent  le  roi  après 
fon  retour  d'Angleterre,  &  en  qualité  de  fur-intendant 
des  finances  &  de  grand-maître  de  l'artillerie,  il  fàifoit 
*  depuis  long-temps  à  la  Baftille,  un  grand  fonds  d'argent, 
&  un  amas  prodigieux  de  toutes  fortes  d'armes  &  de  muni-, 
lions. 

•  Le  but  de  cette  ligue  étoit ,  non  pas  d'anéantir  entière*: 
ment  la  maifon  d'Autriche ,  mais  de  la  réduire  dans  les  bot*, 
nés  des  Pyrénées  &  des  deux  mers  qui  environnent  l'Efpa- 
gne ,  de  lui  enlever  les  Indes  par  le  moyen  des  flottes  An* 
gloifes  &  Hollandoifes ,  de  faire  des  dix-fept  Provinces  des 
Pays-bas  plufieurs  républiques  ,    de  rétablir  non-feulement 
la  liberté  de  l'élection  au  throne  de  l'Empire ,  mais  encore 
aux  royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  à  quelques  au* 
très  Etats,  dont  la  maifon  d'Autriche  s'étoitrait  comme  un 
patrimoine  :  on  fe  propofoit  de  détruire  par  des  voies  pro- 
portionnées fa  domination  en  Italie,  &  l'on  comptoit  beau- 
coup fur  la  bonne  difpofition ,  où  l'on  fa  voit  que  les  Vé- 
nitiens &  quelques  autres  princes  de  delà  les  Monts  étoient 
à  cet  égard.  M.  de  Rofni  avoit  fait  quelque  ouverture  fur 
cet  article  au  cardinal  Bufalo ,  nonce  du  feu  pape  à  la  coût 
de  France  ;  &  ce  cardinal  avoit  paru  fort  goûter  la  propo- 
rtion de  réunir  à  l'Etat  Eccléfiaftique  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile ,  comme  fiefs  du  Saint  Siège. 
Sur  quel  finit-     Le  fondement  de  cette  ligue  étoit  que  les  princes  qui  y 
me*  on  la  profo-  cntreroicnt  f  &  fur.tout  les  rois  de  France  ôc  d'Angleterre 
ne  penferoient  point  à  augmenter  leur  puiffance  des  débris 
de  la  maifon  d'Autriche  :  mais  qu'ils  tendroient  feulement 
au  but  principal  qu'on  fe  propofoit,  qui  étoit  d'abbattre  celle 
de  cette  mai/on  devenue  redoutable  à  toute  l'Europe  ,&  à 
rétablir  entre  les  principales  couronnes  une  certaine  égalité  ; 

(lui 
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qui  en  ôtant  la  crainte  &  la  jaloufie  d'une  trop  grande  ■ 

puiflance,  maintiendroit  la  paix  entre  elles,  ôc  affermirait  *tf*o. 
la  tranquillité  dans  les  autres  Etats. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  roi  entretenoit  des 
négociations  par-tout ,  &  qu'outre  celle  d'Allemagne  dont 
je  viens  de  parler,  M.  de  Bullion,  ambaffadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Savoye ,  étoit  entré  fort  avant  en  traité 
avec  le  duc ,  pour  le  mariage  de  Madame  ,  fille  aînée  du 
roi  6c  du  prince  de  Piémont  ;  qu'on  propofà  à  ce  duc  de 
le  rendre  maître  du  duché  de  Milan ,  a  l'exception  de  quel- 
ques places  qui  étant  à  la  bienféance  des  Vénitiens, leur 
feroient  cédées ,  (a)  &  à  condition  que  pour  le  duché  de 
Milan ,  il  abandonneroit  le  duché  de  Savoye  au  roi.  M.  de   Hiftoire  de  Lcf- 
Lefdiguieres  fait  depuis  peu  maréchal  de  France  après  la  ^,S*l,ercs» 1,v-  •• 
mort  du  maréchal  d'Ornano ,  fut  chargé  d'achever  ce  trai-  rGuichenon,Hifc 
té,  &  il  alla  s'aboucher  pour  cet  effet  avec  le  duc  de  Savoye  <leSaT0ye« 
à  Brufol.  Les  Vénitiens  &  les  Grifons  qui  avoient  afTez  de 
fujet  de  rompre  avec  l'Efpagne  pour  les  entreprifes  faites  fur 
la  Valteline  par  le  comte  de  Fuentes,  dévoient  faire  irrup- 
tion dans  le  Milanès ,  tandis  que  le  duc  de  Savoye  y  entre- 
roit  de  fon  côté  avec  douze  mille  hommes  de  pié  &  dix  mille 
chevaux ,  outre  l'armée  que  le  maréchal  de  Lefdiguieres 
devoit  conduire  au-delà  des  Monts. 

Selon  le  projet  propofé  en  Angleterre ,  dont  j'ai  parlé ,  les 
deux  rois  du  Nord  dévoient  fe  mettre  de  la  partie ,  dès  que 
le  roi  feroit  entré  en  a&ion  ;  &  jamais  la  maifon  d'Autri- 
che ne  fut  en  plus  grand  péril ,  &  moins  en  état  de  réfifter, 
vû  la  foibleffe  du  gouvernement  ,  &  des  princes  qui  en 
étoient  alors  les  chefs  en  Efpagne  &  en  Allemagne ,  &  qui 
eufTent  été  fi  violemment  attaqués  de  tous  côtés ,  &  dans 
des  Etats  Ci  féparés  les  uns  des  autres.  Mais  le  funefte  acci- 

(  a  )  La  condition  d'abandonner  au  roi  de  Bullion.  Il  ne  paroît  pas  que  M.  dcLef- 

It  duché  de  Savoyt  ne  fe  trouve  point  fti-  diguicres  ait  été  chargé  feul  d'y  mettre 

pulée  dans  le  traité  de  Brufol ,  que  l'on  la  dermere  main.  Au  contraire  il  cft  dit 

peut  voir  au  t.  t.  des  Mémoires  de  Ne-  dans  l'inftruc'tion  donnée  au  fieur  de  Bui- 

vers,  p.  880.  Le  duc  de  Savoye  s'engage  lion ,  qu'après  avoir  conféré  avec  le  ma- 

feulemcnt  à  remettre  au  roi  le  château  réchal  de  Lefdiguieres ,  il  ira  trouver  le 

de  Montmclian ,  pour  être  rafe.  Il  n'y  cft  duc  de  Savoye  avec  lui  ou  fans  lui  :  mais 

point  parlé  des  Vénitiens  ,  &  ce  traité  eft  ils  fe  trouvèrent  tous  deux  à  la  conclu* 

igné  par  M.  de  Lefdiguieres  ,  &  par  M.  fion  du  traité. 

Tome  XII,  Aaaa 
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^ ■  dent  de  la  mort  du  roi  qufi  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  difïipa 
\6io»  la  tempête  qui  étoit  prête  d'accabler  la  maifon  d'Autri- 
che ,  &  rejetta  la  France  dans  les  embarras  d'une  minorité  , 
qui  l'obligèrent  à  penfer  uniquement  à  fa  propre  conferva- 
tion. 

te  nife  difpofi     Le  roi  étoit  déjà  en  état  de  fe  mettre  en  campagne  ,  & 
*™ZChtrtnCam  en  fe  déclarant  hautement  pour  les  droits  de  l'électeur  de 
Relation  du  car-  Brandebourg  6c  du  duc  de  Neubourg  fur  l'article  des  du- 
diDaiBcnuvoglio.  cne-s  de  Cleves  ôc  de  Juliers ,  il  avoit  fait  demander  à  l'ar- 
chiduc Albert ,  paflage  par  le  Luxembourg ,  pour  aller  chaf- 
fer  de  Juliers  l'archiduc  Léopold  ;  car  ce  prince  envoyé  par 
l'empereur,  s'étoit  faifi  de  cette  place  de  concert  avec  le 
gouverneur  qui  étoit  depuis  long-temps  penfionnaire  d'Es- 
pagne. Une  telle  propofition  étonna  fort  l'archiduc  Albert  f 
&  il  la  regarda  comme  une  déclaration  de  guerre. 

Le  roi  pour  donner  plus  d'autorité  à  la  reine  durant  fa 
régence ,  av  oit  réfolu  de  la  faire  couronner  avant  fon  départ 
pour  l'armée.  D'autres  affaires  plus  preflantes  avoient  tou- 
jours fait  différer  jufqu  a  ce  temps-là  cette  cérémonie  :  mais 
on  n'eût  jamais  cru  qu'elle  dût  être  immédiatement  fuivie 
d'un  accident  fi  déplorable.  On  le  devoit  d'autant  moins 
appréhender ,  que  depuis  long-temps  on  n'entendoit  plus 
parler  de  ces  déteftables  embûches  qu'on  avoit  tant  de  fois 
tendues  à  la  vie  de  ce  grand  prince ,  qui ,  par  fon  attache- 
ment &  par  (on  (  a  )  zele  pour  la  véritable  religion ,  avoit 
diflipé  toutes  les  anciennes  préventions  de  fes  fujets  Ca- 
tholiques ,  &  en  étoit  alors  plus  chéri  que  des  autres  :  mais 
il  y  avoit  encore  un  monftre  en  France  capable  d'un  auffi 
exécrable  defTein ,  &  qui  l'exécuta  dans  des  conjonctures 
où  la  perfonne  du  roi  ne  pouvoit ,  ce  femble  ,  être  gueres 
mieux  gardée ,  ôc  paroifToit  devoir  être  parfaitement  en  af-. 
fïirance. 

cwronntmttu     Le  couronnement  de  la  reine  fe  fit  par  le  cardinal  de 

de  U  reine. 

(  4  )  La  première  chofe  dont  j'ai  parlé ',  jour  à  M.  de  Stdli ,  que  fi  tout  let  princes 

difoit-il,  fur  l'affaire  de  Cldvcs  &  de  i  Allemagne  éloiem  d'accord  de  faire  mm 

Juliers,  a  été'  pour  la  fureté  de  la  religion  empereur  Prottflant ,  je  tempécheroh* 

catholique  au  payt  de  Clevet.  Je  ne  fer-  Hift.  de  la  part  d'Henri  1Y  ,  par  Ma»-, 

mettrai  jamais  quelle  fe  plaigne  ni  de  met  tiiicu. 
intention* ttj  de  met  arma.  Jt  difm  l'autre 
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Joyeuie  le  jeudi  treizième  de  Mai  avec  beaucoup  de  folen-  ' 

nité,  de  magnificence  &  d'ordre,  à  S.  Denys,  nonobftant  1610* 

le  mécontentement  de  quelques  perfonnes  pour  les  rangs, 

&  entr'autres de  la  reine  Marguerite,  qui  fut  avec  bien  du 

chagrin  contrainte,  de  marcher  après  Madame,  fille  aînée 

du  roi.  Le  comte  de  Soiflbns ,  (a)  pour  une  fèmblable  rai- 

fon,  ne  voulut  point  s'y  trouver,  &  s'en  alla  à  la  campagne 

avec  la  comtefTe  fa  femme. 

L'entrée  folennelle  de  la  reine  à  Paris  fe  devoit  faire  le    inquiétude  *** 
dimanche  fuivant ,  &  en  attendant  elle  revint  au  Louvre  "Zv'^ï" 
avec  le  roi ,  après  fon  couronnement.  Le  lendemain  ce  prin-  l'efprit  du  roi. 
ce ,  en  qui  on  remarqua  ce  jour-là  une  inquiétude  extraor-  M*"1»"!1'  *4» 
dinaire,  monta  en  carrofTe  un  peu  avant  quatre  heures  après 
midi.  Il  fit  mettre  le  duc  d'Epernon  à  la  droite  :  à  la  por- 
tière àn  même  côté,  étoient  meffieurs  deLavardin  6c  de 
Roquelaure ,  à  l'autre  portière  le  duc  de  Montbazon  &  le 
marquis  de  la  Force  y  &  fur  le  devant  du  carrofTe  monfieur 
deLiancourt  fon  premier  écuyer,  &  le  marquis  de  Mirebeau. 

Le  cocher  lui  ayant  demandé  où  il  fouhaitoit  aller,  il 
répondit  d'un  ton  un  peu  chagrin  :  Mettez-moi  hors  d'ici.  Hnmmnea* 
Lorfqu'il  fut  fous  la  première  porte ,  il  fit  ouvrir  le  carrofTe  "Ftplwifi'dlrZL 
de  tous  côtés ,  circonftance  que  je  remarque,  parce  qu'ap-  trée  de  la  reine  à 
paremment  fans  cela ,  il  auroit  eVité  le  malheur  qui  le  me-  Tanu 

• 

(4)  Voici  quel  fut  le  fujet  du  mécon-  dire  au  marquis  de  Fontjenai-Marcuil , 
tentement  du  comec  de  SoiOons.  Le  roi  que  le  roi  ne  voulut  jamais  permettre  , 
avoit  réglé  que  la  mante  de  la  reine  fe-  £>wr  fur  le  manteau  que  les  pr'mcejjts  du 
roit  fémee  de  flcurs-de-lis  fans  nombre  ,  fane  porteraient  à  la  cérémonie ,  il  y  eût 
te  que  madame  fa  fille  aînée  ,  ainfi  que  quelque/  rangs  de  fleur s~de  lis  de  plut 
la  reine  Marguerite  ,  auraient  feulement   qu'à  celui  de  madame  de  Vendôme.  Les 

Juatrc  rangs  de  fleurs-de-lis  fur  la  bor-  autres  priiicefles  du  fang ,  telles  que  la 
ure  de  leur  mante.  Le  comte  de  Soif-  prince  il  c  dauairicre  de  Condé  ,  la  prinr 
Tons  demanda  que  les  princelfes  du  fang  eefle  de  Conti  ,  &  la  duchclfc  de  Monc- 
en  cu/Teot  trois ,  avec  les  marques  qui  penlicr  ,  ne  laiflerent  pas  d'alfiitcr  an 
fervoient  à  diftinguer  dans  leurs  armoi-  couronnement  ,  où  elles  portèrent  la 
ries  les  branches  dont  elles  etoient  iflues,  queue  de  la  mante  de  la  reine  ,  conjoin- 
afin  qu'il  y  eût  une  diftinâion  entre  leurs  tement  avec  le  marquis  de  Château* 
mantes  &  celles  des  autres  princetfes  ;  vieux  chevalier  d'honneur ,  à  qui  le  roi 
&  le  roi  n'ayant  pas  voulu  y  confentir  ,  ordonna  de  les  aider  à  la  (outcuir.  Martp 
le  comte  fe  retira  a  fa  mai  fon  de  Monti-  hifl.  de  la  mort  £  Henri  \V  y  p.  9  &  1 
gni ,  &  madame  ht  cemtcfTe  de  Soiflons  Aî«*.  nanuf.  du  marquis  de  Fonterai- 
s'abfcnta  de  la  cérémonie  ;  c'eft  ce  qu'on  Mareuil ,  1.  part.  Inxetu.  de  de  Strres  t 
lit  dans  rinfloricn  Matthieu,  fie  dans  p.  870. 
:  de  de  Serres  ,  fc  ce  qui  a  fait 
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■  naçoit.  Il  fit  dire  au  cocher  d'aller  à  la  Croix  du  Trahoir,' 

j6io,  &  étant  devant  l'hôtel  de  Longueville ,  il  renvoya  (à  garde 
à  cheval ,  fe  faifant  feulement  accompagner  de  fes  valets 
de  pié ,  &  de  quelques  gentilshommes.  Il  fit  tourner  vers 
le  cimetière  de  S.  Innocent  ;  &  fon  deflein  étoit  après  avoir 
fait  quelques  tours  dans  Paris,  pour  voir  les  préparatifs  de 
l'entrée  de  la  reine  ,  d'aller  à  l'Arfenal  apprendre  à  M.  de 
Rofni  que  le  fieur  d'Efcures  lui  avoit  rendu  un  compte  exact 
des  chemins  &  des  partages  par  où  il  devoit  conduire  fon 
armée  dans  le  duché  de  Juiiers. 

Le  carrofTe  entrant  dans  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  fut  ar- 
rêté par  un  embarras  de  charettes  ;  6c  cependant  les  valets 
de  pié,  pour  pafler  plus  aifément,  avoient  pris  la  plupart 
par  dedans  le  cimetière  de  S.  Innocent.  Deux  feulement 
étoient  reftés ,  dont  l'un  s'étoit  avancé  pour  faire  défiler  les 
charettes  ,  ôc  l'autre  s'étoit  arrêté  pour  raccommoder  fa 
jarretière. 

»  efl  atfaffin»     L'exécrable  aflaflïn  qui  n'avoit  pu  faire  fon  coup  entre 
dm  U  ru*  dt  la  les  deux  portes  du  Louvre ,  comme  il  l'avoit  projetté ,  avoit 
Faroncric.        toujours  fuivi  le  carrofTe ,  &  prit  pour  l'exécuter  le  moment 
de  l'embarras ,  ôc  de  l'éloignement  de  tous  ceux  qui  par 
leur  office  dévoient  être  à  côté  des  portières.  Il  s'appelloit 
François  Ravaillac,  étoit  natif  d'Angoulême,  avoit  déjà 
évité  la  potence  qu'il  méritoit  pour  un  homicide  commis 
en  la perfonne  d'un  gentilhomme  ,  &  donné  en  quelques 
occanons  des  marques  de  folie.  Ce  malheureux  ayant  mis  le 
pié  fur  une  des  roues  du  carrofle ,  qui  étoit  arrêté  ,  porta  Ci 
promptement  deux  coups  de  coûteau  au  roi  qui  lifoit  un 
papier  au  duc  d'Epernon ,  qu'à  peine  ceux  qui  étoient  dans  le 
carrofTe ,  s'en  appercurent-ils,  ôc  ce  ne  fut  que  par  le  cri  que 
fit  le  roi  y  en  difant  :  Je  fuis  bUffé.  Il  lui  en  porta  même  un 
troifieme  ,  que  le  duc  de  Montbazon  ayant  levé  le  bras 
pour  l'arrêter ,  reçut  dans  (à  manche. 

Le  fécond  coup  qui  fut  mortel ,  perça  un  des  lobes  du 
poulmon,  ôc  la  veine  pulmonaire  ;  ôc  quoique  quelques-uns 
Dupleix,        ayent  écrit  que  le  roi  n'expira  pas  fur  le  champ ,  un  de  nos 
hiftoriens  dit  qu'il  avoit  ni  de  quelques-uns  des  feigneurs 
qui  étoient  dans  le  cartofle ,  que  le  prince  n'eut  pas  après 
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te  coup  deux  momens  de  vie  ;  (  a  )  &  en  effet,  fuppofé  l'en- 

droit  de  la  bleffure ,  la  chofe  ne  pouvoir  être  autrement.  *6io. 

Tous  ces  feigneurs  furent  fi  confternés,  6c  d'ailleurs  le  L'afajjintûfaiji. 
meurtrier  fit  une  contenance  fi  affûrée ,  que  s'il  eût  jetté 
<bn  couteau  fous  le  carroffe,  il  eût  pû  s'échapper  :  mais  il 
te  tint  froidement  à  la  main.  Un  des  gentilshommes  ordi- 
naires qui  fuivoit  le  carroffe ,  nommé  Saint-Michel ,  l'ayant 
apperçu ,  accourut  l'épée  à  la  main  pour  le  percer  :  mais  les 
feigneurs  qui  étoient  dans  le  carroffe  du  roi  lui  crièrent  fa- 
gement  de  ne  le  pas  faire ,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  tête.  Ce 
malheureux  fut  faifi ,  &  mis  par  le  duc  d'Epernon  entre  les 
mains  d'un  exempt  des  gardes  pour  être  conduit  en  prifon, 
t6c  être  interrogé  fur  fes  complices. 

On  tranfporta  promptement  le  corps  du  roi  au  Louvre  ;    Et  U  corps  du 
8c  pour  calmer  le  tumulte  des  peuples ,  on  difoit  en  panant  r0*  ,ranfîwt'  *» 
dans  les  rues  que  le  roi  n'étoit  que  bleffé.  On  fit  quelque  ouvr  ' 
temps  après  l'ouverture  du  corps  en  préfence  des  méde- 
cins ,  qui  affûrerent  qu'il  avoit  toutes  les  parties  nobles  fi 
faines ,  qu'il  eût  pû  vivre  encore  trente  ans  ;  ce  qui  redou- 
bla l'affli&ion  de  toute  la  France ,  laquelle  ne  pouvoit  trop 
long-temps  coaferver  un  fi  grand  ôc  fi  bon  roi. 

i  (  a  )  Il  mourut  le  1 4  de  Mat ,  qui  étoit  à  Ton  retour.  Vitri  lui  reprcTcnta  que  (à 

Un  vendredi.  Il  avoit  affûté  la  veille  au  charge  ne  lui  permcttoit  pas  de  quitter 

couronnement  de  la  reine  ,  qui  devoit  Sa  Majcfté ,  fur-tour  loifqu'clle  alloit 

faire  Ton  entrée  le  dimanche  1 6  de  Mai ,  traverfer  une  grande  ville  pleine  d'étran» 

dans  la  ville  de  Paris.  U  comptoit  marier  gers  &  d'inconnus.  Le  roi  lui  répondit 

le  lundi  fuivant  madcmoifcllc  de  Vcn-  qu'il  Te  garderoit  bien  tout  fcul ,  6c  lui 

dôme  ,  avec  le  fils  du  connétable  de  ordonna  de  nouveau  d'aller  au  Palais. 

Montmorenci ,  fe  trouver  le  mardi  au  Vitri  obéit ,  9c  le  roi  monta  enfuite  en 

feftin  ,  qui  devoit  fc  faire  dans  les  falles  carrolfe  avec  les  feigneurs  nommés  pari  c 

«lu  Palais,  &  partir  le  mercredi  pour  perc  Daniel,  fans  avoir  ni  auprès  de  lui, 

r  armée.  Il  avoit  paru  fort  gai  pendant  la  ni  à  (a  fuite ,  aucun  capitaine  des  gardes, 

cérémonie  du  couronnement ,  qui  ne  II  n'y  avoit  pas  même  de  lieutenant ,  ni 

finit  que  fur  les  quatre  heures  du  foir  ;  d'exempr ,  parce  que  l'un  étoit  tombé 

ce  qui  lui  fit  dire  que  cette  fête  avoit  fait  malade  ,  &  que  l'autre  étoit  allé  chez 

jeûner  trop  long-temps  le  cardinal  de  le  premier  nréfident.  Les  gardes  qui 

Joycufc, ,  6c  qu'elle  avoit  obligé  la  reme  étoicnr  de  (ervice  ne  laiflereut  pas  de 

Marguerite  de  fe  lever  trop  matin.  Le  monter  à  cheval  pour  l'accompagner  : 

14,  qui  fut  le  jour  de  fa  mort,  avant  mais  il  leur  défendit  de  le  fuivre,  Se 

que  de  fortir  du  Louvre  ,  il  ordonna  au  il  ne  voulut  avoir  que  fes  valets  de  pié 

baron  de  Vitri  capitaine  des  gardes ,  d'al-  autour  de  fon  carrofle.  Ces  circonftances 

1er  voir  dans  les  faites  du  Palais  les  pré-  font  remarquables ,  parce  qu'elles  con- 

paratifs  que  l'on  y  faifoit  pour  le  jour  tribuerent  (ans  doute  au  funefte  accident 

ylu  fdliu}&  de  venu  lui  ça  xwidrç  compte  qui  termina  les  jours  de  ce  grand  roi. 
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mmm — —      La  confternation  ôc  la  douleur  de  toute  la  maifon  royale 
itfio.      ne  pouvoit  s'exprimer.  Paris  qui  depuis  trois  jours  étoit  dans, 

PvlftlZui°nodJ-  *a  ioie  Pour  ^  couronnement  de  la  reine,  ôc  dans  l'attente 
vdlt.  des  réjouiflances  qu'on  préparoit  pour  l'entrée  de  cette  prin-. 

cefle ,  changea  tout  à  coup  de  face ,  ôc  les  arcs  de  triomphe 
que  Ton  voyoit  par-tout  abbattrepour  y  fubftituer  les  prepaH 
ratifs  du  deuil  Ôc  des  funérailles ,  tiroient  les  larmes  des  yeux 
à  tout  le  monde.  L'accablement  &  latriftefle  fe  répandirent 
dans  tout  le  royaume  avec  la  nouvelle  de  ce  déplorable  ac- 
cident ;  ôc  l'on  peut  dire  que  les  pompes  funèbres  dont  on, 
honora  par-tout  la  mémoire  de  ce  grand  monarque,  n'eu-* 
rent  rien  de  plus  glorieux  pour  lui ,  que  la  fincere  douleur 
qui  paroiflbit  peinte  fur  le  vifage  de  tous  fes  fujets,  dont  il 
fut  pleuré  comme  un  pere  par  les  enfans. 
Mefuret  yttftt  Qn  prir  auffi-tôt  des  melures  pour  faire  déférer  la  régent 
fïnce «Urehu!'  ce  a  *a  reme  >  tandis  que  le  corps  du  roi  expofé  félon  la, 
coutume ,  recevoit  les  derniers  devoirs  de  toutes  les  com1 
pagnies ,  fouvent  interrompus  par  les  gémifTemens  qui  rÇ7 
doubloient  à  tout  moment  à  la  vue  d'un  Ci  lugubre  fpe^ 
ctacle. 

Il  fut  tranfporté  à  faint  Denys  le  vingt- neuvième  de  Juin  | 
L'eu  ordinaire  de  la  fépulture  de  fes  prédéceffeurs. 

Le  fieur  de  la  Varenne ,  gouverneur  d'Angers ,  fit  fouvenif 
la  reine  que  l'intention  du  feu  roi  avoit  toujours  été  que 
Mattlueu ,  1. 4.  fon  coeur  fût  donné  aux  Jéfuites ,  pour  être  mis  dans  leuf 
églife  de  la  Flèche.  La  reine  qui  favoit  qu'efTeclivemenc 
telle  avoit  été  la  volonté  du  roi ,  l'exécuta  volontiers.  Le 
prince  de  Conti  par  fon  ordre  apporta  le  cœur  en  cérémonie 
a  la  maifon  profefTe  de  Paris  ,  ôc  le  mit  entre  les  mains  du; 
fupérieur.  Un  Ci  précieux  gage  de  la  bonté  d'un  tel  prince, 
demeura  quelque  temps  en  dépôt  dans  cette  maifon ,  ôc  fut 
enfuite  conduit  au  collège  royal  de  la  Flèche  par  M.  le  duc 
de  Montbazon. 

Vrffaet  le  etnt     Nos  hiftoriens  rapportent  plufieurs  préfages  Ôc  prédi- 
mjt  funeji,  du  ajons  ^  qu'Us  prétendent  qu'on  eut  de  cette  mort.  Pour  les 
prédirions ,  on  fait  qu'on  les  invente  d'ordinaire  après  coup 
dans  ces  fortes  de  rencontres,  ôc  que  ce  n'eft  que  l'événement 
qui  en  fait  trouver  ou  plutôt  imaginer  le  fens.  Quant  aux 
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fpréûges ,  il  faudroit  pénétrer  plus  avant  que  nous  ne  pou-  1 
wons  Faire  dans  les  vues  de  la  providence ,  pour  être  obligés  v6\o. 
de  les  regarder  comme  tels ,  6c  de  croire  que  fon  intention 
•eût  été  de  nous  marquer  inutilement  par  certains  accidens  , 
auxquels  d'ailleurs  on  n'auroit  fait  nulle  attention,  un  fu- 
nefte  avenir ,  contre  lequel  elle  n'étoit  pas  réfolue  de  nous 
faire  prendre  des  précautions  pour  l'éviter  :  mais  il  paroît 
confiant  que  ce  prince  eut.de s  preflentimens  de  quelque  mal- 
heur ,  &  defquels  peut-être  Dieu  fe  fervit ,  pour  le  faire  ren- 
trer en  lui-même.  C'cft  ce  qu'il  y  a  lieu  de  préfumer  du  foin 
qu'il  a  voit  eu  de  le  conferver  en  tant  d'occafions  périlleufes, 
&  ce  qui  feroit  encore  plus  à  fouhaiter  pour  le  lalut  de  ce 
grand  roi. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  un  fiecle  entier  qui  a  coulé  depuis  la  Sturmdeipu» 
«nort  de  cet  incomparable  monarque ,  n'a  pu  encore  effacer  ln"ter' {Ui  ^  d<"" 
dans  l'efprit  des  François  l'idée  de  fes  royales  qualités ,  qui  Grand\furnm  * 
nous  a  été  tranfmife  par  nos  pères  avec  ces  deux  traits  que 
l'on  trouve  fi  rarement  réunis ,  de  grand  prince  &  de  bon 
prince ,  6c  qui  lui  méritèrent  en  même  temps  l'admiration  de 
toute  l'Europe ,  &  la  tendre  affection  de  fes  fèrviteurs  &  de 
^tous  fes  fujets.  Le  titre  de  grand  lui  fut  donné  après  fa  mort 
•comme  de  concert,  même  par  les  nations  étrangères ,  (a)  ôc 
celui  de  bon  prince  lui  fut  confirmé  bien  plus  par  le  regret 

(a)  Le  onze  de  Mai  1610,  c'eft-à-  vos  appoimement  ?  Ceux  qui  me  fervent  fe 
Jire  ,  quatre  1  ours  avant  fa  mort,  il  doivent  contenter  de  ce  que  je  leur  donne  ; 
avoit  encore  donné  de  nouvelles  mar-  je  veux  que  l'on  déduift  fur  la  tailU  ce 


ques  de  l'affection  qu'il  portott  à  fou  qne  le  peuple  a  donné  mux  gent  de  guerre  t 
peuple  ,  par  le  difeours  qu'il  tint  aux  &  que  l'on  prenne  fur  l,i  montre  des  gent 


capi- 

ver  à  la  cérémonie  du  couronnement  de  tainet  tmpécheroitnt  ces  défordret ,  s'ils 

la  reine  ,  qui  devoit  fc  faire  le  jeudi  fui-  étount  à  l'armée  :  mais  Ht  veulent  voir 

Tant.  Le  roi  apprit  que  les  foldats ,  de-  le  couronnement  &  les  arcs  de  triomphe, 

-venus  indociles  par  l'abfcncc  de  leurs  La  curtofué  ne  doit  rien  retrancher  du  dc- 

principaux  officiers  ,  commettoient  mille  voir.  Pour  une  bataille  je  feroit  cent 

violences ,  &  que  le  duc  de  Nevcrs  avoit  lieues:  mais  je  vous  affure  que  pour  voit 

peine  à  lés  contenir.  Vous  devriez  être  à  une  fête,  je  ne  voudrott  pas  faire  un  pat  ; 

mon  armée    dit  -  il  au  connétable ,  &  &  fi  je  n'étoit  néceffaire  ici ,  on  ne  m'y 

aux  autres  feigneurs  qui  étoicnt  auprès  vtrroit  point.  Mattb.  Hift.  de  la  mon 

de  lui.  Quand  mon  peuple  fera  ruiné ,  qui  d'Hcari  IV. 
me  nmrkê ,  qui  pajtrû  vos  pwjknt  &, 
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1  de  fes  peuples ,  que  par  les  inferiptions  ôc  par  les  autrei 

1 6 1  o.  monumens  qui  furent  faits  pour  éternifer  fa  mémoire.  La 
valeur  ôc  l'habileté  dans  la  guerre  fut  ce  qui  brilla  le  plus 
en  lui ,  ôc  ce  qui  lui  Ht  donner  fans  contredit,  le  premier 
rang  parmi  tous  les  princes  de  fon  temps  :  mais  j'ofe  dire 
néanmoins ,  que  ce  ne  furent  pas  fes  vertus  dominantes,; 
ni  celles  dans  lefquelles  il  excella  le  plus. 

s»  conduite  de-    En  le  fuivant  depuis  la  journée  de  la  Saint-Barthelemi  juf- 

É/" 5*  Bar'H"  <lu'a  Ia  fin  de  fa  vie  i  &  dans  toutes  les  fixations  différea- 
tes  où  il  fe  trouva  durant  ce  long  intervalle,  ce  qui  m'a 
paru  de  plus  admirable  en  fa  perfonne  ,  a  été  la  prudence 
avec  laquelle  ilfe  conduilit  dans  les  diverfes  viciffitudes  de 
bonne  ôc  de  mauvaife  fortune  ,  profitant  de  l'une ,  ôc  fe 
roiduTant  contre  l'autre  ,  fans  jamais  fe  laifTer  abbattre  ,  ÔC 
trouvant  toujours  des  refTources  où  il  ne  paroiflbit  en  avoir 
aucune.  Chef  d'un  parti ,  où  il  fut  toujours  obligé  de  ména-J 
ger  le  caprice  des  grands ,  dont  la  plupart  ne  le  fervoient 
que  pour  établir  leur  fortune,  aux  dépens  même  de  l'Etat 
ôc  de  fon  autorité  royale  ,  il  sût  toujours  plier  avec  dex- 
térité ,  fans  fe  rendre  méprifable ,  diflimuler  les  fréquens 
fujets  de  chagrin  qu'on  lui  donnoit,  s'accommoder  au  temps 
ôc  aux  humeurs  de  fes  généraux  ôc  de  fes  miniftres  ,  engager 
par  fon  exemple  les  foldats  fouvent  rebutés  ôc  défefperés  , 
aux  entreprifes  les  plus  dangereufes  ,  ôc  porter  quelquefois 
parfagefTe  fon  courage  jufqu'à  la  témérité,  parce  que  fou- 
vent  dénué  d'argent,  de  munitions  ,  ôc  d'une  infinité  de 
chofes  néceflaires  pour  faire  la  guerre ,  c'étoit  Tunique 
moyen  de  les  encourager  ,  ôc  de  foutenir  parmi  eux  la 
réputation  de  valeur  qui  lui  étoit  abfolument  néceffaire. 

De  quelle  habileté  n'eut-il  pas  befoin  ,  pour  ne  point 
augmenter  dans  le  cœur  des  Catholiques,  la  haine  qu'on 
leur  avoit  infpirée  contre  lui ,  ôc  pour  ne  pas  porter  en 
même  temps  fa  modération  trop  loin  à  leur  égard  ,  afin  de 
ne  fe  pas  rendre  fufpett  aux  Calviniftes  dont  il  dépendoit  ! 
De  quels  ménagemens  ne  lui  fallut-il  point  ufer  après  là 
converfion  ,  pour  n'irriter  ni  les  uns  ni  les  autres  !  Quelles 
précautions  ne  fut-il  point  obligé  de  prendre ,  pour  conte- 
nir les  factions  qui  fe  formèrent  dans  fon  Etat  durant  la 

guerre 
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-guerre  contre  l'Efpagne ,  fur-tout  après  la  perte  d'Amiens,  «p-^ 
dont  les  Huguenots  qui  refuferent  de  l'aider  à  reprendre  léio* 
cette  clé  de  fon  royaume,  prirent  occafion  de  lui  faire 
en  faveur  de  leur  parti ,  les  propofitions  les  plus  info- 
lentes. 

Tous  ces  embarras  ,  où  un  génie  moins  fort  que  le  fien 
auroit  fuccombé  ,  ne  lui  fervirent  qu'à  affermir  fbn  autorité  ; 
fie  ce  ne  fut  qu'en  s'en  démêlant  heu reufement ,  qu'il  vint  .  -J 

peu  à  peu  à  bout  de  rendre  Couples  les  grands  de  fon  royau* 
me ,  de  les  mettre  hors  d'état  de  remuer  de  fon  vivant ,  & , 
ce  qui  en  fut  une  feite,  de  devenir  redoutable  à  tous  fes 
voifins  ,  de  leur  faire  la  loi ,  ôc  d'être  en  pouvoir  de  ruiner 
fes  puiflans  ennemis,  comme  il  eût  fait  félon  toutes  les 
apparences ,  fi  la  mort  ne  l'eût  prévenu.  Ce  font  toutes  ces 
réHexions  qui  me  font  dire ,  que  Henri  le  Grand  avoit  mét 
rité  cet  illuftre  titre ,  plus  encore  par  fa  prudence  que  par  & 
valeur. 

Ce  fut  cette  prudence  qui  mit  en  œuvre  toutes  les  rares  so*cmtRtrti 
qualités  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature ,  un  efprit  vif,  pé- 
nétrant,  fécond  ,  agréable,  accoie,  des  manières  engageai*» 
tes ,  une  franchife  qui  gagnoit  les  cœurs ,  une  généralité  , 
une  inclination  6c  .une  facilité  à  pardonner  les  injures  les 
plus  atroces ,  &  d'une  manière  à  perfuader  ceux  qui  rece- 
voient  le  pardon, que  la  réconciliation  de  là  part  étoit  fin* 
cere ,  pourvû  que  leur  repentir  le  fût  aufli.  . 

La  conduite  qu'il  tint  dépuis  fa  converfion  montra  qu'el- 
le étoit  fans  feinte  6c  de  bonne  foi.  L'avis  dont  j'ai  parlé  f 
qu'il  donna  aux  Vénitiens  touchant  les  intrigues  d'un  mini- 
ftre  de  Genève  pour  introduire  fa  fe£le  dans  la  République  , 
en  eft  une  preuve  des  plus  inconteftabies.  Les  avantages 
que  les  docteurs  Catholiques  remportoient  fur  les  Calvi- 
niftes  dans  leurs  difputes  &  par  leurs  livres,  étoient  pour  $^,.1 
lui  des  nouvelles  toujours  agréables  ;  &  il  n'avoit  point  de 
plus  grande  joie ,  qne  lorfqu'il  apprenoit  la  converfion  de 
quelque  feigneur  Huguenot.  Il  avoit  ;  en  fe  cOnvertifTant 
lui-même  ,  eu  intention  de  protéger  les  Çal viniftes  dans 
les  bornes  dés  édits:  mais  ayartt  fait  l'expérience  de  leui* 
indocilité'©*  de  leurs  màuvais  complots,  qui  alloient  jufqu'à 
TomXJl  Bbbb 
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™ ' — —  vouloir  établir  une  efpece  de  République  dans  le  royaume, 
jtflQ.      il  perdit  beaucoup  de  fon  affection  pour  ceux  de  cette  fe£te; 

ôc  certainement  s'il  eût  vécu,  il  fût  venu  à  bout  d'abbattre 
peu  à  peu  &  fans  violence  un  parti  fi  dangereux ,  Ôc  l'eût  mis 
hors  d'état  de  faire  autant  de  peine,  qu'il  en  fit  depuis  à  fon 
fucceffeur.  On  doit  à  fon  zele  ôc  à  fa  pieté ,  une  plus  grande 
liberté  que  les  Chrétiens  obtinrent  alors  pour  l'exercice  de 
Saintc-Manhc,  Jeur  religion  à  Conftantinople ,  où  il  procura  l'établhTement 
d'une  maifon  de  millionnaires  Jéfuites  ,  ôc  empêcha  le  def- 
fein  que  le  Grand  Seigneur  avoit  pris ,  de  détruire  le  faint 
Sépulchre  de  Jérufaiem. 

Son  inconthtnct*  L'incontinence  étoit  un  défaut  de  ce  prince  trop  public, 
pour  le  pouvoir  diffimuler.  Il  condamnoit  lui-même  fon 
foible  en  cette  matière,  ôc  écoutoit,fans  fe  fâcher,  les  re- 
montrances de  ceux  qui  avoient  parleur  caractère  quelque 
droit  de  lui  en  faire,  ôc  même  de  quelques-uns  de  fes  mini- 
ftres ,  ôc  fur-tout  du  duc  de  Sulli,  étant  perfuadé  qu'il  le  fai* 

»  foit  par  affection  pour  fa  perfonne. 

Il  fut  blâmable  par  un  autre  endroit  ;  c'étoit  fur  l'article 
des  duels  ,  fur  quoi  fes  difeours  a'étoient  pas  toujours  a/fez 
conformes  à  fes  ordonnances  ;  ôc  ils  furent  caufe  par  cela 
même  de  la  continuation  de  ce  défordre. 

On  lui  a  encore  reproché  un  peu  d'avarice;  ôc  c'étoit 
peut-être  par  comparaifon  avec  les  profufions  indiferetes  de 
fon  prédéceflfeur. 

Il  eft  certain  que  depuis  la  paix  de  Vervins  (a)  il  amaflbit 
beaucoup  d'argent  :  mais  il  eft  vrai  aufli ,  qu'il  s'en  fervoit 

(  a  )  Avant  fa  mort  il  avoit  fait  met-  j>Ioi  de  cet  argent ,  lorfque  ces  deux  com- 

kc  er>  réferve  au  château  de  la  Baftillc  ,  pagnies  n'approuveraient  pas  l'ufagc  que 

une  fomme  de  14  ou  1;  millions  ,  dans  l'on  en  feroit ,  d'où  il  arriverait  qu'il  r* 

une  des  tours  ,  qui  ,  par  cette  raifon  ,  ferait  pas  le  maître  de  s'en  fervir  quand 

s'appelle  encore  aujourd'hui  la  tour  du  il  voudrait  II  répondit  que  c'étoit  r  t 

rhrcTor.  Il  vouloit  que  le  furintendaru  cette  raifon-là  même  qu'il  vouloir  confier 

des  finances ,  te  les  deux  premiers  préfi-  les  clés  de  fon  threfor  aux  chefs  de  ces 

dens ,  tant  du  parlement  que  de  la  enarn-  deux  compagnies  ,  n'étant  pas  raifonna- 

bre  des  comptes  de  Paris  en  cuiTcnt  cha-  blc ,  ajouta*t-il,  qu'un  argent  levé  fur  fes 

cununeclé,  afin  qu'il  fût  mieux  gardé ,  Aijcts,  &  qui  leur  appartenoit  encore 

&  que  l'on  n'en  pût  rien  tirer  que  tout  le  plus  qu'à  lui  ,  pût  jamais  être  dépenfé 

monde  ne  le  lue  On  lui  repré tenta  qu'il  qoe  bien  à  propos ,  &  pour  leur  avantage, 

fc  repentirait  de  cette  précaution  par  les  Mém.  mjf  du  marquu  de  tomctm-Mti 

oppositions  que  le  parlement  &  la  1  hum-  rtml ,  j.  part. p.  6 K  &M. 

hÀ !  des  comptes  fourraient  faire  à  l'em-  '         *  ■  * 
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pour  payer  fes  dettes ,  qui  étoient  exceflives  ;  ôc  l'on  voit  par  mmmm ™* 
les  entretiens  qu'il  avoir  de  temps  en  temps  avec  le  duc  de  i6iOm 
Sulli ,  fur-intendant  des  finances ,  qu'il  fe  propofoit  encore      f^^^  ^ 
dans  fes  épargnes  un,  autre  bur ,  qui  étoit  de  fe  mettre  en  saJli. 
état ,  non-feulement  de  réfifter  à  fes  ennemis  ,  mais  encore* 
de  les  attaquer ,  quand  il  le  jugeroit  à  propos  pour  le  bien 
de  fon  royaume  ;  ôc  il  étoit  en  effet  au  moment  de  le  faire  , 
lorfqu'il  fut  aflafliné. 

Il  réforma  plufieurs  abus  que  la  licence  des  guerres  ci-  ^vert  «*« 
viles  avoient  introduits  dans  tous  les  ordres  du  royaume.  Il 
penfoit  férieufement  à  faire  fleurir  le  commerce  en  France , 
6c  avoît  chargé  le  préfident  Jeannin  durant  fes  négociations 
de  Hollande,  de  traiter  avec  quelques  Hollandois,  pour 
les  établir  dans  les  ports  de  France ,  &  s'en  fervir  <pour  le 
trafic  dans  'les  Indes.  Il  écoutoit  volontiers  Ôc  favorifoit 
ceux  qui  lui  propofoient  de  nçuvelles  inventions  pour  la 
perfeâion  des  arts.  Il  avoit  garni  les  frontières  d'armes  ôc 
de  magafins ,  ôc  connoiiïant  la  foiblefTe  de  la  France  fur  la 
mer ,  il  penfoit  à  fortifier  les  ports ,  &  à  conftruire  des  vaif- 
feaux. 

.  Il  augmenta  les  bâtimens  «du  Louvre ,  cenx  de  Fontaine-    Set  iajkt$  & 
bleau ,  de  faint  Germain  en  Laye ,  &  de  quelques  autres.  MUr" 
xnaifons  royales.  Il  commença  la  communication  des  rW 
vieres  de  Seine  &  de  Loire,  (par  le  canal  de  Briare  ,  6c        -\  -2 
plufieurs  autres  ouvrages  pour  la  commodité  du  public. 
Il  inltitua  deux  profeffeurs  en  théologie  dans  l'ancien  col- 
lège de  Sorbonne ,  &  fonda  l'Univerfité  d'Aix  en  Provence, 
Il  avoit  formé  le  deflein  d'une  académie  pour  plufieurs 
jeunes  gentilshommes  en  fôn  collège  royal  de  la  Flèche , 
qu'il  affeâionnoit  beaucoup,  ôc  il  vouloir  faird  par-toue 
xcifleurir  les  lettres  pour  l'avantage  de  la  religion.  ' 

Il  eut  un  grand  difeernemeht  dans  le  choix  de  lés  mini-  Sondifctmemtta 
{1res ,  6c  ceux  qu'il  erriployoit  dans  les  affaires  de  Tétât.  ^  /*  f*M*  * 
Meffieurs  de  Bellievre ,  de  Silleri ,  de  Vitleroi,  Jeannin  y 
de  Sulli ,  furent  ceux  auxquels  il  eut  plus  de  confiance.  Il 
érigea  en  faveur  de  ce  dernier  la  charge  de  grand-maître 
de  l'artillerie  en  office  de  la  couronne;  &  l'on  peut  dire 
qu'il  n'y  eut  jamais  en  France  de  plus  grands  homme». 
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'    d'état ,  que  ceux  que  je  viens  de  nommer ,  ôc  en  fi  grand 
Litfio»  nombre. 

Il  érigea  en  duché-pairie ,  Aiguillon ,  en  faveur  de  Henri 
de  Lorraine,  fils  du  duc  de  Mayenne;  Fronlac  pour  Fran- 
çois d'Orléans,  comte  de  Saint-Paul  ;  Ventadour  pour 
Anne  de  Levis  ;  Biron  pour  Charles  de  Gontaut  ;  (  a  ) 
Thouars  pour  Claude  de  la  Tremoille  ;  Rohan  pour  Henri 
de  Rohan  j  Sulli  pour  Maximilien  de  Rethune ,  marquis  de 
Rofni. 

$pnftrtrah.  çe  prince  étoit  d'une  ftature  médiocre,  mais  bien  pris 
dans  fa  taille  ,  çl'un  vifage  agréable  ôc  majeftueux  ;  il  avoit 
le  tein  vermeil ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  vifs ,  le  front  large  , 
le  poil  brun ,  mais  qui  avoit  commencé  à  grifonner  dès  l'âge 
de  trente-trois  ans  ;  ce  qui  étoit  arrivé ,  parce  que  U  vent 
de  /es  âaverjitéi  avoit  commencé  de  bomie  hture  à Jouffier  con- 
tre lui  \  c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit.  On  lui  attribue  beau- 
coup de  ces  fortes  de  bons  mots.  Il  fepiquoit  en  effet  d'en 
dire  fouvent  :  communément  il  y  réuffuToit  bien ,  mais  tous 
n'étoient  pas  également  heureux. 

Uommtn:  iU-    On  lui  éleva  Dlufieurs  moniimens  ,  même  dans  les  pays 
tfftnfonhwncitr.  étrangers  ;  &  fa  ftatue  équeftre  en  bronze  que  l'on  voit 
aujourd'hui  à  Paris  au  ,milieu  du  Pont-neuf,  fut  faite  par 
les  ordres  des  grands  ducs  Ferdinand  6c  Côme  de  Medicis. 

C«»  %#.  -  Il  mourut  dans  la  cinquante-huitième  année  de  fon  âge  , 
la  trente-huitième  de  fon  règne  en  Navarre ,  &  la  vingt  ôc 
unième  depuis  fon  avènement  à  la  couronne  de  France. 

'&t  enftm  légi-  .11  n'eut  point  d'enfans  de  fon  premier  mariage  avec  la 
***f''  reine  Marguerite ,  fœur  de  Henri  III  :  mais  il  eut  trois  fils 

de  fa  féconde  femme  Marie  de  Medicis  :  (avoir ,  le  rot 
Louis  XIII  fon  fuccelfeur  >ile  duc  d'Orléans ,  qui  ne  vécut 
que  quatre  ans,  Ôc  Gafton-Jean-Baptifte  ,  duc  d'Anjou, 
depuis  duc  d'Orléans ,  qui  lui  furvecut  long-temps.  Il  eut 
aufli  trois  filles  du  même  mariage  ;  fa  voir,  Elifabeth,  qui 
épôuià  le  prince  d'Efpagne,  depuis  roi,  fous  le  nom  dp 

(a)  On  a  déjà  remarqué  que  Thouars  lettres-patentes  ,  accordées  par  Henri  IV 

avoit  été  érigé  en  duché  par-  Charles  IX  au  duc  de  Thouars ,  ions  prétexte  qu'il 

en  x$6\ ,  &  qu  Henri  IV  y  ajouta  le  titre  étoit  Huguenot ,  *  ce  ne  fut  qu'après 

de  pairie.  Le  parlement  de  Paris  différa  des  lettres  de  julTîon  réitérées  qu'elles  fuç 

pendant  quatre  an*  l'cnreglftiçmçnt  dci  içn;  «nregifttécs  çn  ijjj. 
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Philippe  IV ,  Chriftine ,  ducheffe  de  Savoye ,  par  fon  maria-  — — 
ge  avec  Vi&or-Amedée  ,  prince  de  Piémont  ;  ôc  Henriette ,       1  * 1  °» 
reine  d'Angleterre  ,  par  fon  mariage  avec  le  prince  de  Gal- 
les ,  qui  fut  depuis  Charles  I  du  nom ,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Il  eut  auffi  plufieurs  enfans  naturels ,  premièrement  de  Et  nuwrtU, 
'Gabrielle  d'Eftrées ,  marquife  de  Monceaux ,  ôc  depuis  du- 
cheffe de  Beaufdrt  ;  favoir ,  Cefar ,  duc  de  Vendôme ,  Ale- 
xandre de  Vendôme ,  grand  prieur  de  France ,  &  Catherine- 
Henriette  ,  qui  fut  mariée  à  Charles  de  Lorraine  ,  duc 
«d'Elboeuf. 

Secondement ,  de  Henriette  de  Balfac-d'Entragues,  mar- 
quife de  Verneuil ,  il  eut  Henri  de  Bourbon ,  qui  tut  nommé 
à  l'évêché  de  Metz  ,  &  fait  abbé  de  Saint  Germain  des 
Prés  &  de  Tyron  ;  ôc  ayant  renoncé  à  fes  bénéfices,  Ce 
maria  ,  &  prit  le  titre  de  duc  de  Verneuil.  Il  en  eut  encore 
Gabrielle ,  qui  époufa  Bernard  de  Nogaret,  duc  de  la  Va- 
lette. 

Troifiemement ,  de  Jacqueline  de  Beuil ,-  comtefle  de 
Moret ,  il  eut  Antoine  de  Bourbon ,  comte  de  Moret ,  qui 
fut  tué  fous  le  règne  fuivant  à  la  journée  de  Caftelnaudari , 
félon  que  le  racontent  les  hiftoires  de  ce  temps-là.  Elles  ont 
été  contredites  par  une  autre  (a)  qui  a  paru  depuis  quelques 
années ,  félon  laquelle  ce  prince  fe  fauva  de  la  déroute,  ôc 
fe  fit  Hermite,  ôc  eft  mort  en  Anjou  l'an  !<5p3  en  odeur  de 
{ainteté.  L'auteur  fur  ce  fujet  rapporte  plufieurs  conjeéhi- 
jes,  ôc  fait  beaucoup  de  fonds  fur  la  grande  refTemblance 
de  vifage  que  cet  Hermite  avoit  avec  le  roi  Henri  IV.  Il  eft 
certam  qu'il  dit  des  chofes  qui  donnent  bien  de  la  vrai-Ièm- 
blance  à  ce  fait.  (  b  ) 

*  Enfin  Henri  IV  eut  de  Ciiarlotte  des  Eflarts  ,  dame  de 
Romorantin  ,  deux  filles,  Jeanne  ôc  Marie  -  Henriette  de 
Bourbon.  La  première  fut  abbefle  de  Fontevrault ,  ôc  l'autre 
de  Chelles. 

-  .  i 

4    ( a  )  Vie  d'un  folitairc  inconnu,  par  le  père  Daniel ,  d'y  avoir  trouve  de  la  vrai- 
ficur  Grandet.  lemblance.  On  peur  voir  ce  qui  fera  dit 

(é)  La  plupart  des  modernes  l'ont  re-  U-dclTus  dans  l'hiftoirc  du  règne  fui» 
%uM  comme  une  fable ,  8c  ont  repris  k  vam.  : 

.>'.•.■ 
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Sur  le  règne  £  Henri  IV. 


Des  commencement  du  règne  d'Henri  IV. 

Mémoire  de  Sul-  E  prince  étoit  à  Meudon  lorfqu'Henri  III  mourut  à  S.  Cloud  r 
li,  c  ».  \^  on  vint  l'avertir  qu'il  expiroit  ;  il  partit  aulîî-tôt  avec  M.  de 

Sully  qu'il  confulta  fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre  dans  les  circon- 
fiances  difficiles  où  il  alloit  fe  trouver.  En  entrant  dans  S.  Cloud  , 
on  leur  dit  que  le  roi  fe  portoit  mieux  :  mais  lorfqu'ils  approchoienc 
de  la  maifon  où  le  roi  étoit  logé ,  ils  entendirent  un  homme  s'écrier, 
Ah  mon  Dieu  !  nousfommes  perdus  ,  le  roi  eft  mort.  Henri  IV  fit  venir 
cet  homme  ,  &  lui  fit  diverfes  queftions  ;  fes  réponfes  forent  telle- 
ment précifes  &  circonftanciées ,  qu'il  ne  douta  plus  que  le  roi  ne 
fut  mort.  Il  en  fut  encore  plus  afïùré ,  lorfqu'il  vit  la  garde 
Etoflbifè  qui  vint  fe  jetter  à  fes  piés  ,  en  lui  difant ,  Ah  Sire  !  vous 
êtes  préfentement  notre  roi  &  notre  maître. 

M.  de  Sully  qui  rapporte  ces  faits ,  étoit  alors  à'  côté  du  roi ,  qui 
ne  fe  trouva  pas  peu  embarrafle.  Il  lui  étoit  fur-tout  important  de 
conferver  dans  fon  armée  les  Suifîès  que  M.  de  Sancy  avoir  amenés 
&  qui  étoient  arrivés  fept  jours  avant  la  mort  d'Henri  III.  Le  Perê 
Daniel  dit  dans  le  corps  de  fon  hiftoire,  que  le  maréchal  deBiron 
fut  chargé  de  les  aller  trouver  ;  &  enfuite  il  obferve  dans  une  note 
que  M.  de  Sancy  allure  dans  un  écrit  rapporté  au  3.  tom.  des  Mém. 
de  Villeroi ,  que  cette  commiflion  ne  fut  pas  donnée  au  majéchai 
de  Biron  ,  mais  à  M.  de  Guitry. 
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L'écrit  de  M.  de  Sancy  paroit  ici  d'une  autorité  fupérieure  à  celle 
des  hiftoriens  ,  puifquc  ce  feigneur  y  raconte  ce  qu'il  a  fait  lui-mê- 
-me  &  ce  qu'aucun  autre  ne  pouvoit  favoir  mieux  que  lui.  M.  de 
Thou  a  eu  plus  d'égard  que  le  Pcre  Daniel  au  récit  de  M.  de  Sancy  ; 
H  allure  que  ce  fut  M.  de  Guitry  qui  fût  envoyé  aux  Suifles. 

M.  de  Sancy  explique  fi  clairement  la  manière  dont  cette  affaire 
fut  conduite ,  qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  fon  récit ,  &  de  remar- 
quer les  fautes  où  font  tombés  quelques  hiltoriens  pour  ne  l'avoir  pas 
.examiné  avec  aflez  d'attention. 

Il  raconte  que  s'étant  trouvé  dans  la  chambre  d'Henri  III  au  mo* 
ment  de  fa  mort,  ils'apperçut  que  la  plupart  des  feigneurs  ne  fon- 
geoient  qu'à  s'affliger  &  à  le  pleurer.  M.  de  Sancy  leur  fit  remar- 
quer que  leurs  larmes  ne  le  rappelleroient  pas  du  tombeau  ,  &  qu'il 
jalloit  penler  à  venger  la  mort  fous  U  commandement  &  tonne  fortune 
du  roi  de  Navarre  ;  que  tous  ceux  qui  avoient  des  charges  dans  l'ar- 
mée ,  dévoient  aller  trouver  leurs  troupes  pour  les  alfurer  à  fon  fer- 
vice  1  &  que  pour  lui  il  alloit  commencer  par  lui  gagner  les  Suiiles. 
Le  maréchal  d'Aumont  l'embralià ,  &  lui  dit  que  c'étoit  là  en  etfcs 
ce  qu'il  falloit  faire. 

Sancy  partit  auflî-tôt  pour  fe  rendre  au  quartier  des  SoilTès,  qui  étoit 
£  Surêne.  U  leur  annonça  la  mort  du  roi  ,  &  leur  repréfenta  qu'ils 
n'avoient  que  trois  partis  à  prendre  ;  le  premier  de  fe  retirer  les 
armes  à  la  main  dans  leur  pays ,  <3c  de  s'ouvrir  le  chemin  par  la  force  ; 
le  fécond  ,  de  demander  un  palîeport  à  l'ennemi ,  &  le  troifieme 
de  s'attacher  au  fervice  du  roi  de  Navarre  ,  &  de  le  fervir  avec  la 
jnême  fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  fon  prédécelleur.  11  ajouta 
que  le  premier  parti  étoit  infiniment  dangereux ,  parce  qu'ils  avoienc 
quatre  ou  cinq  rivières  à  pafler ,  &  qu'en  les  panant  ils  pourraient 
être  aifément  défaits  ;  que  le  fécond  avoit  de  grands  inconvéniens , 
parce  que  c'étoit  fe  mettre  à  la  diferétion  de  l'ennemi ,  qui  ne  man- 
querait pas  de  prétextes  pour  violer  fes  promettes ,  en  y  mettant  des 
conditions  impraticables  ;  &  que  le  troiheme  parti  étoit  inconteifla- 
fclement  le  plus  sûr  &  le  plus  honorable  :  qu'ils  combattraient  fou? 
lin  prince  heureux  &  belliqueux  ,  qui  ne  les  hafarderoit  pas  mal  à 
propos  ;  qu'à  la  vérité  il  ne  feroit  pas  d'abord  en  état  de  les 
payer  ,  &  qu'ils  pourraient  manquer  d'argent ,  mais  qu'ils  dévoient 
confidérer  que  les  neufs  parts  de  la  France  étant  en  guerre  avec 
le  rai ,  ils  feraient  à  portée  de  faire  un  butin  confiderable  dans 
cou»  les  pays  où  on  les  conduirait. 

Les  Suiiles  ayant  entendu  le  difeours  de  M.  de  Sancy ,  demander 
tent  du  temps  pour  délibérer.  Il  n'y  eut  que  trais  capitaines  qui  , 
fous  prétexte  de  religion,  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  fervir  le  roi , 
s'il  ne  fe  faifoit  pas  catholique  :  aucun  foldat,  fans  exception,  ne 
fuivic  leur  exemple,  ôel'on  choifît  crois  autres  capitaines  pour  les  renv 
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placer.  M.  de  Sancy  leur  fit  jurer  qu'ils  ferviroient  le  roi  fan$  de2 
mander  aucune  paye  ,  parce  qu'il  prcvoyoit  qu'on  ne  feroit  pas  e*, 
état  de  leur  en  fournir  (  cfio/è,  dit-il ,  qui  ne  fe  vit  peut-être  jamais  par» 
mi  les  Suiffes.  ) 

Le  Père  Daniel  a  fixé  à  deux  mois  le  terme  de  cet  engagement, 
quoique  M.  de  Sancy  marque  cxprelTément  dans  fon  diicours  qu'il 
devoit  durer  trois  mois. 

Le  marché  venoit  d'être  conclu  ,  lorfque  M.  de  Guitry  arrivai 
Suréne ,  où  le  roi  lavoic  envoyé  pour  tâcher  de  gagner  les  Suiffes. 
M.  de  Sancy  lui  raconta  ce  qui  s'étoit  palfé ,  &  lui  dit  qu'il  n'atten- 
doit  que  le  retour  de  quelques  officiers  qui  étoient  allés  chercher 
leurs  chevaux  à  Puteaux  Ôc  à  Courbevoye  pour  fe  rendre  auprès  du 
roi ,  &  l'aflurer  de  leur  fidélité.  M.  de  Guitry  prit  les  devans  pour 
aller  porter  au  roi  cette  heureufe  nouvelle  ;  &  lorfque  M.  de  Sancy 
parut  à  S.  Cloud  avec  les  officiers  Suiffes ,  le  roi  defeendit  pour  les 
recevoir  aupié  de  l'efcalier.  M.  de  Sancy  dit  qu'Henri  IV  fie  cette 
démarche ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  accoutumé  à  la  gravité 
royale.  Il  auroit  pû  ajouter  que  les  circonflances  où  ce  prince  fe 
trouvoit  alors ,  fcmbloientledifpenfer  parfaitement  d'un  cérémonial 
qui  ne  convenoit  pas  trop  à  l'état  de  fes  affaires. 

Le  foir  les  feigneurs  catholiques  tinrent  une  afïèmblée  pour  favoir 
s'ils  reconnoîtroient  Henri  IV  pour  leur  roi. 

Quelques-uns propofoient ,  dit  le  Pere  Daniel ,  de  ne  le  point  recon* 
noitre  pour  roi  de  France  que  dans  une  afftmblée  des  états  ;  d'autres 
ajoutoient  que  jufques  à  ce  que  les  états  fujfent  ajftmblés ,  /'/  fallait  pour 
ne  point  trop  préjudicier  à  fon  droit  lui  obéir  comme  au  chef  de  V armée  t 
&  lui  donner  le  titre  de  capitaine  général  ;  &  c'était  là  le  fentiment  d$ 
M.  de  Biron  ,  qui  par  des  vues  un  peu  intéreffees  vouloit  tenir  U  roi  en* 
core  quelque  temps  dans'  t  incertitude  &  dans  la  dépendance  des  fei* 
gneurs. 

M.  de  Sancy  allure  dans  fon  écrit ,  qu'il  s'éleva  avec  force  contre 
la  propofition  du  maréchal  de  Biron,  qui  fut  défapprouvée  de  toute 
l'aflêmblée. 

Les  princes  &  feigneurs  &  en  particulier  M.  de  Longueville ,  M. 
le  maréchal  d'Aumont ,  &  M. de  Luxembourg  le  prièrent  de  la  réfu- 
ter ;  &  il  repréfenta  "  que  notre  état  étant  monarchique ,  il  ne  pou» 

voit  fubfifter  fans  roi ,  non  plus  qu'un  corps  fans  chef  ;  que  pouf 
„  cette  raifon  ,  le  roi  ne  mouroit  point  en  France ,  d'autant  qu'à 
,,  l'indant  même  que  celui  qui  en  porte  le  titre  &  en  fait  la  fbnc? 
„  tion  décède  ,  celui  qui  le  doit  fuccéder  par  les  loix,  eft  invefli  de 
„  ce  titre  fans  le  tenir  d'autre  que  de  Dieu  ;  que  le  roi  de  Navarre 
„  étoit  le  plus  proche  habile  à  fuccéder  à  la  couronne ,  comme  étant 
yf  l'aîné  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  qui  reftoit  feule  de  la  mai  fou 

royale  :  que  fi  ceux  qui  étoient  au  fervice  de  ce  prince  ne  lui  don- 

noient 
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y\  noient  pas  le  titre  de  roi ,  fes  ennemis  fe  croyoient  encore  plus 
„  autorifés  à  le  lui  refiifer.  „ 

Le  maréchal  de  Biron  ne  pouvant  oppofer  rien  de  folide  à  ces 
raifonnemens ,  fe  leva  de  fa  place  ,  Se  tira  à  part  M.  de  Sancy  dans 
un  coin  de  la  chambre  ;  il  lui  dit  que ,  jufques  alors  ,  il  l'avoit  cru 
homme  d'entendement  ;  mais  qu'il  venoic  de  perdre  cette  opinion 
en  le  voyant  foutenir  fi  fortement  les  prétentions  du  roi  de  Navarre , 
parce  que ,  ajoûta-t-il ,  fi  nous  établirons  entièrement  les  affaires  du 
roi  de  Navarre  avant  que  d'avoir  afluré  les  nôtres  ,  il  ne  fe  fouciera 
plus  de  nous.  Ce  jour  efl  pour  faire  nos  affaires  ,  &  fi  nous  en  per- 
dons l'occafion  ,  nous  ne  la  rencontrerons  jamais ,  ôc  le  repentir  nous 
en  demeurera  toute  notre  vie.  Sancy  lui  répondit  qu'il  falloit  pré- 
férer le  bien  public  à  fes  intérêts  particuliers  ;  qu'il  étoit  abfolument 
néceflàire  d'alîurer  le  repos  de  l'état ,  8c  de  l'empêcher  de  tomber 
dans  une  funefte  anarchie  :  que  cependant ,  s'il  défiroit  quelque 
chofe  pour  fon  particulier  ,  il  s'offroit  d'en  aller  porter  la  parole  au 
roi  ,  8c  de  lui  rapporter  fa  réponfe.  Ce  fut  alors  que  le  maréchal  de 
Biron  découvrit  quelles  étoient  ces  vues  intérejfées  dont  le  P.  Daniel  par- 
le  fans  expliquer  en  quoi  elles  confiftoient.  11  dit  à  Sancy  que  fi  le  roî 
vouloit  lui  donner  le  comté  de  Périgord,  il  nel'abandonneroit  jamais, 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Sancy  monta  auffi-tôt  chez  le  roi  , 
qui  étoit  logé  précifément  au-deflus  de  la  chambre  où  les  feigneurs 
catholiques  étoient  aflemblés.  Il  lui  rendit  compte  de  la  demande 
du  maréchal ,  &  il  affure  que  le  roi  le  chargea  de  promettre  au  ma- 
réchal de  Biron  le  comté  de  Perigord. 

M.  de  Perifixe  qui  a  raconté  ce  fait ,  ne  s'accorde  pas  en  plufieurs 
points  avec  la  relation  de  M.  de  Sancy. 
"  Chacun  d'eux ,  dit-il ,  en  parlant  des  feigneurs  catholiques ,  le 
propofoit  de  fe  faire  fouverain  de  quelque  ville  ou  de  quelque 
it  province  ,  comme  les  gouverneurs  avoient  fait  dans  la  décadence 
„  de  la  maifon  de  Charlemagne.  „ 

.  M.  de  Sancy  n'attribue  un  pareil  projet  qu'au  feul  maréchal  de 
Biron.  Cefila  vraie  hifioire  ,  dit-il ,  de  ce  quife  pajfa  alors  de  laquelle 
Af.  de  Dampierre  qui  ,  avec  U  fieur  de  Rieux ,  étoient  Us  deux  maré- 
chaux de  camp  du  roi  Henri  III  y  &  qui  feuls  reftent  avec  moi  de  tous 
ceux  qui  étoient  en  cette  a f emblée  ,  peuvent  rendre  témoignage. 

„  Le  maréchal  de  Biron ,  entre  autres  ,  pourfuit  M.  dePerefixe, 
„  vouloit  avoir  le  comté  de  Perigord  ,  &  Sancy  pour  ne  le  pas  re- 
„  buter ,  en  parla  au  roi.  Cette  propofition  étoit  fort  dangereufe  , 

car  s'il  la  refufoit ,  il  l'irritoit ,  &  s'il  lui  accordoit  fa  demande,  il 
tt  ouvroit  le  chemin  à  tous  les  autres  d'en  faire  de  pareilles  ;  &  ainfi 

il  falloit  mettre  le  royaume  en  pièces  :  il  n'y  avoit  que  le  pui liant 
it  génie  &  les  lumières  certaines  de  ce  grand  roi  qui  le  pulîént  tirer 
„  d'un  pas  fi  difficile.  Il  chargea  donc  Sancy  de  l'alTurer  de  fa  parç 
TomeXIL  Cccc 
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„  de  fon  affecYion ,  dont  il  lui  donneroit  volontiers  en  temps  &  Heu 
„  toutes  les  marques  qu'un  bon  fujet  devoit  attendre  de  fon  fouve- 

rain  :  mais  en  même  temps  il  lui  fournit  tant  de  puilTantes  raifons 

pour  lefquelles  il  ne  pouvoit  lui  accorder  ce  qu'il  défiroit ,  que 
„  Sancy  en  étant  perfuadé  le  premier  ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
„  faire  le  même  effet  fur  l'cfprit  de  Biron ,  lequel  il  obligea  non- 
„  feulement  derenoncer  à  cette  prétention  ,  mais  encore  deprotefter 

qu'il  ne  fouftriroit  jamais  qu'aucune  pièce  de  l'état  fût  démembrée 
„  en  faveur  de  qui  que  ce  fut. 

Il  paraît  en  effet  qu'Henri  IV  trouva  moyen  d'engager  le  maré- 
chal de  Biron  à  fe  délifter  de  fa  demande ,  puifque  ce  feigneur  de- 
meura toujours  très -fidèle  au  roi,  quoiqu'il  ne  lui  donnât  point  le 
comté  de  Perigord. 

Mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  la  relation  de  Sancy ,  ce  ne  fut  poinr 
-dans  le  moment  que  la  demande  en  fut  faite  à  ce  prince  qu'il  cher- 
cha des  raifons  pour  en  faire  fentir  les  inconvéniens.  11  prit  le  parti 
<de  promettre  au  maréchal  ce  qu'il  demandoit ,  fe  réfervant  à  un  au- 
tre temps  de  chercher  les  moyens  de  le  retenir  à  fon  fervice  fans 
lui  faire  un  fi  grand  facrifice.  Voici  les  termes  de  fa  relation  :  Et  me 
dit  que  fi  le  roi  lui  vouloit  donner  le  comté  de  Perigord  ,  il  ne  l'aèan- 
donneroit  point ,  quelque  fortune  quife  préfemdt.  Je  C allai  dire  au  roi  , 
qui  me  donna  charge  de  l'en  ajfurer. 

On  ne  peut  nier  que  le  fens  que  ce  difeours  préfente  à  l'eforic,  ne 
foit  que  "  le  roi  chargea  M.  de  Sancy  d'afiurer  le  maréchal  de  Biroo 
„  qu'il  aurait  le  comté  de  Perigord.  „  Ainfi  il  ne  fe  contenta  pas  pour 
lors ,  comme  dit  M.  de  Perefixe,  de  charger  M.  de  Sancy  d'auurer 
en  général  le  maréchal  de  Biron  de  fon  aneâion  dont  il  lui  donne- 
roit volontiers  en  temps  &  lieu  toutes  les  marques  quun  bon  fujet  dévoie 
$it tendre  defonfouverain. 

M.  de  Sancy  dit  en  termes  exprès  que  le  roi  le  chargea  d'aflurer 
qu'il  aurait  le  comté  de  Perigord.  M.  de  Perefixe  ajoute ,  "  que  Bi- 

ron  étant  ainfi  gagné  ,  s'en  alla  avec  Sancy  s'affurer  des  Suiflês.,». 

Il  eft  confiant  par  la  relation,i*.  que  M.  de  Sancy  n'étoit  point  avec 
le  maréchal  de  Biron ,  lorfqu'il  alla  trouver  les  Suiflês  pour  les  ga- 
gner. 20.  Que  les  Suiflês  s'étoient  déjà  donnés  au  roi  avant  que  les 
leigneurs  catholiques  fe  fuirent  aflemblés  pour  délibérer  s'ils  recon- 
noitroient  Henri  IV  pour  leur  roi ,  puifque  cette  aflemblée  fe  tint 
le  foir  après  que  le  roi  eut  reçu  les  hommages  des  officiers  Suiflês  p 
que  M.  de  Sancy  lui  amena.  "  Il  y  a  encore, dit-il,  plus  de  deux  cents 

gentilshommes  vivans  qui  peuvent  témoigner  les  promettes  qu'il 

me  fit ,  âc  de  quelle  affeéhon  il  reçut  ce  fervice.  „  Il  ajoute  en- 
fuite  :  "  Ce  même  foir  fe  tint  une  alfemblée  des  principaux  ferviteurs 
„  du  roi  défunt ,  dont  je  fus  l'un  ,  en  laquelle  il  lut  diiputé  fi  Ton  rc* 
fi  cevroit  le  roi  de  Navarre  pour  roi.  H 
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Or  ce  fat  dans  cette  aflemblée  qui  fe  tint  le  foir  que  le  maréchal 
de  Biron  propofa-à  M.  de  Sancy  ,  de  demander  pour  lui  au  roi  le 
comté  de  rengord.  M.  de  Perefixe  ne  dévoie  donc  pas  dire  que  Biron 
étant  gagné ,  s'en  alla  avec  Sancy  faffurerdes  Stùffes  ;  ils  étoient  venus 
trouver  le  roi  pour  fe  donner  à  lui ,  avant  que  les  feigneurs  catholi- 
ques fe  Mène  aflèmblés. 

Du  Juge  de  Paris  en  i3po. 

IL  y  a  plufieurs  circonftances  remarquables  de  cefiége,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  l'hiftoire  du  Père  Daniel. 
Le  roi  campa  fon  armée  devant  Paris  le  feptieme  de  Mai  1 590. 
Tout  Ion  camp  s'étendoit  depuis  la  porte  S.  Antoine  jufques  à  la  porte 
Montmartre.  1 1  commença  par  faire  brûler  tous  les  mouli  ns  qui  étoient 
autour  de  la  ville. 

Le  treizième  de  Mai  le  prévôt  des  marchands  &  les  échevins  ayant 
examiné  le  nombre  des  habitans ,  &  la  quantité  des  munitions  qui 
étoient  dans  Paris  ,  trouvèrent  qu'il  y  avoit  environ  deux  cents  mille  totie***^  ** 
perfonnes  ,  mais  qu'on  n'avoit  des  vivres  que  pour  un  mois. 

Le  lendemain  le  chevalier  d'Aumale  fit  une  fortie  ,  &  chafla  les 
troupes  du  roi  de  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  dont  l'églife  fut  pillée  par 
les  foldats  de  la  ligue. 

Le  1 7  Louis  de  l'Hôpital ,  marquis  de  Vitri ,  entra  dans  Paris  avec 
trois  cents  cavaliers ,  que  l'ambafladeur  d'Efpagne  fe  chargea  de  payer 
tous  les  mois. 

La  fâmeufe  procefllon  des  Moines  armés  de  cafques ,  de  cuiraflès 
€c  d'arquebufes  dont  le  Père  Daniel  a  parlé ,  &  qu'on  appelle  com- 
munément la  proccjjion  de  la  ligue ,  fe  fit  le  troifieme  jour  de  Juirf. 
Voici  ladefeription  qu'en  a  fait  le  Journal  de  l'Etoile. 
i  "La  fufdite  revue  fe  fit  en  cet  ordre.  Rofe,  évêque  deSenlis, 

étoit  à  la  tête  comme  commandant ,  &  premier  capitaine ,  fuivi 
„  des  eccléfiaftiques ,  marchant  quatre  à  quatre.  Après  étoit  le  prieur 
„  des  Chartreux  avec  fes  religieux,  les  quatre  ordres  Mendians,  les 
„  Capucins ,  les  Minimes ,  entre  lefquels  il  y  avoit  des  rangs  d'éco- 
„  liers. 

„  Les  chefs  de  ces  différens  religieux  portoient  chacun  d'une  main 
„  un  crucifix  ,  ôc  de  l'autre  une  hallebarde ,  &  les  autres  des  arque- 

bufes,  des  pertui fanes ,  des  dagues  &  autres  diverfes  efpeces  d'ar- 
„  mes  que  leurs  voifins  leur  avoient  prêtées.  Ils  avoient  tous  leurs 
„  robes  rerrouflees  &  leurs  capuchons  abbattus  fur  leur*  épaules  : 
,/plufteûrs  portoient  des  calques ,  des  corfelers  &  des  poitrinals , 

c'eft-à-dire  ,  des  plaques  de  fer  qu'on  mettoit  fur  la  poitrine. 

>,  Hamilton ,  Ecoffbis  de  nation,  6c  curé  de  S.  Cômc  ,  fui  foi* 
,^ l'office  de  fergent ,  &  les  rangeoit ,  tantôt  les  arrêtant  pour  chanter 
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„  des  hymnes ,  &  tantôt  les  fàifant  marcher  :  quelquefois  iï  les  farfoit 
„  tirer  de  leurs  moufquets.  Tout  le  monde  accourut  à  ces  fpeâa- 

cles  nouveaux  qui  repréfentoient ,  à  ce  que  les  zélés  difoient,  Vé- 
>i  fftife  militante. 

Le  légat  y  accourut  aufli ,  &  approuva  par  fa  préfence-une  mon»- 
„  tre  fi  extraordinaire  &  en  même  temps,  fi  rinole.  Mais  il  arriva 

qu'un  de  ces  nouveaux  foldats  ,  qui  ne  fàvoit  pas  fans  doute  que- 
„  fon  arquebufe  étoit  chargée  à  balle,  voulut  tâluer  le  légat  qui  étoit 
„dans  fon  carrofle  avec  ranigarole,  le  Jéfuite  Bellarmin  &  autres- 
Jf  Italiens ,  tira  deflus ,  &  tua  un  de  les  eccléfiaftiques ,  quiétoicfon 
„  aumônier;  ce  qui  fit  que  le  légat  s'en  retourna  au  plus  vite  ,  pen- 
>t  dant  que  le  peuple  crioit  tout  haut ,  que  cet  aumônier  avoir  étéV 
„  fortuné  d'être  tué  dans  une  fi  fainte  a&ion.,,  Cayet ,  dit  que  l'ec- 
„  cléfiaftique  qui  fut  tué  étoit  le  fecrétaire  du  légat. 
Thuanoj,  L  j8.     M.  de  Thou  prétend  que  le  petit  Pere  Bernard ,  qui  étoit  boiteux, 
fe  fit  remarquer  dans  cette  troupe* ,  allant  de  rang  en  rang ,  fe  met- 
tant tantôt  a  la  tête  du  régiment,  6c  tantôt  à  la  queue  »  &  tenant 
en  main  une  large  épée  avec  laquelle  il  efpadonnoit. 

Au  bout  d'un  mois  les  vivres  commencèrent  à  manquer  dans  Paris  ; 
Journal  4c  l'E-  pluficurs  parlèrent  de  fe  rendre  ,  &  un  nommé  Moret  avec  quelque» 
tW«»  autres  bourgeois  ,  furent  jettes  dans  la  rivière ,  pour  avoir  dit  qu'il 

feroit  bon  de  fe  donner  au  roi  de  Navarre.  Tous  ceux  qui  parloient 
de  paix  ,  dit  le  Journal ,  étoient  regardés  comme  des  fauteurs  d'hé- 
rétiques :  &  le  Cordelier  Panigarole  ,  évêque  d'Ail ,  qui  étoit  à  la 
fuite  du  légat ,  penfa  être  la  vi&ime  de  la  fureur  des  Seize ,  pour 
avoir  dit  à  quelqu'un  en  particulier ,  qu'il  eût  mieux  valu  faire  une 
bonne  paix ,  que  de  lailTer  périr  de  faim  tant  de  milliers  d'hom- 
mes. 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  aux  Seize ,  ils  lui  dirent  que  s*H 
ne  tenoit  un  autre  langage ,  on  l'enfermeroit  dans  fon  froc  &  dan» 
Ton  habit  comme  dans  un  lac ,  &  qu'on  l'enverroit  par  eau  porter  av 
Bearnois  des  paroles  de  paix  julques  à  S.  Qoud.  il  monta  aufli-tôc 
en  chaire  pour  déclarer  que  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  dit  qu'il 
falloit  entendre  à  la  paix ,  tn  avoient  méchamment  menti.  Il  fe  mit  en- 
fuite  à  crier  guerra ,  guerra  ;  ce  qui  fut  reçu  avec  de  grands  applaudilïè- 
mens.  Vers  le  même  temps  Jean  deVivonne,  feigneur  de  S.  Goard  , 
marquis  de  Pifani ,  eut  une  conférence  avec  le  légat  &  le  cardinal 
de  Gondy ,  dans  la  mai  (on  que  le  cardinal  avoit  au  fauxbourg  S. 
Germain.  On  ne  lait ,  dit  le  Journal ,  fi  le  marquis  y  fût  envoyé  par 
le  roi ,  ou  s'il  y  vint  de  fon  propre  mouvement.  On  y  parla  de  paix  p 
mais  à  condition  que  le  roi  fe  feroit  catholique.  Le  marquis,  die 
le  Journal,  ne  répondit  rien  à  cette  propofition  :  mais  étant  de  re- 
tour à  l'armée  du  roi ,  il  la  communiqua  à  quelques  feigneurs  catho- 
liques ,  &  le  comte,  de  Soiflôw  Je  charge*  d'en  parler  au  roi  >  qui 
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ne  fît  aucune  réponfe  félon  le  Journal ,  parce  qu'en  rejettent  pofi- 
civement  cette  condition ,  il  auroit  offenlé  les  catholiques ,  &  qu'il 
n'aurait  pas  moins  déplu  aux  Huguenots  en  paroiflant  l'agréer.  Cepen- 
dant on  lit  dans  les  mémoires  de  la  ligue ,  qu'il  répondit  au  comte 
de  Soiiïbns  que  pour  gagner  un  royaume ,  il  ne  quitterait  pas  fa 
religion  :  mais  le  récit  du  Journal  e(l  beaucoup  plus  vrai-femblable. 

M.  deThou  en  parlant  de  cette  conférence,  dit  que  le  marquis 
de  Pifani  s'y  rendit  avec  la  permiflion  du  roi.  Selon  cet  hiflorien  ,  le 
légat  propofa  de  remettre  à  la  décifion  du  pape  le  grand  différend  que 
le  roiavoit  avec  la  ligue.  Il  demanda  qu'en  attendant  le  jugement  Thuanus,  I.  ;j 
du  S.  Père ,  le  roi  levât  le  fiége  de  Paris ,  &  que  l'on  convint  d'une 
trêve.  Le  marquis  de  Pifani  repréfenta  que  le  roi  agirait  contre 
foutes  les  règles  de  la  prudence  s'il  confentoit  à  poler  les  armes 
avant  que  les  Parifiens  lui  euflênt  rendu  l'obéiflance  qu'ils  lui  dé- 
voient :  ainfi  l'on  fe  fépara  (ans  rien  conclure.  On  voit  que  M.  de 
Xhou  ne  parle  pas  du  changement  de  religion  qui  fut  propofé  au  roi  : 
cependant  il  efl  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  n'en  ait  pas  été  queflioti 
dans  cette  conférence. 

La  famine  augmentoit  tous  les  jours  dans  Paris ,  &  la  ville  de  S. 
Denys  qui  étoit  pareillement  bloquée ,  envoya  demander  des  vivres 
au  duc  de  Nemours  ,  en  l'affairant  que  fi  les  habitans  n'en  recevoienc 
f>as  dans  le  jour  ,  ils  feraient  obligés  de  fe  rendre. 

"  Le  duc  de  Nemours ,  dit  le  Journal ,  y  envoya  trente  cavaliers 
t,  des  plus  hardis  de  fon  armée ,  qui  partirent  fur  le  foir ,  chacun 
9t  portant  en  croupe  un  fac  de  farine,  fcn  même  temps ,  pour  favo- 
f,  rifer  ce  convoi ,  il  fit  faire  une  vigoureufe  fortie  vers  la  porte  S. 
9,  Antoine  pour  occuper  les  royalifles.  Une  partie  de  ces  cavaliers 
v  eurent  le  courage  &  le  bonheur  d'entrer  dans  S.  Denys ,  les  autres 
9t  furent  pris  ou  retournèrent  fur  leurs  pas.  Ceux  qui  arrivèrent  à 
9t  S.Denys  firent  aux  aflîégés  une  image  fi  triftedeParis,qu'ils  perdirent 
„  cœur ,  &  travaillèrent  dès  le  lendemain  (  4  Juillet  )  aux  condi- 
9t  tions  de  fe  rendre  au  roi ,  qui  les  reçut  avec  joie ,  &  leur  accorda 
„  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  „  M.  de  Thou ,  qui  entre  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  conditions  de  cette  capitulation ,  dit  que  Von 
convint  d'abord  que  fi  la  ville  n'étoit  pas  fecourue  dans  trois  jours  / 
«lie  fe  rendrait  ;  que  les  affiégeans  firent  une  garde  exacte  jour  & 
nuit  pendant  les  trois  jours  pour  empêcher  qu'aucun  fecours  n'y  pût 
pénétrer ,  &  que  le  roi  lui-même  fut  en  armes  toutes  les  nuits  :  qu'en- 
fin le  quatrième  jour  la  ville  fe  rendit.  Le  roi  renvoya  la  garnifon 
avec  une  petite  coulevrine  comme  on  en  étoit  convenu. 

Pendant  que  le  roi  étoit  à  S.  Denys ,  le  tonnerre  tomba  fur  la  mai-  J^-  noî^  Cuf 
fon  où  il  étoit  logé ,  &  tua  trois  gentilshommes  dans  la  chambre  de  M^mfc  ÇjJ** 
M.  de  Bellegarae  ;  ce  qui  fut  regardé  pax  les  ligueurs  comme  un  «i ,  tow  &• 
préfàge  ftnj&e  poux  les  affaires  du  roi, 
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La  fortie  que  le  duc  de  Nemours  fit  du  côté  de  la  porte  S.  Af£ 
toine ,  pour  favorifer  le  fecours  qu'il  envoyoit  à  S.  Denys ,  occafionna 
un  duel  entre  le  fieur  de  Montglas  Se  le  baron  de  Contenant ,  qui 
attira  l'attention  des  deux  partis.  Ces  deux  gentilshommes ,  dont  \é 
premier  fuivoit  le  parti  du  roi ,  Se  l'autre  celui  de  la  ligue ,  s'étant 
reconnus  pendant  le  combat ,  fe  retirèrent  pour  s'entretenir  enfem* 
ble.  Le  baron  Je  Contenant  s'apperçut  que  quelques  gentilshommes 
de  l'armée  du  roi  s'approchoient  de  trop  près ,  &  craignant  d'être  tué 
ou  fait  prifonnier ,  il  fe  retira  promptement ,  &  ne  put  s'empêcher 
de  tenir  quelques  propos  injurieux  au  fieur  de  Montglas,  comme  s'il 
eût  été  capable  de  lui  tendre  un  piège.  Ces  propos  ayant  été  rap- 
portés à  Montglas ,  il  appella  en  duel  le  baron  de  Contenant ,  &  l'oa 
convint  qu'il  y  auroit  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  deux  partis  le 
jour  du  combat.  Leur  querelle  devoit  être  terminée  en  quatre  coups 9 
un  coup  de  lance ,  un  coup  de  piftolet  6c  deux  coups  d'épée. 

Ils  fe  battirent  le  9  Juillet  hors  du  fauxbourg  S.  Honoré  ,  en  pré» 
fence  des  principaux  officiers  des  deux  partis.  Après  les  quatre  coup! 
dont  on  étoit  convenu ,  il  fe  trouva  que  l'avantage  étoit  égal  des  deux 
Tournai  de  l'E-  côtés.  Leurs  parrains  les  féparerent ,  &  auffi-tôt  un  coup  de  canoi} 
coile.  qu'on  tira  de  l'armée  du  roi ,  annonça  la  fin  de  la  trêve. 

Chron.  noven.     yers  je  même  temps  M.  de  Thou  fut  chargé  de  porter  au  chan* 
^Tkuanil*  1  00  celier  de  Chiverni  une  lettre  du  roi ,  qui  le  rappellent  à  la  cour ,  pouf 
y  faire  les  fondrions  de  la  charge. 

Henri  III  lui  avoit  ôté  les  fceaux  quelques  temps  avant  la  mort  du 
duc  de  Guife ,  Se  il  s'étoit  retiré  à  fa  terre  d'Eclimont ,  dans  le  payi 
Chartrain.  Les  fceaux  avoient  été  donnés  le  6  Septembre  1 588  ,  à 
François  de  Montholon  ,  dont  le  pere  avoit  été  garde  des  fceaux  > 
6c  qui  exerçoit  la  fonction  d'avocat  au  parlement  de  Paris.  Chiverni , 
quoique  retiré  de  la  cour ,  préfehta  requête  au  parlement ,  pour  de* 
mander  que  les  lettres  expédiées  en  faveur  de  Montholon ,  lui  fuflênc 
communiquées  avant  que  d'être  enregiftrées,  &  le  parlement  lui  déV 
DuC.hefnc  ,  bift.  puta  deux  confeillers  pour  les  lui  montrer  ;  Se  comme  après  les  avoir 
des  chanceliers.  jues  ^  ^  ne  jUgea  pas  a  propos  d'y  former  oppofition ,  elles  furent  en- 
regiftrées le  29  Novembre  1 588. 

Montholon  remit  les  fceaux  après  la  mort  d'Henri  III.  M.  de  Tho* 
paroit  douter  fi  fa  démiffion  fut  volontaire  ou  forcée  :  mais  il  eft  in* 
dubitable  qu'elle  fut  volontaire,  puifque  duChefne  rapporte  une  let- 
tre qu'Henri  IV  écrivit  à  ce  magifirat  le  jour  même  de  la  mort  d'Hen- 
ri III ,  par  laquelle  il  le  prie  de  continuer  l'exercice  de  fa  charge.  Mon» 
tholon  fe  retira  à  Tours ,  &  mourut  l'année  fuivante  1  590. 

Henri  IV  ayant  reçu  les  fceaux  les  lailfa  quelque-temps  au  cardinal 
de  Vendôme ,  qui  feelloit  comrrçe  chef  du  confeil  :  mais  il  les  lui  re- 
tira le  29  Décembre  1  589  ,  Se  ils  demeurèrent  entre  fes  mains.  Le 
fceau  fe  tenoit  en  préfence  du  confeil  dont  le  maréchal  de  Biron  étoit 
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le  chef.  Ce  feigneur  avoit  des  fréquentes  querelles  avec  le  feigneur 
d'O  fur-intendant  des  finances ,  au  fujet  des  expéditions  qu'il  falloit 
Jceller  ,  &  le  roi  pour  les  terminer ,  jugea  à  propos  de  rappeller  le 
chancelier  de  Chiverni,  &  de  lui  rendre  les  fceaux.  M.  de  Thou  af- 
fure  que  ce  fut  le  fur-intendant  qui  lui  donna  ce  confeil.  Chiverni 
arriva  au  camp  du  roi  la  veille  de  la  reddition  de  S.  Denys ,  &  il  le  Le  6  Juillet,  ij s%„ 
vint  trouver  à  Aubervilliers ,  011  ce  prince  étoit  logé.  Le  maréchal  de 
$iron  lui-même ,  fatigué  des  difficultés  perpétuelles  que  lui  faifoit  le 
fur-intendant ,  quand  il  s'agiflbit  de  fceller  les  expéditions ,  ne  fut 
pas  fâché  du  parti  que  le  roi  avoit  pris  pour  les  terminer. 

Le  Journal  de  l'Etoile  ne  s'accorde  pas  avec  M.  de  Thou,  fur  le 
temps  où  le  chancelier  Chiverni  fut  rappelle.  Il  place  fon  retour  au 
mois  de  Septembre  r  590  ,  &  félon  M.  de  Thou ,  il  étoit  revenu  à  la 
cour  dès  le  6  Juillet  :  mais  comme  ce  fut  M.  dp  Thou  lui-même  qui 
lui  porta  la  lettre  du  roi  qui  le  rappelloit ,  il  femble  que  l'on  doit  pré- 
férer le  témoignage  de  cet  hiftonen  à  celui  de  l'Etoile. 

Ce  dernier  raconte  que  le  roi  en  rendant  les  fceaux  au  chanceiief , 
Jui  dit  :  Voilàt  M.  le  chancelier,  deux  pifolets,  defquels  je  défire  que  vous 
me  firviei ,  le/quels  je  fai  que  vous  pouve^fort  bien  manier  :  vous  m'ave^ 
bien  fait  du  mal  plufieurs  fois ,  mais  je  vous  le  pardonne  ;  car  c  étoit  par 
la  commandement  or  pour  le  fervice  du  feu  roi  mon  frère  :  fcrvez.-moi  Jê 
même ,  6>  je  vous  aimerai  autant  &  mieux  que  lui ,  &  croirai  votre  con- 
feil ;  car  il  s'efl  mal  trouvé  de  n'avoir  voulu  le  fuivre.  Le  chancelier  s'é- 
tant  incliné  pour  baifer  la  main  du  roi ,  Aime^moi,  lui  dit  ce  prince, 
comme  je  vous  aime ,  &  croyc\  que  je  veux  que  nous  vivions  comme  ft 
fous  êtic{  mon  pere  &  mon  tuteur. 

Puis  fe  tournant  vers  les  princes ,  Mejjieurs,  leur  dit-il,  ces  deux  pif 
goletsque  j'ai  baillis  à  M.  le  chancelier  m  font  pas  tant  de  bruit  que  ceux 
de  quoi  nous  tirons  tous  les  jours  :  mais  ils  frappent  bien  plus  fort  &  de 
plus  loin,  &  je  le  fais  par  expérience  ,  par  les  coups  que  f  ai  reçus.  Le  roi 
faifoit  atlufion  aux  déclarations  que  le  chancelier  avoit  fcellées  du 
temps  de  Henri  III ,  en  faveur  de  la  ligue,  6c  contre  les  intérêts  du 
roi  de  Navarre. 

Le  pere  Daniel  dit  que  la  ville  de  Paris  ayant  réfolu  de  traitet 
?.vec  le  roi ,  le  duc  de  Nemours  s'y  oppofa  fortement ,  alléguant  le  fer- 
-  -ptent  qu'on  avoit  renouvelle  entre  les  mains  du  légat >  &c.  mais  que  la  p là- 
part  de  ce  confeil ,  dont  étoit  le  cardinal  de  Gondi ,  l 'archevêque  de  Lyon  , 
Us  prèjidens  &  les  confeillers  du  parlement,  &  plufieurs  des  principaux  de 
la  ville  furent  de  tavis  contraire,  &  dirent  que  f  extrémité  où  Con  fe  trou- 
■voit . . .  .fuffifoit  pour  les  difpenfer  de  leur  Jerment  ;  qu'ainft,  il  fut  con» 
du  que  U  cardinal  de  Gondi  &  r  archevêque  de  Lyon  iroient  trouver  le 
■roi. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  l'avis  du  confeil  que  ces  deux  prélats 
détcrmineient  à  partir. 
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On  lit  dans  le  Journal  que  le  3  d'Août  ils  fe  rendirent  au  parle? 
ment ,  où  ils  déclarèrent  «  au'ils  ne  pouvoient  accepter  la  dépuration 
»  du  confeil ,  vu  le  décret  de  la  Sorbonne ,  &  l'excommunication  du 
>»  pape  contre  tous  ceux  qui  auroient  communication  avec  le  roi  de 
»  Navarre  ,  êc  ils  fupplierent  le  légat  de  leur  dire  ce  qu'il  convenait 
»  de  faire  dans  le  cas  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  lendemain  le  légat  ayant  aflemblé  quelques  eccléfiaftiques,leuf 
propofa  les  deux  cas  luivans.  i°.  Si  les  Parifiens ,  contraints  par  la  fa- 
mine ,  encourroient  l'excommunication  ,  en  fe  rendant  à  un  prince 
hérétique.  2*.  Si  les  députés  qui  iraient  trouver  un  tel  prince  pour  le 
convertir  ou  pour  foutenir  l'églife  catholique  ,  encourroient  l'excom- 
munication portée  par  la  bulle  de  Sixte  V. 

La  décifion  des  théologiens  fût  que  dans  les  deux  cas  propofés ,  ni 
Chron.  novcn.  les  Parifiens ,  ni  leurs  députés  n'encourroient  aucune  excommunica- 
fci.fbl.j7*.  tien. 

On  lit  dans  le  Difiours  notable ,  que  le  légat ,  après  avoir  pris  l'a- 
vis des  prélats  de  fa  fuite ,  &  de  plusieurs  théologiens ,  répondit  qu'à 
s'en  tenir  à  fes  inftruôions ,  il  ne  pouvoit  approuver  le  voyage  des 
députés  :  mais  que  dans  le  cas  de  neceffîté  où  l'on  fe  trouvoit  ,  il  ne 
pouvoit  pas  non  plus  empêcher  qu'on  ne  traitât  avec  l'Hérétique  fut 
un  point  qui  ne  ferait  pas  compris  dans  les  bulles  de  Sa  Sainteté.  Sur 
cette  réponfe  le  cardinal  de  Gondi  &  l'archevêque  de  Lyon  fe  déter- 
minèrent à  traiter  avec  le  roi.  Ils  lui  écrivirent ,  pour  le  prier  de  leur 
envoyer  un  paflêport ,  avec  la  permiflion  de  l'aller  trouver  dans  la 
ville  de  S.  Denys ,  où  il  étoit  alors ,  afin  de  lui  faire  favoir  les  inten- 
tions de  la  ville  de  Paris.  Le  roi  leur  fit  réponfe  qu'il  fe  rendrait  la 
lendemain  à  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  où  ils  pourraient  lut  parler  à 
loifir  ,  êc  leur  envoya  par  le  fieur  d'Andelot ,  le  paffeport  qu'ils  de- 
roandoient. 

Le  cardinal  êc  l'archevêque  fortirent  de  Paris  le  5  d'Août ,  félon 
le  Journal  »  &  le  6  félon  la  Chronologie  novennaire.  Ils  arrivèrent  à 
l'abbaye  de  S.  Antoine  ,  entre  midi  &  onze  heures.  Ils  y  trouvèrent 
le  roi  qui  s'y  étoit  rendu  avec  mille  ou  douze  cents  gentilshommes  , 
&  tout  le  confeil ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  chancelier  Chiverni ,  &  le 
maréchal  de  Biron.  M.  de  Thou,  dit  que  les  deux  députés  de  Paris, 
avoient  feulement  quelques  eccléfiaftiques  avec  eux.  Le  pere  Daniel 
n'a  pas  rendu  un  compte  fort  exaû  de  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  con- 
férence. 

.  Le  roi  les  reçut ,  dit-il ,  au  fauxbourg  S.  Antoine  ,  bien  plus  froid*! 
ment  qu'ils  ny  avoient  efpéré  ;  il  leur  dit  qu'il  n  étoit  point  redevable  de  leur 
foumiffion ,  à  f  affection  qu'ils  avoient  pour  lui ,  mais  à  la  crainte  de  leur 
perte ,  qu  'ils  favoientctrc  prochaine  &  inévitable  ;  &  fur  les  propositions 
qu'ils  lui  firent ,  //  répondit  que fila  ville  de  Paris  fe  foumettoit  à  fa  mifé- 
licorde ,  il  Va  recevroit ,  mais  fans  comprendre  dans  le  traité  aucune  autrt 
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êtes  villes  nielles  ;  que  ce  rie  toit  point  aux  fujets  à  prefcrire  des  conditions 
à  leur  fouverain ,  &  qu'ils  dévoient  feuknunt  penfer  à  lui  demander  par- 
don  de  leur  révolte  ;  qu'il falloit  que  Us  Parifiens  méritaient  ce  pardon  par 
une  reddition  fans  délai  ;  quil  riéto'u  plus  quefiion  du  duc  de  Mayenne  , 
©*  qu'il  ne  leur  permettrait  pas  de  C aller  trouver.  Les  deux  prélats  répon- 
dirent qu'ils  avoient  ordre  exprès  de  ne  rien  conclure  y  fans  avoir  vû  le  duc 
de  Mayenne  ;  &  le  roi  leur  ayant  déclaré  de  nouveau  qu'il  ne  leur  en  don- 
nerait pas  la perm'iffion ,  ilsfe  retirèrent. 

Le  détail  que  nous  allons  donner  de  cette  conférence,  tiré  du  Jour- 
nal de  l'Etoile ,  de  M.  de  Thou,  &  de  la  Chronologie  novennaire  en 
donnera  une  idée  plus  jyfte  &  plus  étendue. 

Le  roi  reçut  le  cardinal  de  Gondy  &  l'archevêque  de  Lyon  dans 
le  cloître  de  lttbbaye  de  S.  Antoine ,  &  leur  fit  un  accueil  dont  ils 
eurent  lieu  d'être  fatisfaits.  On  les  conduifit  enfuite  dans  une  falle  en 
haut ,  où  il  devoit  leur  donner  audience.  Ce  fut  le  cardinal  qui  porta 
la  parole. 

Selon  M.  de  Thou ,  il  expliqua  fort  au  long  le  fujet  de  fa  commit  Thuiu  ,  l  m 
lion ,  &  Cayet  dit  qu'il  fit  une  harangue ,  dans  laquelle ,  après  avoir 
expofé  le  miférabie  état  de  la  France ,  il  dit  que  le  parlement ,  les 
bourgeois  &  les  gens  de  bien  de  la  ville,  les  envoyoient  à  Sa  Majefté  » 
pour  la  fupplier  de  mettre  fin  à  leur  mi  fer  e,  &  à  celle  du  royaume, 
&  de  leur  donner  un  pafîèport  pour  aller  trouver  le  duc  de  Mayen- 
ne ,  afin  de  chercher  avec  lui  les  moyens  de  parvenir  à  une  paix  gé- 
nérale. Il  ajouta  qu'ils  s'engageoient  à  revenir  dans  quatre  jours ,  & 
que  ce  temps  expiré ,  foit  que  le  duc  fut  convenu  de  faire  la  paix ,  ou 
qu'il  délirât  la  continuation  de  la  guerre ,  on  prendrait  des  mefures 
fur  ce  qui  regardoit  la  reddition  de  Paris. 

M.  de  Thou  dit  feulement  qu'ils  demandèrent  au  roi  un  paffeport 

{>our  aller  trouver  le  duc  de  Mayenne  :  mais  le  Journal  &  la  Chronol- 
ogie novennaire  font  entrés  dans  un  plus  grand  détail ,  &  l'un  & 
l'autre  aflurent  qu'ils  s'engagèrent  à  être  de  retour  dans  quatre  jours. 
M.  de  Thou  dit  que  le  cardinal  de  Gondy  ne  prononça  pas  Ton  dis- 
cours avec  beaucoup  d'aflurance  ,  parce  qu'il  tut  troublé  par  la  pré- 
sence des  gentilshommes  qui  étoient  avec  le  roi,  &  dont  la  roule 
étoit  fi  grande ,  que  le  roi  &  les  deux  députés  étoient  prefles  de  tous 
côtés.  Le  roi  leur  dit  :  Ne  le  trouveras  étrange ,  meflieurs ,  cette  no- 
bleffe  me  preffe  encore  bien  plus  aux  batailles. 
Lorfque  le  cardinal  eut  fini  fon  difeours ,  le  roi  fe  contenta  de 


Thou  dit  feulement  qu'il  leur  parla  quelque  temps.  Ils  furent  auffi    Relat.dc Char-' 


entretenus  par  le  chancelier  de  Chiverni ,  êc  par  le  maréchal  de  Bi-  «e»«u^toil,m  >  a« 
ton.  Ceux-ci  remarquèrent  que  les  deux  prélats  ne  portoient  point  Jh^ïw 0UI 
Tome  XII  Dddd  " 


Digitized  by  Google 


j7Î  Obsertàtïons, 

les  marques  de  l'ordre  du  falnt  Efpric,  dont  ils  étoient;  il  leur  en 
Rdat.  de  Char-  témoignèrent  leur  furprife.  Le  cardinal  répondit  qu'il  fuffîfoit  de  por- 
tes du  Moulin ,  au  ter  le  cordon  de  l'ordre ,  pour  fe  faire  aflommer  dans  Paris  ;  qu'ainfi 
t  L  d"  *ournal  il  le  gardoit  dans  la  poche,  dont  il  le  rira  pour  leur  faire  voir  qu'il 

d'Hcnr,  IV.  ne  ^  r 

journal  de  fE-  Le  roi  entra  enfuite  dans  une  autre  chambre ,  pour  y  délibérer 
toile.  avec  fon  confeil  fur  la  réponfe  qu'il  avoit  à  faire.  Une  heure  après  il 

vint  trouver  les  deux  prélats.  Le  fieur  de  Revol  fecrétairc  d'état, 
commença  par  leur  demander  qu'ils  euflenrà  montrer  leurs  pouvoirs. 
Ils  préfenterent  une  pancarte  dreflee  en  forme  d'arrêt,  portant  que  le 
confeil  affemblé  dans  la  chambre  de  S.  Louis,  avoit  ordonné  que 
meflTieurs  le  cardinal  de  Gondy  &  l'archevêque  de  Lyon  iroient  vers 
le  roi  de  Navarre,  pour  le  fupplier  d'entrer  dans  une  pacification; 
générale,  &  qu'ils  iroient  enfuite  vers  le  duc  de  Mayenne,  pour  lui 
faire  la  même  proposition- 

Après  la  le&ure  de  cet  écrit ,  le  roi  prit  la  parole ,  &  commença 
par  obferver  qu'on  ne  lui  donnoit  que  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Si  je 
ru  fuis  que  roi  de  Navarre ,  leur  dit  -  il ,  Je  n  "aurais  que  faire  de  pacifier 
Paris  &  la  France ,  &  toutefois  ffans  m'amaferà  cette  formalité  ,  fâcher^ 
que  je  défire  plus  que  tout  autre  de  voir  mon  royaume  en  repos. 
Chron.  noven.  Je  ne  fuis  point  diffimulé ,  je  dis  rondement  &  fans  feintifh  ce  que  jfai 
t.  fol.  373.  fur  le  cœur.  J'aurois  tort  de  vous  dire  que  je  ne  veux  point  une  paix  géné- 
ral* :je  la  veux  ,  je  la  défire ,  afin  de  pouvoir  élargir  Us  limites  de  ew 
royaume.  Pour  avoir  une  bataille  ,je  donnerais  un  doigt ,  &  pour  ta  paix 
générale ,  deux.  J'aime  ma  ville  de  Paris  ;  c'efl  ma  fille  ainée  yfen  fuis  ja- 
loux ,  je  lui  veux  faire  plus  de  tien ,  plus  de  grâce  &  plus  de  mifcricorèe 
quelle  ne  m  en  demande  :  mais  je  veux  quelle  ni  en  fâche  gré ,  &  à  ma  clé- 
mence ,  &  non  au  due  de  Mayenne ,  ni  au  roi  et Efpagne  ;  s'ils  lui  avaient 
moyenne  la  paix  &  la  grâce  que  je  lui  veux  faire ,  elle  leur  devrait  ce  bien9 
elle  leur  en  fauroit  gré,  elle  Us  tiendrait  pour  libérateurs  &  non  point  moi  ; 
ce  que  je  ne  veux  pas. 

Davantage  ce  que  vous  demande^  de  différer  la  capitulation  &  reddi- 
tion de  Paris  jufquà  une  paix  univerfeUe,  qui  ne  fe  peut  faire  qu'après 
plufieurs  allées  &  venues;  ce  fi  chofe  trop  préjudiciable  à  ma  ville  de  Pa- 
ris ,  qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  terme.  Il  efl  déjà  mort  tant  de  perfon» 
nés  de  faim ,  que  fi  elle  attend  encore  huit  ou  dix  jours,  il  en  mourra  uti 
tris- grand  nombre ,  qui  ferait  une  étrange  pitié.  Je  fuis  le  pere  de  mon  peu- 
ple ,  je  rtffemble  cette  vrai*  mere  de  Salomon  ;  f  aimerais  quafi  mieux  n'a- 
voir point  de  Paris ,  que  de  t avoir  ruiné  &  diffipé  après  la  mort  de  tant  Jt 
Purifient. 

Ceux  de  la  ligue  ne  font  pas  ainfi  :  Us  ne  craignent  pas  que  Paris  fett 
déchiré ,  pourvu  qu'ils  en  ayent  une  partie  :  aufji  font- ils  tous  Efpagnols 
ou  Efpagnolifts.  Il  ne  fe  paffe  jour  que  les  faux  bourgs  de  Paris  ne  jfovfrent 
ruine  de  la  valeur  de  êinquantt  mille  livres  par  les  foldats  qui  Us  demlif: 


Digitieed  by  Gc 


SUR  LE  REGNE  d'HeMRI  IV. 
Jtnt  9fàns  tant  de  pauvres  gens  qui  meurent.  Fout,  M.  le  cardinal,  en  de 
ve^  avoir  pitié,  ce  font  vos  ouailles  ,dt  ta  moindre  goûte  du fang  de/quel* 
Us  vous Jtre{  refponfablt  devant  Dieu ,  &  vous  auffi,  M.  de  Lyon ,  qui 
êtes  le  primat  par  dejfus  les  autres  évéques.  Je  ne  fuis  pas  bon  théologien  , 
mais  f en  fais  affc{  pour  vous  dire  que  Dieu  n'entend  point  que  vous  trai- 
à*l  ainfi  le  pauvre  peuple  qu*il  vous  a  recommandé  même  à  t appétit ,  & 
pour  faire  plaifir  au  roi  d'EJpagne  ,  &  au  Bernardin  de  Mendoze  ,  &  à 
M.  le  légat.  Et  comment  voulez-vous  efpérer  de  me  convertir  à  votre  rc/i- 
gion ,  fi  vous  faites  fi  peu  de  cas  du  falut  &  de  la  vie  de  vos  ouailles  > 
c  'eft  me  donner  une  pauvre  preuve  de  votre fainteté ,  ftn  ferois  trop  mal 

L'archevêque  de  Lyon  aflura  qu'il  n'étoit  pas  Espagnol.  Je  le  veux 
croire  ainfi,  dit  le  roi  :  mais  il  faut  que  vous  le  montriez  par  les  effets.  Au 
fmrplus ,  je  vous  montrerai  une  lettre ,  par  laquelle  le  roi  tCEfpagne  mande 
quon  lui  conferve  fa  ville  de  Paris  \  car  s'il  la  perd ,  fes  affaires  vont  très» 
mal. 

Le  cardinal  de  Gondy  repréfenta  que  fi  le  duc  de  Mayenne  n'é- 
toit pas  compris  dans  le  traité ,  il  ne  manqueroit  pas  de  venir  re- 
prendre Paris ,  avec  toutes  les  forces  du  roi  d'Efpagne ,  &  qu'une 
grande  partie  des  habitans  abandonneroicnt  la  ville ,  pour  fe  joindre 
aux  troupes  de  ce  prince. 

S'il  y- vient ,  dit  le  roi ,  lui  &  tous fes  alliés,  par  Dieu  nous  les  bat" 
irons  bien ,  &  leur  montrerons  que  la  nobUffe  Françoife fe  fait  défendre, 
fai  juré,  ajoute-t-il,  contre  ma  coûtume  :  mais  je  vous  dis  encore  ,  que 
par  U  Dieu  vivant ,  nous  ne  fou  frirons  point  cette  honte. 

11  dit  encore ,  que  fi  la  ville  de  Paris  fe  dépeuploit ,  par  l'éloigné- 
ment  de  quelques  médians ,  il  la  repeuplerait  de  cent  mille  hommes 
de  bien  des  plus  riches,  Se  nullement  feditieux,  &  que  par-tout  où  il 
iroit ,  U  feroit  un  Paris  :  -qu'il  avoit  dans  fon  armée  cinq  cents  gen- 
tilshommes, qui  a  voient  été  de  la  ligue,  &  que  Ton  pouvoit  leur 
demander  s'ils  s'y  trouvoient  mal ,  Se  s'ils  fe  repentoient  d'être  venus 
à  lui  ;  qu'au  furplus  il  ne  pouvoit  approuver  que  fa  ville  de  Paris  fût 
ft  foigneufe  des  avantages  du  duc  de  Mayenne ,  6c  du  roi  d'Efpagne, 
■que  de  vouloir  fe  rendre  l'arbitre  de  la  pacification  entr'eux  Se  lui  ; 
que  Si  c'étoit  une  république  de  Venife ,  ou  une  ville  libre ,  cela  fc 
roit  tolérable  :  mais  qu'une  ville  fa  fujette ,  fe  voulût  porter  pour  ai*- 
bitre  entre  lui  Se  fes  ennemis ,  c'étoit  chofe  qu'il  ne  pouvoit  fouf- 

On  vint  à  parler  des  fiéges  de  Gand  Se  deSancerre,  Se  les  dépu- 
té* voulurent  faire  entendre  au  roi  que  les  Parifiens  étoient  capables 
de  ffc  porter  aux  mêmes  extrémités  que  les  habitans  de  ces  deux  villes. 
Le  roi  releva  vivement  cette  comparaifon  :  Vexemple  de  Sanecrre  & 
des  Gantois,  leur  dit-il ,  efi  impertinent.  Ceux  de  Sanecrre  s  étoient  réfo* 
M*,  à  ces  extrémités  ,  fitr  les  violences  par  lefquelles  on  voulait  leur  é*r 
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leurs  biens  ,  la  liberté  y  leur  religion  &  la  vie  :  mais  je  veux  rendre  tout 
Parijiens  la  vie  ,  que  Mendore  ambaffadeur  cC Efpagne  leur  ravit  par  fa' 
mine  ,  6»  ne  veux  nullement  les  contraindre  dans  leur  religion ,  ni  autre* 
ment. 

Pour  les  Gantois ,  les  Parijiens  ont  affc\\  montré  le  cour  qu'ils  ont, 
en  laiffant  occuper  leurs  faux  bourgs.  Pai  cinq  mille  gentilshommes  avec 
moi ,  qui  ne  fe  laifferont  pas  traiter  à  la  Gantoife.  D'ailleurs  foi  D'uu 
pour  moi  ,&la  juftice  de  ma  caufe. 

L'archevêque  de  Lyon  ayant  dit  que  s'ils  vouloîent  traiter  de  la 
pacification  générale ,  c'étoit  pour  le  bien  de  la  France ,  afin  de  lot 
procurer  la  paix ,  le  roi  répondit ,  &  vraiment ,  pour  vous  ôter,  &  à. 
tout  le  monde  y  C opinion  qu'on  pourrait  avoir,  que  je  vous  veuille  tropprtf* 
fer ,  je  me  viens  î avifer  un  moyen  ,fans  en  avoir  communiqué  à  mon  con* 
feil ,  par  lequel  je  vous  rendrai  fat  is faits  ;  vous  efpérer  prompt  fecours  du 
duc  de  Mayenne  ;  je  ferai  un  accord  avec  vous  :  dreffons  des  articles,  & 
conditions  fous  lefquelles  vous  promettre^  de  vous  rendre  à  moi  ,  en  cas 
que  dans  huit  jours  vous  ne  foye[  pas  fecourus  parie  duc  de  Mayenne  , 
vous  me  donnerez^  des  étages  qui  vous  feront  rendus,  en  cas  que  vous  rc* 
ceviei  le  fecours  que  vous  attende?.  A  cette  condition ,  vous  aurc{  la  liberté 
rT  aller  trouver  le  duc  de  Mayenne.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  ac- 
corder. 

Ce  que  vous  repréfenterer  à  ceux  de  Paris  ,  afin  qu'ils  connoiffent  que 
je  ne  leur  refufe  la  paix ,  &  que  je  défire  la  paix  plus  qu'eux-mêmes.  S'ils 
acceptent  cette  condition  dans  huit  jours  ils  feront  en  repos  ;  s* ils  veulent 
attendre  à  capituler ,  quand  ils  n'auront  que  pour  un  jour  de  vivres,  je  Us 
laijferai  diner  &  fouper  ce  jour- là  :  mais  le  lendemain  Us  feront  contraints 
de  fe  rendre  la  corde  au  col ,  au  lieu  de  la  mifericorde  que  je  leur  offre  ; 
fen  ôterai  la  mifere  ,  &  ils  auront  la  corde;  car  j'y  ferai  contraint,  par 
mon  devoir  ,  étant  leur  vrai  roi  &  leur  juge  ,  pour  faire  pendre  quelques 
centaines  d'eux,  qui  par  leur  malice,  ont  fait  mourir  plufieurs  innocens  , 
&  gens  de  bien  de  faim  ;  je  fuis  débiteur  de  cette  juflice  envers  Dieu. 
Ptfc.  notable.      Les  députés  répondirent  qu'ils  n'a  voient  aucun  pouvoir ,  pour  trai- 
ter de  la  reddition  de  Paris,  &  qu'ils  étoient  feulement  chargés  de 
travailler  à  une  pacification  générale.  Ainfi  ils  fe  retirèrent,  après 
avoir  promis  au  roi  de  rendre  un  compte  exael  aux  Parifiens  de  ce 
qu'il  leur  avoit  dit.  Le  roi  leur  fit  donner  une  réponfe  par  écrit,  qui 
étoit  fignée  de  fa  main ,  &  qui  fut  dreflee  par  le  fieur  Forget  de 
Frèfne  fecrétaire  d'état.  M.  deThou  dit  que  cet  écrit  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  conforme  à  ce  que  le  roi  avoit  dit  de  vive  voix ,  parce  qu'on 
jugea  à  propos  de  changer  quelques  expreffions,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  malignes  interprétations  des  ligueurs.  Le  roi  avant  que 
de  quitter  les  députés ,  leur  parla  encore  en  particulier  l'un  après 
l'autre  ;  enfuite  il  monta  à  cheval ,  &  la  fufpenlton  d'armes  qui  avoic 
été  accordée  pendant  la  conférence  étant  finie ,  les  affiégés  wrexenij 
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plufieurs  volées  de  canon  fur  ceux  qui  s'étoient  répandus  dans  la 
campagne. 

La  négociation,  des  députes  n'étoit  qu'une  feinte  de  la  parc  des 
chefs  de  la  ligue ,  pour  amufer  le  peuple ,  &  pour  l'engager  I  fuppor- 
rer  patiemment  la  mifere ,  dans  felpérance  d'une  prochaine  paix. 
Plufieurs  n'en  furent  pas  les  duppes;  &  fâchant  que  le  voyage  des  dé- 
putés avoit  été  infructueux  ,  ils  cabalerent  pour  forcer  le  duc  de  Ne- 
mours à  faire  la  paix.  Une  grande  troupe  devoit  s'aflembler  pour  fou-  v 
lever  les  habicans ,  en  criant  ou  la  paix ,  ou  da  pain ,  &  vive  le  roi  : 
mais  le  duc  de  Nemours  étant  averti  de  ce  complot ,  trouva  moyen 
de  le  difliper,  en  portant  le  iteur  de  Vicri  avec  des  lanfquenets ,  dans 
l'endroit  où  les  mecontens  étoient  convenus  de  fè  réunir. 

Les  chefs  de  la  ligue  attendoienc  l'arrivée  du  duc  de  Parme ,  que 
le  duc  de  Mayenne  leur  promettoit  fans  celle.  Le  dernier  de  Mai ,  on 
avoit  réfolu  de  lui  députer  l'archevêque  de  Lyon,  &  le  chantre  de  l'ç- 
elife  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  pour  lui  rendre  compte  de  l'état  de 
la  ville ,  &  ils  s'étoient  mis  en  marche  le  j  de  Juin  :  mais  le  roi  qui  Difc«  «ptaMc 
leur  avoit  donné  un  paflèport,  ayant  changé  d'avis,  ilsavoient  été  Ie?  ^:dc 
obligés  de  rentrer  dans  la  ville.  >  x* 

Le  1 6  du  même  mois,  le  roi  avoit  écrit  aux  Pari  fiens,  pour  les 
exhorter  à  fe  fouraettre  i  mais  la  lettre  ayant  été  portée  au  duc  de 
Nemours ,  il  la  fupprima ,  êc  n'y  fit  aucune  réponfe.  Quoique  l'on 
fit  une  garde  très-exade  dans  l'armée  du  roi ,  les  Parificns  ne  laif- 
îbient  pas  d'écrire très-fouvent  au  duc  de  Mayenne,  &  d'en  recevoir 
des  lettres. 

Le  premier  jour  d'Août  il  leur  manda  qu'il  ne  pouvoit  les  fecou- 
xir  avant  l'arrivée  du  duc  de  Parme ,  en  4es  affinant  qu'il  joindroit  ce  ♦ 
priice  le  1 5  du  même  mois.  Ils  reçurent  en  même-temps  une  lettre 
du  duc  de  Parme ,  datée  de  Bruxelles  le  23  Juillet  >  qui  leur  promet- 
toit  la  même  chofe.  Plufieurs ,  &  entre  autres  un  des  échevins  trou- 
vèrent ce  terme  fi  long ,  qu'ils  fortirent  de  Paris ,  fans  que  le  duc  de 
îïemours  fe  mit  fort  en  peine  de  les  retenir. 

Cependant  le  1 9  d'Août  arriva,  fans  que  l'on  fût  inflruit  dans  Pa- 
ris, de  la  jonction  du  duc  de  Parme  avec  le  duc  de  Mayenne.  Ce  duc 
écrivoit  fouvent  aux  ParifieAs  par  un  courrier  qui  avaloit  fes  lettres , 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  fuflent  furprifes  par  les  troupes  du  roi ,  en 
cas  que  ce  courrier  fin  arrêté.  Il  étoit  obligé  de  prendre  de  grandes 
précautions  pour  entrer  dans  Paris ,  &  dans  le  temps  qu'on  attendoit 
des  nouvelles  du  duc  de  Mayenne ,  avec  le  plus  d'impatience ,  celui  Dite, 
qui  les  portoit ,  &  qui  les  avoit  avalées ,  félon  fa  coûrume,  fut  cinq 
jours  entiers  fans  les  rendre  :  ce  qui  jetta  les  Parifiens  dans  d'étranges 
inquiétudes.  On  propofa  de  mettre  la  ville  de  Paris  en  fequeflre  en- 
tre les  mains  d'un  des  princes  du  fang,  qui  fuivok  le  parti  du  roi  ; 
suis  ce  projet  ne  fut  point  exécuté, 
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Le  roi  mieux  inflruit  que  les  Parifiens  de  la  prochaîne  arrivée  do 
ducde  Parme  ,  ne  fit  aucune  difficulté  d'accorder  le  paflèport  qu'il 
leur  avoir  refufé  ,  pour  que  leurs  députés  allaflènt  trouver  le  duc  de 
Mayenne» 

M.  deThou ,  ni  Victor  Cayet  n'ont  pas  eu  foin  de  remarquer  que 
les  nouvelles  certaines  que  le  roi  reçut  de  la  prochaine  encrée  du  duc 
de  Parme ,  dans  le  royaume ,  le  déterminèrent  à  donner  le  paflèport, 
fans  exiger  des  Parifiens  les  mêmes  conditions  qu'il  leuravoit  propo- 
fées  dans  la  conférence  de  l'abbaye  S.  Antoine.  Ainfi  on  voit  dans  leur 
hifloire  le  roi  qui  change  tout-à-coup  de  réfblution  fur  cet  article  » 
fans  en  appercevoir  le  motif.  Le  pere  Daniel  n'eft  pas  tombé  dans 
cette  faute.  Les  députés  n'étoient  pas  encore  partis ,  torique  le 
codrrier  ,  qui  avoit  garde  dans  fon  corps ,  les  lettrés  du  duc  de 
Mayenne,  les  ayant  rendues,  on  trouva  qu'elles  étoient  datées  du  huit 
Août  »  &  que  ce  même  jour  le  duc  de  Parme  étoit  entré  dans  le  royau- 
me. Le  duc  de  Mayenne  ajoutoit  aue  le  1 7  il  comptoir  joindre  l'ar- 
mée Efpagnole  :  mais  qu'il  feroit  obligé  d'attendre  que  ce  prince  eût 
aflemblé  le  refte  de  fes  forces ,  avec  fon  artillerie  &  fon  bagage,  peur 
marcher  au  fecours  de  Paris. 

Ces  nouvelles  cauferent  beaucoup  de  joie  aux  Parifiens  :  mais  el- 
les ne  changèrent  rien  à  la  réfolurion  qu'on  avoit  prife,  de  faire  par- 
tir les  députés.  Ils  alloient  fe  mettre  en  route  lorfque  le  roi ,  qui  s'é*- 
toit  avancé  jufqu'aux  portes  de  Paris  ,  leur  fit  dire  que  fon  intentioâ 
étoit  qu'ils  fortifient  chacun  par  une  porte  différente.  Les  Parifiens 
crurent  apperceroir  du  deflein  &  de  l'artifice  dans  cette  propofition. 
Ils  s'imaginèrent  qu'on  ne  vouloit  ainfi  féparer  les  députés  que  pour 
lesdivifer.  Ainfi  le  fieur  de  Vitri  dit  qu'ils  ne  partiraient  pas,  s'ils 
n'a  voient  la  liberté  defbrtir  enfemble  par  la  même  porte.  Le  roi  y 
confentit ,  &  le  trouva  au  fauxbourg  pour  leur  parler.  Il  leur  témoi- 
gna le  défir  qu'il  avoit  de  La  paix.  Il  leur  propofa  une  fufpenfion 
d'armes ,  pendant  laquelle  fes  troupes  fourniroient  des  vivres  aux 
Parifiens  à  un  certain  prix.  Les  députés  rendirent  compte  de  ces  pro* 
pofitions  au  duc  de  Mayenne  ,  qui  refufa  de  traiter  de  la  paix  géné- 
rale :  mais  en  même-temps  il  répondit  qu'il  falloir  accepter  la  fufpen- 
fion  d'armes,  &  les  vivres  que  le  roi  aveit  offerts.  Son  deflein  étoit  de 

fagner  du  temps ,  pour  attendre  que  toutes  les  troupes  du  duc  de 
armefufTent  arrivées.  Le  roi  de  fon  coté  avoit  grand  befoin  d'ar- 
gent ,  Se  il  comptoit  bien  en  tirer  des  Parifiens ,  en  leur  donnant  des 
vivres.  Geux-ci  s'apperçurent  qu'on  les  leur  vendroit  trop  chers ,  & 
que  la  quantité  qu'ils  en  auroient  dépendrait  de  la  volonté  du  roi. 
Ainfi  la  fufpenfion  d'armes  n'eut  point  de  lieu. 

Le  cardinal  de  Gondy ,  qui  étoit  revenu  à  Parts ,  pour  y  rappor- 
ter la  réponfe  du  duc  de  Mayenne  ,  fut  renvoyé  à  A4  eaux  avec  le  pré- 
fident  Vêtus.  Il  y  arriva  le  23  d'Ajout,  quatre  heures  après,  le  drr 
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de  Parme,  qui  rendit  la  première  vifite  au  cardinal  :  mais  il  ne  fuc 

C-  :  d'aucune  affaire  dans  cette  vifite ,  parce  que  l'archevêque  de 
n  ne  s'y  trouva  pas.  On  s'affembla  le  jour  même ,  &  les  députés 
propoferent  devant  le  duc  de  Parme  le  fiijet  de  leur  négociation  , 
compris  en  trois  articles.  Le  premier  étoit  la  paix  générale  ;  le  fé- 
cond la  fufpenfion  d'armes  ;  &  le  trotfieme  le  ravitaillement  de  Pa- 
ris ,  par  le  moyen  de  vivres ,  qui  feroient  fournis  par  le  roi  de  Na- 
varre* 

Mais  le  duc  de  Parme  rejetta  toutes  ces  proportions ,  en  difant  : 
Que  c'étoit  perdre  le  temps ,  que  de  lui  propofer  de  traiter  avec 
un  prince  hérétique ,  lorfqu'il  étoit  envoyé  par  le  roi  fon  maître  au 
fecours  des  Catholiques ,  pout  exterminer  l'héréfie ,  &  pour  défen- 
dre la  religion  :  qu'à  la  vérité  il  étoit  chargé  de  fecourir  la  ville 
de  Paris  :  mais  qu'il  ne  pouvoic  y  porter  du  lecours ,  que  toutes  fes 
troupes  ne  fufTent  alTemblces  ;  que  fi  en  attendant  il  y  mouroic  au- 
tant de  monde  qu'on  le  prétendoit ,  il  en  étoit  affligé  jufqù'au  fond 
de  l'ame:  mais  que  cette  extrême  difette  ne  venoit  ni  de  la  négli- 
gence du  roi  fon  martre  à  ordonner  le  fecours ,  ni  de  la  fienne  à 
le  préparer ,  puifque  depuis  la  bataille  d'Ivri ,  on  y  avoit  apporté 
toute  la  diligence  que  les  circonftances  4c  la  qualité  de  laffaire 
•voient  pu  permettre  ;  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire ,  c'eft  que  s'il 
ne  pouvoit  fecourir  cent  mille  hommes  dans  Paris ,  il  en  fecourroit 
«u  moins  quatre-vingts-quinie ,  ou  quatre-vingts-dix  mille ,  qui  le 
trouveraient  encore  en  vie  à  fon  arrivée  :  qu'à  l'égard  des  moyens 
de  leur  procurer  des  vivres ,  il  s'en  rapportoit  à  la  prudence  de 
M.  le  duc  de  Mayenne*  Ce  difeours  du  duc  de  Parme  mit  fin  à  -,  Pl^c;  not^e* 
toutes  les  délibérations.  L'archevêque  de  Lyon  demeura  auprès  du  M*"-'1'*1»'*»-1* 
duc  de  Mayenne ,  &  le  cardinal  de  Gondy ,  accompagné  du  pré- 
sident Vêtus ,  reprit  le  chemin  de  Paris  :  mais  avant  que  d'y  entrer 
ils  fe  préfenterent  aû  roi ,  pour  lui  &ire  entendre"  qu'il  n'y  avoit 
aucune  efpérance  d'accommodement. 

Le  roi  adrelfant  la  parole  au  préfident ,  lui  dit  !  ffé  quoi  vous 
loutres  doneques  aime[  mieux  être  Efpagnols  que  bons  François  ,  ni  qua- 
voir  un  roi  bon  François.  Sire  ,  répondit  le  préfident ,  c'eft  vous  q/ù  en 
êtes  caufty  ne  voulant  vous  conformer  à  la  religion  catholique,  apojloli- 
que  &  romaine. 

Le  roi ,  dit-on ,  répliqua  avec  beaucoup  d'altération  :  Ce  n'ejïpas  de 
yous  que  je  veux  prendre  confeil ,  c*eft  de  la  Bible.  C'eft  apparemment 
ce  qui  fit  croire  aux  Parifiens ,  que  le  roi  avoit  déclare  qu'il  ne  re- 
noncerait jamais  à  fon  héréfie,  ainfi  qu'on  le.  yok  dans  la  relation 
de  Pierre  Cornejo ,  cité  par  le  père  Daniel ,  où  l'on  rapporte  que 
ce  prince  avoit  (kit  cette  déclaration  au  cardinal  de  Gondy,  &  à 
l'archevêque  de  Lyon,  dans  les  conférences  tenues  à  l'abbaye  de 
S.  Antoine ,  quoiqu'on  ne  lifc  rien  de  Semblable,  ni  «Uns  M.  de 
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Thou  ,  ni  dans  la  Chronologie  novennaire ,  où  l'on  entre  dans  nrî 
fort  grand  détail ,  fur  tout  ce  qui  fut  dit  dans  ces  conférences.  Le 
pere  Daniel  a  fort  bien  remarqué  que  Henri  IV  avoit  toujours  affecte 
de  tenir  les  Catholiques  an  moins  en  fufpens  à  cet  égard. 

On  lit  en  effet  dans  la  relation  que  Panigarollc  écrivit  en  ce  temps- 
là  pour  le  duc  de  Savoye  ,  que  le  roi  ri  avoit  jamais  parlé  de fe  faire  Ca^ 
tholiquc ,  mais  feulement  promis  l'exercice  litre  de  la  religion  catholique» 
C'efl  tout  ce  que  ce  zélé  ligueur ,  très-inftruit  de  ce  qui  fe  paflbit 
alors ,  puifqu'il  étoit  dans  la  compagnie  du  légat ,  dit  de  plus  fort 
contre  le  roi ,  fur  cet  article.  Or  on  fait  combien  il  y  a  de  différence 
entre  ne  jamais  parler  de  fe  faire  Catholique ,  &  de  déclarer  formel- 
lement qu'on  ne  fe  fera  jamais  Catholique. 

Le  difcours  notable  ,  en  parlant  de  la  retraite  du  cardinal  de 
Gondy  à  Noifi ,  ne  l'attribue  qu'à  la  peine  qu'il  auroit  eue  à  rentre*" 
dans  Paris ,  après  le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  l'horrible  fituarion 
des  habirans  qui  fe  trouvoient  alors  réduits  aux  dernières  extrémi- 
tés :  mais  il  faut  remarquer  que  l'auteur  de  ce  difcours  étant  un  zélé 
partifàn  de  la  ligue  n'avoit  garde  de  découvrir  rimpofture  du  duc  de 
Mayenne ,  qui  déplut  tellement  au  Cardinal  de  Gondy ,  qu'il  ne 
voulut  plus  fe  mêler  des  affaires  de  la  ligue. 

Le  peuple  de  Paris  fouflroit  patiemment  les  horreurs  de  la  fami- 
ne ,  en  attendant  l'arrivée  du  duc  de  Parme.  Il  étoit  animé  &  fou- 
tenu  par  les  difcours  des  prédicateurs ,  qui  montoient  régulièrement 
Mémoire  d'Etat,  en  chaire  deux  fois  par  jour.  Ils  infpiroient  au  peuple  une  telle  fureur, 
>•  *•  qu'on  menaçoit  d'aiiommer  le  premier  qui  parleroit  de  fe  rendre,  ôç 

que  les  femmes  proteftoient  à  leurs  maris ,  qu'elles  mangeroient  tous 
leurs  enfâns  l'un  après  l'autre  ,  plutôt  que  de  fe  rendre  par  famine. 
Panigaroie  allure  que  le  roi  lui-même  étoit  convenu  que  tout  fon  mat 
yenoit  des  prédicateurs  &  des  curés.  Cependant  le  même  auteur  prétend 
que  fi  le  roi  eût  voulu  donner  un  aflaut  général- dans  le  temps  que  la 
ville  étoit  réduite  à  cette  extrémité,  il  l'eut  infailliblement  empor- 
tée :  mais  ce  qui  fait  honneur  à  la  mémoire  de  ce  prince ,  il  avoue 

3u'il  ne  fut  retenu  que  par  la  crainte  de  voir  tous  les  habitans  aban- 
onnés.à  la  fureur  des  foldats. 
Le  26  Août  le  roi  écrivit  de  (à  main  au  duc  de  Nemours ,  &  à  la 
ducheflè  fa  mere,  pour  les  prefTer  de  fe  rendre.  Le  fieur  de  Belle- 
garde  écrivit  en  même  -  temps  à  ce  duc  ,  qui  étoit  de  fes  amis.  Ne- 
mours ne  fit  réponfe  qu'au  fieur  de  Bellegarde.  La  lettre  d'Henri  IV 
au  duc  de  Nemours,  que  le  pere  Daniel  rapporte ,  étant  fans  date, 
pourroit  bien  être  celle  dont  il  eft  parlé  dans  le  difcours  notable ,  & 
qui  fut  envoyée  par  un  trompette  le  26  Août.  Si  cette  conjecture  eft 
vraie ,  cette  lettre  fe  trouverait  déplacée  dans  le  pere  Daniel ,  qui 
fuppofe  qu'elle  fut  écrite  avant  que  les  députés  de  Paris  euifent  été 
trouver  le  duc  de  Mayenne. 

La 
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La  reine  d'Angleterre  prétoit  de  temps  en  temps  quekjue  fomme 
d'argent  au  roi ,  pour  lui  aider  à  payer  fes  troupes  étrangères.  On  voie 
dans  les  Mémoires  d'Etat  une  dépêche  du  roi  au  fieur  de  Beauvoir  ,  Tome  *; 
dans  laquelle  il  parle  de  28  mille  écus  que  le  Heur  de  Maudetour 
«toit  chargé  de  lui  apporter ,  &  qui  étoient  arrivés  à  Dieppe ,  & 
d'une  autre  fomme  de  50  mille  écus ,  qui  avoient  été  apportes  par  le 
fieur  de  Buzanval.  EU&beth  lui  envoya  aufli  une  belle  écharpe  :  mais 
elle  fe  plaignit  de  ce  que  le  roi  n'avoit  pas  exactement  garde  la  rir 
gueur  de  la  guerre  ,  pendant  le  fiége  de  Paris ,  en  laiflant  fortir  une  , 
infinité  de  bouches  inutiles ,  qui  dévoient  être  renvoyées  par  force 
dans  la  ville,  afin  qu'elle  fut  plutôt  affamée. 

M-  de  Sulli  lui  fait  le  même  reproche  dans  fes  Mémoires.  Tome  t.  I  $ 

»Le  roi,  dit-il,  ne  put  foutenir  l'idée  de  voir  cette  ville,  don^J^**  ^<n«oa, 
»  la  providence  lui  deihnoit  l'empire ,  devenir  un  varie  cimetière. 
*»  Il  donna  les  mains  fecrettement  à  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  la  foih- 
»  lager^  &  ferma  les  yeux  fur  tous  les  fecours  de  vivres ,  que  fes  of- 
»>  ficiers  &  foldats  y  faifoient  entrer  fréquemment ....  II  crut  (ans 
y  doute  que  par  cette  conduite  il  gagnerait  à  la  fin  le  cœur  des  Pari- 
jcfiens.  U  fe  trompa  ;  on  jouit  de  fes  bienfaits  fansxeflèr  de  le  re- 
»  garder  comme  l'auteur  de  la  mifere  publique;  &  lorfque  le  prince 
»de  Parme  fut  arrivé  a  on  inûxlta  celui  qui  ne  levoit  le  fiége  que 
«parce  qu'il  s'étoit  montré  crop  fenfible  aux  malheurs  des  afliégés. 

Le  pere  Daniel  dit  pareillement  que  ce  prince ,  par  un  excès  de 
bonti ,  avoit  fait  une  grande  faute +  en  Uâffant  paffer  au  travers  de  fom 
•camp  une  infinité  de  vieillards ,  de  femmes  &  denfans ,  que  le  due  de  Ne* 
mours  avoit  mis  hors  de  la  ville  comme  des  bouches  inutiles.  Il  remarque 
,qu*il  enufadela  forte  contre  le  confeil  de  la  plupart -de  fes  généraux  ,  & 
que  la  reine  £  Angleterre  lui  en  fit  faire  des  reproches.  En  effet ,  ajoute  le 
pere  Daniel ,  cette  compaffion ,  dont  Us  ligueur  s  ne  lui  furent  gueres  de 
.gré  lui  coûta  cher. 

11  faut  voir  préfentement  les  raifons  qui  déterminèrent  ce  prince  à 
.en  ufer  ainfi ,  afin  de  ne  le  pas  condamner  (ans  L'avoir  entendu. 

1  .  Lorfque  l'on  pcopola  dans  le  confeil  s'il  étoit  à  propos  de  lait- 
ier fortir  de  Paris  les  bouches  inutiles ,  que  le  duo  de  Nemours  avoir, 
renvoyées ,  le  roi ,  malgré  les  avis,  contraires ,  opina  qu'il  fàlloic  leur 
laiflêr  la  liberté  de  fe  retirer,  &  il  juftifia  fon  avis*  en  difant  :  Je 
ne  mitonne  pas  fi  Us  chefs  de  Ut  ligue ,  Sr.fi Us  Efpagnols  ont  fi  peu  de 
compaffion  de  ces  pauvres  gens-U\ ,  ils  tien  font  que  Us  tyrans  :  mais  peur 
.  moi. qui  fuis  leur  pere  &  leur  roi ,  Je  ne  puis  pas  entendre  U  récit  de  ces 
,  fans  en  être  touché  iufqu* au  jond  de  tame ,  &  fans  défirer  ar- 
demment d'y  apporter  remède.  Et  parce  qu'on  auroit  pu  dire  qu'il  n'é- 
_|©it  pas  alors  dans  des  circonftances  qui  lui  permirent  de  traiter  f<s 
ennemis  avfcc  tant  de  générofité  &  de  compaflion ,  il  fe  jultifia  encore 
j&'une  autre  manier*  «uns  la  Urec  qu'il  écrivit .  au  fieur  de.  Beauvoir  i 
Tome  XI l.  Eeee 
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où  il  dit,  en  parlant  de  la  reine  d'Angleterre  ;  Je  ferai  bien atfiqvt 
vous  CécUirtiffiez  que  quand  je  ne  teujfe  permis  (  la  fortie  des  bouche» 
inutiles  )  il  n'en  fut  advenu  autre  chofe  que  de  faire  mourir  au  dedans  ceux 
que  la  faim  en  chajfoitt  pour  ny  trouver  plus  rien  à  manger ,  fans  que  Ut 
ville  fe  fut  plutôt  rendue  ;  ear  les  plus  feftieux  qui  y  avoient  la  force  & 
t  autorité ,  &  des  provifions  de  refit ,  parce  qu'ils  en  avoient  pris  de- 
bonne -heure  plus  qu'il  ne  leur  en  falloir,  Us  tuffent  Uùffé  périr  de- 
vant leurs  yeux ....  plutét  que  dê  les  fècourk*. 

Il  ajoute  que  ces  malheureux  aimant  mieux  fe  faire  tuer  par  les 
foldats ,  que  de  rentrer  dans  leur  ville ,  les  plus  feveres  officiers  de  fou 
armée  leur  faifoient  pafiage ,  et  que  je  ronfefje ,  dit  -  il ,  que  je  ne  pou- 
vois  réprouver ,  fâchant  même  que  faire  autrement,  me  pouvoit  en  rua 
avancer  la  reddition  de  la  ville» 

f  ■  "     J     1    1111  ■ggggggggagggg— ggggaa 

De  là  mort  du  préfîdent  Briffon  6*  des  Jïeurs  (Archer 

&  Tardif. 

BArnabé  Briffon  étoit  né  à  Fontenai-le-Corjmr  en  Poitou ,  où 
Ion  pere  exerçait  la  charge  de  lieutenant  du  haittiage  ;  il  rue  pre- 
mièrement avocat  au  parlement ,  &  il  s'acquit  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  barreau.  Henri  il{  le  fit  avocat  général ,  enfui» 
conseiller  d'état  ;  &  enfin  il  lui  donna  une  charge  de  préfident  à 
mortier.  Ce  monarque  en  lui  accordant  cette  grâce,  déclara  qu'il  n'y 
«voit  aucun  prince  dans  le  monde  qui  pût  fe  ftaner  d'avoir  à  récom- 
penfer  un  fujet  dont  le  mérite  lut  comparable  à  celui  du  préfîdent 
Brklon.  C'étoit  en  effet  un  des  plus  favans  hommes  de  (on  fiecle, 
comme  il  pareh  par  les  ouvrages  qu'il  publia  pendant  là.  vie ,  &  par 
ceux  qqj  furent  imprimés  après  &  mort. 

Paris  s'étant  ouvertement  révolté  contre  Henri  I1F ,  le  préfident 
Briflbn  ne  laifta  pas  de  reflet  dans  cette  ville  :  mais  il  eut  foin  de  fa*- 
re  une  protestation  pardevant  notaire,  dans  laquelle  il  déclarait 9 
qu'ayant  tenté  tous  les  moyens  poflïbles  pour  Ibrtir  de  Paris ,  par  la 
crainte  de  fe  voir  obligé  <fy<  faite  ou  aire  quelque  choie  contre  le 
fervice  du  roi ,  il  Jui  a  voit  été  rmpoflible  d'exécuter  fon  deflein  , 
parce  que  toutes  fes  démarches  étaient  examinées ,  &  que  plufieu» 
de  ceux  qui  s'étoient  déguifés  pour  pouvoir  s'échapper  ,  avoient  été 
empoifonnés.  11  ajoutait  que  le  fteur  le  Comte  thréforier  de  France  t 
Ton  gendre ,  avoit  été  mis  en  prifon  ,  Se  que  fa  majibn  avoir  été  fai- 
lle, ce  qui  lui  avoit  donné  un  jufte  fujet  de  craindre  que  s'il  venoic 
à  quitter  Parts ,  fa  femme ,  fes  enfans  &  (es  biens  ne  fuirent  en  proie 
à  là  fureur  du  peuple  :  mais  qu'en  demeurant  à  Paris,  il  étoit  ré- 
folu  de  travailler  avec  foin  à  ramener  la  multitude  à  l'obéiflance  du 
«roi  |  &  qu'il  proteftoit  contre  tout  ee  qu'il  pourroic  dire  on  faire  de 
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contraire  à  fon  fervke.  Cette  ptoteftation  étoit  datée  du  zo  Janvier 
J589. 

11  la  tint  fecrette ,  comme  le  pere  Daniel  l'a  fort  bien  remarqué  ; 
car  fi  les  ligueurs  en  avoient  eu  connoifiance  ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'ils  eulient  mis  Brilîbn  à  la  tête  du  parlement,  lorfqu'ils  eurent 
conduit  à  la  Baftille  les  autres  chefs  ae  cet  iliuftre  corps. 

M.  de  Thou  dit  que  Briflôn  fe  laifla  aveugler  par  fon  ambition.' 
Il  vôuloit tenir  la  première  place  dans  le  parlement,  &  il  fe  per- 
fuadoit  qu'il  pourroit  devenir  le  médiateur  entre  le  roi  &  le  peuple, 
^imaginant  qu'il  lui  feroit  aufli  facile  de  gouverner  une  multitude  Thuaauj,  L  t9%n 
effrénée ,  que  de  plaider  une  caufe  ou  de  la  juger  :  mais  ce  grand 
magUlrat ,  auffi  ignorant  dans  le  maniement  des  affaires  politiques , 
qu'il  étoit  habile  dam  les  autres  fciences ,  s'apperçut  bientôt  qu'il  s'é- 
toit  jette  dans  un  précipice  dont  il  ne  pourroit  jamais  fe  tirer.  On 
lui  entendit  dire,  en  foupiranc,  que  les  feize  le  gardoient  pour  le 
mener  à  la  boucherie. 

Il  leur  devint  fufpeft  dans  l'affaire  de  Brigard.  On  furprit  une  let» 
ire  que  Brigard  écrivoit  à  fon  oncle ,  qui  fuivoit  le  parti  du  roi ,  & 
qui  demeurait  à  S.  Denys.  Cette  lettre  étoit  écrite  en  termes  énig-* 
matiques  6c  myftérieux ,  6c  plus  elle  étoit  obfcure ,  plus  les  feize  ru-, 
tent  perfuadés  qu'il  y  étoit  parlé  de  quelque  confpiration  ou  de  quel- 
que trahifon  donc  Brigard  étoit  coupable.  Il  avoit  pris  de  grandes 
précautions ,  pour  que  là  lettre-ne  fût  point  furprife  ;  elle  étoit  portée 
par  un  laquais ,  qui  tenoit  une  bouteille  vuide  a  la  main ,  6c  la  lettre 
«toit  renfermée  dans  le  bouchon  de  la  bouteille ,  qui  étoit  d'écoupes. 
Ce  laquais  fut  arrêté  à  la  porte  S.  Denys;  on  lui  demanda  où  il  al-» 
loit ,  il  répondit  qu'il  alloue  chercher  du  vin  dans  le  fauxbourg.  On 
jugea  à  propos  de  le  fouiller ,  &  comme  on  ne  trouvoit  rien  fur  lui , 
un  garde  callà  la  bouteille  qu'il  portoit ,  6c  défit  le  bouchon ,  où  la 
lettre  étoit  renfermée.  Elle  rat  examinée  par  les  feize,  qui  réfolurent 
■de  perdre  Brigard  ,  &  de  lui  faire  faire  ton  procès.  Ils  s'attendoient 
que  le  parlement  le  condamnerait  à  mort  comme  traître  :  mais  il 
xut  renvoyé  abfous.  On  s'en  prit  au  prêtaient  Briiïbn ,  &  dès  lors  fà 
perte  fut  réfolue. 

Les  feize  tinrent  une  affemblée  le  x  Novembre ,  dans  la  m  ai  Ton 
de  Boorfier ,  rue  de  la  vieille  monnoie.  Launai  y  préfida ,  6c  con> 
mença  à  parler  de  quelques  impôts  que  le  duc  de  Mayenne  vôu- 
loit mettre  fur  les  habitans  :  mais  Cramé,  premier  opinant ,  dit 
qu'on  avoit  à  délibérer  Air  des  affaires  plus  importantes  ^  6c  fe 
plaignit  de  la  conduite  du  parlement,  dans  l'affaire  de  Brigard. 
Comme  on  propofoit  divers  avis  fans  rien  conclure ,  Pelletier  curé 
de  S.  Jacques  prit  la  parole,  &  dit  :  Meneurs,  ctft  affcconfuftét  il  Chiot»-  noyenS 
ne  faut  jamais  efpérer  a  avoir  jufiiee  ni  raifort  du  parlement  :  Ctft  trop  en*  tomc  *'  *° 
durer,  il  faut  jouer  des  couteaux. 

Eeecij 


Digitized  by  Google 


588  Observations 

Cette  proportion  ne  fixe  pas  généralement  approuvée ,  &  ïl  fe  fie 
tin  grand  filence  dans  l'aflemblée.  Gaulin  ayant  dit  quelques  mots  à 
l'oreille  de  Pelletier,  celui-ci  fe  leva ,  &  dit  :  Mefficurs  ,je  fuis  averti 
qu'il  y  a  des  traîtres  dans  cette  compagnie ,  il  faut  Us  chajfer  &  lesjetter 
à  la  rivière.  Ces  paroles  déplurent  à  une  partie  de  l'aflemblée ,  & 
l'on  fe  fépaia  fans  avoir  pris  aucune  mefure  pour  fe  vanger  du  par- 
lement. 

Cromé  en  vouloit  particulièrement  au  préfident  Briflbn  ,  qui  lui 
avoir  fait  perdre  un  grand  procès  dans  le  temps  qu'il  étoit  avocat.  It 
travaillent  à  faire  imprimer  le  procès  de  Brigard ,  pour  foulever  le 
peuple  contre  le  parlement.  Molé,  qui  exerçoit  la  charge  de  procu- 
reur général ,  en  étanr  averti ,  envoya  deux  huifliers  pour  faifir  ce  qui 
•'imprimoit.  Cromé  arrivant  chez  l'imprimeur  y  trouva  ces  huifliers, 
&  leur  arracha  des  mains  la  copie  qu'ils  avoient  prife ,  ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer ,  après  avoir  dreflé  un  procès-verbal  de  cette  ré- 
bellion. Cromé  mit  une  garde  chez  l'imprimeur ,  &  lui  ordonna  de 
continuer  l'impreflîon  du  procès. 

Le  5  Novembre  il  y  eut  une  aflemblée  de  foixante  bourgeois  li- 
gueurs dans  la  maifon  de  la  Bruyère  le  pere.  Launai  y  propofa;  i  °.  d'é- 
lire un  confeil  fecret,  qui  feroit  compofé  de  10  perfonnes,  dont  on 
avouerait  toutes  les  délibérations ,  parce  que  fi  l'on  en  donnoit  con- 
noi (Tance  à  un  plus  grand  nombre  ,  c'étoit  le  vrai  moyen  de  les  faire 
échouer  ;  z9.  de  dreflèr  un  nouveau  ferment ,  que  l'on  feroit  figner, 
pour  s'afliirer  de  la  fidélité  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  ligue  „ 
dont  plufieurs  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fufpecls,  11  dit  que  le 
parlement  étoit  rempli  de  traîtres ,  &  fe  plaignit  du  fieur  Belin  gou- 
verneur de  Paris ,  qui  dans  une  fortie  qu'on  avoit  faite  du  côté  de  faint 
Denys ,  avoit  été  embrafler  en  pleine  campagne  le  fieur  de  Crillon , 
quoiqu'il  fuivît  le  parti  du  roi  ae  Navarre ,  dont  il  commandoit  les 
gardes ,  &  qu'il  fe  fût  déclaré  ennemi  capital  de  la  ville ,  au  jour  des 
barricades.  L'aflemblée  approuva  les  deux  proposions ,  Se  il  fut  ré- 
solu que  l'on  feroit  un  nouveau  ferment ,  &  que  l'on  s'aflemblerait  le 
lendemain ,  pour  élire  ceux  qui  feraient  du  confeil  fecret. 

Le  6  l'aflemblée  fe  tint  chez  Bourfier ,  &  on  nomma  ceux  qui  dé- 
voient compofer  le  confeil  fecret.  On  lès  chargea  de  dreflèr  la  formule 
du  nouveau  ferment ,  &  de  chercher  enfemble  les  moyens  d'avoir 
juftke  de  l'affaire  de  Brigard.  On  régla  encore  qu'ils  pourraient  con- 
sulter Cromé  ,  Launai ,  Pelletier  curé  de  S.  Jacques,  &  Hamiltoa 
curé  de  fàint  Côme,  qui  n'avoient  pas  eû  afiez  de  voix  pour  être 
élâs. 

Ce  confeil  fecret  commença  par  faire  femblant  de  dreflèr  un  nou- 
veau ferment  :  mais  enfuite ,  fous  prétexte  qu'il  faudrait  trop  de  temps 
pour  en  régler  les  articles ,  on  préfenta  un  papier  blanc  à  ligner ,  en 
difant  que.  l'on  y  mettrait  la  formule  du  ferment,  Si  ea  fe  réleivaw  L* 
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nberté  d'y  écrire  ce  que  l'on  voudroit.  Quelques-uns  témoignèrent 
leur  furprifc  fur  ce  qu'on  leur  fâifoit  figner  ce  qu'ils  n'avoient  pas  vû. 
Launai  leur  difoit  que  s'ils  avoierit  peur ,  &  qu'ils  fe  défiaflent  de 
quelque  chofe  ,  ils  n'avoient  qu'à  ne  point  figner  ;  que  cependant  ils 
dévoient  être  raflurés  par  la  fignature  des  autres.  Le  plus  grand 
nombre  figna  fans  aucune  difficulté.  M.  de  Thou  6c  l'auteur  de  la 
Chronologie  novennaire ,  qui  rapportent  ce  fait ,  ne  difent  point 
quel  étort  le  deflein  du  confeil  fecret ,  en  fe  fàifant  donner  tous  ces 
blancs-fignés.  11  y  a  lieu  de  croire,  qu'au  lieu  d'une  nouvelle  formule 
de  ferment ,  ils  vouloient  mettre  fur  ce  papier  quelques-unes  de  leurs 
plus  violentes  réfolutions ,  &  qu'ils  prétendoient  la  faire  autorifer  d'a- 
vance par  ces  fignatures ,  fans  être  obligés  de  la  communiquer  avant 
l'exécution  :  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  (ans  s'expofer  à  la  voir  arrê- 
tée ou  défapprouvée.  C'eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  le  duc  de 
Mayenne  ayant  (ait  punir  les  principaux  auteurs  du  meurtre  du  pré» 
Jàdent  Briifon  6c  des  deux  conseillers  qui  périrent  avec  lui ,  rut  obligé 
d'accorder  des  lettres  d'abolition  à  tous  les  autres ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  bourgeois  qui  fe  trouvèrent  impliqués  dans  cette  affaire  , 
fiar  le  papier  qu'on  leur  fit  figner,  (ans  leur  donner  aucune  connoif- 
fance  de  ce  qu'il  de  voit  contenir. 

•  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjecture,  on  propofa  dans  un  confeil 
Jècret  de  fe  vanger  du  préfident  Briflbn ,  &  de  quelques  autres  mem- 
bres du  parlement ,  &  il  paroît  qu'on  prit  d'abord  la  réfolution  de 
les  (aire  aflàflîner  dans  leurs  maifons  par  quelques  foldats  déterminés, 
à  qui  l'on  donneroit  une  forame  d'argent.  On  s'adrefla  pour  cet  effet 
à  un  foldat ,  nommé  PEvêque ,  qui  avoit  toujours  fervi  dans  les  trou- 
pes du  roi ,  6c  que  l'on  avoit  (ait  prifonnier.  Il  paflbit  pour  un  homme 
nardi  6c  réfolu.  Un  des  feize  l'alla  trouver  dans  la  prifon  de  S.  Eloi , 
où  il  étoit  enfermé ,  6c  lui  dit  qu'on  lui  donneroit  une  bonne  récom- 
penfe ,  s'il  vouloit  s'engager  à  tuer  ceux  qu'on  lui  nommeroit.  Le 
ibidac  répondit  qu'il  le  feroit  volontiers ,  6c  qu'on  n'avoit  qu'à  les  lui 
nommer.  On  lui  propofa  de  tuer  le  préfident  Briflbn ,  6c  il  promit 
de  le  Êùre:  mais  dès  qu'il  fut  forti  de  la  prifon ,  il  ne  fongea  qu'à  s'é- 
vader ,  pour  fe  rendre  à  S.  Denys ,  6c  il  eut  foin  de  faire  avertir  le 
préfident  Briflbn  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Briflbn  voulut  par- 
ler au  foldat ,  qui  le  vint  trouver ,  6c  lui  dit  qu'on  l'avoit  follicite  de 
le  poignarder,  6c  de  le  jetter  dans  la  rivière,  qu'il  avoit  (àitfem- 


compagnons,  pour  i      ...  ... 

aucun  deflein  de  l'exécuter ,  6c  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fe  retirer  à  famt 
Denys.  Il  s'offrit  d'y  conduire  le  préfident ,  6c  lui  confeilla  de  fe  re- 
tirer au  plus  vite  :  mais  Briflbn  lui  répondit  que  beaucoup  de  raifons 
fempêchoient  de  prendre  ce  parti,  uès  le  lendemain  le  foldat  fe 
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rendit  à  S.  Denys ,  &  Cayet  afflue  qu'il  croit  encore  vivant  loïfqu^ 
écrivoit  fon  hiftoire.  ■* 
Les  feizc  fe  voyant  trompés  par  ce  foldat ,  craignirent  fans  doute, 
que  s'ils  cherchoient  à  fuborner  d'autres  afiàffins ,  le  préfident  iVei* 
fut  averti ,  &  ne  leur  échappât.  Ils  réfolurent  donc  de  le  faire  périe 
d'une  autre  manière  :  mais  les  délibérations  de  leur  confeil  ne  pu- 
rent être  fi  fecrettes ,  qu'il  n'en  tranfpirâc  quelque  choie  dans  le  public* 

Le  1 5  Novembre  Brifibn  étant  allé  a  une  thefe  que  l'on  dévoie 
soutenir  au  collège  de  Navarre  ,  y  trouva  l'abbé  de  fainte  Genevie^ 
ve,  qui  lui  dit  :  Monjîeur,  fonger  à  vous;  Poquart ,  en  dînant  avec 
moi ,  tria,  ajfuré  qu'il  y  avoit  une  entreprife  formée  fur  votre  vie  :  mais  il 
négligea  encore  cet  avis.  Le  lendemain  matin ,  en  allant  au  Palais  % 
il  fut  arrêté  au  bout  du  pont  S.  Michel,  par  Louchard  ,  Bufîi-le-» 
Clerc ,  le  Normand  &  Anroux.  Cayet  dit  que  ce  furent  ces  deux  dew 
niers  qui  lui  mirent  la  main  fur  le  collet.  Le  Journal,  en  parlant  dé 
ceux  qui  l'arrêtèrent ,  ne  nomme  que  Louchard  &  Bu(Ii4e-Clerc.  On 
le  conduifit  au  petit  Châtelet ,  par  le  marché- neuf.  Il  trouva  à  lfc 
porte  de  cette  priibn  un  peintre ,  nommé  du  Bois  ,  qui  étoic  du  cou» 
feil  fecret ,  Se  qui  s'étoit  rendu  au  petit  Châtelet  dès  quatre  heures  du 
matin.  Ce  peintre  faifoirles  fondions  du  prévôt ,  nommé  Oudineau, 
Le  préfident  BriiTon  l'ayant  apperçû ,  lui  dit  :  M.  Dubois,  je  me  re- 
commande à  vous  ,  vous  reprefenuç  M.  Oudineau  ,  je  ne  Jais  pourquoi 
on  m'a  amené  ici.  Dubois  ne  fit  pas  femblant  de  l'entendre. 

La  veille ,  Crucé  Se  Anroux  avoient  prévenu  le  geôlier  du  petit 
Châtelet,  fur  tout  ce  qui  devoit  arriver.  Cet  homme  étoit  de  leur  ta- 
ûion ,  Se  ils  le  déterminèrent  encore  à  féconder  leurs  deffeins ,  tt 
lui  promettant  la  place  de  geôlier  de  la  Conciergerie  du  Palais. 

M.  de  Thou  raconte  que  Brifibn  trouva  Cromé  dans  le  petit  Châ* 
telet ,  qui  lui  ordonna  de  fe  découvrir ,  Se  de  fe  mettre  à  genoux.  En- 
fuite  on  lui  lut  là  fentence ,  par  laquelle  on  le  déclaroit  atteint  & 
convaincu  du  crime  de  trahi  fon  6c  de  lefe-majefté  divine  Se  humai* 
ne.  U  parut  étonné,  de  demanda  quels  étoient  les  juges  qui  l'avoient 
ainfi  condamné ,  où  étoient  les  preuves  Se  les  témoins  qu'on  a  voit 
produits  contre  lui.  Les  aflaflïns  fe  moquèrent  de  (es  demandes ,  ils 
lui  dirent  qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  raifonner,  6e  qu'il  falloit  mou* 
rir.  Alors  ,  dit  M.  de  Thou ,  il  s'abaiffa  jufqu'à  les  fuppHer  humble- 
ment  de  lui  fauver  la  vie ,  Se  de  l'enfermer  entre  quacre  murailles, 
afin  qu'il  eût  le  temps  de  finir  un  ouvrage  qu'il  avoir  commencé ,  &t 
qui  demeureroit  impartait  par  la  mort ,  ce  qui  feroit  une  vraie  perte 
pour  le  public  r  mais  fes  prières  turent  inutiles ,  on  lui  laifla  à  peino 
le  temps  de  fe  confefier ,  Se  il  fut  pendu  à  une  poutre,  en  préfence  de 
Crome ,  de  Buflï-le-Clerc ,  &  de  quelques  autres.  Le  Journal  d'Hert* 
ri  IV  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  ciiconUances  de 
cette  mort* 
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s»  On  le  fit  monter ,  dit-il  %  à  la  chambre  du  confeil ,  cri  il  trouva 
s»  un  prêtre  pour  le  cenfeûcr ,  &  le  bourreau  pour  l'étrangler.  Il  de- 
»  mande  de  quoi  on  l'accufe ,  où  foot  Tes  parties,  où  (ont  les  témoin*  v 
,j»  on  lui  répond  qu'il  eft  jugé,  &  alors  Cromé  lui  prononça  la  fen- 
a>  tençe  qui  le  concUmnoit  a  mort,  comme  atteint  de  trahifon  &  de 
»  lefe-majefté  divine  &  humaine.  Cependant  le  bourreau  le  prend  & 

l'étrangle  à  la  fenêtre  de  la  chambre.  » 
Mais  l'auteur  de  la  Chronologie  novennaire  s' eft  beaucoup  plus 
étendu  fur  la  funefle  cacaftrophe ,  qui  termina  les  jours  du  préludent 
Briflbu.  11  prétend  que  Cromé  lui  ht  d'abord  fubir  un  interrogatoi- 
re,  dans  lequel  on  lui  fit  trois  queitions.  i  °.  S'il  n'avoit  pas  écrit  de- 
puis peu  de  temps  au  roi  de  Navarre  :  il  répondit  que  non.  a".  S'il  ne 
lui  avoit  pas  donné  (a  vauTelle  d'argent  :  il  répondit  que  non ,  6c 
.ajouta  qu'on  la  lui  avoit  volée.  3°.  Enfin ,  pourquoi  il  n'avoit  pas  fait 
mourir  Brigard  :  Je  ri  ai  pas  iti  fan  juge  ,  dit -il ,  &  il  a  été  ahfous  par 
arrêt  de  la  cour.  Alors  Hamelin ,  qui  ce  jour-là étoit  vêtu,  ainft  que 
piufieurs  aurres  ligueurs ,  d'une  cafàque  noire ,  marquée  d'une  croix 
rouge,  vint  frapper  le  préfident  fur  l'épaule,  en  lui  diiant  :  Le  Seigneur 
4  «  aujourd'hui  touche  de  lui  rendre  l'orne ,  &  as  une  grande  faveur  ame 
tu  ne  mourras  point  en  public  ,  comme  traître  à  la  ville.  On  envoya 
auffi-tôt  chercher  l'exécuteur  nommé  Jean  Roseau  ,  qui  fit  quelque 
difficulté  d'exercer  Tes  fondions  dans  la  prifon ,  &  (ans  qu'on  lui 
montrât  aucune  fentence  rendue  dans  les  formes  de  la  juftice  :  mais 
on  lui  déclara  que  s'il  refufoit  d'obéir  on  le  pendroit  lui-même.  Il 
sfexculà  fur  ce  qu'il  n'avoit  point  de  corde,  &  s'offrit  cependant  d'en 
aller  chercher  :  mais  on  craignit  que  ce  ne  fit  une  feinte,  pour  for- 
tir  de  la  prifon ,  &  pour  n'y  plus  revenir,  &  on  chargea  un  guiche- 
tier d'en  aller  acheter. 

Cayet  par  oit  fuppoier  que  le  préfident  ne  rut  point  exécuté  dans  la 
chambre  du  conleil ,  puiiqull  afiure  que  pour  l'exécuter ,  on  le  lit 
elefcendre  de  la  chambre  du  confeil ,  &  qu'il  dit  alors  :  Où  ma  voule^ 
*foms  mener  f  Uùfftr-moi  en  la  chambre  où  f  étais ,  &  me  b  aille  {  des  gardes 
a\  mes  dépens ,  fi  vous  av$[  peur  que  je  ne  m'enfuie,  Je  ri  ai  garda ,  je  ne 
me  fins  coupable  de  rien. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  l'exécuteur  lui  ayant  préfenté  une  croix  de  bois, 
«ua  l'on  avoit  coutume  de  faire  baifer  aux  patiens  avant  leur  fup- 
plice ,  il  refufa  de  la  prendre ,  en  diiant  :  Cetu  croix  eft  pour  les  mal- 
faiteurs \  il  ajouta  qu'il  en  avoit  une  pendue  à  fon  cou ,  dans  laquelle 
il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  ;  &  comme  il  avoit  les  mains 
liées ,  il  pria  l'exécuteur  de  la  tirer  de  fon  pourpoint ,  &  la  bai  (à 
jdufieurs  fois.  11  demanda  fort  à  parler  à  un  avocat  nommé  d'Alen- 
■eon  ,  qui  demeuroit  chez  lui,  &  qui  prenoit  foin  de  l'imprefllon  de 
fes  ouvrages  :  mais  au  lieu  de  l'écouter ,  on  le  chargeoit  d'injures  & 
«te  reproches ,  &  on  preiïoit  l'eaécuteur  de  le  finie  mourir.  Il 


1 

jpi  Obsèi  vatîon! 

contenta  donc  de  prier  les  attifons  de  dire  à  cet  avocat  deprendre 
garde  que  Ton  livre ,  qu'il  avoit  commencé ,  ne  fût  point  égaré,  qm 
ejl,  difoit-il,  une  tant  belle  auvret  il  vouloit  parler  de  ion  livre  de 
Regio  Perfarum  principatu  ,  qui  parut  après  la  mort.  On  le  pendit  0 
enfin ,  à  une  poutre ,  &  l'on  alla  enfuite  chercher  J' Archer  &  Tardif, 
pour  leur  Étire  fouflrir  le  même  fupplice. 

Le  premier  étoit  confciller  de  la  grand-chambre  du  parlement; 
âgé  de  près  de  70  ans.  Les  feize  étoient  perfuadés  qu'il  avoit  voulu 
foulever  le  peuple  contre  eux ,  pendant  le  fiége  de  Paris.  En  entrant 
au  petit  Châtelet,  il  avoit  donné  au  concierge  une  bague  qu'il 
avoit  au  doigt ,  le  priant  de  le  bien  traiter ,  parce  qu'il  pcntoit  qu'on 
fe  contenterait  de  le  retenir  prifonnier  ;  mais  quand  il  rut  entré  dam 
la  chambre  où  l'on  avoit  exécuté  Briflbn  ,  &  qu'il  apperçut  le  corps 
de  ce  magiftrat  pendu  à  la  poutre ,  il  dit  à  ceux  qui  étoient  préfcnss 
Dépêche^  ,  bourreaux ,  je  n  'ai  plus  de  regret  de  mourir ,  lor/aue  je  vois  U 
plus  grand  homme  du  monde  mort  innocent. 

L'Etoile  dit  au  contraire,  qu'il  s'écria  feulement!  O  mon  Dieu} 
vous  avt^fait  mourir  ce  grand  homme  i  &  qu'après  avoir  dit  ces  mots* 
il  tomba  évanoui.  On  le  pendit  à  la  même  poutre  que  le  préfi- 
dent. 

Tardif  étoit  confeiller  au  Châtelet,  les  feize  le  haïûoient  depuis 
long-temps ,  il  paflbit  pour  n'être  pas  favorable  à  la  ligue ,  &  l'on 
avoit  trouvé  chez  lui  des  libelles  contre  la  maifon  de  Guife.  Hamil-* 
ton  curé  de  S.  Côme ,  ayant  fait  cette  découverte ,  l'a  voit  déféré  an 
parlement ,  qui  fit  te  procès  à  Tardif.  11  fût  mis  à  la  Concierge- 
rie ,  &  comme  il  déclara  qu'il  n'avoit  gardé  ces  libelles  que  par  pure 
curiofité ,  &  fans  aucune  mauvaife  volonté ,  fuppliant  la  Cour  de  lui 
pardonner  cette  faute ,  on  fe  contenta  d'ordonner  qu'il  ferait  blâmé, 
«  que  les  écrits  qu'on  avoit  trouvés  chez  lui ,  feroient  lacérés  en  fa 

Sréfence ,  ce  qui  fut  exécuté.  Depuis  te  temps-là  ce  magiftrat  étok 
evenu  extrêmement  fufpeft  aux  feize.  11  leur  fut  encore  plus  odieux 
lorfque  le  duc  de  Nevers  eut  abandonné  le  parti  de  la  ligue ,  pour  fo 
donner  au  roi.  Il  étoit  du  conièil  de  ce  prince ,  &  l'on  ne  douta  poiac 
qu'il  ne  fut  l'auteur  d'un  changement  fi  délàvantageux  à  la  ligue  : 
•dès  lors  là  perte  fut  réfolue.  Lorfqu'on  vint  le  prendre  dans  là  mai- 
fon ,  il  étoit  au  lit  malade ,  6c  il  venoit  d'être  faigné  ;  on  le  con» 
duifit  au  Châtelet ,  où  il  fut  pendu  comme  les  deux  autres:. 

Le  peuple  voyant  traîner  ces  magiftrats  en  prifon  ,  s'attroupa ,  & 
parut  fort  étonné.  Les  feize  affeâerent  de  répandre  qu'ils  étoient 
l'E-  coupables  d'une  infigne  trahilbn  :  mais  ils  cachèrent  avec  foin  ce  qui 
s'étoit  paflfé  dans  l'intérieur  du  Châtelet ,  &  le  fecret  fut  fi  bien  gar- 
dé ,  que  la  nuit  étant  venue,  le  peuple  fe  retira  fans  en  rien  fyvoit* 
Il  n'en  rut  inftruit  que  le  lendemain  1 7  Novembre.  Les  feize  firent 
porter  les  corps  de  ces  crois  magUlrais,  pendant  la  nuit ,  *  la  Grève, 
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%at  trois  crocheteurs ,  &  le  matin  on  les  trouva  pendus  chacun  à  une 
potence ,  avec  un  écriteau  par  devant  &  par  derrière.  On  lifoit  ces 
mots  dans  celui  du  préûdent  Briflbn  :  Barnabé  Briffon ,  l'un  des  chefs 
Ms  traîtres  &  hérétiques.  Dans  celui  de  l'Archer ,  Claude  V Archer ,  t un 
des  fauteurs  des  traîtres  &  hérétiques.  Dans  celui  de  Tardif  ^  Claude 
Tardif  V  Cun  des  ennemis  de  Dieu  &  des  princes  Catholiques.  . 

Le  peuple ,  quoique  prévenu  en  faveur  des  feize  ,  parut  indigne 
4e  ce  fpcdacle.  Cependant  les  corps  deces  trois  raagiftrats  demeure^ 
rent  ainfi  expofés  tout  le  jour  ,  on  ne  lesdécacfaa  que  le  foir,  &  l'exé- 
cuteur les  vendit  à  leurs  familles. 

«  Les  députés  des  feize  ,  dit  M.  de  ViUeroi ,  furent  li  imprudent 
»que  de  fe  préfenter  à  mesdames  de  Nemours  &  de  Montpenfier, 
»  &  à  ceux  du  confeil  de  M.  de  Mayenne ,  qui  étoient  à  Paris  pou* 
»  leur  faire  avouer  ce  bel  exploit  :  mais  ib  ne  purent  y  t éuffir.  „ 

Le  duc  de  Mayenne  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Paris  fo 
trouva  dans  un  grand  embarras.  «  Il  étoit  à  Laen ,  dit  M,  de  Ville- 
»rei ,  quand  il  Tut  cette  nouvelle,  dont  il  fiit  fort  troublé;  6c  encore 
»  que  ce  coup  l'eût  piqué  jufqu'au  vif,  fon  efprit  fut  agité  de  diverfej 
»;confidérations ,  &  le  vit-on  en  branle  de  ne  paffer  outre  „  :  ainfi  il 

•  u-  -    ^^m»  l'nOnr*»  1*»  nriy  Daniel*  «  mais 
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»de  Montpenfier  &  M.  de  Belin  lai  mandèrent  qu  allant  a  Pans  , 
»  non-feulement  il  pnniroit  les  coupables ,  mais  auffi  aflûfexoit  du 
»wut  à  fa  dévotion  ladite  ville ,  comme  il  advint.  » 

Les  radieux  ayant  appris  que  le  duc  de  Mayenne  alloit  arriver , 
«'affemblerent  dans  la  maifon  du  d odeur  Boucher ,  qui  ne  s'étoît  pas 
trouvé  à  Paris ,  lorfqu'on  avoit  fcit  mourir  les  trois  maeiftrats.  11 
avoit  été  trouver  le  duc  de  Mayenne ,  avec  Senaut  ft Jfofparaut, 
pour  lui  faire diverfes  demandes^  laides  feue.-*  •[  «oit  de 
îetour  depuis  fon  peu  de  temps.  On  délibéra  dans  cette  aflemblee  fi 
on  ne  fermerait  pas  les  pones  de  Paris  au  doc  de  Mayenne.  On  pro- 
pora  même  de  le  poignarder  ,  &  l'un  des  aflafêns  dit  qu  il  voulo* 
avoir  l'honneur  delui  donner  le  premier  coup  :  mais  on  n'y  pntau- 
ctme  réfolution.  Le  duc  de  Mayenne,  en  arrivant- a  Pans.,  etq*t  de,a 
inftruit  de  ce  qui  s'étoitpaflé  dans  cette  aflemblee.  ,A, 

H  entra  dans  cette  ville  le  *^  Novembre,  accompagne  de  lept 
mxs  chevaux ,  &  de  quinze  cents  hommes 4'infanterie. 
*î les  Seux  ruren?  fi  effrontés ,  dit  M.  de  ViUeroi ,  qu'ils  vinrent 
»  en  corps  à  p.ed  ,  au-devant  de  lui ,  jufqu'à  l'abbaye  de  S.  Antpme-. 

*  dés^ffbamVs  ,  ayant  les  virages-  rians  &  attirés  comme  meur- 

*  Codeur  Boucher  étoit  à  leur  tête  :  il  divau  duc  de  Mayenne 
pAI  défiroit  lui  parier  au  nom  de  pluneurs  bons  bourbe™,  fur  ce. 
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Chron.  novcn.  qui  s&onrpane  le  f5  Novembre  à  Par».  Leduc  fe  contenta  de  loi 
orne  i.  fol.  >  i*.  répondre ,  Monfitur  notre  maim ,  ce  fera  pour  une  autre  fois  }  adieu* 
Les  feize  Yapperçurent  de  la  colère  du  duc  de  Mayenne  à  l'air  de  fora 
vifage. 

Le  duc  s'étant  rate  informer  de  tout  ce  qui  s'émit  pafle,  prit  con« 
feil ,  dit  le  Journal ,  «  de  plufieurs  du  parlement ,  afin  qu'ils  fiflent 
»juftice  :  mais  par  la  crainte  qu'ils  eurent  des'  finie,  ils  te  refuferent  ; 
»  farquoi  le  duc  demanda  te  fecretr  M.  de  Villeroi  fut  du  nombre 
»  de  ceux  que  le  duc  de  Mayenne  confulta.  Il  fut  d'avis  que  le  parle* 
»  ment  jugeât  les  coupables ,  &  que  la  punition  en  fût  publique  :  mais 
fe  d'autre» i  dirait ,  jugèrent  plus  à  propos  d'en  ufer  autrement.  » 
,i  ■  »  ■  i  °.  Parce  que  le  parlement  étoit  fi  effrayé  de  la  mort  de  fon  chef, 

qu'il  ne  pourvoit  fe  réfoudre  à  en  condamner  les  auteurs,  dans  ut 
crainte  que  la  faâion  des  feize,  qui  étoit  fort  nombreufe ,  ne  trouvât 
occafion  dans  la  fuite  de  jouer  encore  à  quelques  membres  de  cette 
compagnie  le  même  tour  qu'au  préffdent  Briftbn. 

Parce  que  l'énormité  du  fait  extgeoit  une  punition  prompte  & 
extraordinaire. 

5°.  Parce  que  le  duc  de  Mayenne  n'avoit  pas  envie  de  rendre  la 
parlement  arbitre  dYune  fi  grandie  affaire. 

•■■  tf.  Enfin  ,  parce  qu'on  we  ctoyofe  pas  tw'il  Hit  à  propos  d'y  em* 
ployer  le*  formes  ordinaires  de  la  juftice ,  dans  la  crainte  de  trouver 
un  trop  grand  nombre  de  coupables. 

On  ne  fàuroit  décider  fi  le  confeil  oil  affilia  M.  de  Villeroi ,  eft  le 
même  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  le  Journal  de  l'Etoile ,  &.  dont 
le  duc  de  Mayenne  exigea  que  les  délibérations  fuilènt  tenues  fecret- 
tes.  Il  avoir  intérêt  de  cachet  aux  felze  ta  réfolUtion  qu'il  avoit  prî» 
fe,  d'en  faire  moUrir  quelques-uns  fans  forme  de  procès.  Dans  ce 
defléhv,  il  tint  une  grande  aflembtée  à  l'hôtel  de  ville,  à  laquelle 
affilièrent  les  principaux  chers  de  cette  faâion.  Le  duc  de  Mayenne 
leur  demanda  à  eux-mêmes ,  ce  qu'il  falloit  faire  pour  appaifer  les 
murmures  que  la  mort  du  préffdent  BrilTon  caufoit  dans  Paris.  Us 
propoferent  divers  avis ,  &  ceux1  qui  n'étoient  pas  de  leur  faâion  9 
demandèrent  que  cet  attentat  ne  demeurât  pas  impuni.  Le  duc  fe 
contenta  de  blâmer  ce  qui  s'étok  fait ,  &  d'exhorter  les  feize  à  ne 
plus  faire  de  pareilles  exécutiensV 

Le  père  Daniel ,  qui  a  fuivi  la  Chronologie  novermaire  ,  ne  parle 
que  de  l'alTemblée  qui  fe  tint  à  l'hôtel  de  ville ,  fans  rien  dire  des  cou* 
feils  particuliers ,  dans  lefquels  M.  de  Villeroi ,  &  plulieurs  magif- 
crars  du  parlement  furent  confulcés. 
îfcuanw,!.  xoi.  M.  de  Thou  fait  entendre  que  dom  Diego  d'Ibarra  étoit  déjà 
dans  Paris ,  lorfque  le  duc  de  Mayenne  y  arriva ,  Se  que  ce  rniniftre 
âvoit  été  complice  du  meurtre  du  préfident  Briflbn  ,  &  des  deux 
autres  magiltraa ,  qui  avoiem  été  pendus  dans  le  pem  Chiceletf 
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$f.  de  Villeroi  aflure  au  contraire,  dans  fes  Mémoires-,  qne>  Àorn 
Diego  d'Ibarra ,  étoit  à  Montcornet  avec  l'armée  de  la  ligue  ,  lorf- 
*que  le  duc  de  Mayenne  partit  de  Laon ,  pour  fe  rendre  à  Paris  ; 
qu'aufti-tôr  qu'il  fut  instruit  du  prompt  départ  du  duc ,  il  quitta  Far- 
inée pour  le  fuivre ,  de  qu'il  fit  une  telle  diligence ,  qu'il  l'atteignit 
entre  Meaux  &  Paris ,  &  qu'il  entra  avec  lui  dans  cette  vilta  Mais 
en  quoi  M.  de  Thou  s'accorde  parfaitement  avec  M.  de  Villeroi  ;  . 
c'eft  fur  les  efforts  que  fit  cet  ambaffadeur ,  rpoutf  empêcher  le  <iiic 
de  Mayenne  de  punir  l'aâion  des  feize  \  ll  les  exeufiit  tant  qu'flpou- 
poit  ,  dit  M.  de  Villeroi ^  prcjfant  &  importunant  UJit  duc ,  &  ceux 
qui  Vaffifloient  de  faire  de  même.  M.  de  Thou  ajoute  qu'il  exhortoit  le 
duc  à  diflîmuler  fon  mécontentement,  lui  repréfentant  que  dans  des 
itemos  detrouble  &  de  fattions ,  il  y  avoit  certaines  choies  qu'iWtok 
à  propos  de  faire ,  Se  beaucoup  d'autres  qu'il  étoit  néceflàire  de  ùmf- 
ûit  ;  qu'en  voulant  ramener  les  efprits  à  l'obéiilànce ,  on  couroit  rif- 
.que  de  les  aigrir.  Il  menaçoit  d'une  féditîbrï  préfque  générale ,  fi  l'on 
.entreprenoit  de  punir  les  coupables.  Il  eft  certain  que  dom  Diego 
«Tlbarra  &  les  Efpagnols  étoient  du  parti  des  feize  :  mais  malgré  le  té- 
moignage de  M.  de  Thou ,  il  eft  difficile  d'alTurer  qu'il  fut  complice 
4u  meurtre  du  préfident  Briflbn ,  &  des  deux  confeillers.  M.  de  -Vil- 
leroi aflure  qu'il  n'étoit  point  à  Paris  dans  le  temps  de  ces  meurtres, 
.puifqu'il  étoit  avec  l'armée  de  la  ligue  à  Montcornet ,  Se  qu'il  re- 
tint à  Paris  avec  le  duc  de  Mayenne.  On  dira  que  fans  être  à  Paris, 
îl  auroit  pu  être  complice  de  ce  détordre ,  qui  avoit  été  préparé  de 
loin ,  foit  en  exhortant  les  feize  avant  fon  départ  à  faire  mourir  ces 
fnagiftrats ,  foit  en  leur1  écrivant  de  l'armée ,  pour  leur  infjpirer  cette 
féfoluiion ,  où  pour  les  y  confirmer. On  a  vû  cependant,  qu'il  écrivk 
fttt  roi  d'Efpagne  fon  maître,  que  ces  meurtres,  qu'il  regardofc 
-comme  une  grande  faute ,  écoient  -provenus  d'ailUursJfue  des  miriif- 
très  de  Sa  Majejié  Catholique.  Éft-il  naturel  que  cet  ambafladeur  eut 
ofé  tromper  lin  prince  tel  que  Philippe  II.,  dans  une  affaire  où  il  ne 
pouvoir  avoir  aucun  intérêt  performel ,  différent  de  celui  du  roi  d'££- 
4>agne  lui-même  ? 

Le  fiëur  de  Yitri ,  que  le  çluc  de  Mayenne  avoit  amené  à  Paris;, 
ie  coitfirmoit  au  contraire  dans  le  deflein  de  punir  les  fédkicux  Se 
4'ofTroit  de  leur  faire  fitfeôr.k  .fuppUce  qu'ils  méritoient.  J  . 

Selon  le  pere  Daniel  >  Buflî  ne  remit  la  Baftille  au  duc  de  Mayer*. 
j»e,  qu'après  l'exécution  des  quatre  factieux ,  qui  furent  pendus  dans 
la  falle  baïïe  du  Louvne.  ■  t  •  » 

V  "  Il  *  fuivi4e  récic  de  Vi&or  Cayet ,  dont  voici  lès  paroles,  • 
\,  v&ifMe&kK ,  qui  faifqk  le  iendaitt  dans  la  flaftilte ,  Se  rn* 
-»'s*y  dévoie  eriterver  .pour  ceux  de  fa  faâion  ,  à  la  première  foni- 

xnarioa  q»tte  ledit  fieur  «lue  de.Mayennc  lui  fit  faire  ae  lui  rendre  ta. 
*>{&ce,  comme  il  étoit  homme  né  parmi- le  peuple,  ayant    la  mort 
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»  de  fes  confédérés ,  ne  fongea  qu'à  demander  fa  vie  au  duc,  &  per& 
»  million  de  faire  fort»  fes  biens  meubles  dededans  la  Baftille  ,  car 
»  qui  lui  fut  accordé.  » 

M.  de  Thou  &  le  Journal  de  l'Etoile  ne  s'accordent  pas  à  cet  égar<f 
avec  Cayet.  Le  premier  dit  qu'avant  toutes  chofes,  le  duc  de  Mayen- 
ne-, fongeant  à  fe  rendre  maître-  de  la  Baftille,  fît  un  accord  avec 
Buffi ,  par  lequel  il  l'afluraque  ce-quîil  avoit  fait  à  l'égard  de  BrifTorr, 
&  des  autres  ?  ne  lui  anirerOit  aucune  difgrace ,  &  qu'en  conféquence* 
de  cet  accota  ,  le  due  mit  un  autre-gouverneur  dans  cette  rortereflè; 
XJuuous,l.  iIju.  enfuite,  ajoute  M.  de  Thou  K  il  otaonna.au  fieur  de  Vitri  d'arrêter 
Louchard ,  Anroux ,  <Scc 

Ainfi  l'on  ne  peut  douter  que  Wf.-de  TKou  rr"âit  penfe  que  la  reoV 
ditton  de  la  Baftille  précéda  le  fupptice  de  ces  quatre  fédltieux.  Lr 
récit  du  Journal  eft  encore  plus  précis.  Se.  glus  oisconftancic  fur  cec 
articles 

«*Lea8  (Novembre)  dit  l'Etoile,  fes duc  de  Mayenne  envoyai 
»  Buflî ,  ordre  de  lui  remettre  la  Baftille,  voulant  avoir- ce  pofte  en- 
x>  tre  les  mains,  auparavant  d'exécuter  les deftèinsv  Buflî ,  arrimé  par 
t>  fa  femme  &  par  quelques  ligueurs  fes  confidens  ,  r«fufa  de  rendre • 
jpçe  fort  :  mais  ayant  vu  qu'on  drefïbit  une  batterie*  de  canons  dans 
»  le  marché  aux  chevaux,  (  aujourd'hui  la  place  royale ,  )  H  rendit  la 
»  Baftille  ,  moyennant  qu-'ir  en  fortiroit  tambour  battant  c\  enfer- 
»gnes  déployées  ,-&  fe  retira  dans  une  maifon  voUîne,  où  il  avoit 
»  déjà  tratifporté  fon  argent  Se  fes  effets.  » 

Selon  le  Journal,  les  feditieux  ne  furent  exécutés  dans  la  faite  bafle 
du  Louvre ,  que  fut- jours  après  que  la  Baftille  eut  été  rendue  par 
Buffi-le-Clerc.  On  y  lit  que  cette  forterefTe  fût  rernife  au  duo  de 
Mayenne,  le  28  Novembre-,  cV que  les  féditieux  ne  furent  pendus- 
.que  le  4  Décembre.  fuivantr.  jour  auquel  on  ne  ptnfoit plus  *L  û  puns\ 
ùondesfei^ 

"  On  lut ,  dir  le  Journal ,  que  la  nuit  précédente  le  duc  de  Mayen* 
ne ,  après  avoir  pris  avis  de  plusieurs  membres  du  parlement ,  avoit 
condamné  à  mort  de  fa  propre  autorité  neuf  des  feize,  qu'on  trouva 
j,  les  ouïs  coupables;  ravoir ,  Cromé ,  Cracé*,  •  Cochery  r  Laifnay  9. 

BufU  ^Anroux  ^Emmenetr  Ameline  &  Louchard  que  dès  qua- 
„  tre  heures  du  matin  Vitri  avoit  été  dan»  leurs  maifons  pour  les  api» 
^  préhénder ,  &  n'en  avoit  pu  arrêter  que  quatre  ;  lavoir ,  Louchard 
„  commiflaire  au.  Châteler,  Emmenet.  procureur ,  Ameline  Se  An** 
„  roux,  l'un  Se  l'autre  avocats  de  la  compagnie  des  feize.  „ 

Le  pere  Daniel  dit  que  Buffi-le-Clerc  le  rendit  ,«  condition  qu'il 
auroit  la  vie  fauve ,  6*  la  permffîon  et emporter  fon  argent  & fis  meubtts  r 
Ârdefe  retirer  où.  il  voudroit*.  On  lui  tint  parole ,  ajoute  le'pere  Daniel  ~w 
four  la  vie  &  pour  fa  retraite  :  mais  quelques  foldats  ayant fu  que  la  plât* 
fart  du  butin  qu'il  avoit  fait  durant  la  guem  ùviU  ,  mit  dans  une  mpif 
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f<m  voijine  de  la  Baflillc ,  la  pillèrent  quelque  temps  après ,  fans  qut 
le  duc  s* en  mit  fort  en  peine.  Il  fèfauva  à  Bruxelles. 

Ceft  précisément  ce  que  dit  Viôor  Cayet ,  en  quoi  il  s'accorde 
avec  M.  de  Thou ,  fur  la  condition ,  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  têtard  du 
fféfideAe  Briffort  rit  lui  att'treroit  aucune  difgrace4. 

On  voit  cependant ,  que  félon  le  Journal ,  il  fut  du  nombre  des 
neuf  qui  furent  condamnés  à  mort  par  le  duc  de  Mayenne,  après 
<|ue  la  Baflille  eut  été  rendue.  Que  le  4  Décembre  on  continua  Ut  rs- 
(Aerche  des  condamnés  ,  &  que  BuJJi  ne  fia  point  trouve  dans  fa  maifon, 
-laquelle  fut  pillée;  que  le  Bruit  courut  qu'on  y  avoit  trouvé  cinq  ou  fix 
tents  mille  francs ,  qttit  avoit  pillés  lui-même,  ou  quU  avoit  reçus  des 
Efpagnols. 

Il  faut  rematqûér  q[U*à  r*eri  tenir  au  Journal,  lé  duc  dé  Mayehne 
«e  manqua  point  de. parole  à  Bufli ,  en  le  condamnant*  à  mort ,  & 
en  abandonnant  fes  biens  au  pillage  ;  car  l'Etoile  ne  dit  point  que  le 
«lue  lui  eût  promis  autre  choie  que  de  le  laifler  fortir  de  la  Baflille 
fambour  battant-  &  enfeignes  déployées. 

Bufli  commandoit  dans  cette  forterefle  depuis  lé  jour  des  barrica- 
dés où  Charles  Marteau  en  fut  fait  gouverneur  par  le  duc  de  Guifé. 
îl  prit  Bufli  pour  (on  lieutenant  r  mais  Charles  Marteau  ayant  été  ar^ 
frété  aux*  Etats?de  Blois ,  après  la  mort  du  duc  de  Guife ,  Bufli  demeura 
leulmaîcre  de  la  Baftille  ,•  &  l'on  prétend  qu'il  prie"  alors  le  nom  de 
Bufli ,  n'en  ayant  point  eu  d'autre  jufques  alors  que  celui  de  Jean  /* 
Clerc.  Il  rançonnoit  tous  ceux  qui  y  étoient  enfermés,  &  il  amaflà  des 
femmes  confrdérables ,  qui  furent  pillées  dans  fa  maifon ,  cni'on  ap*« 
|>elloit  l'hôtel  de  Lanfac  ;  pehdanr  qu'on  fa  pilloir  ,•  il  s'enfuit  en  che* 
mife  par-deflus  les  toit»»  Le  duc  de  Mayenne  ayant  fait  exécuter  an 
X<ouvre  quatre  des  principaux  féditieu»,.  publia  une  arhniflie  pour 
fes  autres ,  qui  fut  enregiftrée  au  paiement  le  10  Décembre.  Le  père 
Daniel  dit  que  Cromé  &  Cockeri  en  furent feuls  exceptés.  Il  auroit  dû 
dire  avet  M<.  de  Thou-,  qu'on  excepta  pareillement  celui  qui  avoic 
fervi  de  greffier  dans  le  procès  fait  aux  trois  magiflrats,  exécutés 
dans  le  petit  Châtelet.  Voici  les  termes  de  cette  amniftie,  qui  fe 
«rouve  imprimée  dans-  les  Mémoires  dé  la  ligue ,  &  dans  la  Chrono- 
logie novennaire; 

Et  quant  à  ce ,  ayons  impofé  &  impofons fîlencé  perpétuel  au  fleur  pro*. 
éurtur  général y  &  tous  autres,  fors,  &  excepté  le  confeiller  Cromé  % 
Adrien  Locheriy  &  celui  qui  a  fervi- de  greffier. 

Ce  qui  prouve  que  les  feize  avoient  fait  une  efpece  dé  procédure 
contre  1er  trois  magiflrats,jqu'Us  firent  mourir.  M.  dé  Thou  dit  que  ce 
greffier  fut  exécute  quelque  temps  après  à  Melun. 

Il  fur  encore-  queftioit  de  cette  affairé  après  la  rédu&on  de  Paris; 
Les  veuves  &  les  parens  de  ces  magiflrats  ,<  pré  Tentèrent  requête  aïs 
çademenc  >■  pour  demander  juitige  des  aj&ffioi  du  préfiderre  &  de* 
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deux  confeillers.  Jean  Rozeau,  qui  les  avoir  exécutés,  un  prêtre? 
nommé  Aubin  Blondel ,  &  un  fergent  nommé  Hugues  Danel ,  qui 
a  voient  aidé  à  les  prendre,  furent  tous  trois  pendus  dans  la  place  de 
Grève. 

«  Le  11  Décembre ,  dit  le  Journal ,  le  duc  de  Mayenne  ,  pouc 
s'attirer  plus  fortement  l'affection  du  parlement,  &  afliirer  fon  au- 
,,  torité,  ôc  voyant  que  ledit  parlement  étoit  fans  préfident ,  par  la 
„  mort  deBriflon,  créa  quatre  préfidens  au  mortier;  favoir ,  Mat- 
„  thieu  Chartier  doyen  de  la  grand-chambre  ,  André  de  Haquevillc 
,,  maître  des  requêtes,  &  préfident  au  grand-confeil ,  Etienne  dç 
„  Nuilly  préfident  à  la  cour  des  aides ,  &  Jean  le  maître.  » 
Chartier  eut  la  qualité  de  premier  préfident  du  parlement. 
Note  117. 1. 1.      «  Il  y  prélida  en  cette  qualité,  dit  l'éditeur  du  Journal , pour  en- 
P" l8*'  regiftrer  la  déclaration  du  duc  de  Mayenne  ,  &  n'y  entra  plus ,  à 

caufe  de  fon  grand  âge.  „ 

Si  cet  auteur  parle  de  la  déclaration  d'amniflie ,  il  elt  certain  que 
Chartier  ne  préfida,pas  à  l'enregiftrement  en  qualité  de  premier  préV 
fident ,  il  ne  put  y  préfider  que  comme  doyen  de  la  grand-chambre  , 
puifque  cette  amniflie  fut  enregidrée au  parlement  le  1  o  Décembre, 
&  que  les  quatre  nouveaux  préfidens  ne  furent  créés  que  le  1 2.  Cayet 
dit  fîmplcment,  que  le  fieur  Chartier,  qui  étoit  fort  vieux,  &  le  plui 
ancien  conléiller  de  la  cour ,  fut  nommé  premier  préfident  ;  mail 
qu  'il  fe  déporta  lui-même  <C exercer  cette  charge. 

De  Haqueville  préfida  jufqu'à  la  réduction  de  Paris ,  après  lac 
quelle  il  retourna  au  grand-confeil.  Etienne  de  Nuilly  avoic  été  ua 
des  principaux  confidens  du  duc  de  Guife ,  qui  fut  tué  à  Blois ,  & 
ce  magiltrat  prévoyant  le  malheur  dont  le  duc  étoit  menacé,  l'a  voie 
fortement  exhorté  de  ne  point  aller  aux  Etats  de  Blois  en  1  594,  U 
fut  privé  de  fa  charge  de  préfident  à  mortier ,  ôc  on  l'obligea  dt 
fortir  de  Paris. 

Jean  le  Maître  étant  député  aux  Etats  de  la  ligue ,'  s'oppofa  forte» 
ment  à  la  publication  du  concile  de  Trente,  &  il  Ht  rendre  un  ar- 
rêt par  le  parlement,  qui  déclaroit  nulle  l'élection  d'un  nouveau  roi, 
s'il  étoit  prince  étranger.  Henri  IV  lui  en  marqua  fa  reconnoifTan»' 
ce ,  en  lui  confervant  la  charge  que  le  duc  de  Mayenne  lui  avoir, 
donnée ,  6c  en  créant  pour  lui  une  feptieme  charge  de  préfident  au 
mortier. 


De  la  bleffure  d'Hen  ri  /f ,  par  Jean  Châtel. 

■ 

MQNsrEUR  de  Sully  ,  qui  étoit  préfent  lorfqucle  roi  futbletfe 
par  Jean  Ghitel ,   allure  que  ce  prince  étuif  *lors  dans  fa 
ïiïû  m  11.      '  Cambre  du  Louvre.  Cayct  dit  pareillemeat  cju'il  éwit  dans  une  chamba 
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{fi*  Louvre  ;  &.  M.  dcThou  rapporte  que  le  roi  fut  bielle  dans  (a  cham-  Chron. 
bre  ,  fans  dire  fi-  c'étoit  an  Louvre  ou  ailleurs.  P  Tluîanus  lib 

11  eft  certain  que  le  roi  étoit  alors  dam  la  chambre  de  Gabrielle  IIZ/uan  1 
d'Errées ,  qu'il  étoit  allé  voir ,  en  fortant  de  l'appartement  de  la  rei- 
ne ,  où  Madame ,  fœur  du  roi ,  demeuroit  alors.  On  le  prouve  par 
la  lettre  que  M.  de  Lomenie  écrivit  fur  ce  fujet  à  M.  du  rreffis-Mor-  uém.  du  Plcffis* 
fiai,  datée  du  28  Décembre  (594»  c*eft-à-dire,  le  lendemain  de  la  Momai,  tome 
blelfure  du  roi.  Voici  les  propres  termes  de  cette  lettre.  P- 

«  Vous  (aurez  donc  qu'hier  mardi ,  entre  cinq  &  fix  heures  du 
„  foir ,  te  roi  venant  du  logis  de  la  reine  où  eft  Madame ,  à  pied  ,  en 
9,  cetui  de  madame  de  Liancourt  ;  (  c'eft  aînfi  qu'on  nommoit  alors 
i,  Gabrielle  d'Etrées ,  )un  jeune  garçon  âgé  de  dix-huit  à  dix-neuf 
pt  ans ,  fils  d'un  maître  marchand  drapier ,  nommé  Chaftel ,  de  de- 
f,  vant  le  Palais ,  écolier  des  Jéfuites,  le  fuivit  parmi  la  preflè ,  & 
j,  étant  entré  avec  Sa  Majeflé  dans  la  chambre  de  ladite  dame  , 
$,  comme  il  vouloir  foire  la  révérence  à  M.  de  Montigni  gouverneur 
w  de  Blois ,  ce  malheureux  s'avance  par  demis  l'épaule  dudit  fleur  de 
*  Moncîgni ,  &  celle  de  M.  le  comte  de  Soiflbns ,  &  d'un  couteau 
t, qu'il  tenoit  en  fa  main,  en  frappa  le  roi  en  la  lèvre  de  defliis, 
pjJôus  Cail  gauche ,  Ci  fort  qu'il  la  lui  coupa  ,  &  fendit  une  dent  de 
tt  deOus  de  haut  en  bas ,  fi  bien  qu'elle  eft  tombée  ce  matin ,,. 

On  voit  que  M.  de  Lomenie  dit  que  le  roi  étoit  dans  la  chambre 
de  madame  de  Liancourt ,  quand  il  fut  mefTé ,  &  comme  il  écrivoit 
le  lendemain  de  cet  accident ,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il  fe  foit 
frotnpé  fur  cette  cîrconftance  ;  au  lieu  que  M.  de  Sulli  &  Cayet ,  qui 
écrtvoient  long-temps  après ,  ont  fort  bién  pû  l'avoir  oublié.  Ce  qu'il 
y  a  de  lingulier,  c  eft  que  M.  deLomenie  dit  que  le  roi  fùtblefle 
ça  ia  livre  de  diffus ,  fous  tmU  gauche ,  &  que  dans  une  lettré  écrite 
tu  nom  du  roi  à  M.  diuPleffis-Mornai  le  27  Décembre ,  c'eft-à  dire, 
le  jour  même  de  la  bleffure  de  ce  prince,  &  contre-fignée  d'un  fe* 
tréraire d'état ,  il  eft  dit  qu'il  fût  olelfé  fur  la  lèvre  haute,  du  côU 
Uroit.  M.  de  Chiverni  aflùre  dans  fes  Mémoires ,  que  ce  funefte  acci- 
dent arriva  au  lôgis  dt  la  marquife  de  Monceaux ,  depuis  duchejfe  de 
Ht  au  fart ,  alors  logée  à  f  hôtel  de  Schomberg ,  derrière  le  Louvre. 
'  Le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  de  Sulli ,  remarque  cependant  x.  1»  not.  tll 
<jue  le  roi  ne  fut  bleifé  ni  au  Louvre ,  ni  à  l'hôtel  de  behomoerg.  Il 
convient  qu'il  étoit  dans  la  maifon  de  Gabrielle  d'Etrées  :  mais  il 
Ibutient  contre  le  témoignage  précis<hi  chancelier  de  Chiverni ,  que 
cette  dame  ne  logeok  point  alors  à  l'hôtel  de  Schomberg.  Un  regif- 
tre  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris ,  dnvil ,  cité  par  Piganiole ,  tome  2  9 
de  la  Description  de  Paris ,  fait  roi  que  «  la  belle  Gabrielle  demeu- 

roit  dans  l'année  1595  a  l'hôtel  d'Etrées ,  &  que  c'eft  en  cet  en- 
j,  droit  qu'Henri  IV  fut  blelTé.  Cet  hôtel  s'eft  appelle  enfuite  l'hôtel 
tt  du  Bouchage ,  &  foc  acheté  par  M.  de  Berulie,  pour  loger  les 
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pères  de  l'Oratoire,  qui  y  demeurent  encore  aujourd'hui-;  c*eft 
la  maifon  que  ces  pères  ont  dans  la  rue  S.  Honoré.  Baflbmpierr e  die 
auffi  que  le  roi  fut  oleflé  à  l'hôtel  du  Bouchage 
Obfcrvat.  fur     Mais  Pour  P°uvoir  détruire  invinciblement  le  témoignage  du 
î'hift.  de  Duplcix,  chancelier ,  il  faudroit  fa  voir  ;  i  \  li  l'hôtel  de  Schomberg  ne  s'ap-« 
p.  if.  pelloit  pas  l'hôtel  d'Ecrées,  parce  que  la  marquifê  de  Monceaux  f 

demeuroit.  On  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  variable  que  le  nom  que 
l'on  donne  aux  hôtels  de  Paris ,  qui  portent  tantôt  le  nom  <ie  celui 
qui  y  demeure ,  tantôt  le  nom  de  celui  à  qui  ils  appartiennent ,  & 
qui  con fervent  quelquefois  le  nom  dexeux  qui  ont  eu  dans  le  même 
endroit  un  hôtel  oui  ne  fubfifle  plus ,  comme  le  Luxembourg ,  où  le 
connétable  de  S.  Pol  avoit  autrefois  un  hôtel  entièrement  détruit ,  8$ 
qui  ne  laide  pas  de  donner  encore  fon  nom  au  magnifique  palais  que 
la  reine  Marie  de  Médicis  y  a  fait  bâtir  fur  les  ruines  de  l'ancien 
hôtel  de  Luxembourg,  a*.  11  faudroit  pouvoir  décider  avec  certi- 
tude, Ci  le  jour  que  le  roi  fut  bleflé,  Gabrieile  d'Etrées  étoit  lo- 
gée dans  la  maifon  indiquée  dans  le  regiflre  de  l'hôtel  de  ville  ;  car 
elle  auroit  pû  l'habiter  pendant  une  grande  partie  de  l'année  1 595  » 
Se  avoir  pris  enfuite  un  autre  logement  pour  des  raifons  qu'oa 
ignore.  ;  m  . 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  que  le  témoignage  du  chancelier  elt 
d'un  aflèz  grand  poids,  pour  autorifer  le  pere  Daniel  à  dire  que  lé 
roi  fut  blette  par  Jean  Châtel ,  dans  la  chambre  dt  la  marquife  di. 
Monceaux  ,  à  V hôtel  de  Schomberg ,  derrière  le  Louvre. 

Quant  à  ce  qu'il  ajoute  que  l'aflalTin  fut  arrêté  fur  le  champ,  il  y  * 
quelques  remarques  à  faire  fur  ce  point.  Il  efl  vrai  que  l'on  lit  dans 
la  lettre  du  roi  à  M.  du  Pleffis-Mornai  :  A  C infiant  ce  miférable  a  été 
pris,  &  après  avoir  voulu  un  peu  difavouer  le  fait,  à  t 'infiant  ta  con~ 
fejfé  fans  nulle  force.  Il  femble,  cependant,  que  l'on  fut  quelque 
temps  incertain  de  celui  qui  avoit  fait  le  coup  ;  il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  courrifans  dans  la  chambre  où  étoit  le  roi ,  ce  prince  die 
lui-même  dans  fa  lettre  à  du  Plefiis-Momai ,  qu'il  étoit  encore  tout, 
kotté  ,  ayant  autour  de  lui  fes  coufins  les  princes  de  Conti ,  &  com- 
tes de  Soi  (Ton  s  &  de  S.  Pol ,  &  plus  de  trente  ou  quarante  des  princi- 
paux fdgneurs  &  gentilshommes  de  fa  cour.  Il  fût  facile  à  l'aflklfin  de 
fe  cacher  dans  la  foule.  Le  roi  fe  fentant  frappé  mit  auffi-tôt  la  main 
à  fa  bouche,  &  s'imaginant  qu'une  femme  à  demi -folle,  nommée 
Toemal  ic  l*E-  Mathurine ,  qui  étoit  préfente  ,  &  qui  le  diver  tiflbit  quelquefois,  avoit 
10        j  ru-  ?tts  k  liberté  de  le  frapper ,  il  s'écria  :  Au  diable  foit  la  folle  ,Je  crois 

,crai  i.         *u!ei/e  m'a  hief':  raais  ayant  auffi-tôc         Ta  main ,  elle  fe  trouva 
*        '    teinte  de  fang ,  &  chacun  jugea  que  Ton  avoit  voulu  aflafliner  le  roi. 

Mathurine ,  quoique  folle ,  donna  en  ce  moment  une  grande  mar-r 
que  de  fagefiè.  Elle  nia  limplement  le  fait  ;  &  au  lieu  de  perdre  le 
jemps  à  le  juilifier ,  elle  alla  fermer  la  porte  4e  la  chambre ,  afin 
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coup  u  nardi  :  mais  dans  ie  moment  on  apperçut 
îbn  couteau  qu'il  avoit  jette  à  terre ,  &  qui  «oit  auprès  de  lui  ;  fur 
cet  indice  on  l'arrêta,  &  on  le  conduifit  au  Fort-l'Evêque. 

M.  de  Lomenie,  dans  fa  lettre  du  28  Décembre  au  (leur  du 
Pleflis-Mornai,  dit  que  Ton  trouva  fur  lui  des  billets  où  étoient  écrits 
ces  mots  :  Seigneur  ,  donne  moi  la  force  £  exécuter  contre  Henri  de  Bour- 
bon. 

On  fe  fervit  d'un  étrange  ftratagème  pour  fûrprendre  Jean  Châ-    journal  de  1H 
tel ,  en  tirant  de  lui ,  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  le  nom  de  ceux  que  toile, 
l'on  croyoit  l'avoir  engagé  à  commettre  ce  crime.  Lugoli  lieutenant 
du  prévôt ,  fe  déguifa  en  prêtre ,  &  vint  le  trouver  dans  la  prifon  ,  • 
fous  prétexte  de  ie  cenfeUer ,  &  combien  qu'il  jouât  dtxtrement  ce 
perfonnoge%  dit  l'Etoile  tfi fut-il  découvert  tellement  qu'il  n'en  put  ja- 
mais rien  tirer. 

Le  même  auteur  rapporte  que  vers  le  même-temps  fut  pendu  à 
Paris  le  vicaire  de  S.  Nicolas-des-Champs,  pour  avoir  dit,  tenant 
un  couteau ,  qu'il  votrloit  faire  encore  un  coup  de  S.  Clément ,  (  dé- 
iîgnant  par-là  le  Jacobin  qui  avoit  tué  Henri  III  )  "  &  autres  fots 
„  propos  ,  pour  lefquels ,  encore  qu^l  s'en  excuEt  fur  le  vin ,  dont  il 
,,  étott  plera ,  'Ht  cour  l'envoya  au  gibet ,  s'étant  rencontré  ,  comme 
„on  dit,  àmauvaife  heure  pour  la  plaie  du  roi,  qui  faignoit  en- 
„  core.  „ 

H  eft  certain  qu'Henri  IV  parut  convaincu  que  les  ligueurs  avoient    Mémoire  de  do 
trempé  dans  le  crime  de  Jean  Châtel ,  &  même  qu'ils  en  étoient  les  Pleflîs  -  Mornai  , 
principaux  auteurs.  La  lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  à  du      P»  4*4* 
Pleiffis-Mornai ,  le  lendemain  de  fa  bleûure ,  ne  permet  pas  d'en" 
douter. 

Les  fréquentes  entreprifes<jue  l'ôn  formolt  contre  fa  vie ,  lui  eau- 
foient  un  chagrin  fenfible ,  18c  la  dame  de  Balagni  lui  ayant  un  jour  journal  de  l'E» 
demandé,  pourquoi  il  paroidbtt  trille ,  il  répondit:  Comment  pour-  toile. 
rois  je  être  content  de  voir  un  peuple  fi  ingrat  envers  fon  roi  ,  qu'encore 
que  paye  fait  »  &  que  jefaffe  encore  tout  ce  que  je  puis  pour  lui ,  6*  pour 
le  falut  duquel  je  voudrois  /acrifier  mille  vies ,  fi  Dieu  m'en  avoit  donné 
autant  ,  comme  je  lui  ai  fait  paroître  a  fa  néceffui ,  me  dreffèr  toutes 
fois  tous  les  jours  de  nouveaux  attentats  ;  car  depuis  que  je  Juis  roi,  je 
p  entends  parler  d'autre  chofe. 

On  voit  en  effet ,  dans  le  Journal  de  l'Etoile ,  un  grand  nombre  de 
confpirations  contre  la  vie  <le  ce  prince  ,  dont  l'hiAoire  ne  fait  au- 
cune mention.  On  découvroit  tous  les  jours  de  nouveaux  fcélérats  , 

ObfcnratioQ  fs* 

(«)  Baflbmpierte  fourient  que  ce  fut  M.  4c  Montigni  qui  prit  Châtel  par  le  bras  ,  l'hift.  de  Duplci^ 
ic  «tu  lui  tint  ce  dtfcoun»  •  p.  1 1. 
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qui  chercboient  à  lui  oter  la  vie,  donc. les  uns  furent  envoyés  au  fup* 
plicc  t  les  autres  emprifonnés  ou  bannis ,  félon  la  qualicé  des  four>~ 
cons  ou  des  preuves  que  Ton  avoir  contre  eux.  C'étoit  de  malheu- 
reux relies  des  fureurs  de  la  ligue ,  que  les  bontés  de  ce  prinoe  ne 
purent  jamais  entièrement  éteindre.  La  F  tance  écoit  remplie  de  fa* 
natiqucs ,  qu'un  faux  zele  de  religion  aveugloit,  &  qui  croyaient  la 
fervix ,  en  commettant  un  attentat  horrible  contre  leur  légitime  fou- 
yerain. 

Henri  IV  affifta  à  la  proceffion  générale,  qui  fe  fit  à  Paris ,  pour 
remercier  Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  préfervé  de  l'aftafTinat  projetté  par 
Jean  Chàcei  :  mais  ce  prince  y  parut  triûe  &  mélancoliqae  ;  &  un 
leigneur  de  (a  fui,te  ayant  voulu  lui  faire  remarquer  la  joie  que  4c 

Seuple  témoignoit  à  ton  paflâge ,  par  des  cris  redoublés ,  il  céponr 
it,  en  fecouant  la  tête  :  Ccfi  un  ptmpU ,  fi  mon  plus  grand  ennemi 
itoit  là  oit  je  fuis  y  &  qu'il  U  vit  pajfer ,  il  lui  en  fer  oit  autant  quà  moi  , 
(jr  crierait  encore  plus  kaut  quil  ne  /ait. 

Il  ■■  11         11  H  B        ■  l.l  ....  I  g 

De  taffemblie  des  Notables  tenu*  à  Rouen  en  1636. 

LE  père  Daniel ,  en  parlant  de  cette  ajlèmblée ,  auroit  dû ,  ce 
fexnble ,  rapporter  le  difeours  que  le  roi  y  prononça ,  &  qui  fe 
trouve  dans  la  plupart  des  HUloriens  du  temps,  Henri  IV  étok  , 
comme  l'on  fait ,  un  des  hommes  de  Ion  fiecle  qui  parloit  le  mieux  j 
£c  il  ne  parla  peut-être  jamais  avec  plus  de  force  &  de  dignité  qu'en 
cette  occafion. 

"  Si  je  faifois  gloire ,  dit-il ,  de  palier  pour  excellent  orateur  r 
p  j'aurois  apporté  ici  plus  de  belles  paroles  que  de  bonnes  volontés  ; 
mais  mon  ambition  tend  à  quelque  chofe  de  plus  haut  que  de  bien 
parlerj  j'afpire  aux  glorieux  titres  de  libérateur  Se  de  reftaurateur 

de 


„  de  la  France.  Déjà  par  la  faveur  du  c^el ,  par  les  confeils  de 
„  fidèles  ferviteurs ,  &  par  l'épée  de  ma  brave  &  généreufe  nobleflê, 
)f  (  de  laquelle  je  ne  dimngue  point  mes  princes,  la  qualité  de  gen- 
„  tilhomme  étant  le  plus  beau  titre  que  nous  pofiedions ,  )  je  l'ai  tiré 
j,  de  la  fervitude  &  ae  la  ruine  ;  je  défire  préfentement  le  remettre 
„  en  fâ  première  force,  &  en  Son  ancienne  fplendeur.  Participez  , 
„  mes  fujets ,  à  cette  féconde  gloire,  comme  vous  avez  participé  à 
,,  la  première.  Je  ne  vous  ai  point  ici  appellés ,  comme  iâifoient  mes 
tt  predéceifeurs  ,  pour  -vous  obliger  d'approuver  aveuglément  mes 
„  volontés  ;  je  vous  ai  fait  afTemblcr  pour  recevoir  vos  confeils ,  pour 
„  les  croire ,  pour  les  fuivre  ;  en  un  mot ,  pour  me  mettre  ea  tutelle 
entre  vos  mains  :  c'eft  une  envie  qui  ne  prend  gueres  aux  rois ,  aux 
„  barbes  grifes,  &  aux  victorieux  comme  moi  ;  mais  l'amour  que  j* 
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£  P«*e  à  mes  fu}ets ,  Se  l'extrême  défit  que  J'ai  de  confervcr  mon 

Etat,  me  feit  trouver  tout  facile  &  tout  honorable. 

Cefr  ainfi  que  cette  harangue  efl  rapportée  par  M.  de  Perefixe  9' 
qui  parofc  y  avoir  fait  quelques  changemens  pour  l'expreflion  ;  car 
elle  eft ,  à  cet  égard ,  un  peu  différente  dans  Matthieu ,  &  même 
dans  les  Mémoires  de  Chiverni ,  qui  en  rapporte  la  fin  en  ces  ter- 
mes. 

"  Participez  donc ,  mes  chers  ftrjett ,  à  cette  féconde  gloire  avec* 
„  moi ,  comme  vous  avez  déjà  fàit  à  la  première  ;  car  je  ne  vous  ai 
$>  point  ici  appelles,  comme  faifoient  les  rois  mes  prédéceflèurs,  M^m>  ^  rj^ 
$t  pour  vous  faire  approuver  mes  volontés ,  mais  bien  pour  entendre  verni,  p.  ito. 
ff  vos  avis  6c  confèils  ,  pour  les  croire  &  fuivre  en  tout  &  par-tout , 
,f  comme  fi  j'étois  entré  en  tutelle ,  qui  e(i  une  envie  qui  ne  prend! 
„  gueres  aux  rois  qui  ont  la  barbe  grife  comme  moi,  &  qui  font,  gra- 
„  ces  à  Dieu ,  victorieux  comme  moi  ;  mais  la  grande  affection  qué 
„  j'aipour  mes  fujets,  &  l'extrême  envie  que  j'ai  qu'ils  m'eftiment, 
M  aufli  bon  êc  paiftble  que  légicime  roi ,  me  feront  trouver  bon  tout 
„  ce  que  vous  me  conseillerez  devoir  faire  ;  remettant  à  M.  le  chan- 
9t  celier  de  vous  dire  le  refte,  êc  vous  faire  entendre  plus  amplement 

mes  intentions.  „ 

On  voit  que  malgré  quelques  légères  différences ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'expreflion  ,  la  fubftance  de  ce  difcoitrs  eft  toujours  la  même. 

Le  roi  avoit  fait  venir  à  Rouen  Gabrieile  d*£crées ,  qui  affilia  à    Tournai  de  l'B$ 
fl&uveratre  de  raffemblée ,  derrière  une  tapiflerie.  Elle  entendit  le  toik, 
difeours  de  ce  prince,  qui  voulut  ravoir  ce  qu'elle  en  penfoir,.  EUe  lu! 
répondit  :  Qu'elle  n  avott  jamais  oui  mieux  dire  :  mais  quelle  éroit  éton- 
née de  ee  qu'il  avoit  parlé  dt  fe  mettre  en  tutelle.  Centre faint  gris  ,  lui  ré- 
pondit le  roi ,  il  eft  vrai  :  mais  je  C entends  avec  mon  épét  au  côté. 

Le  pere  Daniel ,  en  parlant  de  l'aflemblée  de  Rouen ,  a  fuivi  le 
Jentimem  de  M.  de  Sulh ,  qui  aflure  que  tous  les  projets  qui  y  furent 
propofés ,  écoient  fi  chimériques ,  qu'ils  demeurèrent  fans  effet. 

Le  chancelier  de  Chiverni ,  qui  y  avoit  fait  les  fonctions  de  fk 
charge ,  aflure  cependant ,  que  ton  y  propofa  phtfteurs  tons  avis  ,  Page \H\ 
4  aucuns  defyiteh  Sa  Majtféjtfervit  à  propos ,  &  que  le  Jhrplus  demeura 
fans  effet  dans  la  confufton  accoutumée  des  affa'res  de  France  :  mail 
M.  de  Sullt  entre  dans  un  plus  grand  détail ,  êc  il  explique  fort  au 
long  quels  furent  les  projets  &  le  réfukat  de  cette  aflcmblée. 

Hétoit^ueftion  de  remédier  aux  dëfordres  des  finances.  L'aflèmi-  .  Mcm.  de 
blée  propofa  de  former  un  nouveau'  confeil,  qui  feroit  appellé  le  h» 1 
confonde  raifon ,  dont  les  membres,  feroient  nommés  par  l'aflemblée, 
êc  dans  la  fuite  par  les  cours  Ibuveraines.  On  eflima  tous  les  reve- 
nus du  roi  à  trente  millions ,  êc  l'on  décida  que  l'on  en  feroit  deux 
pans,  dont  la  première  feroit  cédée  au  roi ,  pour  les  dépenfes  mi- 
litaires, &  pour  celles  de  fa  mailbn,  &  l'autre  demeurerait  entre 
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les  mains  du  confeil  de  raifon ,  pour  être  employée  au  payement  de* 

penfions,  des  rentes  &  des  dettes  de  l'Etat,  fans  que  le  confeil  fut, 
obligé  d'en  rendre  aucun  compte  ;  &  comme  on  avgit  lieu  de  croire 
que  les  revenus  ordinaires  du  roi  ne  produiroient  pas  trente  millions 
eflecYifs,  on  jugea  à  propos  de  les  renforcer,  par  un  nouvel  impôt 
d'un  fol  pour  livre ,  établi  fur  toutes  tes  marchandifes  &  denrées  qui 
fe  debitoient  dans  le  royaume,  dont  le  blé  leul  étoit  excepté  :  c'clt 
cet  impôt  qui  fut  appellé  U  Pancarte. 

Lorfque  l'etabliflement  du  nouveau  confeil ,  &  le  partage  des  te- 
venus  du  roi ,  fut  propofé  au  confeil  d'Etat ,  le  projet  de  l'aflêrrlblée 
fut  unanimement  rejetté.  M.  de  Sulli  parla  peu  fur  ce  fujet ,  6c  le  roi 
qui  le  regardoit  attentivement  ,  comprit  qu'il  ne  vouloit  pas  dire  ce 
qu'il  en  penfoit.  Le  roi  différa  la  conclufion  de  l'affaire ,  pour  favoir 
le  fentiment  de  M.  de  Sulli.  Celui-ci  lui  déclara  qu'il  regardoit  ce 
projet  comme  chimérique,  5c  impoffible  dans  l'exécution,  &  cepen- 
dant il  lui  lu  ni  cilla  de  L'accepter ,  tant  pour  tenir  la  parole  qu'il  avoir 
donnée  à  l'aifemblée  de  fe  conduire  par  fes  confeib  ,  que  pour  met- 
tre ceux  qui  compoferoient  le  confeil  de  raifon  en  état  de  juger  par 
eux-mêmes  des  inconvénient  inséparables  de  ce  projet ,  parce  qu'au- 
trement on  n'auroit  celle  de  dire ,  que  fi  le  roi  l'eût  accepté  ,  il  auroic 
remis  aifément  le  plus  bel  ordre  du  monde  dans  fes  finances. 

Le  confeil  d'Etat  setant  raflemblé ,  tout  le  monde  conclut  à  rejetter 
le  pr  oj  et  :  mais  le  roi  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  l'accepter,  &  paffa  dan» 
l'affemblée  des  notables  pour  lui  faire  part  de  cette  réfolut  ion .  On  nom- 
ma ceux  qui  dévoient  compofer  le  confeil  de  raifon  ,  &  le  cardinal 
de  Gond  i ,  connu  ,  dit  M.  de  Sulli ,  par  fes  talens  Jinguliers  pour  f éco- 
nomie ,  fut  mis  à  ta  tête  de  ce  confeil ,  qui  s'afTembia  régulièrement 
dans  une  falle  de  l'évêché  pendant  plufieurs  mois  :  mais  ces  nouveaux 
confeillers  fe  trouvèrent  fi  embarraifés  quand  il  fallut  faire  un  partage 
exa{t  des  revenus  du  roi ,  &  encore  plus  quand  ils  fe  virent  obligés 
d'en  faire  la  diftribution ,  que  le  détordre  &  la  confufîon  fe  mirent 
dans  leurs  afTemblées  ;  l'expérience  leur  fit  connoîrre  fi  parfaitement 
combien  il  étoit  difficile  de  mettre  aucun  ordre  dans  les  finances , 
par  cette  voie,  qu'ils  furent  contraints  de  fupplier  eux-mêmes  le  roi 
d'y  pourvoir  autrement. 

L'impôt  de  la  Pancarte  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heureux  ;  il  excita 
des  foulevemens  dans  les  provinces,  &  toutes  ces  difficultés  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  faire  prendre  au  roi  le  parti  de  coniier  à  M,  de 
Sulli  feul  l'admjniflrauon  de  fes  finances. 


Digitized  by  Google 


I 


SUR    LE   RÉGNÉ    DrHENRI    IV.  toj 

r 

»  1    ■        '  '  ssssasssssasssBm, 

De  Gabridlc  <TE tries. 

7 

î  •  » 

ON  a  publié  un  écrit,  intitulé  :  Les  Amours  tT Henri  IV,  que  l'on 
attribue  communément  à  Louife-Margruerite  de  Lorraine  prin-  Biblioth.  da">v 
«eue  de  Conti.  On  y  voit  diverfes  particularités,  qui  concernent  Ga-' le 
brielle  d'Etrées  :  mais  quoique  le  nom  d'une  princeflè  foit  fortcapaJ 
We  d'impofer ,  il  eft  difficile  de  s'aflîirer  fi  l'écrit  en  queftion  ne  con-> 
tient  que  des  faits  véritables.  Il  eft  du  moins  certain  que  le  récit  que 
l'on  y  voit  de  la  mort  de  Gabrielle  d'Etrées ,  eft  évidemment  altéré 
dans  plufieurs  circonftances ,  ce  qui  eft  alTurément  un  préjugé  fâcheux 
contre  les  diverfcs  aventures  qui  précèdent  ce  récit. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  paflion  d'Henri  IV  pour  Gabrielle  d'Etrées , 
eft  fi  connue ,  Se  l'afcendant  qu'elle  eut  fur  l'efprit  de  ce  prince,  pen- 
dant près  de  neuf  ans ,  lui  donna  tant  de  part  à  un  grand  nombre 
d'affaires  importantes,que  l'on  a  cru  devoir  placer  ici  quelques  éclair- 
ciflèmens  fur  la  vie  &  fur  la  mort  de  cette  favorite. 
.  Elle  étoit  fille  d'Antoine  d'Etrées  6c  de  Françoife  Babou  de  la 
Bourdaifiere ,  qui  eurent  neuf  enfàns  ;  Gabrielle  étoit  le  feptieme. 
Le  roi  la  vit  pour  la  première  fois  à  C oeuvres  en  1 690 ,  dans  le  fort 
die  la  guerre  civile  ,  qui  l'empêcha  d'être  d'abord  auffi  aflidu  auprès 
d'elle  qu'il  l'auroit  fouhaité.  Si  l'on  en  croit  l'écrit  attribué  à  la  prin- 
ceflè de  Conti ,  Gabrielle  aimoit  alors  M.  de  Bellegardé ,  qui  eue 
l'imprudence  de  vanter  au  roi  la  beauté  de  cette  fille.  Le  roi  la  vou- 
lut voir ,  &  il  en  fut  fi  touché,  que  Bellegardé  fut  obligé  de  la  céder 
à  Ton  maître  :  mais  Gabrielle  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  quitter  Belle- 
carde ,  ils  eurent  long-temps  enfemble  un  commerce  fecret  à  l'infû 
Su  roi.  Ce  prince  en  eût  cependant  quelques  foupçons ,  qui  lui  don^ 
Aèrent  plus  d'une  fois  de  la  jaloufie.  > 
On  lit  dans  le  même  écrit  qu'elle  fut  encore  aimée  du  duc  de  Lon- 
gueville ,  &  qu'elle  trompoit  en  même*  temps  ce  duc ,  Bellegardé  & 
le  roi.  On  va  même  jufqu'à  l'accufer  d'avoir  fait  tuer  le  duc  de  Lon- 
gueville  ,  qui  reçut  un  coup  de  moufquet  dans  une  falve  que  l'on  lui 
faifoit  par  honneur ,  à  fon  entrée  à  Dourlens ,  fans  qu'on  ait  jamais  fû 
de  quelle  main  le  coup  étoit  parti. 

Il  eft  impoflîble  de  garantir  la  vérité  de  ces  faits ,  ni  des  drverfey 
circonftances  qui  les  embelliflent.  Premièrement  ou  n'eft  pas  fûr  que 
l'écrit  où  ils  font  rapportés ,  foie  véritablement  de  la  princeflè  de 
Conti.  Secondement  ,  auand  même  cette  princeflè  en  feroit  fcvy 
teur ,  on  n'en  feroit  pas  beaucoup  plus  aflùré ,  puifqu'on  ne  fauroit 
pas  encore  fi  elle  avoit  pris  les  lbins  &  les  précautions  nécefiàire? 
pour  vérifier  exactement  les  faits  qu'elle  raconte  ;  fi  elle  ne  s*étoit  pat 
«omeûtçe  de  swttià  tous  les  pxviss  &  toutes  les  anecdotes  qui 


Digitized  by  Google 


r6o&  Observations 

avoient  couru  de  Ton  temps  à  U  cour  &  à  la  ville ,  for  le  compte^ 
de  Gabrielle  d'Etrées,  pour  en  compoler  une  efpece  de  roman. 

U  paroit  que  M.  de  Sulli,  dont  les  Mémoires  méritent  certaine* 
ment  une  toute  autre  créance  que  l'écrit  attribué  à  la  princefle  do 
Çonti ,  Êtit  allufion  à  ces  bruits  en  deux  endroits  de  Tes  (économie* 
T.  i,  sncinwe  royales.  Le  premier  eft  au  chapitre  $1 ,  où  après  avoir  dit  que  M>,d# 
Sanci ,  après  la  mort  de  M.  d'O  ,  s'imagina  qu'il  lui  fuccéderoit  dans 
la place  de  fur-intendant  des  finances ,  H  ajoute  que  madame  deLias* 
court  s'y  oppola ,  ôc  rompit  for*  deflêin ,  parce  qu'il  avait  tenu  des  pro* 
pos  u*  peu  libres  &  hardis ,  de  la  forme  de  fa  vie  paffée  &  préfente  ,  ér  da 
la  naijfanc»  de  fort  fils  ,  qui  avoit  été  nommé  Céfar,  de  laquelle plufeufi 
autres  ,  auffi-bien  que  lui  »  faifoient  en  ce  temps-là  des  difeours  G*  des 
contes  à  leur  fantaifîe  ,  dont  celui  de  M.  Akbour  ,  s* il  efifaux  ,  comme) 
nous  U  croyons  i fut  des  mieux  inventés.  >  \çu 

Alibour  étoit  premier  médecin  du  roi  ,  qui  l'envoya  viltter  Ga* 
brielle  d'Etrées  ;  elle  fe  diibit  malade ,  &  le  médecin  trouva  qu'elle 
étoit  greffe.  U  en  avertit  le  roi ,  qui  ne  s'en  doutoit  pas,  &  qui  no 
croyott  pas  avoir  lieu  de  s'en  douter ,  ce  qui  lui  fît  comprendre  que 
cette  femme  le  trompoit  :  mais  on  voit  que  M.  de  Sulli  regardoic 
ce  récit  comme  un  conte  inventé  par  les  ennemis  de  Gabrielle.  .* 
Ce  conte,  à  la  vérité,  ne  (e  trouve  point  dans  l'écrit  attribué  â 
la  princelfe  de  Conti  :  mais  on  y  en  trouve  beaucoup  d'autres  pareils 
à  celui-là ,  et  qui  ne  fout  pas  moins  capables  de  noircir  la  réputation 
de  fidélité  que  cette  femme  vouloit  le  donner  dansl'efprit  du  roi» 
On  y  voit  qu'un  >our  qu'elle  étoit  avec  Bellcgarde ,  le  roi  arriva  tout 
à  coup  (ans  être  attendu;  que  Bellegarde  fut  obligé  de  fe  cacher 
promptemeac  dans  la  chambre  d'Arfure  ,  qui  fervoit  madame  de 
LiancQurc  ,  6c  qui  étoit  dans  fa  confidence ,  que  le  roi  voulut  entres 
dans  cette  chambre ,  fous  prétexte  de  manger  des  confitures  qui  f 
étoient;  qu'Àrfure  qui  en  avoit  .  la  clé  fe  tint  cachée  ;  que  le  rai 
veultt  en  faire  enfoncer  la  porte ,  &  que  Bellegarde  craignant  d'y 
erre  furpris,  fe  fauva  par  la  fenêtre,  fans  fe  faire  beaucoup  de  malv 
quoiqu'elle  fût  allez,  haute  ;  qu'Arfure  fâchant  qu'il  s'étoit  évadé ,  rot 
parut  auffi-tôt ,  &  donna  au  roi  les  coufitures  qu'il  demandotf.  On  jf 
YoU:  essore  o/ft'un  autre  jour.Beringhen ,  premier  valet  de  chambre 
du  roi ,  étant  entré  le  matin  dans  la  ceambieee  mâdame  de  Lias» 
«ah*  ,  trouva  fur  fa  toilette  une  lettre  de  M.  de  Bellegarde,  qu'il 
posta  aifc roi ,  &  qui  dut  faire  corinottre  clairement  à  ce  prince  qu'il 
étoit  t&duppe  de  cette  femme  artificieufe;  que  ce  prince  irrité  or4 
domMbà  Bertaghen  d'épier  le  fieur  de  Bellegarde ,  &  de  l'informe* 
4*  Je»  démarcWs  ;  qu'un  jour  Beemghen  vint  avertir  le  roi  qu'il  avoit 
YU  <fe>'  ieigoeur  entrer  dans  la> chambre  de  madame  de  Uancourt,  6q 
qu'aufTwoc  le  soi  oedonnaà duPleflîs-Pralain  capitainerie  fes  gardes^ 
4e  s'y,  traeipocter  §ar  le  champ* osé:  quelques  gardes  du  corps  r  et  de 
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♦uetieifieur  de  Beflegard»  s  mais  que  du  PWûVPralain  ayant  pris  des 
gardes  avec  lui ,  marcha  vers  l'appartement  de  madame  de  Liant 
court  arec  tant  de  bruit  A  tant  d'jéclat ,  qve  Bellegardc  eut  le  temps 
de  Venta ir ,  &  que  lorfque  du  PJeïlisjPralain  y  ainiua»,  ceUe*ci  <qm 
dT-apperçut  du  fervke  qu'il  venok  de  lui  rendre,  -parte  bout  qull 
avait  fait,  lui  promit  de  faire  Ta  fortune,  .  :  T 

il  y  a  toute  apparence  qu'au  moins  une  partie  de  ces  éats  avo  ienr 
été  publiés  par  cette  Arfure,  que  l'on  nommoit  auiiï  ta  Roujfe  ;  car 
M.  de  Sulli,  dans  un  autre  endroit  de  fes  Mémoires,  nous  apprend 
qu'après  la  mort  de  Gaorieàle  d'Etrées ,  il  fit  arrêter  la  Rouflfc  &  fan 
man ,  qui  avoient  fervi  long-temps  Oabriclle  d'Etrées  ,  &  les  rétine 
lîx  ans  priibnniers  à  la  Baflille ,  pour  avoir  parlé  trop  librement  de 
ta  vie  6*  des  actions  de  leur  maitrefle  :  mais  il  ajoute  que  fanimofitâ 
mue  la  Jtouffe  &  fon  mari  témoignaient  contre  elle*  lui  rtndfufpeû  dê 
fauffetê  tout  ce  fuils  en  M/oient. 

■  Le  P.  Daniel  dit ,  en  parlant  de  Gabrielle  d'Etrées ,  quelle  étoit 

et  un  efpr'u  médiocre  &  naturellement  modérée  ,  &  que  fi  tlie  afpirn  À  de* 

bénir  reine-  de  France ,  u  fax  plutôt  àJeijbllicitatiou  de  fes  parent  &  de 

Jts.  alliés  ftte  d'elle-même.  C'eft  le  fentiment  de  M.  deSulli ,  qui  afturt 

que  ces  projets  ambitieux  lai  vinrent  par  U  fuggefiion  J" aucuns  fient 

parcas  &  alliés,  pleins  dt  vanité  &  d'ambition  ;  car  d'elle-même  elle    TPme  I*u?,  ,a 

riavoit  pas  tefprit  mjt[  vif,  ni  relevé  peur  tant  préfumtr  de  fa  ptr*  aoacnnc  c  mou> 

fonne. 

EUe  fe  lauToit  abfolument  gouverner  par  madame  de  Sourdis ,  fa 
tante,  qui  s'étoit  rendue  maîtreâè  de  (on  efprit  :  Femme  fine  &  avifîc 
en  fut  jamais,  dit-on- dans  l'écrit  attribué  à  la  pri  ficelle  deCoffti^ 
oui  lui  donna  de  fi  bon*  préaptes ,  que  le  roi  fut  du  tout  fournis  au*  vo+ 
lontés  de  fa  nièce. 

•  Madame  de  Sourdis  fe  gouvernait  elle-même ,  par  les  confeik  du 
chancelier  de  Chiverni  ,  dont  elle  étoit  fort  aimée ,  &  ces  deux 
perfonnes  (ont  vrai-femblablemeut  les  parent  &  alliés ,  pleins  de  -va- 
nité &  a* ambition ,  dont  parle  M.  de  Sulli ,  qui  mirent  dans  la  tète  de 
Gabrielle  d'Etrées  le  deffein  de  monter  fur  le  tbrone  ;  Se  qui  lui  ap- 
prirent les  moyens  qu'elle  devoir  employer  pour  y  parvenir. 

Elle  avoit  époufé  Nicolas  d*Amerval ,  feigneur  de  Liancourt, 
terre  différente  de  celle  que  pofledoienr  les  ieigneursdu  Pleffis-Lian- 
court ,  qui  appartient  aujourd'hui  au  duc  de  la  Rochefbucaut.  Cette- 
ei  n'eft  pas  éloigné  de  Clermont  en  Beauvoifis.  L'autre  étoit  fttuée 
torès  de  Nèfle  en  Picardie  ,  &  c'eft  de  celle-là  que  le  mari  de  Ga- 
brielle portoit  le  nom.  L'écrit  attribué  à  la  princeflè  de  Conti ,  nous 
apprend  que  ce  mari  étoit  aitffi  mal  fait  de  corps  que  S  efprit;  que 
Gabrielle  ne  répoulà  aue  pour  fe  tirer  des  mains  de  fon  perefe 
•nie  dès  le  premier  jour  de  fes  noces  ehe  ne  lui  donna  que  des  mar* 
Sues  de  fou  avwfion ,  &  o,ue  bientôt  après  eUe  le  quitta ,  pour  kàrtû 
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le  roi.  Ce  prince  en  eut  un  fils ,  Se  l'on  penfa  dès  lors  à  faire  rofnpfl 

le  mariage  de  Gabrielle  avec  le  feigneur  de  Liancourt. 

Le  chancelier  de  Chiverni  dit  que  Gabrielle ,  dès  le  comment** 
ment  de  fes  amours  avec  le  roi ,  avait  été  manie  avec  M,  de  Liancourt  de 
Picardie ,  &  enfuite  dêmariée  d'avec  lui  de  fan  confentement ,  par  M.  Ce* 
Pige  ji*.        véque  et  Amiens*  auquel  ils  jurèrent  &  témoignèrent  que  leur  mariage 
n% avoit  jamais  été  fait  par  un  confentement  réciproque  6*  volontaire  ,  &. 
qu'ils  nttoient  rien  Cunà  l'autre. 
Hift.  fflnénfeda    La  fentence  de  l'official  d'Amiens ,  qui  déclare  leur  mariage  nul  a 
P.  Ànfclmc,  t.  4.  eft  du  7  Janvier  1595:  mais  le  1 5  Décembre  de  Tannée  précédente 
11  °*  le  mari  avoic  dépofé  chez  deux  Notaires  d'Amiens,  un  teflament* 

fbùL  p.  10 $ .  par  lequel  il  déclare  &  protefte  que  s'il  eft  fur  le  point  de  confentir 
a  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  Gabrielle  d'Êtrées  ,  c'efi  contre 
fa  volonté  ,  &  par force  pour  le  refpeH  du  roi,  &  de  crainte  de  perdre  la 
vie.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  teftament  demeura  fort  fecret  ;  au-» 
trement  il  eût  été  difficile  à  l'ofHcial  d'Amiens  de  procéder  à  la,  dif* 
folution  de  ce  mariage. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  des  que  la  fentence  rut  prononcée ,  le  roi  ne 
carda  pas  à  légitimer  le  Bis  qu'il  avoit  eu  de  Gabrielle  d'Etrées,  qui 
fût  nommé  Cefar  Moniteur ,  ou  Céfar  de  Vendôme. 

On  eut  loin  de  faire  mention  expreûfe  de  la  nullité  du  mariage  de 
Gabrielle  avec  le  feigneur  de  Liancourt ,  dans  les  lettres  de  légiti- 
mation ,  où  l'on  fait  dire  au  roi  :  Ce  que  nous  avons  efiimé  pouvoir  faire 
avec  moins  de  fcrupule  &  charge  de  confeience ,  que  nous  favions  que  le 
mariage  quelle  avoit  auparavant  contracté  avec  le  fieur  de  Liancourt 9 
ètoit  nul  &  fans  avoir  jamais  tu  aucun  effet ,  comme  il  s'ejl  jujiijié  parle 
jugement  de  la  fèparaùon  &  nullité  dudit  mariage ,  qui  s'en  efl  depuis 
enfuivi. 

Céfar  de  Vendôme  étoit  né  à  Couci  en  Picardie,  au  mois  de  Juin 
1 594,  Se  il  fut  légitimé  dès  le  mois  de  Janvier  15951  peu  de  temps 
après  la  dtfTolucion  du  mariage  de  madame  de  Liancourt  ;  ainfice 
prince  étoit  venu  au  monde  pendant  que  le  mariage  fubfiftoit  en- 
core. La  fille  6c  le  fécond  fils  que  Gabrielle  eut  eniuite  du  roi  ,  na- 
quirent après  qu'il  eut  été  déclaré  nul.  La  première  nommée  Cathe* 
riae-Henriette  à  Paris ,  au  mois  de  Mars  1 597.  L'autre  nommé  Ale- 
xandre de  Vendôme,  naquit  à  Nantes,  au  mois  d'Avril  1598.  Le 
roi  qui  l'avoit  déclaré  marquife  de  Monceaux ,  la  fit  duchefle  de 
Beaufort ,  environ  4  mois  après  la  nai fiance  de  Catherine-Henriet- 
te, par  lettres  datées  de  fon  camp  devant  Amiens ,  au  mois  de  Juii» 
let  1^97. 

Ainfi  elle  fut  appellée  fucceflîvement  Gabrielle  d'Etrées ,  ou  fim* 
plement  la  Belle  Gabrielle ,  lorfqu'elle  étoit  fille  ;  madame  de  Lianr 
court,  lorfau'elle  fut  mariée,  la  marquife  de  Monceaux,  après  la 
diflblution  de  fon  mariage ,  Se  la  duchefle  de  Beaufort  depuis  le  moi» 
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de  Juillet  1 597  :  mais  elle  étoit  fi  connue  fous  le  nom  de  Gabrieile , 
quec'étoit  celui  qu'on  lui  donnoit  le  plus  fouvenc,  &  qu'on  lui  donne 
encore  aujourd'hui. 

Plufîeurs  hiHoriens ,  pour  avoir  ignoré  ces  dates ,  ou  pour  n'y 
avoir  pas  fak  aflex  d'attention,  l'ont  appellée  madame  de  Liancourt, 
quoiqu'elle  eût  ceflfé  de  porter  ce  nom ,  ou  lui  ont  donné  celui  de 
duchefle  de  Beaufort,  lorfqu'elle  n'étoit  encore  que  marquife  de  ^ 
Monceaux.  On  lit,  par  exemple,  dans  la  nouvelle  édition  des  Mé- 
moires de  Sulli ,  que  Gabrieile  avoit  pris  le  nom  de  duchefle  de 
Beaufort  en  la  place  de  celui  de  marquife  de  Monceaux  ,  depuis  que    Tome  j.  L  fi 
la  naiffance  ttun  fécond  fils ,  lui  avoit  attiré ,  de  la  part  de  Sa  Majeflé ,  nouvelle  édition. 
ml  redoublement  de  tendrejfe  &  de  bienfaits» 

Quoiqu'il  foit  évident  qu'elle  avoit  pris  le  nom  de  duchefle  de 
Beaufort  avant  la  naiffance  de  ce  fécond  fils,  qui  naquit  à  Nantes 
au  mois  d'Avril  1 598 ,  près  de  huit  mois  après  que  le  roi  eut  érigé 
pour  elle  &  pour  Céfar  de  Vendôme ,  fon  premier  fils ,  la  terre  de  Hîft.  génèafc 
Beaufort  en  duché-pairie,  par  des  lettres  qui  avoient  été  regiftrées  «orne* 
au  parlement  le  10  Juillet  1597.  Le  Journal  de  l'Etoile  s'accorde 
parfaitement  avec  la  date  de  ces  lettres.  Voici  fes  paroles  à  l'année 
I  5  97  :  En  ce  mois  de  Juillet,  le  roi  acheta  le  duché  de  Beaufort  à  madame 
la  marquife  de  Monceaux  ,  fa  mattrefe,  &  de  marquife  la  fit  duchefe  \ 
qui  fut  le  jeudi  10  de  ce  mois  de  Juillet  ;  c*eft  le  jour  que  les  lettres 
lurent  enregillrées  :  depuis  lequel  Jour  on  Cappella  la  duchejj'c  de  Beat»- 
foq  ,  que  les  autres  appelloient  la  duchcjfc  d'Ordure. 

11  parut  que  le  titre  de  duchefle  ne  fulfilbit  pas  encore  à  l'ambi- 
tion qu'on  lui  avoit  infpirée  ;  elle  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  le  faire 
déclarer  reine  de  France;  &  le  roi  aveuglé  par  fa  paffion,  le  défi- 
xoit  peut-être  autant  qu'elle ,  du  moins  en  certains  momens.  Il  cher- 
choit  toutes  fortes  de  raifons ,  pour  autorifer  les  défirs ,  &  il  fermoic 
les  yeux  à  toutes  celles  qui  pouvoient  lui  en  faire  fèntir  les  inconvé- 

•    Vers  la  fin  de  l'année  1 598  ,  il  eut  une  incommodité ,  qui  penfa 

le  faire  périr  à  Monceaux ,  &  que  M.  de  Chiverni  appelle  une  €ar>  verni,  p.  jix  * 

nofiti.  .         .  r      .r    t     ,  p  ,13-- 

La  Rivière ,  Ton  premier  médecin ,  qui  vouloir  favonfer  les  defc- 
feins  de  la  duchefle  de  Beaufort  ,  lui  dit  que  cette  infirmité  pourroie 
bien  le  rendre  incapable  d'avoir  des  enfans.  Il  en  fut  guéri  dans  la 
fuite  par  une  opération  admirable  d'un  célèbre  chirurgien  nommé 
Beraut  :  mais  en  attendant ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de  cette 
incommodité,  pour  fe  perfuader  à  lui-même  qu'il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  rendre  légitimes  les  enfans  qu'il  avoit  de  la  duchefle  de 
Beaufort ,  en  époufant  leur  mere  ,  &  il  dit  plufieurs  fois  au  chance- 
lier de  Chiverni ,  qu'il  fe  portoit  à  ce  mariage ,  autant  pour  fa  con- 
servation particulière  ,  que  pour  fon  plaifix ,  parce  que.l'incommodité 
TomeXIl  Hhhh 
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qui  lui  étoit  furvenue ,  pouvoir  caufer  des  évenemens  qui  abrégé» 
roienc  fa  vie  :  &  qu'il  vouloit ,  par  ce  mariage  ,  fe  délivrer  de  la  con- 
trainte &  perjécution  que  les  princes  du  fang  avaient  faite  au  feu  roi 
Henri  III,  fon  prèdéceffeur ,  à  caufequ  U  navo  'u  point  Jtenfans. 

Le  roi  s'ouvrit  à  M.  de  Sulli  de  fon  deflein ,  dans  uneconverfation 
qu'il  eut  à  Rennes  avec  lui,  &  qui  dura  trois  heure»;  elle  eil  rap- 
Tome  j  Iiv.  9.  portée  dans  fes  Mémoires,  &  Ton  y  voit  combien  la  pafîïon  de  ce 
•outcIIc  tdition.  prince  étoit  ingénieufe  à  imaginer  des  prétextes  qui  puflent  du  moins 
éblouir  celui  qu'il  vouloit  perfuader  ;  mais  il  eut  beau  dire,  M.  de 
Sulli  lui  représenta  fi  fortement  les  inconvénient  d'un  pareil  mariage, 
que  le  prince  en  parut  frappé.  Il  s'y  préfentoit  des  difficultés  qui  pa- 
roi flbienc  infurmontablcs.  11  falloit  aflurer  la  fucceflion  à  la  couron- 
ne ,  aux  erifâns  que  le  roi  vouloit  reconnoître.  Or  il  fe  ttouvoit  que 
le  premier  étoit  né  pendant  que  la  duchefle  deBeaufort  éroit  encore 
mariée  avec  le  feigneur  de  Liancourt  ;  &  il  n'étoit  pas  aifé  de  rendre* 
légitime  un  enfant  né  d'un  double  adultère  ;  les  deux  autresétotent  nés- 
à  la  vérité  depuis  que  ce  mariage  «voit  été  déclaré  nul  :  mais  celui  du 
toi  avec  la  reine  Marguerite  fubfiftoit  encore;  &  fi  Gabùelle  étoit 
devenue  libre ,  Henri  IV  ne  l'étoit  pas. 

Il  comptoit  à  la  vérité  faire  rompre  fbn  mariage  avec  Ta  reine* 
Marguerite ,  quand  il  voudroit  :  mats  la  queflion  étoit  de  favoir  C 
fon  ferait  difpofé  à  reconnoître  pour  fucceffeurs  légitimes  à  la  cou- 
•ronne  des  enfan*  nés  d'une  autre  que  de  celle  qui  étoit  réputée  pour 
femme  légitime  de  ce  prince. 

Sans  doute  que  ceux  qui  vouloient  flatter  la  partlon  du  rof ,  & 
iàvorifer  les  defleins  ambitieux  de  la  duchefle  de  Beaufbrt ,  répon- 
■doient  qu'un  mariage  nul  ne  pouvoit  jamais  rendre  coupable  d'à- 
•dultere  celui  qui  en  viole  les  engagemens  ;  que  s'il  n'y  avoit  point 
de  mariage,  il  étoit  impofïible  qu'il  y  eût  d'adultère;  &  qu'a  in  fi 
-la  nullité  des  deux  mariages  faifcir  néeeflàirement  difpaToître  cette 
difficulté  :  mais  c'étott  deja  un  inconvénient  terrible  que  de  faire 
dépendre  la  fucceflion  à  la  couronne  de  ta  décifion  de  ces  ques- 
tions épineufes.  On  ne  favoir  pas  alors  le  contenu  de  la  prorefratioa 
du  feigneur  de  Liancourt,  dont  on  a  parlé  ,  &  fi  on  l'avoir  fu  ,  on 
aurait  pû  repréfemer  au  roi  que  les  princes  du  fang  n'èuflent  pas- 
manque  de  le  prévaloir  decette  pièce,  pour  conrefler  la  diflblunot* 
du  mariage  dexe  feigneur,  avec  Gabrteile  d'Errées,  &  pour  di£ 
purer  la  couronne  à  l'enfant  qu'elle  avoir  eu  du  roi  ,  pendant  que 
ce  mariage  fubfiftoit. 

Henri  fentoit  parfaitement  que  le  mariage  qu'il  méditoit  ferait 
fujet  à  de  grandes  difficultés.  M.  de  Sulli  paraît  perfuadé  qu'il 
n'eut  jamais  entrepris  de  les  franchir,  6x  il  rapporte  un  trait  qui 
contribua  fans  doute  à  le  confirmer  dans  cette  opinion. 

La  duchefle  de  Beaufort  *voit  obtenu  du  rpj#  <juc  le  baptêmf 
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ée  Ion  fécond  fils ,  fe  feroit  à  S.  Germain ,  avec  les  mêmes  céré- 
monies qui  font  en  ufage ,  lorfqu'on  baptife  les  enfans  de  France. 
Du  Frefne  Forget  fecréeaire  d'état ,  qui  étoit  entièrement  dévoué  » 
4a  duchefle,  dreflâ  une  ordonnance  pour  le  payement  des  hérauts , 
des  trompettes ,  &  autres  officiers  fubalternes  de  la  couronne ,  dans 
laquelle  on  donnoit  à  l'enfant  le  titre  de  Monfieur  %  de  de  fils  de  Fran- 
ce, Cette  ordonnance  fut  préfentée  à  M.  de  Sulli ,  qui  la  rejetta  avec 
indignation  ,  en  difant  qu'il  ny  avoit point  <t enfans  de  France.  Cette 
parole  fut  aufli-tôt  rapportée  à  la  duchefte ,  qui  en  rut  outrée.  M.  de 
Sulli  alla  chez  elle  pour  l'appaifer  :  mais  elle  le  reçut  fi  mal,  qu'il 
en  porta  fes  plaintes  au  roi.  Ce  prince  le  prit  avec  lui ,  en  lui  difant  : 
Venex^  avec  moi ,  &  vous  verre^files  femmes  me  poffedent.  Il  le  conduifit 
chez  la  duchefle ,  à  laquelle  il  parla  en  maître ,  en  lui  déclarant 
qu'il  approuvoit  ce  qu'avoit  fait  M.  de  Sulli ,  &  qu'il  vouloir  qu'elle 
le  trairât  avec  les  égards  qu'il  méritoit  ;  il  alla  même  jufqu'à  lui  di- 
re ,  qu'il  trouverait  quand  il  voudroit  cent  maître  fies  comme  elle , 
mais  qu'il  lui  feroit  impodibie  de  trouver  un  miniflre  comme  lui. 
La  duchefle  fe  mit  à  crier  &  à  pleurer ,  elle  fit  femblant  de  s'éva-i- 
nouir  :  mais  le  roi  foutint  toujows  le  ton  de  hauteur  ôc  d'autorité 
cnll  avoit  pris,  au  point  que  la  duchefle  craignant  qu'il  ne  l'aban- 
donnât, changea  tout  à  coup  de  figure  &  de  contenance,  &  fe  ré- 
concilia avec  M.  de  Sulli. 

Mais  il  s'en  falloir  beaucoup  que  le  roi  fût  toujours  au/fi  ferme  & 
auffi  maître  de  là  paflîon  qu'il  le  fut  alors.  Le  chancelier  de  Chiver- 
sm  ,  le  lècrétaîre  d'état  Forget ,  &  une  infinité  d'autres  travaillent 
fans  cefle  à  le  rafliirer  contre  les  remontrances  dé  M.  de  Sulli.  Si  l'on 
«n  croit  l'écrit  attribué  à  la  prioceflê  deConti ,  BufTi-Lamet  &  M.  de 
Roquelaure ,  épouferent  des  femmes ,  dont  ils  avoient  eu  des  bâ- 
tards déjà  grands ,  pour  faire  leur  cour  à  la  duchefle ,  &  pour  en- 
courager le  roi  par  leur  exemple.  Ce  prince  prit  enfin  la  réfolution 
d'envoyer  un  amballadeur  au  pape  ,  pour  lui  demander  des  com- 
miflaires ,  qui  procédaflènt  à  la  diflôlution  de  fon  mariage  avec  la 
teine  Marguerite.  Il  fe  tenoit  aflûré  du  confentement  de  cette  Drin- 
ceflb ,  quoiqu'elle  eût  écrit  à  M.  de  Sulli  qu'elle  ne  confentiroit  ja- 
mais à  céderia  place  qu'elle  occitpoit  fur  le  throne  à  une  rivalle  d'une 
naiflance  fi  dffproportionnée  à  la  fienne ,  &  qui  avoit  demini,  difoit- 
dle ,  une  vie  fi  faite  &  fi  vilaine ,  comme  étoit  celle  dont  on  faifoit  cou» 
rir  U  bruit.  M.  de  Sulli'  faifoit  plus  de  fond  fiir  la  réfiftance  de  cette 
princeffê ,  que  fin-  la  fermeté  du  roi,  à  vaincre  fa  paffion  ;  car  fi  l'on 
en  croie  le  chancelier  de  Chiverni ,  le  roi  s* étant  rijolu  à  époufer  la» 
dite  duckefft  y  pour  commencer  à  fautorifer  ,&Jcs  enfans  f  ne  faifoit  plut 
aucunes  grâces,  &  ne  donnoit  aucunes  charges  ou  gouvernenuns  d'impor- 
tance ,  que  u  ne  fut  par  la  prière  de  ladite  duckejfe  9&enfa  faveur  ;  il 

la  remerciât,  &  que  ton  lui  eût  obligation  ,  pour 
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attacher  un  chacun  davantage  à  fin  intérêt  ,  en  cas  qu'élit  ou  fis  enfaâs 
en  eufpuit  befoin  ;  fi  bien  quen  peu  de  temps  on  vit  dans  diverfis  provinces 
force  perfonnes ,  même  de  grande  qualité ,  établies  à  ce  de(Jcin. 

On  lit  dans  l'écrit  attribué  à  la  princeflê  de  Conti ,  que  la  duchefle 
„  fe  rendit  li  courtoife  &  fi  officieufe ,  que  ceux  qui  ne  la  vouloient 
„  pas  aimer ,  ne  la  pouvoient  haïr.  Elle  commandait  à  toute  la  cour, 
,,  mais  avec  grande  douceur ,  &  obligeoit  le  plus  de  perfonne*  qu'elle 

pouvoir.  Elle  vivoit  avec  tant  de  gravité  &  de  retenue,  qu'il  fem- 
„  bloit  qu'elle  n'avoir  jamais  bougé  de  la  compagnie  des  Veftales; 

fes  habillemens  &  fes  actions  ne  repréfentant  qu'une  parfaite  rrio- 
„  deftie ,  de  façon  que  le  roi  avoit  regret  d'en  avoir  jamais  eu  aucun 
„  foupçon.,, 

}.  Parr.  liv.  j.  D'Aubigné  en  fait  à  peu  près  le  même  portrait,  avec  cette  difte- 
rfup.  14.  renec ,  que  cet  hiftorien  fuppofc  qu'elle  avoit  toujours  tenu  la  même 

conduite  ,  au  lieu  que  l'écrit  fàtyrique,  que  l'on  vient  de  citer ,  ne  lui 
attribue  tant  de  bonnes  qualités ,  que  depuis  le  temps  qu'elle  cher- 
choit  à  fe  frayer  un  chemin  au  throne ,  pour  elle  &  pour  fes  en- 
fàns. 

"  On  n'a  gueres  vu  d'amies  de  ngs  rois ,  dit  d'Aubigné,  qui  n'ayent 
„  attiré  fur  elles  les  haines  des  grands,  ou  en  leur  faifant  perdre  ce 
„  qu'ils  défiroient ,  ou  en  faifant  défavorifer  ceux  qui  ne  les  adoroient 
„  pas ,  ou  en  époufant  les  intérêts  de  leurs  proches ,  leurs  dettes , 
„  leurs  récompenfes  &  leurs  vengeances.  C'eft  une  merveille ,  com- 
9 ,  ment  cette  femme ,  de  laquelle  l'extrême  beauté  ne  fentoit  rien  de 
, ,  lafeif ,  a  pû  vivre  plutôt  en  reine  qu'en  concubineHant  d'années ,  & 
„  avec  fi  peu  d'ennemis. ,, 

Sanci  attribue ,  cependant ,  fa  difgrace  à  la  haine  de  la  duchefle 
de  Beaufort ,  dans  un  difeours  cité  par  le  pere  Daniel ,  qui  fe  con- 
tente de  dire  que  M.  de  Sanci ,  dans,  un  difeours  imprimé  parmi  les 
Mémoires  d'Etat ,  fi  fait  grand  honneur  de  la  manière  libre  avec  laque/le 
il parloit  au  roi  là-deffus  ,  même  en  prêfince  de  la  duchefft  de  Beaufort ,  & 
U  attribue  fa  difgrace  à  cette  liberté. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  ce  que  le  F.  Da- 
niel, n'a  fait  qu'indiquer.  M.  de  Sulli,  n'étoit  pas  le  feul  à  qui  le  roi  fit 
confidence  du  deffein  qu'il  avoit  formé,  d'époufer  Gabrielle  d'E- 
trées  ;  il  en  parla  fouvent  à  Nicolas  Harlai  de  Sanci ,  qui  étoit  du 
confeil,  &  qui  afpiroit  à  la  place  de  fur-intendant  des  finances. 
Sanci  faifoit  ce  qu'il  pouvoit  pour  l'en  détourner ,  6c  ne  gardoit  là- 
Difeours  de  M.  deiTus  aucune  mefure  avec  la  duchefle  de  Beaufort.  Il  raconte  lui- 
ï /^Si/jTdcs  même ,  qu'un  jour  qu'il  étoit  avec  elle  dans  le  carofTe  du  roi ,  elle  fe 
*  d£ut*  mit  à  dire ,  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  rendre  des  bâtards  en  fans 
légitimes ,  6c  qu'il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à  les  mettre  fous  Cabrifol , 
c'eft-à-dire ,  fous  le  poile.  Sanci  crut  qu'elle  affectait  de  parler  de  la 
iôrte ,  pour  faire  voir  au  roi  qu'il  n'ofergit  blâmer  en    préfence  Iq 
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projet  du  mariage ,  &  que  puifqu'elle  avoit  aflez  de  pouvoir  pour  le 
tfàire  taire ,  le  roi  devoit  bien  lui  impofer  filence,  par  fon  autorité  : 
mais  elle fe  trompa ,  dit  M.  de  Sanci  *>  car  je  lui  répondis  fans  aucun  ref- 
peU ,  ce  que  je  penfai  être  de  la  rai/on  &  de  mon  devoir ,  pour  l'empêcher 
de  plus  penfer  en  cela.  Elle  s'en  trouva  étonnée ,  &  étant/ans  mafque  elle- 
le  mit  promptement.  M.  de  Sanci  ajoute  qu'il  ne  rapporte  pas  les  ter- 
mes dont  il  le  fervit ,  pour  exprimer  fa  penfée ,  par  refpeâ  pour  la 
mémoire  du  roi ,  &  pour  les  en&ns  qu'il  avoit  eus  de  Gabrielle  d'E- 
trées ,  ce  qui  lignifie  qu'il  fe  fervit  de  termes  fort  malhonnêtes. 

•  L'éditeur  du  Journal  de  l'Etoile  n'a  pas  été  fi  fcrupuleux;  car  il 

at  pris  la  liberté  de  fuppléer  au  filence  de  M.  de  Sanci ,  en  lui  pré-  T*  *•  P- 
tant  des  paroles  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  fon  difeours. 

•  Le  roi  arrivé  à  cinq  cents  pas  de  Noyon  ,  monta  à  cheval ,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  en  carrofle  dans  la  ville.  M.  de  Sanci  l'ac- 
compagna ,  &  la  duché fie  de  Beaufort  étant  reliée  feule  dans  le  car- 
rofle avec  le  duc  de  Montpenfier ,  fe  plaignit  amèrement  à  ce  prince 
dé  ce  que  M.  de  Sanci  l'avoit  outragée.  M.  de  Montpenfier  en  avertit 
M.  de  Sanci  :  mais  il  lui  dit  en  même  temps  qu'il  n'avoit  pû  s'em- 
pecher  d'admirer  fon  courage ,  à  s'oppofer  a  un  deflein  qui  feroit  la 
ruine  du  roi  &  du  royaume.  Sanci  lui  répondit  que  fi  cette  femme 
avoit  ofé  porter  fes  vues  jufqu'au  throne  ;  c'étoit  à  lui  Se  aux  autres 
princes  de  fa  qualité  qu'il  falloit  s'en  prendre , parce  que  lui  &  les  att- 
ires lui  prifintoient  la  ferviette ,  &  lui  faifoient  les  fournirions  qu'Us  pour* 
raient  faire  à  la  reine ,  ajoutant  qu'il  aimoit  mieux  s'expofer  à  fe  per- 
dre Se  à  ruiner  fa  fortune,  que  de  manquer  à  fon  devoir.  Pendant 
çette  couverfation  la  duchefle  étoit  avec  le  roi ,  à  qui  elle  fkifoit  fes 
plaintes.  Le  roi  fit  appeller  Sanci ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  perfuadé  de 
ion  affection  Se  de  ion  zele ,  Se  qu/il  prenoit  en  bonne  part  ce  qu'il 
avoit  dit  :  mais  qu'il  lui  défendent  de  tenir  jamais  de  pareils  difeours 
en  préfence  de  madame  de  Beaufort ,  qui  en  étoit  juftement  ofîe-n- 
fée.  Depuis  ce  temps-là  M.  de  Sanci  devint  plus  réfervé  en  préfence 
de  la  duchefle  de  Beaufort  :  mais  il  ne  cefla  pas  de  parler  au  roi  avec 
la  même  fermeté ,  ni  ce  prince  de  le  confulter  avec  la  même  con- 
fiance. 

'  Il  lui  parla  encore  de  ce  mariage  dans  le  temps  de  l'aflèmblée  des 
potables ,  <nji  fe  tint  à  Rouen.  "  Ce  fut  lors  ,  dit  M.  de  Sanci ,  que 
,>  Sa  Majefte  ralluma  plus  vivement  que  jamais  les  propos  de  ce  ma- 
,»  riage ,  Se  me  dit  en  particulier  qu'il  y  étoit  réfolu.  Je  lui  remontrai 
„  tout  ce  que  je  pus  pour  l'en  difluader ,  Se  lui  dis  entr'autres  chofes 
„  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que  cent  mille  gentilshommes 

,»  auxquels  il  commandoit  le  puflfent  reconnoitre  pour  roi , 

„  quand  il  auroit  fait  cette  faute  ;  que  la  réputation  l'avoit  élevé  fur 
„le  throne  royal,  &  qu'il  en  décherroic  facilement ,  s'il  la  pei- 


f,doir.„ 
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Le  rot  lui  répondit  que  les  grandes  obligations  que  fes  fujets  lui 
avoient ,  les  engageroient  tans  doute  à  reconnoître  pour  roi  ceux 
qu'il  leur  préfemeroit  :  mais  Sanci  répliqua  qu'ils  ne  le  fêroient  ja- 
mais ,  &  lui  déclara  qu'il  ferait  également  raéprifé  &  haï  ,  fi  cm 
une  aSion  de  telle  importance ,  il faijoit  ckofe  indigne  de  toutes  fes  actions, 
précédentes. 

Sanci  aflûre  que  le  roi  ne  s'oflfenfa  point  de  ce  difeours  ,  mais  qu'il 
ne  manqua  pas  de  le  rapporter  à  la  duchefle  de  Beaufort ,  qui  jure 
fa  ruine.  * 

Enfin ,  il  nous  apprend  que  la  duchefle  étant  accouchée  à  Nan- 
tes de  Ton  fécond  fils ,  le  roi  lui  promit ,  &  lui  jura  de  l'époufer  s 
mais  elle  ne  voulut  pas  l'en  croire ,  s'il  ne  lui  promettoit  d'éloignejr 
Sanci  de  la  cour.  Le  roi  ne  put  fe  réfoudre  à  le  lui  refufer  ,  <Sc  fans 
faire  aucun  reproche  à  Sanci,  il  tint  deux  confeils  particuliers  £ans> 
l'y  appeller  ;  Sanci  entendit  ce  que  cela  vouloit  dire ,  &  demanda  lx 
permiifion  de  fe  retirer ,  qu'on  lui  accorda  très-facilement. 

Quoique  M.  de  Sulii  ne  fut  pas  moins  oppofé  que  Sanci ,  au  deflêia> 
de  la  duchefle  de  Beaufort ,  il  ne  fût  point  éloigné  de  la  cour ,  parca 
que  ;  i  *.  Si  M.  de  Sulli  parloit  au  roi  fur  ce  fujet  avec  la  même  frao^ 
chife  que  Sanci ,  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  lui  parlât  avec  la  mémo 
dureté.  En  lifant  le  difeours  de  M.  de  Sanci ,  &  les  Mémoires  de 
Sulli,  on  voit  que  l'un  ne  gardoit  aucune  mefure ,  &  que  l'autre  fo 
fouvenoit  toujours  qu'il  parloit  à  fon  maître.  Les  princes  trouvent 
bon  quelquefois  qu'on  leur  dife  la  vérité  :  mais  ils  veulent  toujours 
qu'on  la  leur  dife  avec  ménagement  &  avec  refpeô  ;  z°.  M.  de  Sulli , 
loin  d'infulter  la  duchefle  comme  avoit  fâit  M.  de  Sanci ,  la  voyoit , 
&  quand  il  la  favoit  en  colère  contre  lui ,  il  tachoit  de  l'appaifer  5c 
de  le  raccommoder  avec  elle ,  foit  par  lui-même ,  foit  par  l'entre* 
mife  du  roi  ;  au  lieu  qu'il  Terrible  que  M.  de  Sanci  aflèdoit  de  la  bra- 
ver. M.  de  Sulli  raconte  lui-même  qu'il  fe  chargea  de  la  conduire  h 
Amiens.  Elle  étoit  dans  une  litière,  6c  avoit  un  carroflè  de  fuite ,  où> 
écoient  fes  femmes.  Les  chevaux  de  ce  carroflè  prirent  le  mors  aux 
dents ,  &  penferent  jetrer  la  litière  dans  un  précipice.  On  vint  à  bouc 
de  les  arrêter ,  &  M.  de  Sulli  fit  paroître  en  cette  occafion  un  zele  de 
une  frayeur  qui  dut  faire  comprendre  à  Gabrielle  d'Etrées ,  que  s'il 
traverfoit  fes  deffeins ,  c'étoit  uniquement  par  des  raiforts  d'état,  & 
nullement  par  une  haine  &  une  averfîon  perfonnelle.  Lorfqo'elle  nie 
de  retour  à  Paris  ,  après  (on  dernier  voyage  de  Fontainebleau,  M.  do 
Sulli ,  qui  devoit  aller  à  Sulli ,  lui  rendit  une  vifite ,  &  lui  en  fit  ren- 
dre une  autre  par  fa  femme  ;  ce  qui  montre  que  fi  M.  de  Sulli  s'op- 
pofoit  à  fes  deflèins  comme  miniflre  ;  il  avok  foin  de  la  ménager, 
comme  courtifan  ;  30.  M.  de  Sulli  gardoit  un  fecret  impénétrable 
fur  tout  ce  qui  fe  paiTbit  à  l'égard  du  mariage ,  &  l'on  voit  par  fe* 
Mémoires  qu'il  le  cachoit  même  à  la  femme,  quoiqu'il  eût  e»  elle 
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feue entière  confiance;  au  lieu  que  M.  de  Sanci  parloic  ouverrcment 
contre  Gabrielle ,  dont  il  décrioit  la  conduite  fans  aucun  ménage* 
ment.  Cétoit  lui  qui  débitoic  à  la  cour  le  conte  du  médecin  Alibour, 
&  qui  tacboit  de  rendre  fufpe&e  la  naiflance  de  Céfar  de  Vendôme  ; 
il  en  faifoit  pluficurs  autres  contes ,  dit  M.  de  Sulli ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  ceux  qui  fe  voyent  dans  récrit  attribué  à  la  princefle  de 
Conti ,  ou  d'autres  à  peu  près  femblables ,  faifoient  le  fujet  ordinaire 
de  Tes  plaifanteries  ou  de  Tes  invectives. 

Ainit  Sanci  ne  fût  difgracié  que  par  fa  faute ,  &  le  roi  eu  le  chaf^ 
Tant  de  la  cour,  ne  le  facrifia  pas  à  la  feule  inimitié  de  la  duchelTe  de 
Beau  fort ,  puifque  M.  de  Sulli ,  qui  n'étoit  pas  moins  oppofé  qurflui 
au  projet  de  ce  mariage ,  conferva  la  place ,  parce  qu'il  fe  conduifoic 
avec  plus  de  fagetTc. 

Sanci  efl  perfuadé  que  le  mariage  projetté  n'aurait  jamais  eu  lieu  ; 
c'ejl ,  dit-il,  une  opinion  contraire  à  tout  le  monde  :  mais  je  le  crois  ainji9 
four  plufeurs  chofts ,  que  /ai  autre/ois  entendues  du  roi ,  fur  ce fujet. 

M.  de  Sulli  paroit  avoir  été  dans  les  mêmes  fentimens  ,  parce 
flu'il  jugeoit  la  chofe  abfolument  impolîiblc.  Le  pape  n'étoit  pas  dif- 
{>ofé  à  y  donner  les  mains.  M.  de  Thou  nous  apprend  que  le  légat  du  Thuanus,!,  sx«« 
.pape  étant  allé  prendre  congé  du  roi ,  qui  etoit  à  Monceaux ,  ce 
prince  lui  parla  du  defièin  qu'il  avoit  de  faire  déclarer  nul  fon  ma- 
riage avec  la  reine  Marguerite ,  Se  le  pria  de  l'appuyer  auprès  du 
pape.  Il  lui  fit  en  même  temps  un  grand  éloge  du  mérite  &  des  bel- 
les qualités  de  la  ducheflè  de  Beautort.  Le  légat  comprit  alors  que  le 
roi  ne  vouloit  faire  rompre  fon  mariage ,  que  pour  époufer  cette  da- 
ine ;  &  au  lieu  de  lui  repondre  fur  cet  article ,  il  fe  contenta  de  lui 
dire,  que  fi-tôc  qu'il  feroit  arrivé  à  Rome,  il  rendrait  au  pape  un 
compte  fidèle  de  tout  ce  qui  s'étoit  parte  dans  fa  légation  :  mais  avant 
jque  de  partir ,  ce  prélat  exhorta  les  feigneurs  de  la  cour  à  faire  tout 
leurs  efforts  pour  détourner  le  roi  d'un  mariage  qui  ne  manquerait 
4>as  de  replonger  le  royaume  dans  les  guerres  civiles,  que  l'on  avoit 
«û  tant  de  peine  à  éteindre. 

Cependant  le  roi  perfiftoit  toujours  dans  fon  deflein.  Mi.  de  Sulli 
avoit  beau  lui  repréfenter  que  la  reine  Marguerite  ne  confentiroit  ja- 
mais à  la  di  Ablution  de  fon  mariage ,  pour  céder  à  la  ducheflè  do 
Beaufbrt ,  la  place  qu'elle  occupoit  fur  le  throne  ;  il  eut  beau  faire 
voir  les  lettres  de  Marguerite  à  ceux  qui  étoien»  les  plus  favorables 
aux  prétentions  de  la  ducheflè ,  pour  les  dégoûter  de  cette  entrepri- 
se :  il  afJùre  dans  fes  Mémoires ,  que  cette  difficulté  ne  les  arrêta 
pas,  &  qu'ils  fe  perfuaderent  que  la  volonté  du  roi  feroit  fuffifante 
;pour  furmonter  tous  les  obflacles ,  6c  pour  parer  à  tous  les  inconvé» 
siens. 

La  ducheflè  de  Beaufort  ne  doucoit  plus  elle-même  qu'elle  ne  fût 
jbr  le  point  d'être  reine  de  Frotte.  Elle  eût  le  crédit  de  faire  nom*. 
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mer  M.  de  Sillcri ,  qui  lui  étoit  tout  dévoué,  pour  l'ambaflade  deRoS 
me ,  à  la  place  du  duc  de  Luxembourg ,  que  le  roi  y  avoic  envoyé  » 
&  qui  n'etoit  pas  également  zélé  pour  les  intérêts  de  la  ducheffe. 
L'unique  objet  de  cette  ambaflade  étoit  de  pourfuivre  la  diflblutioit 
du  mariage  du  roi ,  avec  la  reine  Marguerite,  ce  qui  étoit  un  préli- 
minaire indifpenfablc,  pour  mettre  ce  prince  en  état  d'époufer  la  du- 
cheflè de  Beaufort.  Elle  promit  les  fceaux  à  Silleri,  dit  M.  de  Sulli  9 
en  cas  qu'il  réuflît  dans  Ta  négociation  f  au  hajard  de  dêjobligtr  mada» 
me  de  Sourdis  même  t  fa  tante ,  &  fon  intime  amie ,  qui  n'auroit  pas  vû 
volontiers  qu'on  ôtât  les  fceaux  au  chancelier  de  Chiverni,  pour  les 
donner  à  Silleri.  La  ducheflè  lui  promit  encore  la  place  de  chance» 
Mém.  de  Sullî,  l'er>  dès  qu'elle  feroit  vacante.  «Silleri  s'engagea  a  ce  prix,  avec 
1. 1©.  now.  Wit.  >»  tous  les  fermens  qu'elle  exigea  de  lui,  de  ne  rien  négliger ,  pour 
y*  obtenir  du  pape  la  légitimation  des  deux  enfàns  qu'elle  avoit  eus 
»  d'Henri  IV ,  6c  la  dilfolution  du  mariage  de  ce  prince.  » 

Ce  premier  pas  une  fois  fait ,  le  chemin  devenoit  court  6c  facile  , 
pour  arriver  jufqu'au  throne. 
Dans  une  vifite  que  M.  de  Sulli  lui  rendit  vers  ce  temps-là ,  elle 
,   .  lui  parla  de  fes  defleins  en  mots  couverts ,  6c  n'oublia  rien  pour  l'en- 

gager à  lui  être  favorable.  Elle  en  parla  plus  clairement  a  madame 
de  Sulli,  jufqu'à  lui  dire  qu'elle  pourroit  venir  à  fon  lever  &  à  fort 
coucher ,  toutes  les  fois  quelle  voudroit.  Les  chofes  en  étoient  là  9 
quand  la  ducheflè  mourut. 
Page  jt4«  «  Dieu ,  dit  M.  de  Chiverni ,  qui  en  un  feul  clin  d'oeil  renverfe  & 

„  diflipe  tout  ce  qui  ne  lui  plaît  pas ,  fit  paroitre  en  un  infiant  fa 
„  volonté  6c  fon  pouvoir ,  par  la  mort  fubite  6c  inopinée  de  ladite 
„  ducheflè  ,  qui  arriva  le  famedi  de  Pâques  de  l'an  1 599.  „ 

Elle  étoit  prête  d'accoucher,  6c  eût  bien  défiré  que  l'aflaire  da 
mariage  fut  terminée  avant  fes  couches ,  afin  qu'il  n'y  eût  rien  à  re- 
dite à  la  naiflànce  de  l'enfant  dont  elle  étoit  grotfe. 

«  Elle  étoit  à  Fontainebleau  fur  la  fin  du  carême ,  dit  le  pere  Da- 
„  niel ,  6c  le  roi  ne  voulant  pas ,  pour  éviter  le  fcandale ,  qu'elle  s'y 
„  trouvât  avec  lui  pendant  les  fêtes ,  jugea  à  propos  qu'elle  les  allât 
parter  à  Paris.  „ 

C'efl  la  raifon  que  M.  de  Sulli  apporte  de  leur  féparation.  Le 
chancelier  de  Chiverni  en  apporte  une  autre  ;  c'eft  que  le  roi  jugea 
xnie  les  dévotions  publiques  qu'elle  feroit  à  Paris  ,  la  rendroient  plus 
agréable  à  tout  le  monde ,  6c  donneroient  une  meilleure  opinion  de 
ia  vertu ,  qu'on  n'en  avoit  jamais  eu  jufqu'alors.  On  lit  dans  l'écrit 
attribué  à  la  princefle  de  Conti ,  qu'elle  vint  à  Paris ,  pour  y  faire  fes 
-Pâques  en  public  ,  afin  de  fe  faire  voir  bonne  catholique  au  peuple  qui 
ne  la  croyait  pas  telle  ;  ce  qui  peut  être  vrai ,  vû  la  perfuaiion  où 
i'on  étoit ,  qu  elle  avoit  employé  fon  crédit  en  faveur  des  Huguenots  , 
•pour  leur  faire  obtenir  l'édit  de  Nantes. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  l'accompagna  jufqu'à  Melun ,  elle  étant 
en  litière ,  à  caufe  de  la  groflefle ,  &  le  roi  à  cheval.  Arrivée  à  Me- 
lun ,  elle  fe  mit  en  bateau.  Le  pere  Daniel ,  remarque  après  M.  de 
Sulli ,  que  le  roi  lui  donna  la  Varenne  pour  la  conduire.  Le  chance- 
lier de  Chivcrni  prétend  qu'il  lui  donna  M.  de  Montbazon ,  pour 
la  mener  jufqu'à  Paris ,  ce  qui  n'eft  nullement  contradictoire.  L'E- 
toile la  fait  arriver  à  Paris  le  lundi  de  la  femaine  fainte  5  Avril. 
M.  de  Chivcrni  dit  quelle  n'y  arriva  que  le  mardi  6  Avril.  Baflbm- 
pierre  prétend  qu'elle  y  arriva  le  mercredi  faint  au  foir. 

On  a  dit  au  commencement  de  cet  article ,  que  les  principales  obfcrvat.  fer 
circonflances  de  fa  mort  fe  trouvoient  confidérablement  altérées  dans  l  hift- dc  D"PIci*» 
l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti.  I,# 

On  lit  dans  cet  écrit  «  qu'elle  fe  logea  dans  le  cloître  de  faint  Gér- 
as main  l'Auxerrois,  6c  que  le  mercredi  faint  étant  arrivé  ,  elle  alla 
»  en  une  églile  qui  étoit  au  bout  de  la  ville,  pour  oiiir  les  ténèbres 
»  qui  s'y  difoient  avec  grande  mufique.  » 

Il  eft  certain,  i*.  que  Gabrieile  d'Etrées,  en  arrivant  à  Paris  , 
n'alla  point  loger  d'abord  au  cloître  de  faint  Germain  l'Auxerrois. 
La  Varennè  ,  dont  la  lettre  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de  Sulli  ,  Tome  1.  c. 
ancienne  édition,  dit  expreflément:L«  roi  me  commanda  de  t accompa- 
gner &  de  la  mener  loger  che{  M.  Zamet ,  comme  je  fis.  M.  de  Chivcrni  Page  j  ij . 
ait  pareillement  que  «  ladite  dame  duchefle ,  arriva  par  eau ,  le  même 
a»  jour ,  à  Paris ,  qui  étoit  le  mardi  de  la  femaine  fainte ,  &  s'en  alla 
»  defcendre  &  loger  chez  le  fieur  Zamet ,  proche  l'Arfenal  ;  que  le 
»  lendemain ,  qui  devoit  être  le  mercredi ,  félon  le  calcul  du  chance- 
»  lier ,  elle  voulut  aller  entendre  les  ténèbres  au  petit  faint-Antoine , 
»  où  la  plûpart  du  peuple  de  Paris  fe  trouvoit  a  caufe  de  quelque 
a»  bonne  mufique  qui  s'y  faifoit.  » 

Cependant,  la  Varenne  afTure  dans  (à  lettre ,  que  le  lendemain  de 
{on  arrivée  ,  qui  étoit  le  jeudi  abfolu  .  . .  .elle  s'en  alla  ouir  ténèbres  au 
petit  faint' Antoine  ,  où  il  fe  fait  tous  les  ans  a  pareil  jour  ,  un  des  plus 
êxcellens  concerts  de  mufique  qui  je  puiffe  oiiir. 

Il  faut  néceflâi  rement  que  la  Varenne  ou  le  chancelier  fe  trompe 
fur  l'époque  de  ces  ténèbres,  entendues  au  petit  faint-Antoine.  Selon 
le  chancelier ,  la  duchefle  y  affilia  le  mercredi  faint ,  qui  étoit  le  len- 
demain -de  fon  arrivée  à  Paris,  parce  qu'il  prétend  qu'elle  y  étoit  ar- 
rivée le  mardi  faint  ;  la  Varenne  dit  au  contraire ,  que  le  lendemain 
de  fon  arrivée  étoit  le  jeudi  abfolu  ;  ainfî  il  faut  nécelTairement  que 
l'un  des  deux  fe  trompe  fur  le  jour  de  lbn  arrivée. 

«  Elle  y  alla  en  litière ,  dit  l'écrit  attribué  à  la  princeflè  de  Conti , 
M  &  toutes  les  princefles  en  carroflfe  ,  &  il  y  aveit  un  capitaine  des 
,,  gardes  à  côté  de  la  litière.  On  lui  avoit  gardé  une  chapelle ,  où  elle 

entra ,  pour  n'être  ni  trop  prefTée,  ni  trop  en  vue.  Mademoifelledc 
-  Guife  étoit  avec  elle .  &  tout  le  lpng  4e  l'office  elle  lui  montra  des 
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lettres  de  Romé ,  par  lefquelles  on  l'aflùroit  que  cequ'elle  défiroît, 
„feroit  bientôt  achevé  ;  elle  lui  fit  voir  auffi  deux  lettres  qu'elle  avoit 
„  reçues  ce  même  jour  du  roi ,  fi  paflionnées  &  fi  pleines  d'impa- 
jy  tience  de  la  voir  reine ,  qu'il  lui  mandoit  qu'il  dépêcheroit  du  Fré- 
„  ne ,  un  de  fes  fecrétaires  d'état ,  &  qui  étoit  tout  a  elle ,  pour  avoir 
„  époufé  une  de  fes  parentes ,  pour  prefler  Sa  Sainteté  de  lui  permet- 
„  tre ,  ce  qu'il  étoit  bien  réfolu  de  faire.  Ainfi  toute  l'heure  de  la  dé- 
„  votion  fe  pafla  en  fcmblables  prières.  Quand  le  fervice  fut  ache- 
ff  vé ,  elle  dit  à  mademoifellc  de  Guife ,  qu'elle  s'alloit  mettre  au  lit, 
„  &  que  puifqu'elle  étoit  là ,  elle  la  prioit  de  la  venir  entretenir  ;  & 
„  là-deflus  elle  monta  en  litière ,  &  mademoifelle  de  Guife  en  car« 

rofle ,  qui  fe  fit  defcendre  chez  la  ducheflTe ,  où  étant  arrivée,  elle 
„  trouva  qu'elle  fe  faifoit  deshabiller  ,  fe  plaignant  d'un  grand  mal 
t,  de  tête ,  &  auflj-tôt  il  lui  prit  une  convulfion  ,  dont  elle  revint  à 
„  force  de  remèdes.  Elle  vouloit  écrire  au  roi  :  mais  une  convulfion 

l'en  empêcha  ;  Se  recevant  une  lettre  de  Sa  Majefté ,  comme  elle 
„  fut  revenue  de  cette  féconde  conv  ulfion ,  la  voulant  lire  ,  il  lui  en 
„  reprit  une  autre  ,  qui  augmentant  toujours ,  lui  dura  jufqu'à  la 

mort.  Ce  mal  lui  prit  le  mercredi  au  foir,  &  accoucha  le  vendre- 
„  di ,  par  la  force  des  remèdes  que  l'on  lui  fit ,  &  mourut  le  famedi, 
„  veille  de  Pâques ,  fans  avoir  eu  aucune  connoiflance ,  au  moins  à 
êy  ce  que  l'on  en  pouvoit  juger. 

Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ce  récit,  i*.  Ni  la  Varenne, 
dans  fa  lettre,  ni  le  chancelier  de  Chiverni,  dans  fes  Mémoires,  ne  par- 
lent de  ce  qui  fe  pafla,  pendant  que  la  duchefle  aflîftoir  aux  ténèbres; 
ainfi  on  ne  fauroit  appuyer ,  ni  combattre ,  par  leur  autorité ,  ce  qui 
fe  voit  là-deflus  dans  l'écrit  attribué  à  la  pnncefle  de  Conti.  a0.  La 
Varenne  allure  que  la  duchefle  eut  quelques  éblouiflemens  pendant 
les  ténèbres ,  qui  la  firent  revenir  plutôt  quelle  n  avoit  délibéré  au  log'14 
du  juur  Zamet ,  auquel  lieu ,  pendant  quelle  fe  pnmeneit  dans  le  jardin 
elle  avoit  été  furprtfe  d'une  grande  apoplexie  ,  qui  Cavoit  penje  fuffb- 
quer. 

Le  chancelier  de  Chiverni  dit  pareillement  ,  qu  après  les  ténè- 
bres y  ladite  dame  retournée  che[  ledit  Juur  Zamet  y  6*  làyfe  promenant 
dans  U  jardin ,  le  commencement  de  fa  maladie  la  furprit  comme  par 
forme  £  apoplexie  y  telle  qu'elle  penfa  [emporter  du  premier  coup. 

Ces  deux  récits  font  directement  contraires  à  ce  qui  eft  rapporté 
dans  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti,  où  l'on  fuppofe  que  le 
fervice  étant  achevé  ,  la  duchefle  de  Beaufort  dit  à  mademoifelle 
de  Guife ,  qu'elle  alloit  fe  mettre  au  lit ,  &  que  puifqu'elle  étoit  là  , 
elle  la  prioit  de  la  venir  entretenir  ;  que  mademoifelle  de  Guife  UL 
trouva  qui  fe  faifoit  deshabiller ,  fe  plaignant  d'un  grand  mal  de  tête  9 
Se  qu'aufli-tôt  il  lui  prit  une  convulfion.  Si  mademoifelle  de  Guife 
avoit  fuivi  en  carrolfe  la  litière  de  la  duchefle  de  Beaufort,  pour 
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aller  s'entretenir  avec  elle ,  comme  l'écrit  le  fait  entendre ,  elle  n'au- 
roit  pô  la  trouver  que  fe  promenant  dans  le  jardin  du  fieur  Zamet , 
Se  non  fe  fâilànr  deshabiller  pour  fe  mettre  au  lit.  3".  La  Varenne 
dit  dans  fa  lettre ,  que  lorfqu'elle  fut  un  peu  remife  de  fon  apople- 
xie ,  elle  n'avoit  eu  autre  parole  yfinon  que  l'on  Cotât  prompumtnt  de  ce 
logis ,  &  que  fon  la  portât  en  celui  de  madame  de  Sourdis  ,  au  cloître 
Joint  Germain  ,  ce  que  Von  avait  été  contraint  de  faire  t  à  caufe  de  la 
pajfion  extrême  quelle  témoignoit  de  déloger  du  logis  du fieur  Zamet ,  6» 
f aller  en  future. 

Le  chancelier  de  Chiverni  prérend  que  la  duchefle  ayant  été 
promptement  fecourue  dans  fon  apoplexie ,  pafla  la  nuit  chez  Zamet 
aflez  doucement ,  &  que  ce  ne  fut  que  le  jeudi  matin  qu'elle  demanda 
opiniatrément  qu'on  la  portât  au  logis  de  madame  de  Sourdis  fa  tan- 
te ,  proche  faint  Germain  l'Auxcrrois.  40.  On  fuppofe  dans  l'écrit 
aterioué  à  la  princefle  de  Conti ,  que  la  duchefle  de  Beaufort  voulut 
écrire  au  roi ,  mais  que  fes  fréquentes  convulfions  l'en  empêchèrent. 
M.  de  Chiverni  dit  au  contraire ,  que  le  jeudi  fe  portant  un  peu  - 
mieux  fur  les  fept  heures  du  foir,  elle  écrivit  au  roi  pour  la  troifieme 
fois  ,  durant  fa  maladie ,  &  que  comme  elle  étoit  fur  la  fin  de  fa  lettre  , 
fis  maux  recommencèrent  de  plus  fart  >  &  qu'elle  perdit  la  connoi  (lance 
fans  perdre  le  fentiment.  Tout  le  monde  eut  la  liberté  d'entrer  dans 
fk  chambre  pour  la  voir  dans  l'état  horrible  où  fon  mal  l'avoit  ré- 
duite. Elle  fut  vue  en  cet  état ,  dit  le  chancelier ,  par  plus  de  vingt 
mille  perfonnes,  parce  que  les  domeftiques  de  la  maifon  étoient 
tellement  éperdus  &  concernés ,  qu'ils  n'en  défendoient  l'entrée  à 
perfonne.  On  parla  de  lui  (aire  recevoir  les  derniers  facremens  de 
î'églife  :  mais  comme  elle  n'en  étoit  plus  capable ,  il  fallut  fe  con- 
tenter de  ce  qu'elle  avoit  fait  fes  pâques  quelque  temps  aupara- 
vant. 

Elle  mourut  le  famedi  de  Pâques  an  matin  ,  fi  l'on  en  croit  M.  de 
Chiverni  Se  le  Journal  de  l'Etoile,  que  le  pere Daniel  a  fuivi.  Plu- 
fxenrs  hiftoriens  d'un  grand  poids  jplacent  cependant  fa  mort  au 
jour  du  vendredi  faint ,  tels  que  M.  de  Thou ,  qui  dit  qu'elle  expira  Thoanus,!.  tiii 
le  vendredi  faint  à  ftx  heures  du  matin.  M.  de  Baflbmpierre  fuppofe 
dans  fes  Mémoires  qu'elle  mourut  ce  jour-là. 

11  fera  bon  d'obfcrver  que  BalTompierre  n'eft  gueres  plus  exact, 
dans  le  récit  de  la  mort  de  Gabrielle  d'Etrées ,  que  l'écrit  attribué  à 
la  princefle  de  Conti. 

Ce  feigneur  allure  qu'il  étoit  avec  elle  dans  le  bateau  qui  la  con*    Mém.  de  Baf. 
duifit  de  Melun  à  Paris.  Il  ajoute  qu'elle  vint  aborder  proche  de  CosD?Kttc»  fc 
l'Arfenal,oà  demeurait  madame  la  maréchale  de  Balagnifa  fzur  ;  qu'en- 
{uite  madame  &  mademoifcUe  de  Guife  ,  madame  de  Retz  &  fes  files  , 
la  vinrent  trouver ,  t accompagnèrent  aux  ténèbres ,  au  petit  faint-An- 
$ennt  ....  puis  la  conduifirtnt  à  fon  logis  du  doyenné  de  S .  Germain* 

Xiiiij 
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Il  femWe  que  ces  dames ,  en  forçant  des  ténèbres ,  conduifirent  la 
duchefle  au  cloître  faint  Germain.  Balfompierre  ne  parle  point  de 
la  maifon  du  ficur  Zamet  où  la  Varenne ,  à  qui  le  roi  l'avoit  confié, 
allure  qu'elle  alla  loger ,  &  où  elle  retourna  ,  en  fortant  des  ténèbres, 
pour  fe  promener  dans  le  jardin  ,  après  avoir  eu  quelques,  éblouiffe- 
mens  dans  l'églife  du  petit  faint- Antoine.  Comment  pourroit-oa 

§ référer  le  témoignage  de  Balfompierre,  qui  écrivoit  de  mémoire 
es  évenemens  qui  s'étoient  palTés  depuis  long-temps ,  à  celui  de  la 
Varenne,  qui  mandoit  à  M.  de  Sulli  ce  qui  fe  palToit  fous  fesyeux, 
lorfque  la  duchefle  qu'il  n'avoir  pas  quittée,  vivoit  encore  ?  Il  faut  ce- 
pendant avouer  que  Balfompierre  raconte  quelques  circonflancet 
très-conformes  à  l'opinion  de  ceux  qui  placent  la  mort  de  la  ducheûé 
au  jour  du  vendredi  faint  9  Avril. 

«  Le  vendredi  faint ,  dit-il ,  comme  nous  étions  au  fermon  de  la 
»  paflîon  à  faint  Germain  de  î'Auxerrois ,  la  Varenne  vint  dire  au 
»  maréchal  d'Ornano ,  que  madame  la  duchefle  venoit  de  mourir , 
•>  &  qu'il  étoit  à  propos  d'empéchcr  le  roi  de  venir  à  Paris ,  lequel  s'y 
»  acheminoit  en  diligence ,  ck  qu'il  le  fupplioit  d'aller  au-devant  de 
»  lui  pour  l'en  divertir. 

»  Jetois  auprès  dudit  maréchal  au  fermon  ,  lequel  me  pria  d'y 
»  venir  avec  lui ,  ce  que  je  fis ,  &  trouvâmes  le  roi  par  delà  la  Sauf* 
»  fàyc ,  proche  de  Villemine ,  (  il  faut  lire  Villejuif ,  )  qui  venoit  fur 
»  des  courtaux  à  toute  bride.  Lorfqu'il  vit  le  maréchal ,  il  fe  douta 
»  bien  qu'il  venoit  lui  en  dire  la  nouvelle,  ce  qui  lui  fit  faire  de 
»  grandes  lamentations.  Enfin  on  le  fit  defcendre  dans  l'abbaye  de 
*>  la  Sauflàye ,  où  on  le  mit  fur  un  lit  ;  il  témoigna  tout  l'excès  du  dé- 
jà plaifir  qui  fe  peut  repréfenter.  Enfin  étant  venu  un  carrofiê  de  Pa- 
»  ris ,  on  le  mit  dedans ,  pour  s'en  retourner  à  Fontainebleau.  » 

Comme  Balfompierre  étoit  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte , 
il  eft  difficile  de  ne  pas  s'en  rapporter  à  fon  témoignage.  Il  étoit  , 
dit-il ,  occupé  à  entendre  le  fermon  de  la  paflîon  dans  l'églife  de 
faint  Germain  l'Auxerrois ,  lorfque  la  Varenne  vint  dire  au  maréchal 
d'Ornano,  que  la  duchejfe  étoit  mont.  Il  falloir  donc  que  Gabrielle 
d'Etrées  fut  morte  le  vendredi  faint ,  comme  le  dit  M.  de  Thou ,  & 
non  pas  le  famedi  faint ,  comme  l'afliire  le  chancelier  de  Chiverni , 
le  Journal  de  l'Etoile ,  &  après  eux  le  père  Daniel. Quoi  qu'il  en  foit , 
la  plupart  des  hiftoriens  fe  contentent  de  dire  que  le  roi  ayant  appris 
fur  le  chemin  de  Fontainebleau  la  mort  de  la  duchefle,  s'en  retourna 
fur  fes  pas.  Baflompierre  nous  apprend  qu'il  fallut  le  mettre  fur  un 
lit  dans  l'abbaye  ae  la  SaufTaye  ,  où  on  attendit  un  carrofle  de 
Paris. 

Plufieurs  crurent  que  la  duchefle  de  Beaufort  avoit  été  empoifbn- 
née ,  &  il  ftmblc ,  dit  le  pere  Daniel ,  par  la  relation  de  cette  mort  ,  que 
U  fuur  di  la  Varenne  envoya  au  baron  de  Rofni ,  qu'elle  eut  eile-mim» 
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quelque  foupçon  là-dejfus ,  vu  Vemprcffcment  avec  lequel  elle  voulut  fortir, 
toute  malade  qu'elle  etoit ,  du  logis  du  Jieur  Zamet ,  oit  elle  avoit  fait  fort 
dernier  repas. 

Il  eft  vrai  que  la  Varenne  raconte  qu'étant  un  peu  remife  de  fa 
première  attaque,  elle  n  avoit  eu  autre  parole  ,finon,  que  Von  l'ôtât 
prompttment  de  ce  logis  :  mais  M.  le  chancelier  de  Cbiverni  attribue 
cet  cmpreflemenr  extrême  à  un  motif  tout  différent.  Il  prétend  qu'el- 
le ne  voulut  être  tranfportée  au  cloître  faint-Germain  l'Auxerrois ,? 
que  pour  fe  rapprocher  du  Louvre ,  où  elle  prévoyoit  que  le  roi  ne 
carderoit  pas  ae  venir.  Il  ajoute ,  que  fi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  dans  là 
maifon  de  madame  de  Sourdis ,  elle  ordonna  à  fes  gens  d'envoyer 
an  courrier  à  cette  dame ,  qui  éroit  alors  à  fa  terre  d'Alluye  :  mai» 
«lie  ne  put  être  avertie  à  temps ,  &  quand  elle  arriva  la  ducheflè  étoir 
morte. 

Lorfque  fon  corps  fut  ouvert  on  trouva  que  l'enfant  dont  elle  étoit 
groflê,  écoit  mort,  &  les  médecins  jugèrent  par  l'état  où  il  étoit, 
qu'il  avoit  du  perdre  la  vie  dès  la  première  attaque  que  fa  mère 
avoit  eue  dans  le  jardin  du  fieur  Zamet. 

La  lettre  de  la  Varenne  femble  faire  entendre  qu'il  étoit  per- 
fuadé  lui-même  que  la  ducheffe  avoit  été  empoi  Tonnée ,  ce  que  le 
pcre  Daniel  n'a  pas  obfervé ,  puifqu'il  n'attribue  ce  foupçon  qu'à  la» 
Jêule  duchelTe.  Voici  les  paroles  de  la  Varenne. 
.  Après  quelle  eut  bien  dinê ,  &  de  fort  ion  appétit;  car  fon  hâte  t avoit 
traité  de  viandes  Us  plus  friandes  6>  délicates ,  &  qu  'il  J avoit  être  le  plus 
félon  fon  goût  :  (  ce  que  vous  remarquerez  avec  votre  prudence;  )car  la 
mienne  ricft  pas  affe^  excellente  pour  préfumer  des  chofes  dont  il  ntm'efi 
pas  apparu.  Par  où  il  femble  infinuer  quelque  chofe  qu'il  ne  dit  pas, 
mais  qu'il  veut  donner  à  penfer ,  ce  qui  ne  peut  gueres  s'entendre  que 
dupoifon. 

-  D'Aubigné  en  parle  beaucoup  plus  clairement ,  les  nécefjttés  de  Ci- 
tât ,  dit- il ,  furent  fes  ennemies  :  de  quoi  je  laijfe  comme  en  chofe  douteufe    Livre  j.  ch.  4.' 
À  chacun  fon  explication.  j .  partie, 

r  Soit  affei  de  dire  hijloriquement  ....que  cette  dame  étant  allée  le  jeudi 
quon  appelle  abjolu ,  pour  accomplir  les  cérémonies  de  uttt  jour  nie  ,  elle 
vint  de  fuint- Antoine  pour  fe  rafraîchir  chc{  Zamet,  où  ayant  mangé  4" un 
pondre  t  comme  quelques-uns  veulent  )  &  les  autres  d'une  falade ,  elle 
fentit  quant  &  quant  un  tel  feu  au  gojier,  des  tranchées  à  Ceftomach  Ji 
furieufts  ,  qu  ayant  pajfé  le  vendredi  matin  en  douleurs  horribles  ,  le  fa- 
medi  au  matin  te  mal  la  rendit  hideufe  &  méconnoijffable  à  tous  fes  do- 
mefiiquês  &  parens  ,  la  tête  tournée  prefque  devant  derrière.  Le  médecin 
la  Rivière  ayant  couru  à  cet  accident ,  entf  autres  médecins  du  roi  ,  & 
n  ayant  fait  que  trois  pas  en  la  chambre ,  6»  delà  ayant  vu  les  accidens 
extraordinaires ,  s'en  retourna ,  difant  à  fes  compagnons  :  hîc  eft  manu» 
Domini ,  la  main  de  Dieu  efi  ici, 

Illl  lljj 
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Ce  récit  fuppole  que  Gabrielle  d'Etrées  ne  prit  le  fatal  morcela» 
qui  lui  donna  la  mort ,  qu'après  qu'elle  fut  retournée  chez  Zamet  0 
en  fortant  du  petit  faint- Antoine ,  ce  qui  efl  contraire  à  ce  que  dit  U 
Varenne ,  dans  fa  lettre ,  où  il  paroît  attribuer  ce  funefle  accident 
aux  viandes  friandes  &  délicates  qu'elle  avoit  mangées  à  dîné. 
_  M.  de  Sulli  &  le  Journal  de  l'Etoile ,  difent  que  plufieurs  crurent 
qu'on  lui  avoit  donné  des  potions  fujpedes ,  c'eft-à-dire,  empoifon-» 
nées  :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'affurent. 

L'Etoile  prétend  que  le  lundi  12  d'Avril  les  corps  de  la  ducheiïe 
de  Beaufort  &  de  fon  enfant ,  furent  enterrés  dans  l'églife  de  faine 
Germain  de  l'Auxerrois  :  mais  il  fe  trompe.  Il  eft  bien  vrai  que  le 
roi  voulut  que  l'on  leur  fit  dans  cette  églife  un  fervice  folennel ,  oî» 
toute  la  cour  fe  trouva  :  mais  ils  n'y  furent  point  enterrés  ;  car  le 
chancelier  de  Chiverni ,  après  avoir  parlé  de  ce  fervice  ,  allure  que 
delà  le  corps  de  la  mere  &  de  l'enfant  furent  conduits  honorablement 
à  l'abbaye  de  Maubuiflbn  ,  dont  Angélique  d'Etrées,  feeur  de  Gîî* 
brielle ,  étoit  abbeflè. 

Quelque  vive  que  fût  d'abord  la  douleur  du  roi ,  il  fût  bientôt  cou» 
foie.  Baflbmpierre  dit  que  peu  de  jours  fe  paflèrent  fans  qu'il  prit  de 
nouveaux  engagemens  avec  mademoifelle  d'Entragues.  On  lit  dans 
l'écrit  attribué  a  la  princeflê  de  Conti,  qu'il  pleura  fort,  «Se  qu'il 
»  vouloit  être  feul  ;  qu'il  retint  feulement  celui  qui  s'étoit  marié  pou* 
»  lui  en  donner  envie ,  c'eft-à-dire ,  Buffî-Lamet ,  &  le  duc  de  Retz  , 
»  qui  étoit  de  très-bonne  compagnie,  qui  après  lui  avoir  lai  fie  faire 
»  quelques  plaintes  ,  lui  dit  prelque  en  riant  :  qu  'il  étoit  bien  heu- 
y»  reux  ,  &  que  s'il  fongeoit  un  peu  à  ce  qu'il  alloit  faire,  (ans  cette 
>i  mort ,  il  jugeroit  que  Dieu  lui  avoit  fait  une  grande  grâce  ;  que  la 
»  roi  après  avoir  un  peu  rêvé ,  l'avoua,  6c  haullant  les  yeux  au  ciel 
»  rendit  grâce  à  celui  qui  lui  en  avoit  fait  tant  d'autres ,  &  fe  confola 
s»  fi  bien ,  que  trois  femaines  après  il  devint  amoureux  de  mademoi- 
„  felle  d'Entragues.  ,, 

Si  cette  époque  eft  véritable,  le  roi  portoit  encore  le  deuil  de 
Gabrielle,  en  violet,  lorfqu'il  commença  cette  nouvelle  intrigue , 
puifque  le  chancelier  de  Chiverni  allure  qu'il  le  porta  trois  mois* 
Toute  la  cour  le  prit  à  fon  exemple. 

Mais  encore  une  fois ,  rien  re  paroît  moins  certain  que  ce  qui  ft 
lit  dans  cet  écrit ,  quoiqu'il  porte  le  nom  d'une  grande  princefle. 

Baflbmpierre  ne  nomme  point  Bulfi  parmi  les  feigneurs  que  le 
roi  retint  auprès  de  lui ,  quand  il  fut  retourné  à  Fontainebleau  ; 
il  en  nomme  huit  autres,  &  il  prétend  avoir  été  du  nombre. 

'»        .  v.    '.s  ,         .  .  ....  .       *.Vrt?.  là 


Digitized  by  Google 


SU*   LE  REGNE   D'HENRI    IV.  6lJ 

•  ■ 

— — —  | 


De  mademoifelle  d'Entragues. 

LA  paffion  d'Henri  IV  pour  Henriette  Balzac  d'Entragues ,  lui 
caufa  encore  de  plus  grands  chagrins  que  celle  qu'il  avoit  eue 
pour  Gabrielle  d'Etrées.  François  de  Balzac  d'Entragues  ,  pere 
d'Henriette ,  avoit  été  attaché  à  la  maifon  de  Guife ,  il  avoit  été 
lieutenant  des  gendarmes  du  duc  François  de  Guife  ;  il  étoit  entré 
fort  avant  dans  les  intrigues  des  ligueurs ,  &  U  avoit  pris  dans  ce 
parti  une  averfion  contre  la  perfonne  d'Henri  IV ,  qui  alloit  jufqu'à 
U  fureur.  Le  comte  d'Auvergne fils  de  Charles  IX ,  &  de  Marie 
Toucher ,  que  M.  d'Entraguesavoit  époufée ,  n'écoit  pas  plus  attaché 
au  roi  que  fon  beau-pere ,  &  mademoifelle  d'Entragues  la  lueur  uté- 
rine ,  avoit  peut-être  encore  plus  de  méchanceté  dans  l'efprit ,  6c 
plus  de  noirceur  dans  le  caractère  que  tous  fes  parens  enfemble.  Le 
roi  n'ignoroit  pas  les  difpofitions  de  toute  cette  famille  à  fon  égard  ; 
&  M.  de  Sulli  raconte  que  du  vivant  de  la  ducheiïe  de  Beaufort ,  il 
reçut  ordre  du  roi  de  les  taire  tous  forcir  de  Paris  ,  où  ils  cabaloieni 
contre  fon  fervice.  ç 
Ce  prince  ne  lai  Ha  pas  de  s'attacher  à  mademoifelle  d'Entragues. 
Elle  avoit  plus  d'agrément  dans  l'efprit  que  Gabrielle  d'Etrées  ;  elle 
étoit  fort  enjouée ,  6c  fes  réparties  vives  &  piquantes  plaifoient  ex- 
trêmement au  roi  :  mais  ces  talens ,  qui  la  rendoient  agréable ,  étoient 
joints  à  un  cara&ere  de  méchanceté  &  de  perfidie ,  qui  auroient  dû 
là  lui  rendre  odieufe.  M.  de  Sulli ,  qui  paroit  douter  des  bruits  que 
l'on  avoit  répandus  dans  le  monde,  pour  noircir  la  réputation  de 
Gabrielle  d'Etrées  ,  ne  traite  pas  li  favorablement  mademoifelle 
d'Entragues.  Il  allure  pofitivement  qu'elle  trompoit  le  roi ,  par  une 
faune  apparence  de  fidélité,  tandis  qu'elle  entretenoit  à  fon  m  lu  des 
commerces  qu'elle  avoit  foin  de  lui  cacher.  Et  le  Journal  de  l'Etoile 
rapporte  que  lor (qu'on  faifit  les  papiers  de  mademoifelle  d'Entra- 
gues ,  on  y  trouva  plufieurs  lettres ,  qu'il  appelle  des  injlrumens  du 
métier,  6c  qui  prouvoient  clairement  la  màuvaife  conduite  de  cellé 
qui  les  avoient  reçues  ;  il  dit  même  que  le  fteur  Sigogne  ,  qui  fc  mé^ 
loit  de  faire  des  vers ,  &  qui  paûoit  pour  avoir  beaucoup  d'efprit  j 
fût  exilé  à  cette  occafion.  .  \_ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  roi  ayant  fait  connoître  fa  pafîîon  à  made- 
moifelle d'Entragues,  elle  commença  d'abord  par  fe  faire  donner 
cent  mille  écus ,  que  M.  de  Sulli ,  toujours  attentif  aux  vrais  int£ 
rets  de  fon  maître  ,  6c  qui  ne  fongeolt  qu'a  mettre  fes  finances  eh 
bon  ordre,  ne  put  fe  réfoudre  à  fournir  ,  fans  faire  beaucoup  de 
difficultés  &  de  remontrances.  Le  pexé  Daniel ,  qui  parle  de  ce  lait 
d'après  les  Mémoires  de  Sulli ,  auro^  pu  ajouter  .que  lorfq^gUe'yic 
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le  roi  marié,  elle  demanda  encore  cent  mille  écus,  pour  Ce  met* 
tre  en  état  d  epoufer  le  prince  de  Joinville.  Le  roi  confulta  là-deflus 
quelques-uns  de  fes  miniftres.  Le  chancelier  de  Bcllievre  lui  dit; 
M-oi.  de  Bjf-  Sire  ,  je  fuis  d'avis  que  vous  donnie^  cent  mille  beaux  écus  à  cette  belle 
foœpicirc,  t.  i.  dcnoifciu  t  pOUr  jul  trouver  un  bon  parti.  M.  de  Sulli ,  qui  n'étok 
pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  libéral  de  l'argent  du  roi ,  répondit  avec 
émotion  ,  qu'il  étoit  bien  aifé  de  nommer  cent  mille  beaux  écus  , 
mais  difficile  de  les  trouver.  Alors  le  chancelier  reprenant  grave- 
ment la  parole  ,  fans  regarder  M.  de  Sulli ,  ajouta  ,  Sire ,  je  fuis 
cT avis  que  vous  prenieç  deux  cents  mille  beaux  écus  ,  &  les  donniez  A 
cette  belle  demoifelle  ,  fS-  trois  cents  mille ,  &  tout  Jt  à  moins  ne  fi  peut  ; 
&  cejl  mon  avis  ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  ne  pouvoir  pas  ache- 
ter trop  cher  l'éloignement  d'un  efprit  fi  perfide  &  fi  dangereux.  Le 
roi ,  dit  M.  de  BalTompierre,/ê  repentit  depuis  de  n'avoir  futvi  &  cm 
ce  confeil. 

On  lit  dans  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti ,  que  le  prince 
de  Joinville  s'étant  brouillé  avec  mademoifelle  d'Entragues,  confia 
à  madame  de  Villars  les  lettres  qu'elle  lui  avoit  écrites ,  pour  les 
montrer  au  roi  ;  elle  y  parloir  fort  librement  du  roi  &  de  la  reine  » 
&  en  des  termes  très-ofienfans.  Le  roi  ayant  vu  ces  lettres,  entra 
dans  une  furieufe  colère.  Il  envoya  aufli-tôt  un  de  fes  confidens  à 
mademoifelle  d'Entragues ,  pour  lui  reprocher  fa  perfidie ,  &  pour 
l'aflurer  de  fa  part  qu'il  ne  la  reverroit  plus.  Elle  fut  fort  étonnée  de 
ce  changement,  parce  qu'on  ne  lui  en  ûifoit  pas  la  caufe  ;  elle  diffi- 
muîa  (k  fetrprife,  &  fe  contenta  de  répondre  aflèz  froidement  :  Com- 
me/* fuis  affurec  de  n'avoir  jamais  rien  fait  qui  puijfe  offenfer  le  roi} 
aum  m  puis- je  deviner  pourquoi  il  me  traite  fi  mal  ;  j'ejpere  que  la  véritl 
me  vangera  de  ceux  qui  lui  ont  donné  de  fauffes  impreffions  ;  «  &  (ans 
a>  dire  autre  chofe,  elle  fe  retira  dans  fon  cabinet ,  ajoute  la  princefle 
»  de  Conti ,  beaucoup  plus  troublée  qu'elle  ne  le  fâifoit  paroître.  » 

Elle  fut  bientôt  inftruite  de  la  découverte  de  fes  lettres.  Bcllegarde 
5c  mademoifelle  de  Guife  entreprirent  de  la  tirer  d'un  li  mauvais 
pas  ;  &  voici  le  moyen  dont  on  ie  fervit  pour  y  réunir. 
-  «  Le  duc  de  Guife  avoit  un  fecrétaire  qui  contrefaifoit  en  perfec- 
tion toutes  fortes  d'écritures ,  &  l'on  réfolut  que  le  prince  de  Join- 
i,  ville  foutiendroit  que  cet  homme  ayant  recouvré  de  l'écriture  de  la 
f,  marquife ,  il  l'avoit  fi  bien  contrefaite ,  que  le  prince  de  Joinville , 
i,  qui  étoit  amoureux  de  madame  de  Villars,  laquelle  haïlîbit  mor- 
cellement la  marquife  de  Verneuil ,  avoit  réfolu  de  faire  avec  elle 
„  des  lettres  qu'elle  avoit  montrées  au  roi.  La  marquife  ayant  lu  cet 
„  expédient ,  envoya  fuppiier  le  roi  de  permettre  qu'elle  fe  juflifiât , 
„à  quoi  H 'fit  Uh  rteô';de  dititctrlté  au  commencement  4  ne  pouvant 

tenir  la  Cdlere  i'  fti<  ipiltteii '  fon  amour.  11  alla  lui-même  entendre 
M  fci  ràifons ,  qu'elle  lût  û  bien  déduire ,  qu'il  s'appaifa  entièrement 
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contre  elle:  mais  le  prince  de  Joinville  fût  contraint  d'aller  en 
„  Hongrie ,  où  le  Turc  faifoit  la  guerre ,  &  madame  de  Villars  chez 
„  elle  ,  &  le  fecrétaire  en  prifon.  Voilà  comme  H  eft  dangereux  de 

donner  des  avis  à  Ton  maître ,  quand  il  ne  les  demande  pas.  „  On 
n'auroit  pas  rapporté  ce  trait  rar  la  feule  autorité  de  l'écrit  attribué 
à  la  princefle  de  Conti ,  s'il  ne  fe  trouvoit  en  quelque  forte  confirmé 
dans  les  Mémoires  de  Baflbmpicrre  ,  qui  le  rapporte  en  ces  ter- 
mes. 

«  Peu  de  jours  après ,  »  (  c'eft-à-dire  ,  après  le  départ  de  la  fceur 
du  roi ,  6c  de  M.  de  Lorraine ,)  «  fût  la  brouillerje  de  madame  de 
y*  Verneuil  avec  le  .roi ,  excitée  fur  ce  que  madame  de  Villars  donna 
a»  au  roi  des  lettres  qu'elle  avoit  écrites  au  prince  de  Joinville ,  &  il 
m  les  lui  avoit  baillées.  L'affaire  fe  raccommoda ,  fur  ce  que  M.  le  duc 
a»  d'Eguilion  amena  au  roi  un  clerc  de  Bigot ,  qui  confelfa  avoi?  conr 
»  Refait  ces  lettres,  &  le  prince  de  Joinville  fut  banni.  » 

On  voit  cependant  quelque  différence  entre  le  récit  de  Baflbm- 
pierre  Se  celui  de  la  princefle  de  Conti  :  dans  l'un  c'efl  un  clerc  de 
Bigot,  qui  confeffe  avoir  contrefait  les  lettres  attribuées  à  la  mar*- 
quife  de  Verneuil  ;  dans  l'autre  c'efl  le  prince  de  Joinville  lui-même, 
qui  foutient  qu'elles  ont  été  contrefaites  par  un  fecrétaire  du  duc  de 
Vruife.  Les  Mémoires  de  Sulli  femblent  faire  allufion  au  fait  donc  il 
Vagit.  Il  y  efl  parlé  de  divers  artifices,  dont  il  fut  ufc  de  beaucoup  de  cô-     Tome  x. 
tés ,  &  des  lettres  qui  furent  produites  en  intention  de  vérifier  multiplicités  édition. 
et  amourettes  bigarrées ,  pour  la  reconnoiffance  de  Cccriturc  defquelles  let- 
trés vous  &  un  autre  de  grandfqualité  fûtes  interpojes  des  deux  côtés. 
■  On  aflure  dans  l'écrit  attribué  à  la  princefle  de  Conti ,  que  le  prince 
de  Joinville  8c  madame  de  Villars,  furent  rappelles  à  la  cour,  lors- 
qu'on fit  le  procès  à  la  marquife  de  Verneuil  l'an  1 604. 

Elle  avoit  obligé  le  roi  à  lui  donner  une  promeflè  de  mariage ,  en 
cas  qu'elle  mît  au  monde  un  enfant  mâle.  Le  père  Daniel ,  en  parlant 
de  cette  promeflè ,  dit  que  le  roi  l'ayant  montrée  à  M.  de  Sulli ,  en  le 
priant  de  lui  dire  ce  qu'il  en  penfoit ,  ce  frigneur  eut  le  courage  de  la 
déchirer ,  puis  il  ajoute  :  Les  amours  ne  laifjcrcnt  pas  de  continuer  entre 
le  roi  &  mademoifelle  d* Entragues  ,  dont  il  eut  deux  en/ans  :  mais  ce  fut 
apparemment  fans  condition ,  quoique  des  copies  de  la  promeffe  dont  jai 
parlé  vraies  ou  fauffes  euffent  couru  tout  le  royaume.  Les  auteurs  des  Mé- 
moires de  Sulli  fuppofertt  que  ces  copies  étoient  très  -  véritables  , 
lorfqu'ils  difent  :  Vous  trouvâtes  que  c'étoit  une  efpece  de  promeffe  de  ma- 
riage qu'il  faifoit  à  cette  mademoifelle  a" Entragues ,  &  fommes  marris  M<?m.  de  Sulli , 
■que  vous  riayti  retenu  copie  a*icellet  afin  de  Cinfértr  ici  en  fes  propres  *™eanc  ^,lio"# 
termes  ,  (  eniore  qu'elle  ait  depuis  bien  vu  du  pays.  )  Ce  qui  fignifie  que  omc  *'  c  9U 
cette  promeflè  avoit  couru  tout  le  royaume ,  &  qu'on  étoit  fâché  de 
n'en  avoir  pas  gardé  une  copie  ,  pour  l'inférer  dans  les  Mémoires  de 
M.  de  Sulli. 
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Quoiqu'il  en  (bit,  tous  avons  trouvé  une  de  ces  copies  dans  les  pa- 
piers du  pere  Daniel ,  qui  efl  véritablement  celle  qu'il  a  citée  à  l'an 
1604,  fans  la  rapporter  :  elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

«  Nous  Henri  IV ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  &  de  Na- 
,,  varre,-  promettons  &  jurons  devant  Dieu,  en  foi  &  parole  de  roi 
„  à  Médire  François  Balzac  fieur  d'Entragues  chevalier  de  nos  ordres 

que  nous  donnant  pour  compagne  demoifelle  Henriette  de  Balzac 
„  fa  fille,  au  cas  que  dans  fix  mois ,  à  commencer  du  premier  jour 
„du  prélent,  elle  devienne  greffe,  &  qu'elle  accouche  d'un  fils, 

alors  &  à  l'inftant  nous  la  prendrons  à  femme  &  légitime  époufe , 
„dont  nous  folennilerons  le  mariage  publiquement,  Se  en  face  de 

notre  mère  fainte  Eglife,  félon  les  formalités  en  tels  cas  requifes 
„  6c  accoutumées ,  pour  plus  grande  approbation  de  laquelle  pré- 
^,  fente  promeile  ,  nous  promettons  &  jurons  comme  delîus  de  la  ra- 

tif.er  &  renouveller  lbus  notre  feing,  incontinent  après  que  nous  au- 
,,  rons  obtenu  de  notre  S.  P.  le  Pape  la  di  dotation  du  mariage  d'en- 
,,  tre  nous  &  Marguerite  de  France ,  avec  permiflion  de  nous  marier 

à  qui  bon  nous  lemblera  ;  &  en  témoin  de  quoi  nous  avons  écrit  & 
„  figné  la  préfente  au  Bois  de  Males-herbes ,  ce  jourd'hui  1  Octobre 
„  1  599.  Signé  Henri.,, 

Lorfque  le  fieur  d'Entragues  fe  trouva  muni  de  cette  pièce ,  il  ré- 
folut  de  la  mettre  en  fureté ,  pour  la  faire  valoir  quand  l'occafion  s'en 
préfenteroit ,  &  le  roi  ne  fe  trouva  pas  peu  «mbarrafle  dans  la  fuite  , 
quand  il  voulut  la  ravoir.  On  faifoit  plus  de  cas  en  ce  temps-là  de 
ces  fortes  de  promefles,  que  Ton  n'en  fait  aujourd'hui.  On  lit  dans  le 
Journal  de  l'Etoile,  que  l'an  1 604  le  mercredi  1 8  du  mois  d'Août,  un 
„  maître  des  comptes  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretagne ,  fut  con- 
„ damné  par  un  arrêt  de  la  cour ,  d'époufer  en  face  deglife une  veu- 
,,  ve ,  à  laquelle  il  avoir  promis  mariage  ,  &  fous  cette  couverture  lui 
„  avoir  fait  un  enfant,  auquel  même  il  avoit  donné  Ion  nom  au 
„  baptême.  11  fut  dit  par  fon  arrêt  qu'il  l'épouferoit  tout  à  l'heure ,  ou 
„  à  faute  de  ce  faire ,  que  dans  deux  heures  après  midi ,  il  auroit  la 
„  tête  tranchée ,  ce  qu'ils  furent  contraints  d'efleâuer ,  &  furent  ma- 

riés  le  matin  dans  ï'églife  de  S.  Barthelemi ,  à  1 1  heures.  Le  pré- 

fident  Molé  lui  en  prononça  l'arrêt  en  ces  mots  :  Ou  moure^  ou 
„  époufa  ,  telle  ejl  la  volonté  &  réfolution  de  la  cour. 

Il  elt  vrai  que  les  auteurs  des  Mémoires  de  Sulli ,  prétendent  que 
la  promette  du  roi  étoit  nulle,  en  ce  qu'elle  étoit  conditionelle  : 
„  Mais  en  fubftance ,  difent-ils  ,  nous  favons  qu'elle  portoit  une  con- 
dition qui  la  rendoit  nulle  de  toute  nullité  ,  n'étant  qu'une  aflu- 
„  rance  de  l'époufer  au  cas  que  dans  un  an  il  eût  d'elle  un  enfant 

mâle. ,,  Cette  condition  même  ne  fut  point  remplie  ,  mademoi- 
selle d'Entragues  n'étant  d'abord  accouchée  que  d'un  enfant  mort , 
qui  vint  au  monde  avant  terme ,  par  la  frayeur  que  caufa  à  U  mère 
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le  tonnere ,  qui  entra  dans  fa  chambre,  &  qui  paffà  fous  le  Ht  où  elle 
étoit  couchée.  Elle  eut  enfnite  un  Bis,  qui  fut  duc  de  Verncuil  :  mais 
il  ne  naquit  point  dans  le  temps  marqué  par  la  promette,  puifqu'it 
ne  vint  au  monde  qu'au  mois  d'Octobre  1 60 1 .  D'ailleurs ,  rien  ri  cil 
plus  vrai  que  ce  que  mademoifelle  d'Entragues  elle  -  même  difoit  au 
roi ,  quoique  avec  deflëin  de  le  tromper ,  pour  l'engager  à  lui  domier 
cette  promeilë  par  écrit ,  «  qu'elle  favoit  bien  qu'il  n'y  avoit  point  d'of* 
»  ficial  fuffifant  pour  citer  uniiomme  qui  avoit  tant  de  courage  ,  &  it 
»  bonne  épée,  &  qui  pouvoit  toujours  produire  en  toute  occanon  tren- 
»  te  mille  nommes  bien  armés,  &  trente  canons  pour  foutenir  fon  dire. 

L'affaire  du  divorce  d'Henri  IV  avec  la  reine  Marguerite  , 
devoit  être  fort  avancée,  lorfqu'il  donna  cette  promefle  au  fieur 
d'Entragues,  puifqu'elle  efl  datée  du  1  Octobre  1599,  ^  *îuc 
foh  mariage  avec  Marguerite  de  Valois  fut  déclaré  nul  le  10 
Novembre  de  la  même  année.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  reine  Journal  de  tt*. 
Marguerite  ignora  que  le  roi  eût  pris  un  pareil  engagement  avec  t0^c* 
mademoifelle  d'Entragues ,  à  qui  elle  n'auroit  pas  cédé  plus  volon- 
tiers le  throne  qu'à  la  duchefle  de  Beaufort.  Comme  les  parens  de 
mademoifelle  d'Entragues  efpéroient  tirer  quelque  avantage  de  cette 
pièce ,  ib  n'avoient  garde  de  la  rendre  publique  dans  un  temps  où 
il  étoit  de  leur  intérêt  qu'elle  fût  inconnue  à  la  reine  Marguerite. 
Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'ils  ayent  cherché  à  s'en  prévaloir  ,  pont 
empêcher  le  mariage  du  roi  avec  Marie  de  Medicis  :  les  minières  fe 
hâtèrent  de  conclure ,  dans  la  crainte  que  le  roi  fe  veyant  pleinement 
libre  par  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  Marguerite  ,  ne  forgeât 
férieufement  à  époufer  mademoifelle  d'Entragues.  Dès  fa  première 
grofTeire  le  roi  l'avoit  déclarée  marquife  de  Verneuil ,  nom  qu'elle 
porta  toujours  depuis  ;  elle  avoit  déjà  ce  titre  lorfque  Marie  de  Me- 
dicis vint  époufer  le  roi. 

On  lit  dans  décrit  attribué  à  la  princeflè  de  Conti  ,  que  la 
marquife  de  Guercheville  fut  nommée  dame  d'honneur  de  la  nou-* 
vclle  reine  ;  elle  s'appelloit  Antoinette  de  Pons  ,  elle  avoit  époufé  en 
premières  noces  Henri  de  Sulli  comte  de  la  Rocheguyon ,  &  en 
fécondes  noces ,  elle  épomfa  Charles  du  Pleffis  feigneur  de  Lian- 
court ,  premier  écuyer  &  gouverneur  de  Paris.  «  Le  roi  qui  l'a» 
»  voit  aimée  l'ayant  trouvée  plus  vertueufe  qu'il  n'eût  voulu ,  lui 
»  dit  que  puifqu'elle  étoit  véritablement  dame  d'honneur ,  elle  le  fe- 
»  roit  de  la  reine  fa  femme ,  6c  lui  tint  parole  au  bout  de  dix  ans  ;  car 
»  il  y  avoit  alors  autant  de  temps  qu'il  l'avoit  aimée.  »  On  lit  encore 
dans  le  même  écrit  que  la  duchefle  de  Nemours  fut  faite  fur-inten-» 
dante  de  la  maifon  de  la  reine,  8c  que  madame  de  Richelieu  fut  nom- 
mée pour  être  fa  dame  d'atour  :  mais  la  reine  ne  voulut  pas  qu'elle 
eût  cette  charge,  difant  qu'elle  avoit  amené  Leonora  Gaiigai,  qui 
favoit  toujours  finit ,  &  qutlU  avoit  tmmtnh  pour  cela ,  &  pour  faire 
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cette  charge.  Le  roi  voulut  d'abord  foutenir  la  nomination  qu'il 
avoit  faite  de  madame  de  Richelieu  ,  ce  qui  déplut  extrêmement  a  la 
reine.  Comme  ces  faits  ne  font  point  démentis  par  les  hiftoriens  du 
temps ,  il  fcmble  que  l'on  peut  y  ajouter  foi  :  mais  en  voici  un  qui  fe 
trouve  formellement  contredit  dans  les  Mémoires  de  Baflbmpierre, 
La  princelle  de  Conti  raconte  que  «  le  même  jour  que  la  reine 
>»  arriva  à  Paris  ,  le  roi  commanda  à  la  duchefle  de  Nemours  d'aller 
»  quérir  la  marquife  de  Verneuil ,  &  de  la  préfenter  à  la  reine  ,  que 
»  la  ducheilè  s'en  voulut  exeufer ,  difant  que  cela  lui  ôteroit  toute 
»  créance  auprès  de  ùl  maîtrclle  ;  mais  que  le  roi  le  voulut ,  &  lui 
aï  commanda  de  le  faire,  allez  rudement,  contre  fa  coutume,  qui 
m  étoit  d'ècre  fort  courtois  ;  qu'elle  l'amena  donc  à  la  reine,  qui  ex* 
»  trèmement  furprife  de  cette  vue ,  fe  trouva  fort  étonnée,  &  la  re- 
»  çut  alfez  froidement  ;  mais  que  la  marquife  de  Verneuil ,  fort  har* 
»  die  dé  fon  naturel ,  lui  parla  tant ,  &  fit  fi  fort  la  familière ,  qu'enfin 
»  elle  s'en  fit  entretenir.  » 

BalTompierre  dit  au  contraire ,  que  la  reine  étant  arrivé»  à  Paris» 
après  avoir  fait  quelque  féjour  à  Fontainebleau ,  le  roi  lui  préfenta 
le  même  foir  la  marquife  de  Verneuil ,  à  qui  elle  fit  bonne  chtre  ;  ce 
qui  fignifiedans  le  ftyle  de  ce  temps- là ,  que  la  reine  la  reçut  fort 
bien ,  &  lui  fit  beaucoup  de  politefie.  Le  roi  fbuhaitoit  extrêmement 
nue  la  reine  eût  allez  de  complaisance  pour  bien  traiter  la  marquife 
de  Verneuil  :  mais  il  ne  rut  pas  peu  embarraflé  à  concilier  des  inté- 
rêts fi  oppofés.  11  refufoit  toujours  de  donner  la  charge  de  dame  d'à* 
tour  à  Leonora  Galrgaï.  Celle-ci  qui  étoit  habile  &  intrigante  ,  eue 
recours  à  la  marquife  de  Verneuil ,  qui  lui  promit  d'obtenir  pour  elle 
cette  grâce  du  roi ,  à  condition  qu'elle  la  lerviroit  auprès  de  la  reine. 
La  grâce  fut  obtenue,  &  la  condition  fût  fidèlement  remplie.  La 
reine  traita  fi  bien  la  marquife  de  Verneuil,  que  le  roi  ne  craignit 
plus  de  lui  donner  un  appartement  au  Louvre  :  maHs  bientôt  les  ora- 
ges recommencèrent ,  la  jaloufie  de  la  reine  fe  réveilla.  La  marquife 
de  Verneuil,  qui  étoit  fiere  &  indiferete,  parloit  fouvent  de  cette 
princefTe  avec  fort  peu  de  refpecl:  ,  jufqu'à  l'appeller  une  grofic  ban- 
quier* de  Florence.  Ses  difeours  étoient  rapportés  à  la  reine  ,  qui  en 
«toit  extrêmement  irritée. 

,  «  Elles  étoient  toutes  deux  grofies ,  dit  la  princefle  de  Conti ,  &  le 
y»  roi  bien  empêché  d'être  bien  avec  l'une  &  avec  l'autre,  portoit  du 
»refpe&  à  ta  reine,  à  quoi  Tobligeoit  le  rang  qu'elle  tenoit,  il  fe 
»  plailbit  davantage  en  la  compagnie  de  la  marquife.  Chacun  ne  lui 
y»  voulant  déplaire ,  alloit  vifiter  cdle-ci ,  ce  que  la  reine  trouvoit 
y*  fort  mauvais.  Elles  étoient  logées  fi  près  l'une  de  l'aune ,  que  l'on 
»  ne  s'en  pouvoir  cacher ,  &  c'étoit  une  brouillerie  continuelle.  » 

Ce  récit  eft  confirmé  par  les  Mémoires  de  Sulli ,  où  l'on  voit  com- 
bien les  courtiians  étoient  embarraflés  à  fe  ménager  entre  les  deux; 
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êt  les  différons  perfonnages  que  plufieurs  d'cncr'eux  fâifoient  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  pour  y  réuflîr. 

■  La  reine  avoit  amené  avec  elle  un  gentilhomme  Florentin ,  nom- 
mé Concini ,  que  l'on  appella  dans  la  fuite  le  maréchal  d'Ancre.  Cet 
habile  Italien  s'appercevant  de  l'afcendant  que  Leonora  Galigaï  avoit 
lûr  L'efprit  de  la  reine ,  prit  la  réfolution  de  l'époufer ,  quoiqu'elle  fût 
d'une  naiflance  fort  diiproportionnée  à  la  fienne  ;  car  il  étoit  fils  & 
petit-fib  d'un  fëcrétaire  d'état  du  duc  de  Florence ,  &  elle  étoit  fille 
d'un  menuifier  ;  fon  vrai  nom  étoit  Eleonore  d'Ori  ou  d'Ouri ,  &  elle 
avoit  peut-être  pris  le  nom  de  Galigaï  ,  pour  faire  oublier  la  bafleflTe 
&  l'obfcurité  de  fon  nom  véritable  :  mais  elle  étoit  dame  d'atour  de 
la  reine ,  dont  fa  mère  avoit  été  la  nourrice  ;  elle  avoit  été  élevée 
avec  cette  princefle  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  &  s'étoit  acquis  un 
tel  pouvoir  fur  fon  cfprit ,  qu'on  peut  dire  que  la  reine  ne  voyoit  que 
par  fes  yeux.  Le  roi  n'aimoit ,  ni  la  Galigaï ,  ni  Concini ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  des  efpions,  qui  examinoient  toutes  fes  paroles  & 
toutes  fes  adtions ,  pour  les  rapporter  à  la  reine  ,  &  qui  ne  ceffoienc 
d'empoifonner  fon  cfprit.  Ain»  quand  on  lui  parla  du  mariage  de 
Concini  avec  la  Galigaï,  il  refufa  for  agrément ,  &  déclara  qu'il  n'y 
confentiroit  jamais.  La  Galigaï  qui  défiroit  extrêmement  ce  mariage 
crut  encore  recours  à  la  marquife  de  Verneuil ,  à  qui  elle  promit  de  la 
raccommoder  avec  la  reine ,  fi  elle  obtenoit  l'agrément  du  roi  pour 
fon  mariage  :  elle  t'obtint  en  effet ,  après  que  la  reine  fut  accouchée 
du  Dauphin ,  qui  fut  depub  le  roi  Louis  XIII ,  &  la  marquife  dé 
Verneuil  d'un  fils  ,  qui  fut  le  duc  de  Verneuil.  La  Galigaï  ayant  ob- 
tenu ce  qu'elle  défiroit ,  fcrvit  fidèlement  la  marquife  auprès  de  la 
reine ,  qui  lui  rendit  tellement  fes  bonnes  grâces ,  qu'elle  envoyoit 
Cous  les  matins  demander  de  fes  nouvelles ,  &  qu'elle  l'admettoit  dans 
toutes  les  fêtes  de  la  cour. 

Mais  ce  calme  ne  dura  pas  long-temps  ,  les  aigreurs  recommen- 
cèrent ,  &  le  roi  fe  trouva  plus  embarrafle  que  jamais.  La  reine  en- 
tendit parler  de  cette  promette  de  mariage ,  que  le  roi  avoit  eu  la  foi- 
bleflê  de  donner  au  pere  de  la  marquife  de  Verneuil.  Celle-ci  en 
partait  elle-même  aflez  publiquement,  &  pour  faire  dépit  à  la  reine, 
elle  ofoit  dire, qu'en  vertu  de  cette  pièce,  elle  avoit  plus  de  droit 
qu'elle  à  la  couronne  de  France,  &  que  fon  fils  en  étoit  plutôt  l'hé- 
ritier légitime,  que  celui  à  qui  l'on  avoit  donné  le  nom  de  Dauphin. 
Elle  affe&oit ,  en  toute  occafion ,  de  parler  de  la  reine  avec  le  dernier 
mépris. 

«  Le  roi ,  dit  la  princeffe  de  Conti ,  étant  extrêmement  raccom- 
„  modé  avec  la  marquife  de  Verneuil ,  la  reine  la  foufTroit  fi  impa- 
„  tiemment ,  qu'ils  avoient  de  grandes  querelles ,  quelques  peines 

que  les  plus  grands  du  confeil  puffent  prendre  de  remontrer  que 
M  ces  laçons  n'étoienc  pas  féantes  a  la  majefté  de  leurs  perfonnes.  „ 
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On  voit  en  effet ,  dans  les  Mémoires  de  Sulli ,  toutes  les  peines 
que  caufoient  au  roi  ces  diflènfions  domeftiques.  Sulli  lui  confeil- 
loit  de  faire  repafler  les  monts  à  tous  ces  Italiens ,  qui  empoifon- 
noient  l'efprit  de  la  reine  :  mais  ce  prince  ne  pouvoir  s'y  réfoudre  , 
foit  par  la  crainte  de  caufer  trop  de  chagrin  a  cette  princelfe,  foie 
pour  ne  pas  s'expofer  à  la  vengeance  de  ces  étrangers ,  qu'il  croyoic 
capables  des  plus  noirs  attentats. 

«  Il  fe  prefenta  une  occafion ,  dit  la  princelfe  de  Conti ,  qui  caufa 
„  bien  du  bruit ,  &  qui  véritablement  fut  étrange  :  ce  fut  que  le  roi 
„  &  la  reine  étant  allés  à  une  maifon  proche  Paris ,  &  féparée  par  la 

rivière  ,  (  c'étoit  S.  Germain-en-Laye  ,  )  il  falloit  parler  un  bac. 
,,  Comme  le  carrofle  où  ils  étoient  tous  deux  ,  accompagnés  feule- 
„  ment  de  la  princefle  de  Conti ,  &  du  duc  de  Montpenfier ,  voulofc 
„  pafler ,  il  verfa  dans  la  rivière.  Cet  accident  fut  caufe  que  l'on  y 

bâtit ,  quelque  temps  après ,  un  pont  de  bois. 

,,Le  roi  &  le  duc  ne  furent  point  mouillés ,  ayant  allez  à  temps 
„  fauté  par-deffus  la  portière  du  carrolfe  :  mais  les  dames  burent  un 
tf  peu  fans  foif ,  &  coururent  fortune. 

„  Quelques  jours  après ,  le  roi  étant  allé  trouver  la  marquife  de 

Verneuil ,  elle  lui  ait  qu'elle  avoit  été  en  peine  pour  lui  en  cette 
„  chûte ,  &  que ,  fi  elle  y  eût  été ,  le  voyant  fauvé ,  pour  le  relie  ,  elle 
„  eût  crié ,  la  reine  boit, 

La  reine  ayant  appris  ce  difeours  ,  fe  mît  en  telle  colère ,  que 
„  le  roi  &  elle  furent  i  5  jours  fans  fe  parler ,  &  il  fallut  que  les  plus 

puiflans ,  Se  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  du  xoi ,  l'appai» 
„  faflent.  „ 

Le  roi  n'avoit  pas  moins  à  fouffrir  de  l'humeur  haute  &  impérieufe 
de  la  marquife  de  Verneuil ,  que  des  mécontentemens  de  la  reine  ; 
il  voulut  ravoir  la  promeffe  de  mariage  qu'il  avoit  donnée  à  la  mar- 
Tome  i.ch  ji.  Ouife  ;  &  il  dit  un  jour  à  M.  de  Sulli ,  qu'il  la  preffott  tous  les  jours 
tncicnpc  édition.  Je  lui  rendre  cette  promefle  ,  afin  d'avoir  repos  avec  fa  femme» 
Encore ,  ajouta-t-il ,  que  cette  promeffe  ne  foit  qu'une  niaijerie  ,  étant 
conditionnée  comme  elle  efl ,  ainfique  m  en  ont  affuré  des  eccléfîafiiques  à  ' 
qui  f  en  ai  parlé ,  &  qu'elle-même ,  lorfquelle  me  la  montra  pour  lajîgncrp 
me  dit  ne  pouvoir  me  nuire ,  ne  préjudicier ,  ni  elle  s'en  fervirtni  s'en 
prévaloir. 

Mais  la  marquife  de  Verneuil  refûfoit  opiniâtrement  de  donner 
au  roi  cette  fatisfàdion  ;  &  quand  il  lui  demandoit  cetre  promefle, 
Ibid.  ch.  3t.  iuj  répondoit  infolemment  qu  'il pouvoit  bien  la  chercher  ailleurs, 

parce  qrfaffurêmcnt  il  ne  C auroit  jamais  d'elle.  Il  juroit  de  Ion  côté  , 
qu'il  la  lui  feroit  bien  rendre  ;  &  comme  elle  s'appercevoit  qu'il  ne 
s'obftinoit  à  la  demander  que  pour  contenter  la  reine ,  elle  lui  par- 
loit  de  cette  princcfTe  en  des  termes  fi  offençans ,  qu'il  dit  lui-même 
qu'il  avoit  penfé  s'échapper  à  lui  donner  fur  la  joue. 
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•  M*  dè  Sulli  était  fans  ceflc  occupé  à  le  raccommoder ,  tantôt  avec 
la  reine,  &  tantôt  avec  lamarquife  de  Verneuil,  fans  pouvoir  y  réunir 
que  pour  quelques  jours  tout  au  plus ,  après  quoi  les  querelles  té- 
commençoient  avec  plus  d'aigreur  6c  de  vivacité  que  jamais. 

Le  roi  fe  plaignoit  des  exceflîves  libéralités  que  la  reine  faifoit  à 
4a  Galigaï  &  à  Ton  mari ,  qui  abforboient  tout  l'argent  qu'il  pouvoir 
lui  donner.  11  trouvoit  mauvais  que  ces  étrangers ,  oubliant  leur  bajft 
extraction  ,  ofalfent  afpirer  aux  plus  hautes  dignités  de  l'état ,  comme 
fi  elles  duflênt  être  la  récorripenfe  de  la  divifion  qu'ils  entretenoient 
rperpétuellement  dans  fa  famille.  M.  de  Sulli  n'étoit  pas  le  feul  qui  fe 
mêlât  d'adoucir  l'efpric  de  la  reine.  M.  de  Silleri  y  travailloit  de  fon 
côté,  &  les  auteurs  des  Mémoires  de  Sulli  lui  rendent  la  juftice  qu'il 
s'y  comportoit  avec  plus  d'art  &  plus  d'infmuation  que  M.  de  Sulli, 
'qui  étoit  naturellement  d'un  caractère  plus  ferme  6c  plus  décifif. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  ce  dernier ,  une  lettre  que  le  roi  lui 
•écrivit  au  fujct  de  ces  brouilleries,  dans  laquelle  il  lui  mande,/*/  reçu 
et  matin  une  lettre  d'elle ,  (  c'eft-à-dire  de  la  reine ,  )  que  fai  reconnue 
de  votre  ftyle,  non  du  jien  ni  de  celui  de  M.  de  Silleri  ;  elle  ejl  étrange  & fi 
■vous  ne  lui  remontre^  ,  elle  le  deviendra  encore  davantage.  Cependant! 
le  roi  vouloit  toujours  ravoir  la  promette  de  mariage  qu'il  avoie 
donnée. 

Le  pere  Daniel  fait  entendre  que  cette  promefTe  ne  fut  rendue  an 
toi  qu'après  que  le  comte  d'Auvergne  eut  été  arrêté.  Les  Mémoires 
de  Sulli  fuppofent  au  contraire  que  ce  comte  étoit  encore  libre  en 
Auvergne,  quand  cette  promeflé  fut  rendue,  puifqu'on  y  voit  une  Ibid»da. 
convention  du  roi  avec  M.  de  Sulli ,  dans  laquelle  ce  prince  lui  dit, 
que  meffieurs  de  Bouillon  &  de  la  Tremoille ,  d'Entragues ,  &  même 
madame  de  Verneuil  avoient  formé  une  confpiration  contre  l'Etat, 
par  dépit  de  ce  qu  'il  lui  avoit  fait  rendre  cette  promeffe  dt  mariage.  Enfuite 
le  roi  ajoute  qu'il  eft  réfolu  de  faire  arrêter  le  comte  d'Auvergne , 
de  fattraper  par  fineffe. 

Ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la  promefTe  de  mariage  étoit  déjà 
fendue  avant  que  le  comte  fut  arrêté. 

Au  relie ,  le  roi  n'étoit  pas  encore  bien  inftrust  lui-même ,  quand 
il  difoit  que  les  d'Entragues  avoient  confpiré  contre  l'Etat ,  par  dépit 
de  ce  qu'on  leur  avoit  fait  rendre  la  promeffe  de  mariage ,  puifqu'il  eft  cer- 
tain qu'ils  avoient  fait  un  traité  avec  l'Efpagne ,  dans  le  temps  qu'ils 
avoient  encore  cette  promefTe ,  dont  les  Efpagnols  prétendoient  fe 
prévaloir,  pour  exciter  des  troubles  dans  le  royaume. 

Le  pere  Daniel  ne  paroit  pas  s'être  fuffifamment  expliqué  fur  les 
moyens  dont  le  roi  fut  obligé  de  fe  fervir ,  pour  tirer  cet  écrit  des 
mains  du  fieur  d'Entragues. 

Il  fe  contente  de  dire ,  en  parlant  du  roi  :  //  commença  par  ordonner 
jt  d* Entragues  le  pere ,  dt  lui  remettre  en  main  f écrit  ou  promeffe  9  dont  la 
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marquife  fe  falfoU  tant  d honneur , , . .  Il  obtit  &  rendît  cet  ècrii en  prt* 
fence  du  comte  de  SoiJJbns,  êcc.  mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  M.  le  La- 
boureur ,  l'obéiffance  du  fieur  d'Entragues  ne  rut  pas  à  beaucoup 
près  aufli  prompte  que  le  père  Daniel  le  fait  entendre ,  &  le  roi  n'au- 
roit  pas  témoigné  fi  Couvent  à  M.  de  Sulli ,  à  quel  point  il  fe  trouvoic 
embarrafle  à  ravoir  cet  écrit ,  s'il  n'eût  fallu  qu'un  ordre  donné  aU 
fieur  d'Entragues,  pour  l'obliger  à  le  rendre. 

Tome  t.  1.  7.  M.  le  Laboureur ,  dans  Tes  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnas^ 
ch.  ) .  raconte  la  manière  dont  on  fut  obligé  de  s'y  prendre ,  pour  le  forcer 

à  cette  reflitution ,  6c  il  entre  là-deflîis  dans  un  détail  fort  curieux, 
qui  prouve  clairement ,  s'il  eft  véritable ,  que  le  fieur  d'Entragues 
etoit  bien  éloigné  de  vouloir  rendre  un  écrit,  qu'il  jugeoit  fi  précieux, 
•fur  un  (împte  commandement  du  roi. 

Ce  feigneur  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  château  de  Marcoufly ,  où 
il  n'étoit  pas  facile  de  pénétrer ,  parce  qu'il  étoit  fur  fes  gardes ,  com- 
me s'il  eut  voulu  foutenir  un  fiége.  Le  roi  réfolu  de  l'y  faire  arrêter  » 
s'adrefla  au  prévôt  Defunétis ,  &  lui  offrit  cinq  régimens  &  dix  pie- 
ces  de  canon ,  pour  fe  rendre  maître  du  château  :  mais  le  prévôt  lui 
repréfenta  qu'il  falloit  plutôt  ufer  d'adrefle  que  de  violence ,  dans  U 
crainte  que  le  fieur  d'Entragues ,  averti  du  deffein  du  roi ,  par  la 
marche  des  troupes ,  &  par  les  préparatifs  du  fiége  ne  prît  le  parti  dtf 
brûler  tous  les  papiers  qui  pouvoient  fervir  à  le  convaincre.  Le  roi 
fût  frappé  de  cette  raifon ,  &  il  chargea  le  prévôt  de  s'introduire  pat 
furprite  avec  main-forte  dans  le  château  de  Marcoufly ,  &  de  fe  faifir 

•  de  la  perfonne  du  fieur  d'Entragues  &  de  fes  papiers.  Le  prévôt  ne 

demanda  que  quinze  jours  pour  exécuter  fon  projet ,  en  priant  le  roi 
de  ne  le  communiquer  à  perfonne.Ce  que  le  roi  lui  promit,  en  l'aifu- 
rant  qu'il  n'en  parlerait  pas  même  à  la  reine. 

Le  prévôt  envoya  d'abord  à  Marcoufly  un  de  fes  archers  déguifé 
en  gueux ,  &  qui  contrefaifbit  l'eftropié.  Cet  archer  demeura  huit 
jours  à  roder  dans  le  village  de  Marcoufly ,  obfervant  avec  foin  ce 
qui  fe  paflbit  au  tour  du  château  ;  il  remarqua  que  les  ponts  étoient 
toujours  levés ,  fans  que  perfonne  y. pût  entrer  ou  en  fortir  ,  excepté 
le  vendredi,  que  l'on  abaiflbit  l'un  des  ponts ,  pour  recevoir  des  pro- 
vifions ,  qui  étoient  apportées  par  les  gens  du  village ,  &  reçûes  par 
le  çuifinier. 

L'archer  revint  faire  fon  rapport  au  prévôt,  qui  forma  fon  plan 
fur  ces  obfervations.  11  fe  fit  conduire  par  des  chemins  détournés, 
jufqu'au  bois  qui  joint  le  parc  de  Marcoufly ,  où  il  fe  tint  en  embuf* 
cade,  avec  quarante  archers  ,  pendant  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi, 
&  il  retint  avec  lui  le  guide  qui  Pavoit  conduit  ;  il  avoit  pris  la  pré- 
caution de  fe  fournir  de  quatre  habits  de  payfannes,  &  de  diverfes 
provifions  qu'il  fit  porter  par  quatre  archers  intelligenscfc  courageux, 
«éguifés  en  payfannes  j  ils  arrivèrent  de  grand  matin  à  une  des  - 
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portes  du  château  de  MarcouflTy ,  dont  le  pont  fut  abbattu.  Le  cuifi- 
nier  fe  préfenta  pour  acheter  les  provifions  ;  les  quatre  archers  s'ap- 
prochèrent ,  &  un  d'eux  tirant  un  piftolet  qu'il  tenoit  caché  fous  fon 
tablier ,  lui  déclara  que  s'il  difoit  un  fcul  mot ,  il  périrait  fur  le 
champ.  Ils  fe  faifirent  de  la  porte ,  fans  qu'il  y  eût  le  moindre  bruit» 
Le  prévôt  rut  bientôt  averti ,  il  arriva  avec  le  refte  de  fon  efcorte  , 
&  entra  dans  le  château.  Il  rencontra  d'abord  le  valet  de  chambre  du 
fieur  d'Entragues ,  qui  fut  menacé  de  mort  s'il  difoit  une  feule  pa- 
role. Les  archers  fe  faifirent  des  portes  de  l'appartement  du  fieur 
«i'Entragues ,  &  le  prévôt  le  fit  conduire  jufques  dans  la  chambre  où 
il  étoit  couché ,  ck  enfeveli  dans  un  profond  fommeîl.  Le  prevôc 
Attendit  fort  tranquillement  pendant  une  heure  qu'il  s'éveillât  ;  Se 
lorfqu'il  appella  fon  valet  de  chambre ,  le  prévôt  ouvrit  lui-même  le 
rideau  du  lit ,  &  lui  déclara  qu'il  venoit  l'arrêter  de  la  part  du  roi. 
'Jamais  homme  ne  fut  plus  étonné.  Il  fe  leva ,  &  voulut  aller  ouvrir 
une  armoire,  pratiquée  dans  l'épaiflèur  du  mur,  derrière  une  tapif- 
ferie,  difant  qu'il  y  vouloit  prendre  un  bail  de  vingt  mille  écus ,  qu'il 
deftinoit  au  mariage  de  là  fille,  &  qu'il  devoit  délivrer  dans  trois 
jours ,  fans  quoi  il  couroit  rifque  de  faire  une  perte  confidérable  : 
mais  le  prévôt  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon.  Le  fieur  d'Entragues 
lui  dit  que  s'il  vouloit  lui  laiffer  prendre  les  papiers  qui  étoient  dans 
cette  armoire ,  il  lui  donneroit  une  caflTette  qu'il  voyoit  fur  fa  table  , 
dans  laquelle  il  y  avoit  pour  50  mille  écus  de  pierreries ,  qui  appar- 
tenoient  à  fa  fille  :  mais  le  prévôt  fut  inflexible.  L'armoire  demeura 
fermée,  le  prévôt  y  mit  le  fcellé,  &  en  laiffa  feulement  la  clé  au 
fieur  d'Entragues ,  qui  fut  conduit  à  Paris ,  &  mis  en  prifon  dans  la 
Conciergerie.  Une  partie  des  archers  étoit  reliée  en  garnifon  dans 
le  château  où  le  prévôt  retourna,  pour  faire  l'inventaire  des  papiers 
du  fieur  d'Entragues ,  en  préfence  de  Gautier  fon  fecrétaire. 

On  ne  trouva  point  la  promette  de  mariage  que  l'on  vouloit  avoir, 
«dans  cette  armoire  qui  étoit  devenue  fi  fufpe&e ,  par  l'emprefie- 
ment  que  le  fieur  d'Entragues  avoit  eu  de  l'ouvrir  :  mais  en  récom- 
penfe  on  y  fit  d'autres  découvertes ,  qui  n'étoient  pas  moins  impor- 
tantes. Il  y  avoit  dans  l'armoire  une  liafTe  de  papiers ,  qui  conte- 
noit  cinq  pièces  :  T.  un  chiffre  du  roi  d'Efpagne,  2°.  une  lettre  du 
même  roi ,  écrite  en  François ,  &  adreflee  à  M.  d'Entragues,  30.  une 
autre  lettre  toute  femblable ,  adrelTée  à  Ja  marquife  de  Verneuil  , 
40. une  lettre  pareille,  pour  le  comte  d Auvergne ,  5".  Un  a&e  en 
forme  de  promette,  figné  du  roi  d'Efpagne,  &  écrit  en  François, 
par  lequel  ce  prince  s'engageoit  avec  ferment  à  faire  reconnoitre 
pour  dauphin  de  France  M.  le  duc  de  Verneuil ,  &  pour  vrai  &  légi- 
time héritier  de  la  couronne,  &  en  cas  que  l'on  le  lui  remit  entre  les 
mains,  de  lui  donner  cinq  fortereffes  en  Portugal ,  avec  un  titre  con- 
? enable,  &  cinquante  mille  ducats  de  peafion  ;  de  donner  pareille- 
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ment  aux  fieurs  d'Entragues  &  au  comte  d'Auvergne ,  deux  places 
fortes ,  &  à  chacun  vingt  mille  ducats  de  penfion ,  ôc  de  les  affilier 
de  toutes  l'es  forces ,  quand  loccafion  s'en  préfenteroit. 

Il  n'y  avoit  que  l'efprit  de  la  ligue  &  les  extravagances  auxquels  il 
s'étoit  porté ,  qui  pût  donner  quelque  ombre  de  vrai-femblance  à  de 
pareilles  chimères.  Le  confeil  d'Efpagne  étoit  fans  doute  trop  éclai- 
ré ,  pour  entreprendre  férieufement  de  mettre  la  couronne  de  France 
fur  la  tête  de  M.  de  Verneuil  :  mais  il  cherchoit  à  cauler  du  chagrin 
au  roi ,  &  à  troubler  le  royaume ,  &  malhcureufement  il  s'y  trouvoit 
encore  des  efprits  allez  (bibles  pour  fe  prêter  à  de  femblables  projets, 
&  pour  y  trouver  quelque  apparence  de  poflîbifité.Quoi  qu'il  en  foir, 
le  prévôt  ayant  failï  toutes  les  pfeces  dont  on  vient  de  parler ,  les  ap- 
porta lui-même  au  roi ,  qui  les  envoya  au  procureur  général ,  pour 
s'en  fervir  dans  le  procès  que  l'on  inftruiloit  contre  le  fieur  d'En- 
tragues. 

Quand  il  fut  que  l'on  avoit  en  main  des  preuves  fi  évidentes  de  fa 
trahifon  ,  il  fe  crut  perdu ,  Se  ne  trouva  plus  d'autre  moyen  de  fe  ti- 
rer d'un  fi  mauvais  pas ,  qu'en  livrant ,  enfin ,  cette  promefle  de  ma- 
riage ,  que  le  roi  vouloit  avoir  depuis  fi  long-temps ,  &  que  l'on 
n'avoir  pu  découvrir  quelque  recherche  &  quelque  renverfement  que 
l'on  eût  pu  faire  dans  le  château  de  Marcoufly. 

11  demanda  à  parler  au  prévôt  Defunctis ,  qui  le  vint  trouver  avec 
la  permiffion  du  roi.  D'Entragues  lui  dit  qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  grâce  à  elpérer  pour  lui ,  à  moins  qu'il  ne  rendit  au  roi 
cette  promefle ,  qu'il  cherchoit  avec  tant  d'empreflêment ,  &  qu'il 
s'offroit  à  indiquer  le  lieu  où  elle  étoit  cachée ,  fi  on  vouloit  lui  don- 
ner quelque  alfurance  pour  fa  vie.  Le  roi  qui  vouloit  ravoir  cette 
promeffe  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  accorda  fans  balancer  la  grâce 
qu'on  lui  demandoit.  D'Entragues  indiqua  l'endroit  où  il  l'avoit  ca- 
chée ,  &  le  fieur  de  Lomenie  fut  envoyé  à  Marcoufly ,  pour  la  pren- 
dre &  pour  la  porter  au  roi.  Elle  étoit  dans  une  des  chambres  du 
château  où  l'on  avoit  pratiqué  un  trou  dans  l'épaiflêur  du  mur  dont 
l'ouverture  avoit  été  murée  fi  exactement  qu'il  étoit  impoffible  de 
s'en  appercevoir.  L'écrit  fignéde  la  main  du  roi  étoit  dans  une  bou- 
teille, où  il  y  avoit  du  coton,  dans  la  crainte  que  l'humidité  n'en- 
dommageât le  papier ,  &  cette  bouteille  étoit  renfermée  dans  une 
autre  bouteille  de  verre. 

Cefl  ainfi  que  le  roi  vint  enfin  à  bout  de  ravoir  cette  promefle 
de  mariage ,  qu'il  avoit  imprudemment  donnée ,  &  dont  l'Efpagne 
prétendoit  fe  fervir ,  pour  exciter  du  trouble  dans  le  royaume.  On 
voit  par  ce  récit  que  le  fieur  d'Entragues  étoit  bien  éloigné  de  rendre 
cette  promefle  fur  un  fimple  ordre  du  roi ,  puifqu'il  fallut  employer 
tant  cfe  précautions ,  &  ufer  de  tant  d'artifice  pour  le  furprendre ,  & 
que  la  feule  crainte  d'une  mon  prochaine  &  inévitable ,  fut  capable 
de  la  lui  arracher. 
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Ce  même  récit  prouveroît  encore  que  le  pere  Daniel  n'auroit  pas 
du  fuppofer ,  comme  il  a  fait ,  que  le  fieur  d'Entragues  avoit  rendu 
la  promette  de  mariage  avant  que  le  roi  l'eût  fait  arrêter ,  puifque  , 
félon  M.  le  Laboureur ,  il  ne  la  rendit  que  lorfqu'il  étoit  à  la  Con- 
ciergerie, dans  le  temps  que  l'on  commençoic  à  inltruire  fon  procès 
dans  les  formes. 

Mais  on  ne  doit  pas  diflîmuler  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  à 
accorder  les  faits  rapportés  par  M.  le  Laboureur ,  avec  les  époques 
marquées  par  les  autres  hiftoriens,  &  dans  des  pièces  manuferites  & 
authentiques. 

I  °.  Il  eft  certain  que  la  promefle  de  mariage  fut  remife  entre  les 
mains  du  roi ,  des  le  onzième  Juillet  1 604  :  en  voici  la  preuve  ,  on 
lit  ces  paroles  au  bas  de  la  promeffe  de  mariage  dans  la  copie  que  le 
pere  Daniel  a  citée. 

"Nous  foulfigné  François  de  Balzac  ficur  d'Entragues,  recon- 
„  noiflbns  &  certifions  que  l'écrit  ci-deflus  eft  le  vrai  &  feul  écrit  faic 
„  par  le  roi  à  notre  fupplication  &  inftance ,  au  lieu  porté  par  ice- 
„  lui ,  &  depuis  mis  en  nos  mains  lequel  nous  avons  préfentemenc 
„  rendu  à  Sa  Majeflé ,  en  préfence  de  mefleigneurs  les  comte  de  Soit 
„  fons  &  duc  de  Montpenfier ,  M.  le  Chancelier,  les  fieurs  de  Sille- 
„  ri ,  de  la  Guefle  procureur  général,  &  Jeannin  confeiller  au  con- 
„  feil  royal.  Fait  à  Paris  ce  onzième  Juillet  1 604.  Signé,  Balzac. 

„  Et  enfuite  :  Nous  fouffignés  confeillers  &  fecrétaires  d'état  de 
„  S.  M.  certifions  ledit  fieur  d'Entragues  avoir  écrit  &  figné  de  fa 

propre  main  la  reconnoiflknee,  &  certification  ci-defliis  écrite.  Fait 
„  au  lieu ,  jour  &  an  fufdits ,  en  préfence  des  princes  &  fieurs  ci-def- 
„  fus  nommés,  lefqueis  pour  reconnoiflknee  ont  figné.  Les  princes 
„  Charles  de  Bourbon ,  Henri  de  Bourbon ,  Bellievre ,  N.  Brulard  , 
„  de  la  Guefle  ,  P.  Jeannin ,  de  Neufville  &  Potier. 

Collationné  fur  l'original ,  par  nous  fouffignés  le  1 1  jour  de  Juil- 
let 1 604.  De  Neuville ,  Potier. 

II  eft  évident ,  par  cet  aéte ,  que  la  promefTe  de  mariage  fut  ren- 
due le  1 1  Juillet  1 604  :  mais  fi  l'on  en  croit  le  Journal  de  l'Etoile ,  le 
fieur  d'Entragues  ne  fut  amené  à  la  conciergerie  que  le  1 1  Décem- 
bre de  la  même  année  1604.  Voici  fes  paroles. 

Décembre. 


"  Le  famedi  1 1  de  ce  mois ,  M.  d'Entragues  fut  amené  prifonnier    ffo4.  tome  %, 
à  la  Conciergerie  du  Palais,  par  M.  Defun&is  prévôt  des  maré- 
„  chaux.  Il  étoit  dans  un  coche  fermé ,  que  MarcoufTy  fon  fils  accom- 
„  pagnoit  à  cheval ,  mais  fans  aucune  fuite  ni  compagnie  :  quand  il 
Mfut  arrivé,  il  demeura  long-temps  fans  pouvoir  avoir  ni  feu-  ni 
lumière.  M 
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II  faut  dire  nécessairement ,  ou  que  l'Etoile  s'eft  trompé  dans  fat 
date  de  l'emprifonnement  du  fleur  d'Enn-agues  ou  que  le  récit  de 
M.  le  Laboureur  n'eft  point  exact ,  quand  il  affaire  que  ce  feigneur 
ne  rendit  la  promette  que  lorfqu'il  étoit  à  la  Conciergerie  fur  l'affu- 
rance  qu'on  lui  donna  de  lui  fauver  la  vie  qu'il  avoit  mérité  de  per- 
dre. Ce  qui  pourroit  infirmer  le  témoignage  de  l'Etoile ,  c'eft  qu'if 
prétend  que  la  promefle  avoit  été  rendue  dès  le  x  Juillet  1 6o£.  Voici 
les  paroles. 

Juillet. 

I  Çq&±         "  Le  vendredi  i  de  ce  mois ,  la  prétendue  promeflTe  de  mariage- 
„  faite  par  le  roi  à  la  marquife ,  fut  rendue  à  Sa  Majefté,  au  logis  de- 
M.  le  chancelier ,  avec  la  décharge  mife  au  bas.  „ 
Quoique  l'aile  même  &  la  décharge  que  l'on  vient  derapporter, 
ne  l'oient  datées  que  du  1 1  Juillet  1 604.  On  voit  par-là  combien  les 
hifloriens  trouvent  de  difficultés  à  ranger  les  faits  félon  l'ordre  du 
temps  où  ils  fe  font  palfés ,  &  à  fixer  leur  véritable  époque, 
lib.  1  j  n  M.  de  Thou  s'éloigne  encore  davantage  du  récit  de  M.  le  Labou- 

reur ,  quand  il  aflfure  que  le  roi  fut  obligé  de  donner  vingt  mille 
écus  à  la  marquife  de  Verneuil ,  &  de  promettre  à  fon  père  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  pour  le  déterminer  à  rendre  la  promeflc. 
Le  même  auteur  dit  pofitivement  que  cet  acte  fut  remis  au  roi  avant 
que  le  comte  d'Auvergne  6c  le  lieur  d'Entragues  euffent  été  ar- 
rêtés. 

Il  paroît  avoir  ignoré  les  faits  racontés  par  M.  le  Laboureur  ;  &. 
en  rapportant  les  réponfes  du  fieur  d'Entragues ,  dont  il  devoit  être 
bien  înftruit ,  puifqu'il  étoit  un  des  juges ,  il  lui  fait  dire  qu'il  n'avoit 
jamais  penfé  à  remettre  la  promelTe  de  mariage  faite  en  faveur  de  fa 
tille ,  en  d'autres  mains  que  celles  du  roi ,  &  qu'il  avoit  toujours, 
offert  à  Sa  Majefté  de  la  rendre  ,  l'ayant  toujours  gardée  avec  foin  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  lui  eût  été  rendue. 

Le  comte  d'Auvergne  refufa  d'abord  de  répondre  aux  commif- 
faires  qui  lui  furent  envoyés  à  la  Baftille  ;  c'étoient  Achille  de  Har- 
lai ,  premier  préfident ,  Etienne  Fleuri ,  &  Philbert  Thurin  con- 
feillers  au  parlement.  Il  leur  préfenta  des  lettres  d'abolition  qu'ik 
avoit  eues  du  roi ,  &  un  brevet  qui  fembloit  le  mettre  à  couvert  des. 
pourfuites  de  la  Juftice.  L'avocat  général  Servin  fut  envoyé  au  roi 
auquel  il  repréfenta  fortement  les  inconvéniens  de  ces  fortes  de  ^ra- 
ces. Le  roi  répondit  qulil  avoit  été  forcé  de  les  accorder  à  la  necef- 
fké  des  temps  ;  mais  que  le  comte  d'Auvergne  étant  retombé  pour 
la  troifieme  fois ,  ne  méritoit  plus  aucune  faveur;  que  l'on  ne  devoio 
avoir  aucun  égard  aux  lettres  &  au  brevet  qu'il  avoit  obtenus  ;  & 
qu'il  fallait  le  fommer  de  répondre ,  à  peine  d'être  tenu  pour  con- 
* ainçu.  U  répondit ,  en  effet ,  &  tâcha  de  pallier  ou  dtexeufer  fon. 
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crïme ,  en  rejettant  une  partie  de  fes  fautes  fur  le  fieur  d'Entragues 
&  fur  fa  fille.  D'Entragues  de  fon  côté ,  tâcha  d'exeufer  fa  fille  au- 
tant qu'il  étoit  poffible  ,  &  chargea  fortement  le  comte  d'Auvergne  ; 
c'étoit  apparemment  ce  qui  fit  dire  à  la  marquife  :  quelle  ne  deman-  Journal  de  I*E» 
doit  qu'un  pardon  pour  fon  peret  une  torde  pour  fon  frère  ,  &  juftice  tolic- 
pour  elle. 

Elle  ne  fut  point  mîfe  en  prifon  à  la  Conciergerie  ni  à  la  Baftille  i 
on  fe  contenta  de  la  retenir  dans  la  maîfon  du  fieur  Audicourt ,  fituée 
dans  la  rue  S.  Paul ,  où  elle  étoit  logée.  Le  fieur  Tétu  chevalier  du    Mercure  Fran- 
guet,  fut  chargé  de  la  garder  &  d'en  répondre  fur  fa  vie.  Cet  offi-  Çois  »  tom« 
cier  voulut  l'engager  à  recourir  à  la  clémence  du  roi  :  mais  elle  ré-  loy° ^e 
pondit  fièrement  que  n'ayant  commis  aucune  faute ,  elle  n'avoit  pas  l°  c'  tomc  J" 
befoin  de  pardon. 

Elle  ajouta  ,  fi  Ton  en  croit  le  Journal,  qu'elle  ne  fe  foucioït  point 
de  mourir ,  au  contraire  ,  quelle  le  défîroit;  mais  que  Ji  le  roi fe  porto  u  à 
fon  égard  a  cette  extrémité ,  on  diroit  toujours  qu  'il  avoit  fait  mourir  fa 
femme  ,  &  quelle  avoit  plus  de  droit  au  titre  de  reine ,  que  celle  qui  le 
portoit. 

M.  de  Thou  dit  que  l'on  produifit  au  comte  d'Auvergne  &  au 
fieur  d'Entragues,  quantité  de  lettres ,  d'a&es  &  d'autres  écrits , 
qui  contenoient  des  preuves  convaincantes  de  leurs  conspirations  : 
mais  comme  il  ne  fpécifie  aucun  de  ces  écrits ,  on  ne  fait  h  ceux  qui 
font  indiqués  par  M.  le  Laboureur  étoient  du  nombre. 

Le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  de  Sulli ,  obferve  dans  une  note  Tojm  j.  t  it, 
qu'Amelot  de  la  Houflaye  aflure  ,  que  l'on  ne  put  jamais  trouver 
l'original  du  traité  que  le  comte  d'Auvergne  ôc  le  fieur  d'Entragues 
avoient  fait  avec  l'Efpagne ,  parce  que  cette  pièce  avoit  été  mife 
entre  les  mains  d'Antoine  Eugène  Chevillard  threforier  général  de  la 
gendarmerie  de  France,  leur  parent  &  leur  ami.  Il  tenoit  le  traité 
caché  dans  fon  pourpoint,  6c  lorfqu'il  fut  mis  à  la  Baftille,  l'ayant 
déchiré  en  mille  morceaux ,  qu'il  mêla  dans  fa  foupe  t  il  trouva, 
moyen  de  l'avaler. 

Amclot  de  la  Houflaye  ajoute  que  le  comte  d'Auvergne  faifoit  un 
fi  grand  fond  fur  l'adrcfle  &  fur  la  fidélité  de  Chevillard ,  que  dans 
les  trois  interrogations  qu'il  fubit ,  il  dit  avec  autant  de  confiance  que- 
s'il  eût  été  innocent  ;  Mcfjicurs ,  montrez-moi  une  ligne  tC écriture  ,  par 
laquelle  on  puijfe  me  convaincre  d'avoir  traité  avec  le  roi  d'Ejpagne  ,  ou 
fon  ambaffadeur ,  &  je  vais  fïjfner  au-dejfous  mon  arrêt  de  mort,  &  me 
condamner  moi' même  à  être  écart elé  tout  vif. 

On  voit  cependant  que  M.  de  Thou  allure  que  Ton  produifit  d'ans    Livre  ijti 
cç  procès  des  lettres  ,,  des  actes  &  des  inflrucllons  écrites  de,  la  main  du 
comte  d'Auvergne  &  du  fieur  d'Entragues  ,  qui  furent  examinés  avec 
beaucoup  d'attention. 

D'ailleurs ,  fi  Chevillard  eût  été  mis  à  la  Baftille-,  comme  fufpe&  -; 
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d'être  entré  dans  ces  intrigues  ,  on  l'eut  interrogé  comme  les  autres 
accufés ,  &  il  y  a  apparence  que  M.  de  Thou  en  auroit  dit  quelque 
chofe  ;  cependant  il  n'en  dit  pas  un  feul  mot ,  &  fon  iîlence ,  en  pa- 
reille occafion ,  fuffiroit  pour  jetter  quelque  doute  dans  l'efprit ,  fut 
le  récit  d'Amelot  de  la  HoulTaye. 

Le  pere  Daniel  raconte  quelle  fut  l'iflùe  de  ce  grand  procès.  Les 
lettres  d'abolition  accordées  à  la  marquife ,  furent  enthérinées  le  6 
Septembre  1605  ,  &  le  roi  ladifpenfa  de  fe  préfenter  en  perfonne 
au  parlement.  Tout  le  monde  crut ,  ainfi  que  le  pere  Daniel  l'a  ob- 
fervé ,  qu'un  reftc  d'afTeâion  pour  la  marquife  ae  Verncuil ,  &  la 
confidération  des  enfans  qu'il  avoit  eu  d'elle ,  le  détermina  à  foire 
grâce  aux  coupables.  Si  le  récit  de  M.  le  Laboureur  eit  véritable  , 
celle  du  fieur  d'Entragues  lui  fut  aflurée ,  quand  il  rendit  la  promefle 
de  mariage.  A  l'égard  du  comte  d'Auvergne,  la  plupart  croyent 
qu'elle  fut  accordée  aux  prières  de  Marie  Touchet  fa  mere. 

Baflbmpierre  en  rapporte  un  autre  motif  au  premier  tome  de  fes 
Mémoires.  Il  prétend  avoir  été  préfent ,  lorfque  le  roi  dit  aux  cour- 
tifans,  «  que  le  feu  roi  Henri  III,  fon  prédécefleur  ,  ne  lui  avoit  en 
„  mourant ,  (  a  )  recommandé  que  M.  le  comte  d'Auvergne  &  M.  le 
„  Grand ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  fût  dit  qu'il  eut  fait  mourir  un 
„  homme ,  que  celui  qui  lui  avoit  laiflé  le  royaume ,  lui  avoit  fi  afTcc- 
,,  tionnément  recommandé.  » 

Le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  de  Sulli ,  obferve  qu'il  n'eft  point 
parlé  de  ce  motif  dans  les  entretiens  qu'Henri  IV  &  M.  de  Sulli  eu- 
rent enfemble  fur  ce  fujet  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà  qu'Henri  IV" 
n'ait  pu  tenir  en  public  le  difeours  rapporté  dans  les  Mémoires  de 
Bailbmpierre ,  ni  môme  que  la  recommandation  d'Henri  III  n'ait  pu 
influer  en  partie  dans  les  ménagemens  que  fon  fuccefleur  voulut  bien 
avoir  en  cette  occafion  pour  le  comte  d'Auvergne. 

Le  fieur  d'Entragues ,  retiré  dans  fon  château  de  Malesherbes  , 
trouva  moyen  d'entretenir  des  correfpondances  avec  le  comte ,  ren- 
fermé dans  la  Baftille ,  &  il  entreprit  de  le  faire  évader.  La  cour  fut 
Mém.  de  Sul-  inftruite  de  ce  deflein ,  par  un  nommé  le  Cordier ,  &  l'on  trouva 
li ,  t.  5.  L  18.  dans  le  bois  de  Malesherbes ,  les  cordes ,  les  poulies  &  les  machines 
»ouy.  édition.     deftinées  à  faciliter  l'évafion  du  comte.  Le  roi  ordonna  au  grand  pré- 
vôt d'aller  interroger  le  fieur  d'Entragues ,  qui  refufa  d'abord  de  ré- 
pondre, parce  qu'il  étoit  d'une  condition  trop  diltinguée,  pour 
qu'on  pût  l'obliger  à  comparoître  devant  un  tel  commiflaire.  Le  roi 
fit  expédier  une  commidion  particulière  au  grand  prévôt ,  &  il  ne  fut 
plus  poflîble  à  M.  d'Entragues  de  contefler  la  compétence.  Il  répon- 
dit ,  &  fit  un  long  mémoire ,  pour  fe  juftifier  :  mais  M.  de  Sulli  af- 
fure  qu'il  ne  lui  fut  pas  poflîble  d'expliquer  ce  que  vouloit  dire  cet 

(«)  Ccft-à-dirc  ,  lorfqu'il  fut  blcffé  n'éroic  pas  à  S.  Cloud  ,  lorfou'il 
far  k  moine  Clément  j  car  Heur»  IV  Je  dernier  foupir. 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  REGNE  D'HENRI  IV.  tfjo 
amas  de  cordes  &  de  poulies ,  que  Ton  avoic  trouvées  dans  Tes  bois. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  affaire  n'eut  aucune  fuite.  M.  d'Entragues 
demeura  tranquille  dans  fon  château ,  &  le  comte  d'Auvergne  fut 
feulement  obfervé  un  peu  plus  exactement  à  la  Baflille. 

Quant  à  la  marquife  d'Entragues ,  elle  furvécut  au  roi ,  &  fut 
même  foupçonnée  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  ce  prince,  du  moins 
•le  lui  a- t-on  reproché  dans  des  écrits  publics,  dont  on  parlera  dans 
la  fuite. 

M.  le  Laboureur  prétend  que  vers  la  fin  du  règne  d'Henri  IV , 
elle  voulut  époufer  le  duc  de  Guife ,  pour  avoir  un  appui  contre  les 
-reflentimens  de  la  reine.  Il  y  eut  même  un  contrait  de  mariage ,  que 
le  duc  de  Guife  défavoua ,  &  qu'elle  entreprit  de  faire  valoir.  Il  étoit 
figné  de  deux  notaires  :  mais  l'un  étoit  mort  quand  elle  le  produifit, 
&  l'autre  qui  vivoit  encore,  nioit  avoir  jamais  /igné  cette  pièce.  On 
y  voyoit  aufli  la  fignature  du  duc  de  Guife,  &  celle  de  la  marquife  : 
mais  le  duc  prétendoit  que  l'on  avoit  contrefait  fon  écriture.  Il  vou- 
loit  époufer  alors  la  douairière  de  Montpenfier ,  recherchée  par  le 
comte  de  Soiflbns ,  &  la  marquife  formoit  oppofition  à  ce  mariage  , 
*en  vertu  du  contrat ,  vrai  ou  fuppofé ,  qu'elle  produifoit.  La  reine 
qui  n'aimoit  pas  le  comte  de  boiffbns ,  &.  qui  étoit  devenue  ré- 
gente ,  prit  le  parti  du  duc  de  Guife  ,  &  le  préfident  Jeannin  déter- 
mina la  marquife  de  Verneuil  à  fe  défifter  de  fes  pourfuites.  Elle 
mourut  le  9  Février  1633  ,  âgée  de  64  ans. 

■■  ■ 


De  la  maifon  dt  Courttnai. 

CE  fut  fous  le  règne  d'Henri  IV  que  la  maifon  de  Courtenai  ré- 
clama la  qualité  &  les  prérogatives  des  princes  du  fang ,  com- 
me defeendue  en  ligne  mafeuline  de  Pierre  de  France ,  cinquième  fils  , 
de  Louis  le  Gros ,  &  frère  de  Louis  le  Jeune.  Meflieurs  de  Courte-  ttS 
nai,  vivoient  depuis  long-temps  retires  dans  leurs  terres,  &  lame  dc  Courtenai,  im- 
de  leur  maifon  ayant  été  afligne  pour  qu'il  eût  à  produire  fes  titres  de  primé  à  Taris  en 
noblefîe ,  cette  recherche  donna  lieu  à  la  demande  folennelle ,  qu'ils  1<x î* 
firent  au  roi  d'être  reconnus  pour  princes  de  la  maifon  de  France  : 
Leur  requête  étoit  datée  du  1 5  Février  1 603  ;  elle  fut  accompagnée 
d'un  long  mémoire  qu'ils  remirent  à  M.  le  chancelier ,  dans  lequel 
ils  montroient  leur  origine.  Le  chancelier  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient 
point  prefler  le  roi  fur  cette  affaire  ;  que  leur  qualité  étoit  afTez 
connue,  &  que  leurs  pères  s'éta-jt  contentés  de  la  îituation  où  ils  fe 
-trouvoient  eux-mêmes ,  ils  ne  dévoient  point  afpirer  à  de  plus  gran- 
des prérogatives.  Cette  réponfe  ne  les  fatisfit  pas  ;  ils  répondirent 
que  u  leurs  pères  n'avoient  rien  demandé ,  c'cll  que  perfonne  ne  s'é- 
toit  avifé  de  contefler  leur  état  ;  que  fi  on  l'eut  ofé  faire ,  ils  n'euf- 
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fent  pas  manqué  de  s'en  plaindre,  Se  que  puifqu'ils  croient  incofr* 
teftablcment  de  la  maifon  royale,  perlbnne  ne  pouvoit  trouver  à 
redire  qu'ils  priflent  dans  tous  les  act.es  la  qualité  de  princes  du  fang. 
Le  chancelier  leur  répondit  qu'il  ne  leur  parloit  plus  comme  chance- 
lier ,  mais  comme  leur  ami  ;  &  qu*à  ce  titre,  il  les  prioit  de  ne  rien 
faire  là-deflus ,  fans  y  avoir  bien  penfé» 

Le  1 7  Février  ils  préfenterent  une  féconde  requête  au  roi ,  qui  la 
reçut  en  perfonne  ,  en  leur  difant  qu'ils  eufjent  patience ,  &  qu'ils  ne 
trouveraient  Jamais  en  lui  que  droit  &  raifon.  Ils  demeurèrent  tranquil- 
les pendant  neuf  mois ,  pour  donner  le  temps  au  roi  de  délibérée 
mûrement  fur  une  affaire  fi  importante ,  6c  le  1 5  Décembre  1 603  , 
ils  préfenterent  une  troifieme  requête  ,  pour  demander  une  décifion. 
Le  roi ,  en  recevant  cette  requête ,  leur  dit  qu'il  la  feroit  voir  à  fon, 
confeil ,  &  la  donna  à  M.  de  Freine  fecrétaire  d'état ,  avec  ordre  de 
la  communiquer  à  M.  le  chancelier. 

Le  confeil  s'affembla  le  6  Février  1 604  ,  pour  délibérer  fur  la  re- 
quête. Il  étoit  compofé  de  M.  le  chancelier,  de  meflleurs  de  Ville- 
roi,  de  Frefne  &  de  Gefvre  fecrétaires  d'écai,  de  meflîeurs  de  Sil- 
leri,  de  Château  -  neuf ,  de  Maiiïè,  Jeannin,  Boi(fife,  Caumartin 
&  du  procureur  général  du  parlement.  La  requête  du  1 5  Décembre 
y  fut  rapportée  par  le  fieur  de  Frefne  :  mais  melTieurs  de  Courtenaî 
ne  purent  favoir  au  jufte  ce  qui  s'y  étoit  paffé.  M.  de  Frefne  leur  die 
feulement  que  M.  le  chancelier  s'étoit  chargé  de  faire  le  rapport  au 
roi  du  réfultat  de  ce  confeil.  Ils  allèrent  trouver  ce  magiftrat ,  qui 
leur  dit  que  le  confeil  n'avoit  encore  rien  décidé  ,  &  que  pour  lui  il 
y  avoit  dit  Amplement  fon  avis.  Ils  prelferent  le  chancelier  de  s'ou- 
vrir davantage  en  lui  difant  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  la  juftice  de  leur 
caufe ,  &  qu'il  leur  avoit  dit  lui-même ,  en  prenant  Dieu  à  témoin 
de  fa  fincérité ,  qu'il  en  étoit  perfuadé  en  fa  confeience.  Le  chance- 
lier fe  contenta  de  leur  répondre  :  Mejteurs ,  c\fi  la  vérité  que  votre 
requête  a  été  vue  au  confeil ,  &  que  vous  n'avez^ point  de  partie. 

Ils  furent  cependant  que  quelques-uns  de  ceux  qui  amiloient  à  ce 
confeil ,  avoient  été  d'avis  qu'il  n'étoit  point  à  propos  d'admettre  de 
nouveaux  princes  dans  la  maifon  de  France ,  &  qu'en  laiflant  mef- 
fieurs  de  Courtenai  dans  l'état  où  on  les  avoit  trouvés ,  on  ne  leu* 
feroit  aucun  tort.  Ces  meflîeurs  firent  aufli-tôt  un  nouveau  mémoire, 
pour  répondre  à  tout  ce  que  l'on  pouvoit  leur  objecter ,  &  ils  l'ap- 
puyèrent par  une  remontrance  qu'ils  adrelferent  au  roi ,  &  qui  eft  da- 
tée du  7  Janvier  1 605.  La  requête  fut  renvoyée  au  chancelier  :  mais 
meffieurs  de  Courtenai  ne  purent  obtenir  aucune  réponfe  claire  & 
précife  ;  &  l'affaire  demeura  fufpendue  jufqu'au  22  Janvier  1608, 
qu'ils  préfenterent  encore  une  requête  au  roi.  Huit  jours  après ,  ils 
allèrent  trouver  M.  le  chancelier  ;  c'étoit  alors  M.  de  Silleri  qui  avoic 
fuccédé  à  M.  de  Bellievre.  Ce  magiftrat  leur  dit  que  par  le  comman- 
dement 
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dément  du  roi ,  il  avoit  remis  leur  requête  encre  les  mains  du  procu- 
reur général ,  avec  ordre  de  la  communiquer  aux  avocats  généraux 
du  parlement.  Cette  requête  demeura  un  mois  entre  les  mains  du 
procureur  général.  Quelque  inftance  que  pullent  faire  meflîeurs  de 
•  Courtenai,  pour  être  expédiés,  on  les  remettoit  d'un  jour  à  l'autre  : 
enfin  les  gens  du  roi  ayant  donné  leur  avis  à  M.  le  chancelier  ,  il  dit 
à  mefîieurs  de  Courtenai ,  qu'il  en  feroit  le  rapport  au  roi ,  &  qu'en- 
fuice  il  leur  feroit  favoir  les  intentions  de  Sa  Majefté.  Ils  revinrent 
uelque  temps  après ,  pour  apprendre  ce  qu'il  avoit  plu  au  roi  de 
écider. 

Le  chancelier  leur  dit  :  MeJJîeurs  ,  le  roi  nia  commandé  de  vous  dire 
que  vous  differie^  votre pourfuite ,  &  que  vous  la  laijjte^  là.  Ils  prièrent  le 
chancelier  de  leur  dire  fi  c'étoit  donc  l'intention  du  roi  de  leur  refu- 
fer  la  juftice ,  &  s'il  leur  étoit  défendu  de  la  demander  :  Non  ,  mef- 
jieurs ,  répliqua  le  chancelier  ,  il  ne  vous  la  refufe pas.  Ils  repréfente- 
rent  que  c'écoit  bien  la  leur  refufer ,  que  de  leur  ordonner,  comme  on 
faifoit,dccefler  toute  pourfuite,  fur  un  objet  qui  intéreflbit  fi  fort  les 
droits  de  leur  naiiîance,  &  l'honneur  de  leurs  ancêtres.  Alors  le 
chancelier  leur  dit  :  Et  bien  ,  meffeurs  ,  s'il  ne  tient  qu'à  cela ,  l'on  vous 
fera  jujlice ,  mais  non  pas  telle  que  vous  la  demande^.  Ils  regardèrent 
•cette  réponfc  comme  une  menace,  &  ils  répliquèrent  avec  fermeté, 
"  que  s'ils  etoient  aflez  malheureux  que  d'être  abandonnés  de  la  juf- 
t,  tice  &  de  la  protection  de  leur  prince ,  n'étant  pas  nés  fouverains  , 
f,  pour  fe  faire  juftice  eux-mêmes ,  il  ne  leur  relloit  plus  que  de  fup- 
„  plier  Sa  Majefté  de  leur  permettre  de  fe  retirer  hors  de  fon  royau- 
„  me,  pour  être  affranchis  des  injures  &  des  indignités  ,  à  quoi  ils 
„  demeuroient  expofés ,  la  juftice  ne  leur  étant  libre  &  ouverte  faute 
„  de  protection.,, 

Le  chancelier  comprit ,  par  ce  difeours ,  toute  la  grandeur  de  leur 
reflentiment  ;  il  fe  radoucit ,  &  leur  dit ,  que  s'ils  vouloient  qu'il  re- 

}>réfentât  quelque  chofe  au  roi  de  leur  pan ,  &  le  lui  dire  en  particu- 
icr,  il  le  feroit  très-volontiers.  Deux  jours  après,  ils  lui  apportèrent 
un  nouveau  mémoire ,  dans  lequel  ils  infiftoient  forcement ,  pour  de- 
mander un  jugement  définitif.  Le  chancelier  le  communiqua  au  roi, 
&  leur  dit  enfuite ,  qu'il  avoit  repréfenté  à  Sa  Majeflé  tout  ce  qu'ils 
lui  avoient  dit  <5c  donné  par  écrit,  &  que  le  roi  vouloit  encore  afièm- 
bler  un  conleil  pour  en  délibérer.  Ils  mirent  alors  une  nouvelle  re- 
montrance entre  les  mains  de  M.  le  chancelier,  datée  du  14  Juin 
j6o8  ,  &  furent  trouver  le  roi  au  jardin  des  Tuileries  ,  pour  le 
fupplicrd'y  avoir  égard.  Le  chancelier  leur  dit  quelques  jours  après, 
que  le  roi  lui  avoit  parlé  fur  cette  aflaire ,  6c  que  Sa  Majeité  perfif- 
toit  toujours  dans  la  même  réfolution  d'airembler  un  confeil ,  auquel 
même  il  vouloit  appeller  les  prefidens  de  fon  parlement ,  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  de  leur  rendre  jultice.  Ils  curent  alors  une  lueur 
Tome  XII.  M  m  m  m 
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d'cfpérance  ,  Se  ils  préfenterent  un  nouveau  mémoire ,  pour  prefler 
la  conclufion  de  cette  affaire  :  mais  ce  mémoire  n'eut  pas  plus  d'effet 
que  les  précédens.  Ils  virent  encore  le  roi,  qui  leur  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  leur  faire  aucune  réponfe  qu'avec  l'avis  de  fon  confeil  ;  ils  retour- 
nèrent au  chancelier ,  qui  leur  promit  que  le  roi  leur  feroit  juftice 
ajoutant  qu'elle  leur  ctoit  duc ,  &  le  14  Décembre  1 608  ,  il  leur  die 
qu'il  avoit  eu  un  long  entretien  avec  le  roi  ,  fur  leur  affaire ,  &  que 
Sa  Majeflé  s  ctoit  arrêtée  à  un  point  qui  éroit  de  ne  rien  décider,  fans 
avoir  affemblé  un  confeil  folennel ,  auquel  il  vouloit  appeller  met- 
ficurs  les  princes ,  les  préfidens  de  fa  cour  de  parlement ,  &  plu- 
fieurs  perfonnes  notables  de  fon  confeil  ordinaire.  Il  faut  remarquer 
que  dès  le  commencement  de  leur  pourfuite ,  le  chancelier  de  Bcl- 
lievrc  leur  avoit  déclaré  que  leur  affaire  intéreflbit  fi  particulière- 
ment la  maifon  royale ,  qu'elle  ne  pouvoir  être  décidée  que  par  le 
roi.  Ainfi  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  la  porter  à  aucun  des  tribu- 
naux ordinaires. 

Mais  le  confeil  folennel  que  l'on  leur  promettoit,  n'ayant  point 
été  aflemblé ,  meilleurs  de  Courtenai ,  las  de  folliciter  inutilement , 
depuis  fix  années,  fe  défifterent  enfin  de  leur  pourfuite,  fans  celfer 
de  foutenir  qu'elle  étoit  jufle  &  légitime.  Meflieurs  de  Sainte-Mar- 
the ,  &  d'autres  célèbres  généalogiftes  ont  mis  leur  généalogie  avec 
celle  des  autres  branches  de  la  maifon  royale  :  mais  malgré  tout  ce 
que  l'on  a  pû  dire  ou  écrire  en  leur  faveur  ,  ils  n'ont  point  joui  de* 
honneurs  &  des  prérogatives  attachés  à  la  qualité  de  prince  du 

» 

n  lit  dans  plufieurs  éditions  de  l'hiftoirc  d'Henri  IV  ,  par  M.  de 
Perefixe  ,  que  Robert  de  Clermont ,  ayant  pris  le  nom  de  Bour- 
bon ,  retint  toujours  les  armes  de  France.  Cette  fage  précaution ,  dit 
M.  de  Perefixe  ,  a  beaucoup  fervi  à  fes  iefeendans  ,  pour  fe  maintenir 
dam  le  rang  de  prince  du  fang,  que  ceux  de  Courtenai  ont  perdu ,  pouf 
n'en  avoir  pas  ujé  de  la  forte* 


=  -  1  — 

De  la  maifon.de  Chaumont-Quitri* 

ON  fera  quelques  remarques  particulières  fur  l'antiquité  de  cette 
maifon ,  qui  fubfifte  encore  ;  elle  eft  regardée  avec  raifon  com- 
me une  des  plus  grandes  &  des  plus  illuilres  qu'il  y  ait  dans  le  royau- 
•  P-  885»  me.  Les  auteurs  de  l'hiftoire  généalogique  des  grands  officiers  de  la 
couronne  en  ont  donné  une  généalogie ,  qui  commence  par  Robert 
feigneur  de  Chaumont  de  Quitri  &  de  Saint-Cler ,  dit  le  Roux ,  qui 
fit  du  bien  à  l'abbaye  de  S.  WandriUe ,  en  1 170.  Ils  ajoutent  que 
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Guillaume  fon  fils ,  feigneur  de  Chaumont ,  en  partie ,  &  de  Qui- 
tri  confirma  les  donations  que  fon  pere  avoit  faites  à  cette  abbaye  , 
&  qu'il  en  fit  d'autres  en  1  ai  3  &  1220  à  celle  de  Gomer-Fonrainc , 
qui  fut  fondée  de  fon  temps.  . 

M.  le  Laboureur  fait  encore  remonter  plus  haut  l'origine  de  cette 
mai  l'on  dans  fon  introduction  à  l'hiftoire  de  Charles  VI.  "  Les  fieurs 
„  de  Sainte-Marthe ,  dit-il ,  ayant  fait  defeendre  la  maifon  de  Chau- 
„  mont ,  de  Henri  de  Vermandois  comte  de  Chaumont  en  Vexin , 

félon  l'opinion  du  ficur  du  Tillet ,  j'aurois  été  obligé  d'ajouter 
, ,  parmi  les  princes  du  fang  vivans ,  fous  le  règne  de  Charles  V. 
„  Richard  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  qui  fut  pere  de  Guil- 
„  laume  ,  pareillement  feigneur  de  Quitri ,  &  ayeul  de  Guillaume 
„  comte  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  &c.  confeiller  &  cham- 
„  bellan  du  roi ,  bailli  &  gouverneur  de  Sens  &  d'Auxerre ,  grand 
„  maître  &  général  réformateur  des  eaux  &  forêts  de  France ,  chef 
„  du  nom  &  armes  de  Chaumont ,  &  ancêtre  paternel  du  marquis 
„  de  Quitri ,  aujourd'hui  grand  maitre  de  la  garde-robbe  du  roi. 
9t  J'aurois  pu  joindre  à  cela  diverfes  preuves  authentiques  de  l'ex- 
„  traction  de  cette  maifon,  qualifiée  de  race  royale,  par  divers 
„  auteurs  de  plus  de  cinq  cents  ans ,  qui  peut-être  donnèrent  lieu 
„  à  propofer  ceux  de  Chaumont ,  pour  marque  de  l'exclufion  né- 
„  ceflaire  de  ceux  de  Courtenai ,  fous  le  règne  d'Henri  IV ,  comme 
„ devant  être  pareillement  reconnus  pour  princes  du  fang,  fi  l'on 
„  leur  faifoit  droit  :  mais  en  attendant  l'occafion  d'en  parler  plus 
„  amplement  dans  mes  commentaires,  fur  cette  hiftoire,  en  l'é- 
„  loge  de  Guillaume  de  Chaumont  feigneur  de  Quitri ,  je  me  con- 
„  tenterai  d'avertir  le  lecteur  que  la  troifieme  race  venant  de  Chil- 
„  debrand ,  frère  légitime  de  Charles  Martel  ,  &  la  maifon  de 
„  Chaumont ,  étant  ilfue  des  comtes  du  Vexin ,  fortis  du  même 
„  Childebrand ,  fi  elle  n'eft  maifon  royale ,  pour  n'avoir  point  eu 
„  d'ancêtres  rois  de  France  ;  elle  eft  de  la  même  race  de  nos  rois , 
„  &  par  conféquent  du  fang  le  plus  illuflre  de  la  Chrétienté.  C'eft 
„  ce  qui  a  fait  dire  à  Orderic  Vitalis,  que  Dreux  comte  du  Vexin 
„  étoit  de  la  maifon  de  Charlemagne ,  &  c'eft  encore  pour  ce 
fr  fujet  que  Wafco  feigneur  de  Poilfi,  fondateur  de  l'abbaye  de 

Labbecourt ,  où  il  ell  inhumé  ,  &  qui  étoit  fils  de  Robert  de 
„  Chaumont ,  dit  l'éloquent ,  félon  le  même  Orderic ,  eft  qualifié 
„  de  race  royale  en  fon  épitaphe ,  fous  le  fiecle  onze  cent.  „ 

L'auteur  d'un  livre  intitule  Jnc'unnts  Remarques  de  ta  noblejfe 
Bcauvaifine ,  &  de  plufieurs  familles  de  France  ,  imprime  en  1 640 ,  fait 
pareillement  defeendre  la  maifon  de  Chaumont  Quitri  des  anciens  com- 
tes de  Vermandois. 

Dom  Thuret  religieux  Bénédictin  ,  drtjfa  une  carte  généalogique 
des  rois  de  France,  qu'il  préfenta  au  feu  roi  le  28  Avril  r66> ,  &  qui 

M  m  m  m  ij 
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fu:  enfuitc  publiée  avec  privilège.  On  voit  dans  la  première  édition 
de  cette  carte,  au-dclîous  du  nom  de  Nebelong,  frère  cadet  de 
Thcodebcrt ,  &  fils  d'un  autre  Nebelong ,  neveu  de  Charles  Marte!,, 
les  armes  de  la  mai  Ton  de  Chaumont  Quitri ,  &  à  coté  un  cartouche 
où  Ton  lit  ces  paroles ,  la  poférité  mafeuline  des  cornus  du  Vexin ,  conu 
tes  &  feigr.eurs  de  Chaumont ,  fortis  de  ce  Nebelong  ,  fubhrte  encore  au- 
jourd'hui en  la  perfonne  de  meffire  Gui  marquis  de  Quitri,  &  grand  ma!- 
ire  de  la  garde- retbe  du  roi  ;  c'efl  de  cette  mai/on  ,  dont  voici  les  armes. 

On  donna  une  nouvelle  édition  de  la  carte  généalogique  de  dom 
Thuret  en  1 706  ,  dont  on  voit  divers  exemplaires  où  ce  cartouche 
eft  entièrement  lupprimé,  ainfi  que  l'écuflbn  des  armes  de  Chau- 
mont-Quitri ,  &  dans  lclquels  Nebelong ,  neveu  de  Charles  Martel , 
n'eft  plus  qualifié  de  tige  des  comtes  de  Vexin  ,  mais  feulement  de 
comte  de  Vexin  ,  quoique  le  cartouche ,  l'écuflbn  &  la  qualité  da 
tige  des  comtes  de  Vexin  ,  ayent  été  confervés  dans  d'autres  exem- 
plaires ,  datés  de  la  même  année ,  fans  que  l'on  puifle  dire  avec  cer- 
titude la  véritable  caufe  de  cette  variation.  Nous  avons  un  exem- 
plaire de  cette  carte  de  1706,  dans  lequel  on  n'a  rien  omis  à  ces 
égard  de  ce  qui  fe  voyoit  dans  la  première  édition ,  &  l'on  n'en  dé- 
bite plus  aucun  où  le  cartouche  &  l'écuflbn  de  la  maifon  de  Chaumont 
ne  fe  trouve  avec  le  titre  de  tige  des  comtes  de  Vexin ,  ajouté  au  nom 
de  Nebelong, 


De  la  mort  D*  H  EN  RI  IV. 

LE  pere  Daniel  en  racontant  la  mort  tragique  Se  déplorable  d* 
ce  grand  roi ,  s'exprimoit  ainfî  dans  la  première  édition  de  fon 
hiftoirc. 

Torac  j .  p.  101  j;  «  Le  meurtrier  fit  une  contenance  fi  affurée ,  que  s'il  eût  jette  foa 
„  couteau  fous  le  carroflè ,  il  eût  pu  s'échapper  :  mais  il  le  tint  froi- 
„  dément  à  la  main.  Un  des  gentilshommes  ordinaires ,  qui  fuivoic 
„le  carroflè,  nommé  Saint-Michel ,  l'ayant  apperçû ,  accourut  l'é- 

péc  à  la  main  pour  le  percer  :  Mais  le  duc  d'Epcrnon  lui  cria  fa~ 
,,  gemtnt  de  ne  le  pas  faire ,  &  qu'il  y  alloit  de  fa  tête.  Ce  malheureux 

fut  failî  &  mis  par  le  duc  entre  les  mains  d'un  exempt  des  gardes  f 
„  pour  être  conduit  en  prifon,  6c  être  interrogé  fur  fes  complices, 
„  C  ette  conduite  du  duc  d'Epcrnon  le  jujlifie  évidemment  contre  la  ca/omr 

nie,  que  quelques  gens  répandirent  contre  fa  réputation,  aufujet  de 
„  cette  fu nèfle  mort  du  roi  ;  car  dequoi  la  malignité  nefi- elle  pas  capable ( , 
„  à  Fégard  des  grands ,  en  pareille  rencontre  ?  „  Mais  dans  la  dernière 
édition  que  le  pere  Daniel  a  donnée  de  fon  hilloire,  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  fupprimer  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  première,  en  faveur 
du  duc  d'Epernon ,  au  fujet  des  foupçons  que  l'on  avoic  répandu* 
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contre  la  réputation  de  ce  leigneur ,  par  rapport  à  la  mort  du  roi. 
Dans  cette  édition  ,  ce  n'efl  plus  ce  duc  qui  défend  à  Saint -Michel  , 
fur  peine  de  la  vie ,  de  tuer  Ravaillac ,  ce  font  en  général  les  fcigneurs 
qui  étoient  dans  le  carrojfe  du  roi  ,  qui  lui  crurent  de  ne  le  pas  faire  ,  & 
au  il  y  allait  de  fa  tîte. 

Ce  premier  changement  en  attire  nécefTairement  un  fécond  c'c/l 
la  fuppreflion  totale  de  la  réflexion ,  qui  concerne  le  duc  d'Epcrnon  , 
pour  montrer  que  la  défenfe  qu'il  fit  de  tuer  Ravaillac ,  le  jultilie  en- 
tièrement des  calomnies  que  Ton  avoic  oie  répandre  contre  lui ,  au 
fujet  de  la  mort  du  roi. 

Ces  deux  changemens  n'ont  pas  été  faits  fans  deflfein ,  &  ils  prou- 
vent que  le  pere  Daniel  ayant  examiné  avec  plus  d'attention  qu'il  n'a- 
voit  fait  d'abord  ,  ce  point  d'hiftoire,  jugea  que  la  défenfe  de  tuer 
Ravaillac  ,  attribuée  au  duc  d'Epcrnon  ,  étoit  un  faic  trop  incertain 
pour  le  laifler  dans  fon  livre. 

Cependant ,  prefquc  tous  les  hiftoriens  ont  afturé  ce  fait  :  on  le 
trouve  dans  Matthieu  ,  dans  Dupleix ,  dans  le  Continuateur  de  De- 
Serres  ,  dans  une  lettre  de  Nicolas  Pafquier,  écrite  peu  de  jours  après 
la  mort  d'Henri  IV  ,  &c.  &  dans  la  vie  du  duc  d'Epernon.  11  eft  vrai 
que  l'on  doit  quelquefois  fe  défier  du  témoignage  des  contempo- 
rains, quand  ils  rapportent  des  faits  ou  des  circonflances  qu'ils  n'ont 
point  vérifiés  par  eux-mêmes,  6c  qui  ne  font  fondés  que  fur  des  bruits 
publics.  Les  partifans  du  duc  d'Epernon  étoient  intérellés  à  débiter 
un  fait  qui  tendoit  à  le  laver  de  tout  foupçon ,  au  fujet  de  la  mort 
d'Henri  IV ,  &  les  hiftoriens  le  rapportent ,  parce  qu'ils  l'avoient  en- 
tendu dire. 

L'auteur  de  la  vie  du  duc  cTEpernon ,  qui  n'écrivoit  que  pour  la- 
gloire  de  fon  héros  ,  n'avoit  garde  de  l'omettre  :  mais  cet  auteur  y 
ajoute  une  circonftance  qui  affaiblit  extrêmement  fon  témoignage 
ainfi  que  l'a  fort  bien  remarqué  le  nouvel  éditeur  des  Mémoires  do- 
Sulli ,  dont  voici  les  paroles. 

Il  avance  ,  fans  aucune  preuve,  «  que  le  duc  d'Epernon ,  qui  vie     Tonie 7, u 

porter  le  fécond  coup ,  avança  le  bras  pour  le  parer ,  ôc  même  p.  411.. 
„  qu'il  le  reçut  en  partie  dans  la  manche  de  fon  habit ,  qui  en  fut  per- 
„  cé.  11  a  fans  doute  voulu  faire  honneur  à  Ion  héros,  par  ce  trait: 
„  mais  je  ne  fai  s'il  y  penfoit  bien  ,  lorfqu'il  ajoute  tout  de  fuite  que 

l'afTaflin,  après  ce  fécond  coup,  eut  le  temps  d'en  porter  un  troi- 
„  fieme  mortel ,  comme  le  fécond ,  &  que  le  roi  reçut  à  plein.  Com- 
„  ment  fi  le  duc  d'Epernon  apperçut  alTezle  premier  de  ces  deux  coups 
„  pour  le  détourner  en  partie  ,  lui  &  les  autres  ne  purent-ils  pas  em- 
„  pêcher  le  coup  fuivant  ?  „  Cet  hiftorien  ell  donc  dans  le  cas  d'a- 
voir beaucoup  trop  prouvé,  &  fi  ce  n'eft  qu'heureufement  pour  lui, 
il  eft  fort  facile  de  le  convaincre  d'erreur ,  fon  rapport  même  pour- 
loit  devenir  une  aceufation  contre  le  duc  d'Epernon. 

M  m  m  m.iij 
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Vie  du  duc  (1  F-  On  n'efl  donc  nullement  oblige  de  le  croire  ,  quand  il  aflfure  que 
pernon ,  tome  3 .  /c  duc  fi  nfjouvintju  dcplaijtr  quil  avoit  rejfentif  &  du  blâme  qu'on  avoit 
jn-n.  p.  14?.  donné  avec  rai/on  à  ceux  qui  tuèrent  Jacques  Clément ,  après  la  mort 
d'Henri  III  ,  /'imprudence  de/quels  fut  caufe  quon  ne  put  jamais  décou- 
vrir par  fa  bouche  les  auteurs  de  fon  abominable  deffein.  Il  cria  donc  à 
S.  Michel  &  aux  valets  de  pied }  qui  av oient  la  même  penfée  ,  quil  y  al- 
loit  de  leur  vie ,  s'ils  touchaient  à  ce  malheureux ,  qu'on  s'affitrât  de  fa 
perfonne ,  pour  le  mettre  entre  Us  mains  de  la  jujlice ,  mais  qu'on  fe  gardât 
bien  de  pajfcr  outre. 

Il  fait  enfuite  la  même  réflexion  que  le  pere  Daniel  avoit  mife  en 
d'autres  termes  dans  la  première  édition  de  fon  hiftoire ,  &  qu'il  a 
,  depuis  fupprimée  dans  la  dernière. 

Mais ,  ait-on  ,  comment  le  roi  a-t-il  pû  recevoir  deux ,  ou  même 
trois  coups  de  poignard  dans  fon  carrofle ,  fans  que  le  duc  d'Eper- 
non  ,  qui  étoit  à  côté  de  lui ,  &  aucun  des  feigneurs  qui  étoient  a  la 
portière ,  s'en  foient  apperçu  ?  Cela  feroit  en  eflet  incompréhenfible, 
fi  l'aflaflïn  avoit  parte  fon  bras  par  l'ouverture  de  la  portière  :  mais 
ce  ne  fut  point  par  là  que  les  coups  furent  portés ,  le  roi  étoit  au 
fond  d'un  carrolic  ,  tout  femblable  à  ceux  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui carfojfcs  de  voiture ,  ôc  le  duc  d'Epernon  étoit  à  coté  de  lui.  Il 
avoit  ordonné  que  l'on  levât,  non-feulement  les  cuirs  qui  fermoienc 
les  deux  portières  ,  mais  encore  les  mantelets  ,  afin  de  mieux  voir 
tes  arcs  de  triomphe  que  l'on  préparait  pour  l'entrée  de  la  reine.  Il 
s'étoit  penché  pour  dire  quelques  mots  à  l'oreille  au  duc  d'Epernon  , 
auquel  il  montroit  un  papier.  Les  deux  feigneurs  qui  étoient  à  la 
Mcm.  mfT.  du  portière  de  fon  côté ,  voyant  que  le  roi  ne  vouloit  pas  être  entendu  , 


chez  la  V.  Guille- 
mot. 


fit  ce  moment ,  pour  confommer  fon  crime.  Il  leva  le  bras  paç-deflus 
une  des  roues  de  derrière,  &  par  l'ouverture  qui  auroit  du  être 
Hifi.dcUmort  fermée  par  le  manielet ,  il  porta  deux  ceups  au.  roi  en  moins  d'un 
â'Hcnri  IV,  im-  clin-d'œil ,  &  l'atteignit  jurtement  au  cœur,  qui  étoit  le  plus  ex- 
V*[m*c  «  p°fé.  Ces  deux  coups  furent  fi  prompts ,  &  le  bras  du  meurtrier 

avança  fi  peu  pour  frapper ,  qu'aucun,  de  ceux  qui  étoient  dans  le 
carrolfe  n'eut  le  temps  de  les  voir  ni  de  les  parer. 
Mcm.  manuf.      «S'il  n'y  a  perfonne,  dit  le  marquis  de  Fontenai-Marcuil ,  qui 
fiiiv?"  P  4*  &  »  ne  foit  "onné  qu'un  homme  aufli  miférable  que  Ravaillac ,  qui 
„  devoit  à  peine  être  fouffert  allez  près  du  roi ,  pour  le  pouvoir  re- 
„  garder ,  ait  pû  ainfi  le  tuer  ;  pourra-t-on  ne  l'être  pas  ,  qu'il  aie 
rencontré  fi  a  point  nommé  tant  de  circonflances  propres  pour 
„  lui  aider ,  &  defquelles  fi  une  feulement  lui  eût  manqué ,  il  ne 
„  l'auroit  jamais  pu  faire  ;  comme  ,  que  dans  la  rue  de  la  Feronne- 
„rie,  par  où  il  alloit,  qui  cft  fi  étroite,  qu'il  n'y  avoit  place  que 
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pour  pafler  deux  carrofles  à  la  fois  ;  il  fe  trouva  quafi  à  l'entrée  une 
charette  pleine  de  foin  ,  qui  fit  aller  les  valets  de  pied  par  dedans 
„  S-  Innocent,  &  laiflèr  le  tour  du  carrofle  tout  feul,  fans  quoi  il  n'en 
„  auroit  pas  pu  approcher  ;  que  le  roi ,  qui  étoit  au  fonds ,  ne  fe  mit 
pas  à  la  main  droite  ,  où  les  boutiques  ou  échoppes  étoient  fi  près  » 
qu'on  n'eût  pas  pu  fe  mettre  entre  deux  pour  l'aborder ,  mais  de 
„  l'autre  côté  où  rien  n'en  empêchoit  ;  que  les  mantelets  étoient  levés  ; 

que  le  roi ,  pour  lire  une  lettre  à  M.  d'Epernon ,  qui  étoit  auprès 
„  de  lui  ,  &  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche ,  hauiiàt  le  bras  ,  6c 
montrât  tout  à  découvert  l'endroit  ou  il  tut  frappé  :  que  le  cocher 
„  marchât  fi  doucement,  tant  qu'il  fut  auprès  de  la  charette ,  de  peur 
„  de  s'y  accrocher ,  que  ce  malheureux  put  aifément  donner  fon 
„  coup,  avant  que  ceux  qui  ont  accoutumé  d'entourer  le  carrofle ,  & 
,,  de  le  tenir  à  la  portière ,  fulTent  revenus  ;  que  le  capitaine  des 
gardes ,  lequel ,  comme  en  étant  chargé,  y  eût  vrai-femolablement 
plus  regardé  que  ne  firent  ceux  qui  étoient  dans  ie  carrofle  de  ce 
„  côté-là ,  n'y  fut  cas  :  Se  enfin  que  le  meurtrier  adreflat  auliï  juf- 
„  tement  dans  la  veine-cave,  au-deflbus  du  cœur ,  qui  cfl  comme  fi 
„  ç'eût  été  dans  le  cœur  même ,  que  s'il  eut  eu  beaucoup  de  temps 
„  pour  le  choifir  ,  étant  très-vrai-femblable  qu'en  quelqu'autre  lieu 
„  que  ç'eût  été ,  il  n'en  feroit  pas  mort ,  tant  le  couteau  entra  peu 
„  avant.  » 

Quant  à  la  défenfe  de  tuer  Ravaillac ,  que  l'on  dit  avoir  été  faite 
par  le  duc  d'Epernon ,  il  faudroit  pour  en  être  pleinement  aflîiré ,  la 
voir  rapportée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  furent  témoins  de  ce  qui 
fe  paflà  dans  cette  trifte  conjoncture  ;  encore  faudroit-il  examiner  fi 
fon  témoignage  ne  feroit  point  affaibli  par  quelque  vûe  d'intérêt  qui 
le  portât  à  favorifer  le  duc  d'Epernon.  On  en  voit  qui  n'ont  pas  jugé 
à  propos  de  lut  en  faire  l'honneur.  Ce  mon/Ire ,  dit  le  marquis  de  Fon- 
tenai-Mareuil ,  en  parlant  de  Ravaillac  ,  fut  pris ,  &  mené  en  pri/on  ; 
tout  le  monde  ayant  crié  qu'on  nt  U  tuât  point ,  comme  on  avoit  fait  le 
meurtrier  d'Henri  III ,  afin  que  l'on  pût  /avoir /es  complices.  C'eft  jufte- 
ment  ce  que  le  pere  Daniel  dit  en  d'autres  termes  dans  fa  dernière 
édition ,  &  l'on  ne  peut  nier  que  par  ce  changement ,  il  ne  paroifle 
favorifer  au  moins  tacitement  les  bruits  défavantageux  qu'on  affecta 
de  répandre  contre  le  duc  d'Epernon ,  lorfquc  l'on  fit  des  recherches 
fur  les  auteurs  du  parricide  de  Ravaillac.  Plulieurs  écrivains  ont  tâ- 
ché d'en  approfondir  la  vérité  :  mais  quelque  examen  que  l'on  puiffo 
faire  des  monumens  qui  nous  relient ,  l'on  ne  peut  encore  en  tirer 
que  des  foupçons ,  &  après  avoir  lû  &  confronté  les  divers  écrits  de 
ce  temps-là,  on  fe  trouvera  réduit  à  dire  comme  M.  de  Perefixe. 
«  Si  l'on  demande  qui  furent  les  démons  &  les  furies  qui  lui  (  à 
Ravaillac  )  infpirerent  une  fi  damnable  penfée ,  &  qui  le  poufle- 
rcijt  à  efle&uer  fa  méchante  dilpofition,  l'hiUoire  répond  qu'elle 
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n'en  fait  rien ,  &  qu'en  une  chofe  fi  importante  ,  il  n'efl  pas  permis 
„de  faire  pafler  des  foupçons  &z  des  conjectures  pour  des  vérités 
f,afTurécs.  Les  juges  même  qui  l'interrogèrent  n'oferent  en  ouvrir  la 
,,  bouche,  &  n'en  parlèrent  jamais  que  des  épaules  ,  c'eft-à-dire ,  en 
,,  hautîànt  les  épaules.  „  Ces  dernières  paroles  de  M.  de  Pcrefixe 
font  remarquables ,  &  en  font  entendre  beaucoup  plus  qu'elles  n'en 
difent.  Il  faut  remarquer  que  M.  de  Perefixe  avoir  pu  voir  des  fei- 
gneurs  &  des  magiftrats  qui  vivoient  dans  le  temps  du  meurtre 
d'Henri  IV  ,  &  qu'ainfi  il  peut  être  regardé  comme  un  témoin  ocu- 
laire fur  la  manière  dont  ils  répondoient ,  quand  on  leur  demandoit 
ce  qu'ils  penfoient  des  auteurs  ou  des  complices  de  ce  parricide.  On 
pouvoir  former  là-defliis  deux  différentes  queflions  :  la  première  , 
Javoir  ft  Ravaillac  avoit  des  complices ,  ou  s'il  avoit  agi  de  fon  pro- 
pre mouvement;  la  féconde,  qui  eft  une  fuite  de  celle-ci ,  favoir 
quels  étoient  ceux  qui  l'avoicnt  mis  en  œuvre  ,  en  cas  qu'il  n'eût  pas 
agi  de  fon  propre  mouvement.  Pour  ce  qui  regarde  la  première  que- 
ftion  ,  on  doit  tenir  pour  certain  que  les  interrogatoires  de  Ravail- 
lac ,  tels  qu'on  les  voit  au  fixieme  tome  des  Mémoires  de  Condé ,  & 
tels  qu'ils  font  rapportés  dans  le  Mercure  françois ,  paroilTcnt  démon- 
trer que  Ravaillac  étoit  un  fanatique ,  poiTédé  de  l'efprit  de  la  ligue , 
qui  s'étoit  perfuadé  qu'il  rendroit  un  grand  fervice  à  la  religion ,  en 
faifant  périr  un  roi  qu'il  croyoit  déterminé  à  faire  la  guerre  au  pape, 
&  à  livrer  les  Catholiques  de  fon  royaume  à  la  fureur  des  Huguenots. 
Ils  dévoient,  difoit-il,  maflacrer  tous  les  Catholiques  le  jour  de 
Noël ,  par  l'ordre  ou  par  le  confentement  du  roi.  Tout  ce  qu'il  difoit 
fur  ce  prince  etoit  conforme  aux  idées  que  les  Efpagnols  &  les  prédi- 
cateurs delà  ligue  en  donnoient  au  peuple,  qu'ils  vouloient  fédui- 
re.  Sa  tranquillité,  après  un  fi  grand  crime,  le  fang-froid  avec  le- 
quel il  répondoit  à  ceux  qui  Tinter rogeoient ,  la  réponfe  qu'il  lit  avec 
un  ton  «5c  un  air  de  plaifanterie ,  dans  fa  prifon,  à  ceux  qui  lui  dc- 
mandoient  s'il  avoit  des  complices  ...  ?  Vous  ferie^  bien  embarrafes fi 
je  dij'ois  que  ceft  vous  ;  l'air  de  dévotion  qu'il  prenoit  quelquefois ,  en 
fe  recommandant  à  Dieu  &  aux  Saints ,  &  en  verlant  des  larmes  ; 
tout  cela  monrre  évidemment  un  cerveau  troublé  par  le  fanatifme  : 
mais  malheureufement  l'original  de  fon  procès  a  difparu  des  regif* 
très  du  parlement,  &  il  eft  impolfible  de  favoir  fi  les  extraits  qui 
nous  en  relient ,  Se  qui  ont  été  rendus  publics  ,  font  exactement 
conformes  à  cet  original,  qui  ne  fe  trouve  plus.  L'auteur  du  Mer- 
cure françois ,  quoique  très-éloigné  de  penfer  que  Ravaillac  ait  eu 
des  complices ,  dit  cependant  une  chofe  capable  de  faire  naître  dans 
l'efprit  d'étranges  foupçons  ;  car  après  avoir  fait  un  long  extrait  du 
procès,  il  dit  que  Ravaillac  fut  appliqué  à  la  queftion  des  brode- 
quins ,  puis  il  ajoute  :  Ce  qui  s'y  pajfa  ejl  fous  le  fecret  de  la  cour.  Peut- 
être  que  ces  paroles  fignjfient  feulement  que  l'on  n'avoit  pas  voulu 
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communiquer  à  l'auteur  du  Mercure  le  procès-verbal  de  cette  ques- 
tion ,  comme  il  paroît  qu'on  lui  avoit  donné  copie  des  autres  inter- 
rogatoires ,  ce  qui  feroit  déjà  fHffifant ,  pour  donner  lieu  à  quelques 
ibupçons  :  mais  fi  ces  paroles  ont  un  fens  plus  étendu ,  fi  elles  fignj- 
fient  que  la  réfolution  futjprife  d'enfevelir  ce  procès-verbal  dans  d'é- 
ternelles ténèbres ,  fans  le  laiflèr  voir  à  perfbnne ,  elles  donneroient 
certainement  lieu  de  croire  que  Ravaillac  avoit  révélé  à  la  queftion 
des  myfteres  »  qui  intéreAoient  des  perfonnes  dont  on  vouloic  ména- 
ger la  réputation. 

Il  paroît  que  l'auteuT  du  Mercure ,  en  parlant  ainfi ,  ne  s*eftpa* 
apperçu  qu'il  donnoit  lieu  lui-même  à  ce  foupçon,  puifqu'il  perufte 
dans  la  fuite  de  fon  difcours,  à  dire  que  Ravaillac  n'eut  jamais  de 
complice ,  ainfi  qu'il  l'a  Aura ,  félon  lui ,  jufqu'au  dernier  moment  ; 
cenlentant  que  l'abfolution  qu'il  demandoit  à  fon  confe fleur  ne  fer- 
vit  qu'à  fa  condamnation ,  s'il  déguifoit  la  vérité  fur  cet  article. 

Il  eft  certain  qu'à  juger  de  la  conduite  que  le  parlement  tint  dans 
cette  affaire ,  &  par  les  interrogatoires  qui  nous  relient ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnoître  que  l'information  ne  fut  point  faite  avec 
l'exaâitude  que  l'on  apporteroit  aujourd'hui  dans  une  affaire  de  cette 
conféquence.  On  ne  fit  point  aflîgner  plufîeurs  perfonnes  que  Ravail- 
lac avoit  nommées  dans  fes  réponfes.On  ne  fît  point  venir  d'Angou- 
lême  fa  mere  &  fes  parens ,  pour  favoir  quelle  avoit  été  jufqu'alors 
la  vie  &  la  conduite  de  ce  miférable.  On  s'en  rapporta  à  ce  qu'il  en 
difoit.  On  le  trouva  faifî  d'une  profe  rimée ,  qui  exprimoit  les  fenti- 
mens  qu'un  homme  doit  avoir  en  allant  au  fupplice.  Matthieu  aflure 
qu'il  avoit  examiné  ce  papier ,  Se  que  plufîeurs  endroits  qui  pouvoient 
avoir  plu»  de  mupou  a  la  fttuation  de  Ravaillac ,  étoient  écrits  avee 
plus  de  foin ,  &  en  caractères  mieux  formés.  Ravaillac  afTura  que 
cet  écrit  lui  avoit  été  donné  par  un  apothicaire  d'Angoulême,  dont  il 
ne  paroît  pas  feulement  qu'on  lui  ait  demandé  le  nom ,  loin  de  man- 
der cet  apothicaire ,  pour  conftater  la  vérité  de  ce  fait.  On  lui  trouva 
pareillement  un  cœur  de  coton ,  enfermé  dans  un  reliquaire  ,  où  il 
prétendoit  qu'il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix.  Il  dit  que  ce  reli- 
quaire lui  avoit  été  donné  par  le  fieur  Guillebaut  chanoine  d'Angou- 
lême ,  &  qu'il  avoit  été  beni  par  des  pères  Capucins  de  cette  ville. 
Ce  chanoine  &  ces  religieux  ne  furent  point  mandés  non  plus.  Peut- 
être  que  ces  difficultés  difparoitroient  fi  nous  avions  l'original  de  la 
procédure  :  mais  pourquoi  ne  l'avons-nous  pas  ?  pourquoi  ne  fe  trou<r 
ve-t-elle  plus  dans  les  régi  (1res  du  parlement,  qui  fe  confervent  avec 
tant  de  foin  ?  Contenoit-elle  des  aceufations  contre  des  perfonnes 
que  l'on  a  voulu  ménager ,  &  qui  ont  obligé  de  la  fupprimer  ?  Si 
l'information  étoit  en  effet  trop  fuperficielle ,  on  nepeut  pas  dire  que 
le  parlement  ait  manqué  de  zele  ni  de  lumière.  fctoit-il  retenu  par 
des  confidérations  puÛIàntes?  Se  croyoit-il  obligé  de  garder  des 
TomeXIL  Nnnn 
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ménagement  indifpenfables  ?  Craignoit-il  lui-même  de  connoître 

t\  T/TSiï  f  r  enSaMdans  des  démarches  qu'il  ne  lui  eût 
pas  ece  poflible  de  foutenir  ?  c'eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  Ai ,  &  ce 
que  probablement  on  ne  faura  jamais.  L'éditeur  du  fixieme  tome  des 
Mémoires  de  Conde  ,  prétend  que  Ravaillac ,  avant  que  d'expirer  , 
fit  appeller  le  greffier  to,f,n,  auquel  il  fit  une  déclaration  que  ce 
greffier  écrivit  un  genou  en  terre,  au  milieu  delà  Grève,  parce 
que  Rava,llac  etoit  deja  attaché  pour  être  écartelé.  Le  même  auteur 
ajoute  que  cet  écrit  fubfifte  encore  en  original ,  dans  une  bibliothe- 

^  ^  qne  jamais  per"^ 

&  L/nlntf"'-qUO,'qU>Va,C,été  montré^  gens  les  plus  habiles 
&  les  plu,  accoutumes  a  lire  les  mauvaifes  écritures  i  ell-ce  par  af. 

kfîe^^T^?  qUC  16  Pffier  Voifin  écrlit^maf, 
les  dernières  paroles  de  Ravaillac  ,  ou  fit-il  feulement  fembiant  d'é- 
crire, parce  que  ce  fcélérat  lui  confioit  des  fecre*  fi  mapomns  , 
quil  ne  put  fe  réfoudre  à  les  mettre  fur  le  papier?  Ne  fut-ce  pU 

ment  r  Tout  le  monde  l'avoit  vu  écrire  :  ne  lui  demanda-t-on  point 
iuses   nee?[ntLN'  ^prélenter  fon  écrfa^ 

cour 'eux?  Ne  HT™  luMnême'  en  cas  1^  «e  Tut  pas  lifible 

vagues,  &  qui  ne  valoient  pas  la  ne  ne  d'être  mnC*™^  ?  a.,,~ 
myftere  qu'il  n'eft  pas  facile ^approCr  ^ 

fto^u^Tû^^MÏ^^.' le  bDefcouman, 
ri  IV  ïon^n^!        ableV  ,mPfim^  à  la  fuite  du  Journal  d'Hen^ 
n  I  V ,  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde-  Co  picc«  découvrent 
évidemment  une  conibirat.on  formée,  pour  foire  périr  le  roi  par  la 
main  de  Ravaillac.  Ôn  y  voit  un  grand  nombre  de  faits  très-articu- 
les ,  qui  chargent  ouvertement  le  duc  d'Epernon  &  la  marquife  de 
Verneu,!:  mais  quelques-unes  de  ces  pièces  portent  des  caraétere* 
vifibles ;  de  fauflêté.  On  lit  par  exemple  dans  celle  qui  eft  attrfee 
au  duc  d'Aumale ,  que  le  duc  d'Epernon ,  étant  affis  Ls  le  c\  rofl"  à 
coté  du  roi ,  avoit  donné  lui-même  un  coup  de  couteau  à  ce  prince 
pour  achever  de  lui  oter  la  vie ,  eue  Uduc  le  Montbafon  s'en  allait 
mou  qu  ,1  n  eut  garde  <fcn  rien  dire  ,  parce  au'il  adhérait  à  cet  aZZ^ 

S«?îetoqnte"n       *        ^  '  *°"  *"  ™<  « ^ 

«nmmlaw  tllég^S  *™  U £auœ  du  caPitaiTC  h  Gard* ,  contre  le 
noirpe  Hébert  fecrecaire  du  maréchale  Biron  ,  qu'il  prétende 
avoir  vu  a  Naples  tramer  avec  Ravaillac  une  confpiratiCSmre 
la  vie  ^  roi,  aiufi  que  l'acculâtion  intentée  par  L  DcfcôiSST 

2*  Epîfn0n'  *  con"?  ^^quifeSe  Vern^l ,  furTnî 
examines  par  le  parlement.  Le  capitaine  la  Carde ,  *  la  Détournai, 
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fcrenr  mis  en  prifon ,  &  interrogés  juridiquement.  La  marquife  de 
Verneuil  fut  aflîgnée  pour  être  ouie  ;  elle  fubit  chez  le  premier  pré- 
fident  de  Harlai ,  un  interrogatoire ,  qui  dura  cinq  heures.  La  reine 
mere  ,  alors  régente ,  &  feule  dépositaire  de  l'autorité  royale  >  haïf- 
fbit  extrêmement  la  marquife. 

Cependant  quelle  fut  la  fin  de  toutes  ces  procédures ,  &  îe  réfuU 
tat  de  t«us  ces  examens?  Le  capitaine  la  Garde ,  qui  n'aceufoît  pro-* 
prement  que  des  gens  bannis  du  royaume ,  fût  mis  hors  de  cour ,  & 
la  Defcouman  fût  condamnée  par  arrêt  à  être  renfermée  le  refte  de 
fes  jours.  On  avoit  alors  en  main  l'original  du  procès  de  Ravafllac  T 
Se  les  aceufations  intentées  par  le  Capitaine  la  Garde,  &  par  la  Def- 
couman, furent  examinées  par  les  mêmes  juges  qui  avoient  interrogé 
le  meurtrier  du  roi.  On  avoit  encore  cette  dernière  déclaration  de 
Ravaillac ,  que  l'on  dit  avoir  été  fi  mal  écrite  par  le  greffier  Voifin  , 
&  fi  on  ne  la  pouvoit  pas  lire ,  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  la  lui 
faire  expliquer.  Cependant  la  Defcouman  fut  punie ,  comme»a>  anc 
calomnié  aes  perfonnes  qui  vivoient  dans  le  royaume ,  fous  la  pro- 
tection des  lôix.  Voulut-on  les  ménager,  en  leur  facrifiant  une  fem- 
me (ans  nom  ,  parce  qu'elles  étoient  puiflantes  &  accréditées  ?  On  ne 
dira  pas  au  moins  que  la  marquife  de  Verneuil  eut  un  fort  grand 
crédit  pendant  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  quf  ne  pouvoit  la 
foufïrir.  Fut-elle  ménagée ,  parce  que  fa  caufe  étoit  liée  avec  celle 
du  duc  d'Epernon ,  qui  étoit  en  faveur  ?  ou  la  Defcouman  fut-elle 
punie ,  parce  que ,  comme  le  dit  l'auteur  du  Mercure  françois  r  elle 
aifuroit  avoir  parlé  à  Ravaillac ,  &  enfuite  elle  en  faifoit  un  portrait 
qui  ne  lui  reflembloit  point ,  &  qui  prouvoic  manifeflement  qu'elle 
ne  l'avoir  jamais  vu.  Pourquoi  fut-elle  condamnée  à  une  peine  fi 
légère,  pour  avoir  avancé  une  calomnie  fi  atroce?  On  a  répondu 
avec  allez  de  vrai-femblance ,  que  l'on  ne  punit  que  légèrement  ceux 
qui  donnent  de  faux  avis  dans  les  affaires  extrêmement  intéreflântesr 
par  la  crainte  que  l'on  aAle  décourager  &  d'intimider  ceux  qui  fe- 
roient  en  état  d'en  donner  de  véritables  :  mais  cetre  confidération 
fiit-elle  le  vrai  motif  d'une  condamnation  fi  douce  ?  Ell-il  vrai ,  com- 
me on  Va  dit ,  que  le  premier  prélident  de  Harlai ,  répondit  au  duc 
d'Epernon  d'une  façon  à  faire  entendre  à  ce  feigneur  qu'il  n'étoit  pas 
fort  perfuadé  de  fon  innocence  ?  Eft-il  vrai  qu'il  ait  dit  en  haufiant 
les  épaules ,  qu'il  n'y  avoit  que  trop  de  preuves  contre  lui ,  Se  contre 
la  marquife  de  Verneuil ,  &  que  Dieu  l'avoit  réfervé  pour  voir  & 
entendre  des  chofes  fi  étranges ,  qu'il  n'auroit  jamais  pû  les  imaginer? 
Sur  qui  doivent  tomber  les  foupçons  que  M.  de  Sulli  paroît  avoir  eusr 
&  qu'il  ne  fait  qu'indiquer ,  fans  nommer  perfonne  ?  Pourquoi  M.  de 
Thou  fait-il  entendre  en  quelques  endroits  de  fon  hiftoirc ,.  que  le 
meurtre  d'Henri  IV  avoit  été  tramé  par  les  vieux  ligueurs ,  auxquels- 
le  roi  d'Efpagne  avoit  donné  un  afyle  dans  fes  Etats  ?  Pourquoi  M»  de 
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Perefixe  lui-même  ,  qui  déclare  fi  hautement  ne  rien  favoir  de  pofi- 
tif  fur  les  .auteurs  de  ce  crime  ,  n'a-t-il  pas  lai  fié  de  dire  qu'il  fut 
l'effet  d'une  confpiration  qui  fe  tramoit  depuis  long-temps  dans  les 
pays  étrangers?  * 

A  tout  cela  un  homme  qui  ne  veut  r«n  avancer  que  de  vrai ,  ne 
lait  aucune  réponfe,  &  un  hiftorien  fege  &  judicieux ,  n'a  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  du  ûlence. 
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